HISTOIRE 

DE  S DR  O GV  ES 

ES  P I CE  RI  E S,  ET  DE 

CERTAINS  MEDICAMENS 

SIMPLES*  I N À I S- 

r " fent  es  Indes,tant  Orientales  que 

Occidentales  * diuifée  en 
deux  parties. 

la  première  compofee  de  trois  liuresdes  deux  premiers  de  AL, 
Garcie  du  Iardin,  & le  troifiejme  de  AL.  Chrijîophle-  de  la 
Colle.  La  fécondé  compofe  de  deux  Hures  de  AL.  Nicolas 
ALonard,  traînant  de  ce  qui  nous  e/?,  apporté  des  Indes 
Occidentales, autrement  appellies  les  ferres  Neuues. 

Le  tout  fidèlement  tranfiate/n  noftre  vulgaire  François  for  h 
traduftion  Latine  de  Clufius  : Par  Anthoine  Colin  Apc;; 
caire  lure  de  la  ville  de  Lyon:&  par  luy  augmenté 
de  pluficurs  figures. 


A LT  O N. 

Par  ïèx^i  Pillehotte,à  l’enfeigne  du  nom  de  Ies  y s. 
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me,Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 


En  vertu  dudit  Priuilege  ,ledit  Colin  à permis  a, 
lean  Pillehotte , marchand  libraire  à Lyon,  d’im- 
primer ledit  liure  auec  deffences  à tous  autres  Li- 
braires & Imprimeurs  d’imprimer  ou  faire  Impri- 
mer ledit  liure  durant  ledit  temps  fans  la  permif- 
lîon  dudit  Pillehotte,faict  à Lyon  le  z^.Iuin  1601, 


s 'yichem  d’imprimerie  ij,  luin  KÜou 
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Extraid  du  Priuilege  du 


PArgrace,&  priuilege  du  Roy,  il  eft  permis  „ 
M.Anthoine  Colin , M.  Apoticaire  en  la  ville 
de  Lyon  de  faire  Imprimer  par  tel  Libraire  ou  Im- 
primeur que  bon  luy  femblera.  L’Hïsioire  des  Dro- 
gues aromatiques  & de  quelques  medicamens  Simples 
qui  naijfent  es  Indes  tant  Orientales  que  Occidentales, 
traduicie  du  Latin  de  Charles  Clufius  ,par  ledit  Colin, 
pour  l’efpaçe  & termes  de  dix  années , commen- 
çant à la  fin  de  l’Impreflion  dudit  liure:fans  qu’au- 
tres que  celuy  à qui  ledit  Colin  en  aura  donné  la 
charge  & permiffion  , le  puifle  Imprimer,  ou  faire 
Imprimenfur  peine  de  confifcation  des  exemplai- 
res qui  fe  trouueront  imprimés , & autres  peines 
portées  par  ledit  priuilege  donné  à Paris  le  n.  iour 
de  Feurier,mil  fix  cens,&  de  noftre  règne  l’onzieR 


A MESS1EVRS 


i ANDRE'  ET  RICHARD 
DV  L AV  RENS,  CO  N- 

SEILLERS  ET.  MEDECINS 

Ordinaires  du  Roy. 

<3P 


Essieyrs, 

S’il  eftainfi  que  les  plan- 
tes efloignées  de  leur  ciel 
naturel, requièrent  de  l’ar- 
tifice pour  fe  garentir  des  iniures  de 
l’air  eftranger  : i’efpere  que  vous  al- 
louërés  à prudence  le  delfein  de  ma 
témérité , en  ce  que  me  propofant  de 
faire  voir  à la  France  , ce  iardin  el- 
maillé  des  raretés  de  l’Orient  & de 
l’Occident,  i’ofe  trop  hardiment  le 
rager  à l’abri  de  vos  lauriers. Ce  ne  il 
prefumption  de  l’ceutire  ny  de  l’ou- 
urier,c’eftle  befoin,&  l’aifeurance  de 

a 
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de  voftre  aueu  qui  faid  cle&ion  de 
tels  protecteurs. Le  doux  afped  de  ce 
beau  nom  de  Laures,  auquel  la  Fran- 
ce doibt  en  partie  l’heureufe  fanté  de 
noltre  Tres-Augufte  & Tres-Chre- 
ftien  Roy  , peut'en  faueur  de  ce  mé- 
rité, paffer  dtoidde  naturalité, & ren- 
dre à ces  tendrons  dcfpaïfés  le  climat 
propice  & fauorable , pour  y fructi- 
fier: les  ruilfeaux  de  voftre  dodrine 
peuuent  fuppleer  au  deffaut  de  mon 
aride  fterilite  pour  les  arroufer  & ali- 
menter,& le  Soleil  de  vosvertus  peut 
reftaurer  leurnaïfue  force  & vigueur, 
pour  faire  goufter  & flairer  au  public* 
Fodeur  & les  douceurs  de  leur  matu- 
rité.Que  fi  par  ces  foecondes  influen- 
ces ce  mien  petit  labeur  doibt  eftre 
bienheuré  de  fleurs  & de  fruids:  c eft 
a bon  droict  qu’il  vous  appartien- 
nent, à vous  dif-ie  les  phares  & 1 aftre 
plus  que  gemeau  de  ce  fiecle  , qui 
vrays  freres  de  nature,  de  profeflion 


& de  dignité , faides  vnanimement 
tous  deux  enlemble  briller  le  loz  de 
voftre  nom, & reno, par  Tvn  & l’autre 
hemilphere  de  c ’eft  vniuers:  ornas  la 
medecine  par  voftre  bon  heur,lar’e- 
ftablilïans  en  fa  fplendeur  par  le  lu- 
ltre  de  yoftre  authorité , & rendans 
tous  ceux  qui  en  font  profelîion  vos 
obligés  par  le  mérité  de  voftre  fça- 
uoir.  Receuez  donc  s’il  vous  plaift 
meilleurs,  & fauorifésdu  doux  acueil 
de  voftre  bienueuillace , ces  primices 
de  mon  affedion:  non  comme  of- 
frande du  toutgratuite,  ains  comme 
cliofe  qui  vous  eft  deuë  & du  tout  ac- 
quife,  non  moins  queie  fuis  éternel- 
lement. 

Voftre  très  -humble  & affectionné 
[ermteur  à jamais  A.  C o L t N, 
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AN  T H O I NE  COLIN 


AV  L E C T E V R. 


$j|  ’E  S T vn  deuoir  de  naifueté  d’ ad- 
uoiier  ceux  par  le  moyen  defquels 


L BplÉ  on  aProffié’  ilefi  raijonnable  que 
l'honneur  leur  en  tedonde.  Parquoy  ; 
( amy  'Lecteur)  maiflre  Garde  du  Iardin  ( qui  par 
l’ejpace  de  trente  ans  fut  médecin  du  Vicercy  de 
Portugal )tjl  le  premier  qui  àuec  louange  a fraye  le 
[entier  de  la  cognoijjance  des  me dicâmèns  es  In-r 
des  Orientales.  Âpres  luy  chryfophle  de  la  Colle' 
print  la  me  [me  brifee , mais  auec  heur  dijfem- 
blable  [car  il  fut  contraint  voyant  le  peu  de  gloire 
nui  luy  refoit)de grcfir fonV olumeparles  efcriti 
de  fon  deuancier.  A leur  imitation  M.TSpicolas 
Môhâ'rd [fameux  Médecin  de  Siuille  j a oppofte- 
rnent  tourné  fes  dejfeinsfur  les  Indes  Occidenta- 
le s, auec  tel fucces  que  nul  iufques  icy  a entrepris  de 
le  talonner  en  cemerite.  Tous  trois  ayans  èfcrii  en 
leur  langue  maternelle  : femblent  auoir  enuyece 
bien  a leurvoifins  , qui  en  demeuroyent  priues , 
fans  la  plume  de  M.Charles  Clufus  d’^rras. Ce 
dofle  perfonnage  ayant  recogneul'vtilite  impor- 
tante d’vn  tel  œuure  four  le  rendre  plus  familier 


a toutes  nations  l’ a traduiB  en  Latin  ,vfanttoiU 
tesfoysplm  de  la  licence  d Autheur } que  de  L obli- 
gation d’ interprète.  Car  il  a changé  & abrégé  le 
Jlile  entreparleur  de  Garde  du  làrdin:  il  a retran •* 
ch’e  ce  que  Chryfiophle  de  la  Cofie  aüoit  enprunte 
de  luy  ,&  a efclairci  tionard  en  placeurs  endroits , 
embelijfant  le  tout  de  rares  (fi  doéîes  remarques. 
Par  ce  moyen  il  a borné  du  Monde  fa  renommée , 
& celle  des  premiers  Autheurs  qui  cmipijfiit  en- 
feuelie  dans  les  limites  de  leurs  pays . 'Cèfi  de  luy 
que  rappris  tonte  l’Eftoffe  de  ce  hure  degré  que  ie 
p retend  fn’efire  d’eu  y éfi pour  ïauoir  fidellement 
traduitt  en  François , auoir  enrichi  du  mien  les 
Annotations  de  Clufius félon  l’occurrence, (fi  aug- 
menté ioui  l’œuure  de  plufieür s figures  naifue - 

telligence  de  ce  qui  en  èjl  de  frit.  Si  la  rudejfe  de 
mon  langage  te  defagrée  en  ce  fubiecl , ou  fi  tu  ne 
letrouue  orné  de  parolles  chôijîes  (fi  àmpoull e es  fia 
docîe  variété  des  chefs y cèntenùe s,re compenfera 
ta  patience.  Conftâerant  donc  combien  ilefimal- 
aifé en  ce fiecle  déplaire  a tous  iùgéme s (fi  a toutes 
fliireilles , perfnade  toy  que  parlant  de  la  vente  (fi 
des  fimples,  il  eft oit  bien  fiant  de  parler  nu'ément 
& daffefîer  la fimpltcité.  dieu. 


AD  DOMINVM  A.  COLINVM 

P.HARMACOPOEVM  L V G D V- 

nenfem,Hieremias  Lanerius, 

Dod.  Med.  Lugd. 


G Allia  ne  inuideas,  licet  hoc  in  Colle 
Colinus, 

Extremi  Medicas  clauferit  orbis  opes. 
Coftituit  sümo  geminas  in  vertice  laurus 
Cederet  vt  patrio,Iaus  peregrina  folo. 

idem  ad  eitndem. 

Elige  vtrum  mauis , vel  vtrumque  Coline 
Colone. 

Ipie  colis  ftirpesjiple  merere  coli. 


Le  mefme  au  mefme. 

Les  fommets  confacrés  au  Dieu  de  Médecine 
Fæconds  en  tous  les  biens  qui  domptent  nos k 
douleurs. 

île font  a comparer  Colin  ata  Coline , 

Qui  foubs  deux  beaux  Lauriers  , ombrage 
mille  fleurs. 


\ 


IN  TR  AD  VCTIONEM  HI- 
storiæ  A R O M AT  V M E 

L.atino  fenxione  in  Gallicum  ta* 
dam  à D.  Colino 
Epigramma. 

qp 

I s falfa  à veris  diftinguerc  pharma- 


ca?vistu 

Noile,ünu  quidquidnobile,condit  hu- 
mus? 

Vis  gemmas  Arabum  ? Indorum  luftrare 
lapillos? 

Cotinec  lias  omnes  hic  liber  vnus  opes. 
Indigus  has  latiis  Gallus  quærebat  ab  hor- 

tis,  . r • 

Has  Gallorum  agris  dodè  Coline  ieris. 

Quantum  pauperiem  folanti  debet  ege* 

nüs. 


■ — — ^ \ 

A MONSIEVR  COLIN  SVR  1 

SA  TRADVCTION  DE 

l’Hiftoire  des  Drogues 

O DE. 

COlin  battit  aux  François 
Vhe  iolye  Coline, , 

Ou  il  faitt  voir  des  Indois 
La  Drogue  & perle  plus  fine . 

Luy  mefine  parmy  ces  fleurs 
Tarrhy  cefie plaine  heureufi 
Va  parfiment  les  honneurs 
De fin.  ame  vertueufe ; 

Ne  donnés  pas  a Colin- 
François  des  belles  guirlandes', 

Luy  mejme  dans  fin  iardin 
S’en  efl  tiffu  des  plus  grandes.  . . 

Chafque  fleur  quil  vous  dépeint 
Ffl  vne  riche  coronne, 

fans  perdre  fin  beau  teint 
S on  digne  chef enuironne. 

Et  fis  fiuefues  finteurs, 

D'ou  fin  œuure  cfl  parfumée. 

Vont  rejpandant  les  odeurs  I 

De  fa  belle  renommee . 

Courage  donc  mon  Colin,' 

Ton  nom  viura par  la  France, 

Tant  qu’elle  aura  du  matin 
La  Drogue  pour  fit  feujjrance . 

lean  Tardin  Do&eur  en  Mc& 


CLAVD IV  S COL IN VS 

FRATRI  SV  OA.  COLINO 
amantissxmo* 

qp  . 

INuius  ignotis  depidus  fioribus  horcus, 
Plantarumque  prius  ianua  claufa  pa- 

Iam  légat  exculti  frudus  ftudiofa  Colmi 
Pharmacopæa  cohors»  iam.  colat  arte  li~ 
brum. 

Ecquideritpretij  ? Yiuesdum  Pharmacà 
Gallis, 

Indicus  inuidis  fuppeditabit  ager. 


STAN 


STANCES* 

I. 

T Ont  de  mefmes  quon  void  les  fioigneufis  Mettes 
Choijïr  dans  vn  iardin  les  pim  belles  fleurettes 
Tour  les  ruches  emplir  de  leur  miel  doucereuxÿ 
Colin  pour  nous  former  le  doux  miel  de  la  vie 
Or  apporte  a la  France  mainte  fleur  bien  choificj 
Qui  de  II  I ride  embellit  le  terroir  plantureux* 

11. 

Maladies  .douleurs dangueurs, P arque  cruelle 
Ennemis  coniurés  de  ïejfence  mortelle » 

Tyrans  qui  exercez:  vos  fureurs furies  corps. 
Déformais  aux  François  voflre  audace  première 
IV3 efteindrapas fi  tofl  la  viuante  lumière. 

Fuis  qu  il  efl  mieux  appris  a deffler  vos  morts 

III. 

Caron  l3 affreux  vieillard  qui paffe  la  noire  onde 
Aux  ejprits  qui  iamais  ne  reuiennentau  monde 
T reuoir  du  Soleil  l3 agréable  clairté 
De  déf  it  forcené  troublera  fin  courage 
Aï ous  voyant  tard payer  le  tribut  dupajfage 
Et  quon  aille  allongeant  noflre  Fatalité \ 

IIII. 

N ? vante  plus  le  Grec  cil  qui  alla  conquerre 
Forte  d3 Ambition  en  la  Colchide  terre 
Affrontant  le  danger, la  dorée  toifin  j 
De  Colin  beaucoup  plus  efl  louable  la  peine. 

Qui  de  bords  reculez.,en  noflre  terre  ameine 
Vh plus  riche  threfir  que  celuy  de  Iafin. 

Coûne  Colin  ChirurgicnLyonnois  à 
Ion  frere. 


A MONSIEVR  COLIN 

SVR  LA  TRADVCTION 

D £ CE  L I V RB. 

TAnt  d’ejprits  qui  nauoyent  la  vraye  cognoiffance. 
De  ce  que  la  Native  a de  plu* précieux 
Tour  deftourner  nos  pat  du  Lethe  obliuieux 
Ne  feront  plus  trompés  de  la  vieille  ignorance ; 

Fuis  que  par  toy  Colin, amy  de  la  fcience 
Qui  retarde  le  iour  du  mourir  odieux» 

Ce  qui  vient  dé  Orient  de  plus  rare  a nos  yeux 
Fera  voir  fes  effettsplus  cogneus  à la  France > 

Interprète  certain,treflous  ihonnoreront. 

Le  malade  & le fainjt  iamais  daymeront 
far  toy  tous  deux  aydés  en  vn  danger  eïlrange* 

Uvn  fè  voyant  tirer  de  l'effroyable  bord. 

Et  l'autre  s'éloignant  des  horreurs  de  la  mort^ 
Ainfipar  ton  labeur  s accroiÈra  ta  louange . 

G.  N.  Lyonnois. 

S.D.M. L.  P.D.C. 


A LV  Y EN  CO-RE  S PAR 

LE  ME  S ME. 

Ode. 

PAr  ton  labeur  maints  ejprits 
Ores feront  mieux  appris, 

A parfaitement  cognoifire , 

Ce  que  l’Orient  faitf  naifire 
Déplus  rare  & plus  certain 
Pour  retarder  le  bu  tin, 

Que  la  mort  pleine  d’enuie 
Va faifant  de  nojlre  vie. 

Vray  fils  digne  du  feiour 
Vu  tu  veis  ton  premier  iour 
Quand  le  Ciel  te  donna  place 
En  la  Lyonnoife  race. 

Tu  mérités  que  ma  main 
Aille  engrauant  dans  l’airain 
Trois  fois  ton  nom  en  mémoire , 

Que  tu  t’acquis  vne  gloire 
En  t’oppofànt  au  trefpas 
Qui  nous  fuit  a chafque  pas 
Comme  nofire  ombre  legere. 

Ainfi  le  fils  pour  fa  mere 
Qui  l’a  nourry  chèrement 
Cherche  lefoulagement 
Qui  peut  efire fecourable 
fa  douleur  déplorable. 

À MON 


A MONSIEVR  COLIN  SVR 


S O N L I y K E% 

STANCES. 

■ o l I n >quvn  beau  trauail  honore  de  mérité i 
\^_  j Tu  donnes  a la  France  vn  threjor precieuxt 
T3 en  doit-elle  louer? ton  bien  faitt  l’y  imiter 
Mais  l’Indey  forme  adueujaloufi  de  ton  mieux . 

Des  riche  fies  de! Inde  enrichijfant  la  France  $ 

Elle  t’enrichira  d’vn  honneur  renaijfant: 

Et  fi  L’Inde  s en plaint*,  qu’elle  aye  cognoijfance? 

Que  par  toy  fin  efilat  eft  plus  rejplendiffant* 

Pluftoft  elle  te  doit  exalter  dauantage. 

Plantant  fs  végétaux  au  jardin  de  nos  Lis: 

Nos  Lis  dont  l’influence  & leprojpere  ombrage 
De  force  & de  vigueur  les  rendront  embellis * 

Il  eft  vray  que  def^  ce  threfr  defirable . 

S’ eft  oit laijfé piller ,d l’Ibere  au  Romain 
Mais  toy  leur  rauijfant  tu  te  rends  plus  louable 
Plus  grand  eft  ton  efprit  & plus  forte  eft  ta  mavnl 
Tu  ne  bailles fins  plus  parolle pour parolle, 
Traduifant  chaque  mot  au  fins  de fin  Autheuri 
Mais  encores  le  plan  Je  ciel/air,&  lEole 
Qui  leur  eft  dommageable 3ou  qui  leur  eft  fauteur* 
Combien  de  beaux  ejprits  allongeront  leur  tramel 
Aidez,  de  ce  moyenparauant  incogneu ? 

Combien  de  fois  la  mort  emoujfera  fa  lame 
Contre  le  froid  vieillard  par  ta  main  retenu ? 

Aufft  donnes  toy  garde  &n  entre  en  la  nacelle 
De  ce  vieillard  Charonfitiuy  de  tout  danger : 

Car  fi  voyant  deçeu  de  fa  rente  annuelle 


Sur 


P 


Sur  toy  la feule  caufe  il  ien  voudroit  venger. 

Mais  nbnjie  le  crain  point, ton  beau  mm  & ton  Mure 
Te  rendent  immortel  exempt  de  [es  efforts : 

En  dejpit  de  la  mort  les  mortels  tu  fais  viure. 

Ne  craint  elle  quapnfi  tu  rien  feiffes  des  morts? 

CORBIN 

Aduocat. 


APPROBATION. 

NO  v s foubsfigné  Confeiller  & Mé- 
decin ordinaire  du  Roy , certifions 
auoir  veu  & leu  l’Hiftoire  des  Drogues 
aromatiques  & autres  medicamens  Am- 
ples, naillans  es  Indes  tant  Orientales 
que  Occidentales  , traduitte  du  Latin 
de  Charles  Clufius , en  langage  François 
par  Anthoine  Colin,maiftre  Apotiçaire  de 
Lyon,&:  qu’en  icelle  il  n’eft  traitté  d’aucu- 
nb  matière  qui  ne  concerne  noftre  art,  & 
laquelle  ne  foit  bien  neceflaire  vtile  &: 
profitable  a tous  ceux  qui  en  font  profef- 
fion,  fpecialement  aux  Pharmaciens. Faid 
à Paris  ce  ?.F eurier  1600, 


R.  DV  LÀVRENS. 


HISTOIRE  DES 

DROGVES,  ESPICERIES, 

ET  MEDICAMENTS 

5 I M P L £ S* 

livre  premier. 


De  U Ambre* 


C H A P.  I. 


'A  m b r E,que  les  Latins  appellent 
Ambarum^Sc  les  Arabes  Ambar  : eft 
cogneu(à ce  que  ie  peux  fçauoir)  de 
toutes  fortes  de  nations  parce  nom: 
ou  pour  le  moins  auec  bien  peu  de 
changement  en  iceluy. 

Les  Ati&eurs  qui  en  ont  efcrit  font  de  diuerfe 
opinion,  quand  à fil  génération.  Car  les  vns  alleu- 
rent  que  c’eft  fperme  de  Baleine  : les  autres,  que  ix'Za'rfm  H 
c elt  1 excrement  d vn  animal  marin  : ou  bien  que  me  de  jsaki- 
c eft  efcume  de  mer  (lefquelles  opiniôs  à dire  vray,  w. 
ne  font  fondées  fur  raifon  aucune;  d'autant  qu'il  ne 
fe  trouue  aucun  Ambre  ez  lieux  qui  font  les  plus 
fréquentez  de  Baleines  ; ni  mefmes  ez  endroits  de 
la  mer,ou  par  le  flot  & reflot  des  vagues,  eft  excité 
quantité  d'efcume)les  autres  difent,  que  comme  le 
bitume,il  prouient  de  cert  ains  canals  ou  conduits 
de  la  mer.  Laquelle  opinion  a femblé  à plufieurs  la. 
meilleure,  &;  plus  proche  de  la  vérité.  Mme  « 

Avicenne  au 2vJiure,chap.d5.& Serapion grafft, 

A 


yn  B9 

tume9ou  terri 


z Histoire  des  Drogves, 
en  Ton  liure  des  Simples,chap,i?6.ont  lafile  par  eC-  ■ 
çrit , que  l’Ambre  s’engendre  aux  rochers  de  la 
mer,comme  les  champignons  naiiîent  aux  arbres» 

& qu’aueç  le  grauier  il  eft  par  fois  ietté  au  riuage 
de  la  mer  par  la  force  des  tempeftes  ; qui  eft  l’o- 
pinion la  plus  vray-femblable  de  toutes  les  autres, 
que  ledit  Auicenne  met  eu  auant.  Car  alors  que 
Eurus  vent  d’Orient  fouffle  le  plus , il  s’en  trouue 
vne  grande  quâtité  en  Sofalan,  & aux  Ifles  ae  Ço- 
maro,d’Emgoxa,MozarobiquesA'  tout  du  long  de 
celle  coile,fequcl  eft  ietté  des  Ifles  appellées  Mal- 
diues  lîtuéfs  du  codé  d’Orientxomme  au  contrai- 
re lors  que  Zephyre  vent  d’Oçcident  fouffleûl  s’en 
trouue  en  abondance  aux  Ifles  comunement  appe- 
lées Maldiues , par  vn  no  corrôpu,  (car  on  doit  les 
apéller-N  alediues  : d’autant  q Ai<dt  en  langue  Ma-, 
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apéller-N  alediues  : d autant:  q iXw  en  langue  ma-? 
labarique  lignifie  qu^trej&i^**»  ifie.)Il  fàilloit  doc 
Ïfles  Nah-  tes  nommer  Nalediues  > comme  qui  ditQit  quatre 

JtL,  files,  tout  4e  mefme  que  nous  appelions  Augedi-, 

ues  cçs  files , qui  font  à douze  lieues  de  Goa;  pu  le 
exerce  le  traffiç  & commerce  des  Indes  Orienta- 
les, d’autant  quelles  font  cinq  en  nombre,proches 
jJUs  Jtng*  }es  vnes  des  autres-, car  Age  en  leur  langue  figni- 
dnus,  ne  cinq.  Or  bien  que  cecy  loit  hors  de  propos , fi 
n’ay  ie  peu  faire  de  moins  que  d en  toucher  en  pal- 
fanGpuîs  que  i’eftois  tombé  fur  le  propos  de  Mal-, 

* l'e  s mefmes  Autheurs,atix  lieux  cyddfus  cot- 

tes , efcriuent , que  l’Atnbre  efl  deuoré  par  vn 
.f  poilfon  appelle  Azçl  , mais  qu  apres  1 auoir 
.Jt.elpo'frn.  tnoIoutiifen  meurt  foudain:&  qu  iceluy  flottant 
fur  les  ondes,  les  habitans  de  ce  pays  là , le  tirent  à 
fec,auec  des  crochets  de  fer,&  l’ayant  efuentre,  ils 
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en  tirent  l’Ambre  : qui  eft  voirement  de  peu  de  va- 
leur , excepté  celuy  qui  le  trouue  attaché  a Ion  ef- 
pine,car  c’eftui  cy,à  caufe  du  lôg  elpace  de  temps,  Q«el’^fx.el 
eft  deuenu  trelbd  8c  excellent.  Mais  cefte  leur  opi-  meun  ' 
nion  eft  àmon  iugement  faulfe  ; d’autant  que.ceft£M”‘  t0l,ra\ 
vne  çhole  trelalleuree  que.  les  animaux  cerchent  l'ambre. 
aliment  conuenable  à leur  nature,  (finon  qu’eftant 
méfié  auec  ceux  qui  leur  fontpropres,on  les  trom-, 
pat , comme  on  a acouftumé  de  tromper  les  rats  ) 
aufsi  n’eft  il  aucunement  vray  femblable , que  ce 
poiilbn  cerçhe  àfe  repaiftre  de  l’Ambre , fi  apres 
l’auoir  englouti , il  en  meurt.  D’auantage  veu  que 
l’Ambre  eft  du  nombre  des  chofes  qui  renforcent  rentre  for 
le  cœur  ; il  faudrait  dire  que  ce  poiilbn  eft  grande-  tifitbeceur. 
ment  vénéneux , veu  que  pour  auoir  deuoré  vn  fi 
excellent  & cordial  medicament,il  en  meurt. 

Averroes  au  5-liu.de  fon  Colliget,chap. 

5<î.efcrit,  qu’il  fe  trouue  vne  certaine  èipecede 
Camfre,qui  çroift  ez  folfez  8c  canals  de  la  mer,  le- 
quel depuis  vient  à nager  fur  l’eau  : duquel  celuy 
eft  le  meilleur  8c  plus  excellent,que  les  Arabes  ap- 
pellent slfcap. 

Mais  iln’eft  ia  befoin  demonftrerparplu-  Le  camrre 
heurs  raifons,  combien  telle  opinion  eft  efloignée  ^ffbapneji 
de  la  vérité  ,&  indigne  d’vnii  excellent  Philoio-  eJpeced’^Cm- 
phe  : car  ce?a  eft  fi  clair  que  rien  plus  : première-  he- 
ment  en  ce  qu’il  dit  que  le  Camfre  croift  dedans 
la  mer  ; Secondement  en  ce  que  d’iceluy,  qui  eft 
froid  & fçc  au  troifiefme  degré , il  en  faiét  vne  ef- 
pece  d’Ambre  , lequel  neantmoins  il  conftitue 
chaud  & fec  au  fécond  degré. 

O r nous  mettrons  icy  quelques  mots  qui  le 
trouuent  en  Serapion  8c  Auicenne.  Ledit  Sera- 
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pion  en  fon  liure  des  Simples  * chap.  196.  alïèure, 
qu  il  en  eft  apporte  en  grande  quantité  du  pays  de 
Zing(ceft  icy  Sofala)car  Zwgnc>oxL  Zànguê  en  lan- 
gue Perlienne  ou  Arabique  , vaut  autant  à dire  co- 
rne noir  en  François. Et  parce  que  toute  celle  colle 
d'Æthiopie  çll  habitée  des  Negres  * Serapion  l'ap- 
pelle  Zingue.  Auicenne  aufsi  en  Ton  liure  fécond  ' 
çhap.^.luy  donne  pour  epithete  Almendelfcom- 
me  qui  diroit  de  Melinde  : item  Selachiticum,  % pa«* 
rauenture  du  nom  de  Zeilan  , P vne  des  plus  cele* 
bres  & renommées  Illes  de  l’Orient , laquelle  La- 
cuna  au  premier  liure  de  fes  Cômentaires  fur  Dio- 
fcoride3chap.20.fe  trompe,  d'ellimer  que  c eft  vne 
ville  3 veu  que  c’ell  vne  Illepeuplee  de  plusieurs 
villes.  C'eft  tout  çe  que  les  Autheurs  Arabes  en 
efcriuent  & d’entre  les  Grecs  il  n y a pas  vn,  fora 
qu  Aetius,qui  en  ait  faiét  mention. 
opinion  de  A v relie  voicy  qu  elle  en  eft  mon  opinion.Cô- 
t 4 titheur  me  fçîqn  la  nature  de  la  côtrée,  la  terre  eft  par  fois 
rouge,ainlî  que  le  bol  d’ Arménie  ; par  fois  blâche, 
m re°  ainlî  que  la  croye;Se  par  fois  aufsi  noiraltre  : Aufsi 
eft  il  vray  femblable,qu  il  fe  trouue  ou  des  ifles,ou 
des  terres  de  séblable  forme,  figure,ou  couleur  de 
l'Ambre,  d'autant  que  la  terre  eft  legere  3 & ayant 
des  petits  trous  corne  vn  champignon,ou  de  quel- 
que autre  façon,  La  grande  quâtité  quil  s'en  treu- 
ue  nous  monltre  euidemmét  cecy  eltre  véritable; 
veu  mefme  qu'on  en  a par  fois  trouué  des  pièces 
de  la  groiîeur  d'vn  homme,  aucunes  fois  de  fa  lon-r 
gueur  de  nouante  empans , & de  vingt  & deux  de 
îJJc  tome  largeur.  Quelques  vns  ont  afïèuré  auoirveuvnq 
iï'knhrc.  ijflc°toute  d’ Ambre  pur , laquelle  ayans  du  depuis 
cerché,  ils  ne  l'ont  fçeu  ont  retrouuen 
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" E n Fannee  1555.  il  en  fut  trouué  vne  piece,  aux 
enuirons  du  promontoire  de  Comorim;  qui  eft  vis 
à vis  des  Ifles  appellées  Maldiues  * laquelle  pefoit  ^ Coiwerto 
près  de  trois  mille  liures:mais  d'autant  que  celuy, 
qui  lauoit  trouuée  , eftimoit  que  ce  fut  de  la poix* 
ou  quelque  elpece  de  bitume,  il  la  vendit  à fort  vil 
prix. 

_ L a plus  grande  piece  qüe  i'eil  àÿe  iamais  veu 
pefoit  enuiron  quinze  liures.  Mais  ceux  qui  haui- 
gent  en  Aethiopie  pour  le  commerce , âfleürent; 
d'en  auoir  veü  de  beaucoup  plus  grandes  piecesî 
car  toute  cefte  cofte  d’Àètlliôpie , depuis  Sofala 
iufques  à Braua,foifonne  en  Ambre. 

I l s'en  trouue  aufsi  quelques  fois,mais  fort  ra~ 
remet,  en  la  terre  de  Timor,&:  de  Brafil.  l'entends 
aufsi  qu'il  en  fut  trouué  en  l'année  1550.  vne  grdftë  Piece 
piece  en  vn  port  de  mer  de  Portugal  3 appelle  Se-  brepefintiy.- 
tubal.  ° ^ 

O n en  a trduué  aufsi  aucunefois  certaines  pie-* 
ces  dedans  lefquelles  on  a veü.  certaines  chofesr 
femblables  à des  becs  d'oyfons  £ lefquels  ( comme 
ii  eft  croyable)  y font  leürs  nids  > par  fois  aufsi  ils 
s'en  trouue  de  meflé  parmi  les  coquilles  & efcail-* 
les  des huiftres  de  mer , lefquelles  félon  qui! fem- 
ble  fe  font  p ar  l'attouchement  aheurtées  contre 
l'Ambre. 

Au  furplüs  le  meilleur  Ambre  eft  eftimé  i celuy  ÈUtthn  de 
qui  eft  le  plus  net,&  qui  approche  de  plus  près  à 
couleur  blanche  , c'eft  à fçauoir,qui  eft  d'vne  cou- 
leur cendrée,  ou  bien  qui  a des  veines  tantoft  cen- 
drees,tantoft  blâches,  qui  eft  leger,  & lequel  eftât 
perfé  auec  vne  aiguille , il  réd  quelq  quâtité  d'vne 
liqueur  oleagineufe.  Le  noir  au  contraire  efteftf* 
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me  de  peu  valeur,  & encores  q Serapion  reprouué 
le  blanc,  au  liure  cy  delliis  métionné,  fi  eft  ce  qu  il 
entend  parler  de  celuy  qui  êft  fallifié  auec  du  gypt. 

N o v s toucherons  icy  de  la  cofttradiétion  de 
Manard,lequel  en  l'eleéfcuaire  degemmis*  diftin&iô 
première , en  la  compolition  de  Mefue , afferme 
que  l'Ambre  eft  vne  chofe  notiüelle  * ne  le  prifant 
pas  beaucoup  \ mais  vil  peu  apres  3 en  la  compofi- 
tion  Diambra  comme  île  fe  fouuenant  de  ce 
qu  il  vient  de  dire,  il  loue  infiniment  cefte  compo- 
sition, à caufe,  dit  il,  de  l'Ambre  qui  eft  vu  excel- 
cellent  ingrédient , duquel  il  alTèure  s'en  eftre  fer- 
ui  pluiîeurs  fois , tant  pour  les  femmes , que  aufsi 
pour  les  gens  vieux. 

I l eft  fort  prifé  entre  les  plus  riches  & opüleris 
Indiens,car  ils  en  vfent  fort  fouuét  en  lieu  de  mé- 
dicament, <$ c aufsi  parmy  leurs  viandes  ordinaires. 
Son  prix  eft  haufle  ou  rabaiifé  à mefure  que  les 
pièces  font  grolfes  ou  petites  : car  tant  plus  grofles 
font  les  pièces,  tant  plus  cheres  elles  font  : tout  ni 
plus  ni  moins  que  les  pierres  precieüfes. 

Mais  encores  n'eft  il  point  tant  prifé  en  tout 
Js^mbre eft  ^ e ljeU  qu^eil Chine.  Car  aucuns  de  nos  Por- 

de  vrad  ptix  1 r • . / .1  j 

en  u Chin*.  tugois  y en  ayant  porte  vne  petite  quantité  ; us  le 
Cate  vne  eft  vendirent  mille  & cinquante  efcus  la  Cate, qui  eft 
fece  de  poids  yn  poids  pefant  enuiron  vingt  onces  des  noftres. 

Dont  du  depuis  les  marchands  alléchez  du  prof- 
mets.  jjk  y en  apportèrent  fi  grande  quantité, que  main- 
tenant il  y eft  à beaucoup  meilleur  marché. 


ANNOTATIONS  DE  CHARLES 
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a Au::  . ornières  exemplaires,  il  Te  lift  ^Afeleheti 
b Maift  .e  Hugues  Morgan  apothicaire  tiefdiligeftt  > r ne 
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fît  prefent  d’vn  de  tels  petits  becs  trouués  dansl’Ambreîmais 
ï*xy  cecogneu  que  c’elloit,  non  becs  d oifeaux,  comme  peu* 
fe  noftiVautheaiynais  pluftdft  pièces  d’os  de  feiche,ce  que 
i’ay  apris  de  Nicolas  Rafsius  Chirurgien  du  Roy. 

le  rie  feray  point  de  difficulté  comme  tefmoiri  ocuîairë 
de  aflfeurer contre  l’opmion  de  Charles  Clu-ius  que  ce  font 
vrayement  becs  d’oifeaux  qui  fe  tromient  aucunesfois  de* 
dans  les  pièces  d'Arribre,car  le  fieür  Samuel  du  Mont  parfii- 
iîleur  du  Roy  tref  chreftietï  Henry  I I 1 1 Roy  de  Fiance 
& de  Nauarre, demeurant  en  cefte  ville  de  Lyon  m’en  a fauft 
piefint  de  telles  pièces,  lefquelles  ne  font  pas  autre  chofe 
que  becs  d’oifeaux. 

On  apporte  à Smille  lieu  des  plùs  fameux  pour  le  traffic, 
hon  feuleméc  de  la  f Betique  , mais  encores  de  toute  I’E- 
{paierie,  vne certaine  forte  d’huyle  qui  vient  de  1 Amefique* 
de  couleur  rouffatre,auquel  on  attribue  des  admirables  ver- 
tus pour  les  infirmitez  de  la  matrice  , on  l’appelle  huile  de 
lequel  a presque  la  mefme  odeur  que  le  Styrax. 

O n le  tire  d’vrte  certaine  liqueur , laquelle  diftille  d’vn 
arbre  nomme  Ocofotl  yçdnCi  que  recite  l’Autheur  de  fhiftoire 
Mexicane  en  ces  termes.  Entre  les  arbres  ( dit  il  ) que  pro- 
duit le  pays  de  Mexique , il  y en  a vn  nommé  Ocofotl,  le- 
quel eft  trefgrand  & tresbeau  , ayant  les  feuilles  femblables 
au  lierre.  La  liqueur  d’iceluy  laquelle  ils  appellent  Liquidant- 
bar,  eft  fort  fouueraine  pour  les  playes,&  méfié  auec  l’efcer- 
ce  d’iceluy  réduite  en  pouldre , il  s’en  faid  vn  trefodorife* 
îent  & fuaue  parfum 


De l’Alo'ès.  C h A p.  IL 

L* A l o E s eft  appelle  des  Latins  Aloë  * des 
Grecs  ow*&  des  Arabes*  Perfes  Sc  Turcs*  Ce- 
b*ï  (car  en  ce  que  Serapion  rappelle  Labev  * Lefti- 
me  que  c eft  vne  faute  furuenuë  en  rimprefsion, 
ou  bien  commife  par  1 uiterprete  ; d’autant  qu’en 
l’exemplaire  Arabique  on  lift  Cebar  * ) de  ceux  de 
Guzarate  (lefquels  on  tient  eftre  les  Gedrofien$)& 
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des  habitans  de  Decan  , Areaa  ; des  Ganarins  qui 
habitent  le  long  de  cefte  cofte  de  mer  Catecomer , 
des  Efpagnols  Acibar  , 8c  des  Portugois  Apeure.  Il 
fe  faiâ  du  fuc  qu'on  tire  de  l'herbe  , 8c  puis  on  le 
dellèiche  , laquelle  croift  en  grande  abondance  au 
pays  de  Bengala,  de  C ambaya,  8c  plulieurs  autres 
lîeuxde  meilleur  8c  le  plus  excellent  vient  de  f Me 
L"t(le'deso-  dé  Socotora , d'ou  on  l'apporte  en  Arabie,  en  Per- 
cotora.  fe>  en  Turquie , 8c  finalement  en  toute  l’Europe: 
qui  eft  la  caufe  pour  laquelle  on  l'appelle  Aloc's 
A loes  soco-  Socotrin.  Cefte  Iile  eft  diftante  de  la  mer  Erythree 
de  cent  vingt  8c  huiéfc  lieues  : voyla  pourquoy  non 
feulement  il  peut  eftre  appelle  Arabique,mais  auf- 
fî  Aethiopique,d'autant  que  d'vn  cofté  la  mer  con- 
fine l'Arabie,&:  de  l’autre  l'Aethiopie. 

L e fuc  de  cefte  herbe  ne  fe  tire  pas  feulement 
en  quelque  villeX,(come  tafche  de  nous  faire  acroi- 
Enl  fe  **  re  André  Lacuna,  en  fon  troilïefme  liure,  chap.23. 
a peint  de  y il ^es  Cômentaires  qu'il  a faict  fur  Diofcoride)  mais 
les.  bien  par  toute  l'Me , dedans  laquelle  n y a aucu- 

nes villes, ains  feulemét  de  plulieurs  villages,  auec 
bon  nombre  de  troupeaux  8c  beftail  : moins  encor 
eft  yray  ce  que  diél  le  fufdit  Autheur , que  pour 
receuoir  le  fuc  de  la  fufdiéle  herbe,il  font  vn  paie- 
ment de  petite  bricque,  ou  petite  tuille;  car  en 
toute  cefte  Me  ils  ne  prennent  pas  tant  de  peine 
pour  baftir , 8c  pour  s'accommoder  li  gentiment. 

E n c o R e s moins  doibt  on  adioyfter  foy  à 
ceux  qui  difent,  que  le  fuc  qui  découlé  du  fommet 
de  la  plante , eft  meilleur  que  celuy  qui  eft  tiré  du 
millieu,  ou  des  parties  plus  balles  d'icellerd'autant 
que  tout  fuc  tiré  de  quelque  partie  de  la  plate  que 
ce  foit,  eft  trefbon,moyennant  qu'il  11e  foit  rempli 

de 
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de  fable,  & quil  foit  extrait  auec  la  diligence  qui 

eftrequife.  • . , ...  . ... 

Ie  diray  d’auacage, qu’il  ne  fe  fophifhque  point,  L'^fhts  ne 
d’autant  qu’il  y en  a vne  trop  grande  quatitéimais/^^»- 
pource  que  les  habitans  de  ladi&e  Ifle  lont  paref- 
feux  à le  bien  purger  des  ordures,lefquelles  il  trai- 
lie  auec  foy  , voila  pourquoy  il  s en  void  de  pire 
1 Vn  que  1 autre.  Parainli  il  ne  faut  croire  à Diol co- 
ride,  en  fon  liure  troifiefme  chap.23.  ni  à Pline,, au 
liure  27.chap.4-  lefquels  efcriuent , que  PAloes  le. 
peut  fallifier  auec  gomme  8c  accacia  : veu  qu  il  y a 
fort  peu  de  Tvn  8c  de  l’autre  en  ce  pays  la ,(' voire  a 
dire  vray  du  tout  point  ) comme  i’ay  fçeu  par  per- 
fonnes  dignes  de  foy.  Toutesfois  iene  veux  pas 
nier  qu’eftant  tranlporte  aux  autres  régions  , il  ne 

s’y puiflé  fallifier.  # ; l*  AI  ? so- 

E n outre  que  l’Aloës  Socotrin  foit  le  meideur  cotr-n°eji  ep 
8c  le  plus  excellent  de  tous,  nous  l’auons  appris  nô  \e 
feulement  par  le  commun  bruit , mais  auisi  par  leur  de  tous. 
plulîeurs  gens  dignes  de  foy  , lefquels  difent  que 
l’Aloës  croift  en  plulîeurs  autres  lieux  des  Indes, 
lequel  eft  tranlporte  auec  le,  Socotrin  en  Aden 
Gida(laquelle  eft  appellée  d’aucuns  d vn  nom  Cor- 
rompu Iudaa  ) de  la  on  le  porte  par  terre  au  grand 
* Cayre,  8c  de  là  en  Alexandrkyaux  embouchures 
du  Nil,  ou  bien  en  Ormus,  8c  en  apres  en  Bacora^. 

& d’illec  au  grand  Cayre,  8c  en  Alexandrie.  Tou- 
tefois,  que  celuy  qui  vient  de  C ambaya , Bengala 
8c  autres  lieux  des  Indes  , eft  fort  aile  à recognoi^ 
ftre,  d’auec  celuy  qui  vient  de  Socotora , lequel  fe 
vend  quatre  fois  plus , que  celuy  qui  nous  eft  ap- 
porté d’ailleurs.  EU^n  de 

O R entre  autres  marques  qu  ils  donnent  pour  i> 
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le  cognoiftre  y c'eft  3 que  l'Aloës  Socotrineft  fore 
compacte  & folide:au  contraire  que  les  parties  de 
lautre  ne  fe  peuuét  parfaitement  ioindre  par  en- 
lemble^  à caufe  que  le  fuc  a efté  recueilli  de  diuer- 
fes  plantes. 

qu  U n'y  a ^iceluy  nY  a Pas  Pleurs  efoeces 3 ainfi  que 
qu'me  efyece  veu^erit  les  Àrabes^mais  vne  tant  leulement^enco^  : 
d’Alots . res  qu  ils  lüy  donnent  plufieürs  noms. 

Qjf  A n d à ce  que  Diofcoride  & Pline  efcri-' 
lient  3 que  le  meilleur  éft  celuy  qui  eft  apporté  des 
Indes  i les  autres  d'Alexandrie  * ou  d'Arabie  3 ce- 
la ne  fe  doit  pas  entendre  Amplement  3 mais 
bien  de  celuy . lequel  eft  apporté  première- 
ment de  Socotora  aux  Indes.  Car  on  en  ap- 
A loesd'^ie  Pon:e  aufsi  de  Cambaya  >•  3c  Bengala  ,,  à Or- 
xanèn?.  mus^en  Aden3&  Gida.Par  ainfi  Mefiié  a mieux  ef- 
crit3  difant  3 qu'il  y a vne  efpece  d'Aloës  3 qui  eft 
apportée  de  lllle  de  Socotora  ; la  fécondé  de  Per- 
fe,  la  troifienie  d'Armeniejla  quatriefine  d'Arabie. 
Car  celuy  qui  eft  apporté  en  Portugal  (ce  que  ie 
puis  dire  comme  tefmoin  oculaire  ) vient  de  So- 
cotora. Et  quand  à ce  qu'aucuns  eftiment  3 celuy 
d’Alexandrie  le  meilleur,  cela  eft  adueno,  pourau* 
tant  qUe  les  années  palfées  on  apportoit  plufieurs 
drogues  3c  efpiceries  à Ormus  3 de  la  à Bafora  ; A- 
den>&:  Gida*  3c  d'ilec  à Camelis  Sues  3 ville  fituée 
aux  extremitez  de  la  mer  Erythrée  * 3c  en  Alexan- 
drie* qui  eft  fur  l'embouchure  du  Nifioù  les  Véni- 
tiens Tallans  quérir*  en  diftribuent  par  toute  l'Eu- 
rope : 3c  non  pource  qu'eri  Alexandrie  fe  falïè  au^ 
cun  Aloës, 

L a plante  de  l'Aloës  croift  non  feulement  ez 
lieux  maritimeSjmais  aufsi  ez  lieux  deferts  des  In- 
des 
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jilo'èsde  Matthiole. 


La  plante  A- 
loèt  ne  crotfi 
pat  tant  faite 
métaux  Imtx 


t.  tnartitmes  y 

des,  en  ayant  veti  par  tout>durât  deux  cents  iieues  ma.s 
de  chemin  que  ie  ris  par  des  lieux  folitaires.  C efl:  tx.  defaut, 

aufsi 
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aufsi  chofe  bien  afteurée,  que  de  cefte  plante  il  ne 
fort  aucune  gomme,  mais  par  fois  des  fueilles  d’i- 
celle, vne  certaine  eau  vifqueufe  8c  gluante , la- 
quelle n’eft  d aucun  prix,  n y vfage. 

L vfage  dudiët  Aloës  n’eft  pas  feulement  entre 
les  Médecins  Turcs  & Arabes  (qui  ont  leu  Aui- 
cenne  , quils  appellent  en  leur  langage  Abohali, 
8c  appris  fes  cinq  Hures  Canum>&  qui  ont  leu  Ra- 
M efue  A ra-  zis,lequel  ils  nomment  Benzjtcaria>\ tem  Haly  Ro* 
be , autre  que  doan,  & Mefue  nomme  par  eux  Menxus,  encores 

nlwefjSut  ^UC  CC  ne  ^oit  Ce^uy  ^uciue^ nous  nous  feruôs: 
les  préceptes  e?  outre  toutes  Jes  œuuresd'Hypoci-ate,de  Galien, 
apellé partHx  ^ Aiiftote,  & de  Platon , lefquelles  toutesfbisne 
Menxus.  font  pas  fi  entières,  que  celles  que  nous  auons  ef- 
crites  en  Grec  ) mais  aufsi  entre  les  Indiens  , qui 
s en  feruent  en  leurs  collyres  8c  aux  medicamens 
purgatifs,  corne  aufsi  es  playes,  lefquelles  ils  veu- 
lent remplir  de  chair  : pour  lequel  vfage,  ils  ont  le 
plus  fouuent  dedans  leurs  boutiques  vn  médica- 
ment compofé  de  myrrhe , & Aloës , appelle  par 
Mocebarme - eux  Mocebar,  duquel  aufsi  ils  fe  feruent  fort  fou- 
tcament,  uentpour  laguerifondes  cheuaux,  & pour  tuer 
les  vers  qui  s’engendrent  aux  playes. 

I ay  veu  vn  médecin  du  grâd  Sultan  Badur  Roy 
de  Cambaya,  lequel  vfoit  de  l’herbe  d’Aloes  pour 
médicament  familier,en  cefte  façon  : Il  faifoit  cui- 
re auec  du  fel  les  fueilles  de  l’herbe  couppées , de 
telle  decoëHon  il  en  faifoit  prendre  huit!  onces, 
lefquelles  faifoyent  vuider  le  ventre  fort  benigne- 
rfk  e medi-  ment  ^ ^ans  aQcune  extorlîon  quatre  ou  cinq  fois. 
d, mI  de  la  ce^e  V*^e  %Goa  ils  donnent  en  breuuage  à 

tn  la  vefeie, 
du  lai&,qui 
afî 


plante 

lo  es» 


d' A-  ceux  qui  ont  des  viceres  aux  reins  ou  < 
de  i’Aloe  bien  pulueiifé  & méfié  auec 
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a fi  heureux  fuccés  &profit,que  les  malades  en  sôt 
incontinent  guéris.  Il  eft  aulsi  fort  vtile  entre  les 
ôifeleurs,lefquels  en  r habillent  les  cuilfes  ou  iam- 
bes  de  leurs  oifeaux , quand  ils  les  ont  rompues. 
Pareillement  ils  s’en  feruent  ainlï  aux  Indes  pour 
faire  meurir  les  flegmons. 

C’eft  pourquoy  ilmefemble  que  Mathiolefe 
trompe  grandement,  en  fes  Cômentaires  fur  Dio- 
fcoride,chap.2.1ors  qu’il  diét,que  l’on  cultiue  plu- 
ftoft  l’Aloës  pour  fa  beauté, & pour  recreerla 
veuë,  que  pour  l’vfage  de  médecine.  Et  m’elmer- 
ueiile  encores  d’auantage  de  ce  qu’ Antoine  Mufa  tlante 

diét,en  fon  Examen  des  Simples,  que  la  plante  de  amen‘ 
l’Aloes,n’eft  point  amere  ; car  l’ayant  gouftée  plu- 
fieurs  fois  ie  l’ay  trouuée  fort  amere  ; & tant  plus 
ce  que  ie  gouftois  eftoit  proche  de  la  racine , tant 
plus  amer  ie  l’ay  trouué;&  pour  le  regard  de  la  ci- 
me des  fueilles , elle  ne  me  femble  eftre  amere. 

Toute  la  plante  a vne  odeur  allés  fafcheufe,  & 
mauuaife. 

Au  relie  d’autant  qu’il  y a vne  grande  contro- 
uerfe  entre  les  Autheurs,  afçauoir  fi  les  médica- 
ments compofés  de  l’Aloés  doyuent  eftre  pris  de- 
uant  le  repas , ou  durant  iceluy , ou  incontinent 
apres,il  m’a  femblé  fort  à propos,  en  dire  quelque 
chofe  en  pallànt , encores  que  ie  deurois  laiftèr 
refouldre  ce  diffèrent  à des  plus  doébes  que  moy. 
b Gallien  ordône  pour  prife,  cinq  pillules  d’Aloës, 
d’autant  que  par  ce  remede , les  douleurs  de  telle 
font  gueries.  pline  au  liure  27.  chap.  5.  diét  que  fi 
apres  auoir  pris  l’AIoë  on  mange  médiocrement 
des  viandes  de  bô  lue,  il  aura  plus  de  force  & ver- 
tu; celle  raifon  me  contente  fort,  elle  eft  aufsi  fuy- 

uie 
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uie  par  la  plus  grande  partie  dçs  médecins  des  In- 
des. Car  puis  que  l’ Aloës  eft  vn  médicament  débi- 
le, il  ne  purgera  point  fi  Tes  forces  nç  font  incon- 
tinent corroborées  par  l’aliment  prins  en  petite 
quantité , & qui  foit  de  bon  fuc , affin  qu’iceluy 
eftant  digéré , il  puifié  mieux  euacuer  & purger. 
Paulus  en  fon  Jiure  7.chap.4.veut  tout  an  contrai- 
re que  l’on  le  prenne  au  matin , * & reprend  ceux 
qui  le  baillent  apres  le  repas,  car  il  corrompt  (dit 
il)  la  viande.  Les  vns  & les  autres  font  fondés  fur 
des  raifons  fermes,&  fur  des  Autheurs  approuués:  . 
mais  il  eft  fort  aisé  de  les  ofter  hors  de  difterent.Et; 
d’autant  que  la  controuerfe  eft  allés  vulgaire , & 
traiclée  de  plufieurs,a  fçauoir  mon  fi  la  viande  eft 
meflée  aueç  le  médicament,  ce  feroît  çhofe  fuper- 
flue  (à  mon  aduis)d’en  trai&er  plus  amplement, 
Méthode  de  1 1 me  Semble  toutesfois  que  ce  ne  fera  hors  de 
Uquetle  vseï  propos,  fi  iç  mets  icy  en  auant  quelque  chofe,tou-  . 
les  indiensyen  chant  la  façon  vulgaire  que  ces  médecins  Indiens 
Orties  mcdî-  °bferuent  ’ en  l’exhibition  des  médicaments.  Ils 
ciments  Ux4  donnent  aux  malades  les  pillules  & les  potions  li- 
tip.  quides,  fur  l’aube  du  iour , a la  façon  de  nous  au- 

très  Portugois,  les  faifant  abftenir  de  boire , man-  ' 
ger,  & dormir,iufques  à cinq  heures  apres.  Que  fi 
dedans  ce  temps  ils  ne  font  purgez,fe!on  Je  préce- 
pte d’Auiçenne  ils  tafçhent  à corroborer  & con- 
forter l’eftomach,  cequife  faiçb  en  leur  faifant 
prendre  deux  drachmes  de  Maftic , diiloutces  en 
eau  de  rofe , leur  oignant  le  ventre  de  fiel  de  beuf, 

& appliquant  fur  le  nombril  vn  linge  de  lin, trem- 
pé dans  ledict  fiel , à fin  d’aider  l’operation  du  mé- 
dicament, & exciter  la  faculté  expultrice  d’iceluy, 
s’il  eft  de  befoin.  Que  fi  les  cinq  heures  pailées,  le 

medi 
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médicament  n’a  bien  faidfc  fon  operation,  ils  font 
prendre  au  malade  trois  onces  d’vn  bouillon  de 
poulle,&  apres  auoir  pris  vn  bien  peu  d’eau  rofe, 
ils  leur  permettent  de  dormir  vn  petit.Cefte  façon 
de  medicamenter  femble  eilre  fondée  fur  raifons 
8c  auctoritez  de  lçurs  anciens  médecins  w 

E N ç o R e s que  Ruel  enfon  liure  troifiefme 
chap.19.  loue  8c  prite  fort  la  potion  de  Rufus , la- 
quelle eft  côpgfee  dç  l’Aloes , ammoniaç,myrrhe, 

8c  vin;  & là  mefmes  ayant  trouué  occafion,  il  s’at- 
taque fort  & ferme  , contre  les  médecins  Arabes, 
lefquels  rpiettans  l’ammoniac  8c  le  vin , font  vne 
compofition  de  pillules  auec  de  J’Aloes,de  faffran, 

8c  de  myrrhe , laquelle  ils  attribuent  à Rufus  ; ce 
qu'il  fai6t  félon  fa  couftume , 8c  celle  des  autheurs 
modernes  & nouueaux  qui  eft  de  faire  des  inuefti- 
ues  contre  les  Arabes , affin  d’efleuer  tant  plus  les 
Grecs.  Certainement  ie  ne  veux  pas  nier  , que  le 
médicament  de  Rufus  ne  foit  vn  hngulier  remede 
contre  la  pefte  : mais  toutesfois  ç’eft  chofe  certai- 
ne que  les  pillules  de  Razis,delqucUçs  nous  vlons  pillules  de 

font  vu  médicament  qui  a beaucoup  de  vertu;  ex*  Jiaxjs, 
perimenté  par  plufieurs , auec  vn  heureux  fucces. 

Nous  y adiouftons  toutesfois  le  laftran , d autant 
qu’il  corrobore,&  eft  apperitifoutre  plufieurs  au- 
près facultés  qu’il  a. 

M A n a r d en  fon  premier  liure  des  Epiftres, 

8c  quelques  autres  médecins  nouueaux,  s’attaquer 
fort  aigrement  à Meiué , Serapion , & Auicenne, 
d’autant  qu’ils  ont  eferit , que  l’AJoes  ouure  telle- 
ment l’orifice  des  veines , que  le  fang  coule  par  L n'eft 
apres  facilement  ,&  que  pour  cefte  oçcaiïon , il  ^T°£‘noJ 
n’eft  pas  propre  pour  les  hemorrhoïdes:&  d’auan- 

tase 


le  mienne  purge  pas  fi  bien,&:  quil  eft  moins  nui- 
fible  à l’eftomach,  que  tous  les  autres  medicamens 
purgatifs.  Car  Manard  & fes  femblables  difent, 
que  tant  s’en  faut  que  l’Aloës  ouure  les  hemor- 
rhoïdes,que  pluftoft  il  les  referre  : & que  Mefue  a 
failli  en  ce  qu’il  a efcrit  qu’iceluy  eft  moins  nuifi-  ; 
ble  à l’eftomach  , veu  qu’il  eft  fort  vtile  , &■  ne  luy 
apporte  aucune  nuifance,ains  qu’eftant  méfié  auec 
du  miel,  il  purge  d’auatage  que  nul  des  autres  me- 
dicamens laxatifs.  Ils  côfirment  tout  ce  que  nous 
auons  did  y en  premier  lieu  par  l’audorité  de  Ga- 
lien : & ce  que  nous  venons  de  dire  , par  cefte  rai- 
fon , que  le  miel  eftant  de  foymefme  laxatif , lors 
qu'il  eft  méfié  auec  vn  autre  purgatif,  doibt  de  ne- 
ceffité  purger  d’auantage. 

Antoine  Mula  en  fon  Examen  des  Simples  a 
mieux  faid,  lequel  ne  voulât  s’attacher  à l’opinion 
d’vn  feul,  confirme  l’opinion  de  Mefue  * alleurant 
auoir  expérimenté  par  plufieurs  fois  , que  l’Aloës 
ouure  les  hemorrhoïdes.  Aufsi  ay  ie  moymefme 
fouuent  expérimenté,  qu’il  excite  des  grades  dou- 
leurs, auec  le  flux  des  hemorrhoïdes,ce  que  ledid 


la  faculté  expultrice.C’eft  pourqüoy  le  fiel  des  ani- 
maux purge,fi  on  en  oind  le  nombril,felon  le  tef- 


chap.201.  Et  quand  à ce  quils  afleurent,qu’il  bou- 
che les  conduits  des  veines , ie  refponds  auec  la- 
ques de  Partibus,que  l’Aloës  appliqué  extérieure- 
ment, referre  Sc  reftraind,&:  prins  intérieurement 
qu’il  eft  àpperitif.Faculté  qui  eft  propre  à plufieurs 


moignage  de  Serapion , en  fon  liure  des  Simples, 


Aloes  peut  aifémët  faire  à caufe  de  fa  grade  amer- 
tume, en  ouurant  l’orifice  des  veines,&  en  irritant 


medica 
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medicamés,  lefquels  ont  diuers  & côtraires  effeéts 
prins  interieurement,ou  appliques  exterieurcmet, 
comme  la  Scille  Jaquette  mangée  tue  l'homme,  & 
appliquée  par  dehors,vlcere  & efcorche  la  peau. 
Et  quand  à ça  qu  ils  obiç&erçt  , que  Mefué  diéh, 
que  TAloes  mellé  aueç  miel  purge  moins  ; ie  leur 
refponds  ainfi.Que  puifque  T Vn  & l'autre  de  ces 
medicamens  eft  doué  d vne  faculté  de  purger,que 
la  facul  té  du  plus  fort  & valide>eft  débilitée  par  la 
faculté  du  plus  debile^qui  eft  le  miel 

Par  ce  moyen  aui|r  il  corrobore  ac.cidentaire- 
ment  reftomach,à  fçauoir  en  purgeant  & euacuât 
benignement,<5c  fans  nuifance  , ou  pour  le  moins 
bien  petite , les  humeurs  qui  infeftent  le  ventri- 
cule. 

le  ne  puis  que  ie  ne  meftonne  grandement  de 
ce  que  Plinç,en  fon  liure  27.chap.4.afteure  qu  il  le 
trouue  au  delfus  de  Hierufalem  de  fAlocs  mine- 
rai d.  le  me  fuis  informé  non  feulement  des  méde- 
cins Iuifs,mais  auffi  des  apoticaires  qui  fedifoyét 
habitans  de  Hierufalem,  touchant  ce  pallage  de 
Pline.Mais  ils  m ont  afleuré  quen  toute  la  Palefti- 
ne  il  ne  fe  trouue  point  de  tel  Aloes. 

ANNOTATIONS. 

? Le  Cayre, anciennement  appelle  Meînp}iis,eftcefte  vil- 
le fameufe  & treftenommee  â caufe  des  grandes  Pyramides 
l’vn  des  fepe  miracles  du  mondpdefquelips  s'y  voyent  enco- 
res  auiourd’huy.L'on  tient  que  ç?eft  làoii  îofeph  fut  mis 
prifonnier>&  qu’encores  a prefent  on  y môftre  les  greniers, 
dans  lefquels  il  fit  magafin  de  grains.  Elle  eft  appellée  par 
ceux  de  Mauritanie  Mefera:mais  d’autant  qu’vne  certaine 
Royne  nommée  Alcaîre, fit  redtefier  & accroiftre  l’encein- 
&e  des  murailles  d’icelle,  quieftoyent  ruinées,  oneftime 
que  de  cefte  Roy  ne  elle  a pris  fon  nom  dé  Cayre , qu’elle  a 
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commencé  a Te  diminuer  peu  à peu  de  la  fréquence  du  peu= 
pie,  depuis  que  le  grand  Turc  s’eft  emparé  de  Conftantino- 
ple,&  y a dreffé  le  fiege  de  fon  Empire,  ou  toutes  fortes  de 
dations  accourent  fe  rendent. 

Cecy  eft  pris  des  parerges  de  Garcia*, 
b LeUuie,atrribuéàGalicn3adrefréà  Paternian  , chap. 
di&, qu’il  en  faut  exhiber  trois  grains  de  ia  grofïeur  d’vr* 
pois  ciche, apres  le  repas. 

e Le  mefme  Paulus,au  liure.3.çhap.4?.veut  qu’on  le  prene 
auflî  apres  le  repas, celte  controuerfe  elt  appoinélee  pai  Ni- 
colas Rorarius,  en  fon  liure  des  Contradiéf ions  des  vieux 
Autheurs. 

d Pline  n’afferme  point  en  cepalfage  là  qu’il  fe  trouue  de 
tel  Aloes,  mais  il  y en  a,  dit  il, qui  efcriuent  qu’en  ludee  au 
defius  de  Bierufaiem,la  nature  d’iceluy  eft  métallique. 


DsCsiltitho  Chap.  III. 

IL  y a vne  fî  grande  confufion  en  ces  noms  Al- 
titht,  Aniuden  * Afa  fœtide , Afa  douce  , ou  de 
fouerue  odeur,  & Laferpitium  , qu  a grand  peine 
me  puis-ie  expliquer  : d'autant  que  iuïques  icy  , ie 
xfay  peu  trouuer  aucun  qui  m'ait  fçeu  dire  le  nom 
de  la 'plantejde  laquelle  fort  celte  gomme,  ni  mei- 
mes  peindre  ou  deferire  fa  figure. 

Aucuns  tiennent  quelle  eft  apportée  de  Cora- 
fone  à Ormuz,&  de  la,aux  Indesdes  autres  de  Gu- 
zarate,encores  que  communément  ils  af furent, 
quelle  eft  apportée  en  ce  pays  là  du  royaume  de 
Delv,region  toutesfois,  qui  eft  fort  froide , & la- 
quelle félon  que  tefmoigne  Auicënne  , en  fon  li- 
me a.chap.y-?.  s'eftend iüfques  à Coralone,  & au 
pays  de  Chimam. 

UhibL  C'eft  toucesfoi*  chofe  afteurée,  que  celle  gom~ 
umiL  me  eft  appeîlée  AUthe3  & d’aucunes  Anttt  : car  à 

qui 
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qui  que  foit  des  Arabes  que  vous  monftriez  la 
iromme  Imgu , ou  Imgara , ainlî  appcliee^  des  In- 
dienSjil  vous  rcipondra  incontinent  que  c eft  « A/- 
ttht , ou  Antit. 

La  plante  de  laquelle  fort  celle  liqueur > eft  ap- 
pelée par  les  habitans  du  lieu  Aniuden,  8c  par  au- 
cuns Angeidan.  Mais  d’autant  que  celle  forte  de 
gomme.ou  liqueur  eft  apportée  de  pais  fort  loing- 
taindl  eft  mal  aifé  d ’auoir  la  vraye  defcription  de 
la  plante. 

Auicenne  baille  pluiîeurs  noms  à ce  medica- 
mentjen  fon  liure  z.  chap.  53.  comme  Alnht-  Al- 
mhœrur,  à caufode  la  variété  des  langues  du  pays 
d’où  il  eft  apporté. 

Or  ie  ne  fçay  pourquoy , celuy  qui  a traduicl 
Auicenne  l’appelle  AJ*  , Si  ce  n’ell  qu’il  eft  vray- 
femblable,qu’il  n’a'pas  traduid  Afa , mais  Lafer; 
lequel  mot  peut  auoir  efté  corrompu  en  Afa  par 
l’iniure  du  temps. 

D’abondant  quelqu  vn  pourra  dire , que  Altiht 
n’eft  pas  le  nom  de  la  plante  qui  porte  Je  Lafer, 
mais  dufucd’icelie,congregé&  endurci*. de  la- 
quelle opinion  femble  eftre  Gérard  de  Cremone, 
en  ces  Comme-ntaires  fur  Rafis,au  chap.  de  la  di- 
minution du  coït,au  premier  liure  des  diuilxons, 
chap.79.Ie  lûy  relpondray,que  Gérard  de  Cremo- 
ne a ignoré  la  vraye  langue  Arabique,  véu  qu’il  e- 
ftoit  Efpagnol,naïif  de  Betiqua  : & que  ie  langage 
auquel  a efcrit  Auicenne , eft  Arabique  narurel, 
tel  que  celuy  duquel  vfent  les  Syriens,  Mefopota- 
miens,Perfes,&  Tartares , entre  îefquels  peuples, 
on  tient  Auicenne  eftre  nay,en  vne  ville  appelîée 
Bafora  ( qu’aucüns  eftiment  eftre  Babylone  la 
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xc  Histoire  des  Drogves 
grande,  toutesfois  i’ay  fçeu  du  defpuis  pour  cer- 
tain , que  ce  n eft  pas  Babylone,  mais  qu  elle  en 
eftoit  fort  proche,de  laquelle , il  ne  fe  trouue  au- 
iourd’huy  aucunes  traces  ) limée  en  la  prouince 
d’V sbeque.(V sbeque  eft  vne  partie  de  la  Tar  tarie, 
Vsbequt,  produilailt  des  hommes  fort  vaillants , très-bons 
Archers,  lefquçls  tantoft  à pied,  tantoft  à cheual,  ; 
vont  à gaige  en  guerre  pour  les  Roys  eftrangers: 
peut  eftre  font  ils  les  P arrhes  lî  grands  & redouta- 
bles ennemis  des  Romains.)  Iceux  donc  appellent 
celle  langue  Araby , ceft  à dire  Arabique  , en  la- 
quelle font  efcriptes  les  ceuures  de  Galien,des  au- 
très  philofophes  , & du  faux  prophète  Mahomet. 
Ils  appellent  aulîi  le  langage  de  nos  Mauritains 
Af#g#raby9  comme  qui  diroit , de  ceux  qui  habi- 
tent en  Ocçidents  car  Gtrby  en  langue  Arabique, 
lignifie  Oççident,&  de  ceux. 

Ztfluht.  Au  demeurant  A l^h,neft  autre  chofe , que  la 
mefme  plante  qui  produiétle  Lafer , comme  fou- 
lient  la  gomme  eft  prife  pour  la  plante  mefme, 

~ , ; Mais  quelqu vn  m’obieéteradi  KUtht  n’eft  pas 

a °U  Ce'  PAfa  douce,que  fera  doncques,  que  Afa  doulce? 
le  ne  me  fouuienspoint  d'auoir  leu  en  Autheur 
approuué,foit  Arabe,Grec,ou  Latin  3 Afa  douce. 

HobalfwL,  Mais  d’autant  que  les  Arabes  appellent  la  liqueur 
çuz>8c  celle  qui  eft  bien  çuide  & elpoiffie , Robal - 
f«£,(car  Rob  en  langue  Arabique  lignifie  efpoilïï 
& côdenfé,  & Al  eft  vn  article  du  génitif  entre  les 
Arabes  ) de  là  eft  vray  femblable  que  le  nom  de 
L'Afa  pua-  Afa  a efté  tiré. 

te,  & le  La-  pauantage  que  l’Altiht  des  Arabes , foit  le  La- 
fo^trnemèf  ferpitiît  de  Diofcoride,&  de  Pline,  encores  qu’au- 
mè  clofe.  J cuns  des  vrays  Autheurs  Arabesftels  qué  Razis,& 

Auerroes 
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Auerroes  ) n en  ayent  fa iéfc  métion  en  aucun  paflà- 
ge;Serapion  en  fon  liure  des  Simples  le  monftre 
affés,lequel  parlant  de  A itiht , dicft  de  mot  à mot, 
ce  que  Galien  de  Diofcoride  ont  efcript  du  Lafer- 
pitium.L'argument  doncîqües  de  ceux  eft  renuer- 
fé  j qui  tafchent  de  prouuer  que  l'Afa  puante  eft 
differente  du  Laferpitium.  Car  en  ce  qu'ils  difent 
que  lé  Laferpitium  des  anciens  leur  a efté  ferui 
parmi  leurs  viâdes  , que  l' Afa  fœtide  n'a  efté  vtile, 
q pouf  lés  medicamens,  3c  encores  fort  rarement; 
eftant  du  tout  reiettée  pour  s’en  ferait  parmi  leurs 
viaûdes,à  caüfe  de  fôn  odeur  puante,il  me  femble 
qu’ils  font  fort  efloigtiés  de  la  vérité.  D'autât  qu'il  V 

n y a aucun  médicament  Amples  par  toutes  les  In-  \Yt  ieslridtâ. 
desjduquel  ils  fe  feruerit  plus  fouuent  que  de  l’Afa 
fœtide,tant  és  médecines  qués  apprefts  des  vian- 
desxar  ils  en  acheptent  félon  leurs  moyens  , com- 
me font  les  Barieanes , * 3c  tous  les  Gentilz  de  la 
proüince  de  Gambaya  * qüe  Pythagoras  femble 
auoir* imitez.  Ils  ont  accouftumé  , de  mefler  1 Afa 
parmi  leurs  bouillons  3c  herbes  potagères , frottas 
premièrement  le  chauderon  auec  icelle,de  nVfeilt uVfluces 
d’aucune  autre  faulce  en  leurs  viandes.  Les  porte- 
faix , 3c  aultres  gens  de  traüail , qui  font  panures, 
qui  nont  le  plus  fouuent  que  du  pain  de  des  oi- 
gnôns,n  en  vfent  pas  fi  ce  n'eft  en  leur  grande  ne- 
celîîté. 

Plüfieurs  perfoiines  m'ont  faiéfc  grand  fefte  des 
faulces  3c  apprefts  des  Baneaiies,  tât  pour  leur  de- 
licatelfe  de  bon  gouft , qu'auffipourla  fuauité  de 
leur  odeur.  Par  le  dire  defquel's  perfuadé  i'ay  gou- 
llé  aucunesfois  de  tels  apprefts.  Lefquels  à dire  la 
vérité  y f ay  trouué  allez  begnins , non  toutesfois 
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tant  comme  ils  difoyent,  c’eft  peut  eftre  parce  que 
ie  n ayme  gueres  les  laulces  & potages  : & certes 
ils  ne  in  eftoyent  point  fafcheux  par  leur  odeur, 
encores  qu’il  ny  ait  aucune  fenteur  que  fhayllè 
tant  que  celle  de  l’Afa  fœtide* 

Aucuns  prennent  de  l’Ala  pour  recouurcr  l’ap^ 
petit  perdu , car  du  commencement  on  la  trotiue 
aucunement  amere , comme  les  oliues  lefquelles 
font  conleruées  en  l’eau  fermais  apres  Fauon*  mâ- 
gée  on  la  trouue  merueilleuiemét  bonne.  Il  y en  a 
plusieurs  qui  en  vfent  au  lieu  de  médicament, 
pour  conforter  de  corroborer  Feftomach , & auffi 
pour  diffip^r  les  ventofités. 

Partant  ceux  le  trompent  grandcment,qui  fuy- 
uant  1 opinion  de  Sepulueda  -,  aflèurent , que  FAia 
n’eft  en  nul  vfage  pour  la  medecine,  fi  ce  n eft  que 
elle  foie  meflée  aüec  d’autres  medicamens. 

le  ne  puis  palier  fous  filence  vne  plaifante  hi- 
ftoire,laquelle  eft  aduenuc  en  Bifnager.Vn  certain 
Portugais  habitât  en  cefte  cotrée  là,auoit  vn  che- 
ual  de  grand  prix, lequel  le  Roy  de  la  prouince  eut 
volontiers  achepté  , s’il  ne  Feuft  trouue  lubiecl  à 
des  grandes  ventofités.  Le  Portugois  luy  donne  à 
manger  de  l’Ala  meflée  auec  de  la  farine , & luy 
fai  Cf  par  ce  moyé,perdre  fes  ventofités.Le  Roy  du 
delpitis  achepte  ce  chenal  fain,  s’eftquiert  par  quel 
moyen  il  l’auoit  guéri.  Le  Portugois  luy  refpond,  x 
du  il  luy  aüoit  faiét  manger  de  l’Afa  : &:  alors  le 
lloy,il  ne  faut  pas  s’eftonner  (dit  il)  fi  tu  Fas  guéri, 
veu  que  tu  Fas  repeu  de  la  viande  des  dieux.A  ces 
propos  le  Portugois  refjpondit,  mais  balfement,  de 
peur  d’eftre  entendu,  en  fon  langage  de  Portugal, 
tu  Failles  mieux  appelle  la  viande  des  diables* 


le 
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le  m’eftnerueille  aufli  grandement  de  la  négli- 
gence de  Mathieu  Syluaticus,aut  chap.47.de  * A*- 
^ 3ou  citant  Galien,  il  apeure  que  c’eftvn  ve~ 
itin.  Car  ni  Galien  ni  aucun  des  Grecs  nont  ej- 
crit  cela  * veu  que  tous  d vn  confentement  loiieriu 
& prifent  grandement  le  Lafer  contre  les  venirns^ 
les  contagions  de  pefte  > contre  les  vers  * 3c  aufsi 
contre  la  morfure  des  Scorpions. 

Les  Indiens  ont  aceouftumé  d’en  mettre  dedâs 
les  dents  ereufes^quanci  elles  leur  font  mal5faculte 
qui  luy  eft  attribuée  par  Diofeoride^en  fon  liure.5*  i*^fa  mis  m 
cap.76.  bien  que  Pline  au  liure  u.chap.  23.  ne  foit  rfage  pour 
pas  de  c’efte  opinion  > par  l’exemple  cf  vn  certain  Us 
qui  fe  précipita  d’vn  lieu  fort  haut.  Mais  peut 
cftre  que  ceftui  cy  eftant  fort  eacochime*  le  medi* 
cament  auoit  par  trop  efmeules  humeurs  > qui 
eftoyent  furabundantes. 

L’ Afa  eft  en  grande  eftime  parmy  les  Indiens*’ 
d’autant  quils  s’enferuent  mefmes  pour  exciter 
l’aéte  venerien.  Ils  ne  fe  ferüent  de  la  racinemi  des 
feuilles^ear  aufli  leur  font  elles  incognucs. 

Or  celuy  lequel  i’ay  diéfc  c'y  deflus  vfer  fouuent 
de  l’Afa  toute  feule^m’a  racompté^qu’on  luy  auoit 
diéfc  > que  ce  füc  eftoit  tiré  d’vne  plante  > dans  les 
feuilles  du  Couldrier*  par  riftcifion  de  la  tige^  puis 
eftoit  ietté  & ferré  dans  des  cuirs  de  beuf  * aupara- 
uant  oings,auec  du  fang  mellé  parmi  farine  de  for- 
ment>pour  le  mieux  conferuer.  G’eft  pourquoi  s il 
fe  trouue  au  Lafer  quelque  chofe  femblableà  du 
fon , c’eft  vn  indice  non  de  falfificationi  mais  plu* 
ftoft  de  netteté  3c  de  bonté. 

Vn  certain  Baneane  homme  trefdoélc^interro* 
gué  pourquoi  il  mageoit  de  l’Afa* veu  qu’il  y auoit 
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du  fang  de  beuf  méfié;  le  médicament  (diét  il)  eft 
tel  ;>  que  celle  réglé  ne  doibt  point  eflre  obferuée 
en  iceluy.  7 ^ <* 

Il  s’en  trouue  quantité  à Mandou  , Chitor , & 
i 0e{ix  ..  Dely^(Sc  de  plus  on  l'apporte'  d’Ormuz  à Pegu,Ma- 
JeLafa?"*  lacca*Taflaffariri,&  lieux  circonuoifîns.  D’auanta-’ 
ge  il  y a deux  fortes  de  Lafer  qu’on  apporte  aux 
Indesd’vn  qui  eft  trâfparantd'autre  trouble  8c  mal 
net,que  les  Baneanes  purgent  8c  nettoyent,  auant 
que  le  méfier  en  leurs  viandes.  Celuy  qui  eft  pur, a 
vne  couleur  nette,claire,femblablé  à l’Ambre  du- 
quel nous  faifons  des  patenoftres. 

Cefiiiy  eft  apporté  de  Chitor  , à Guzarate  , 8c 
auffi  dé  Patene,&  Dely.  Celuy  qui  eft  impur  & 
mal  net  viét  d’Ormuz.Le  plus  beau  8c  le  plus  net, 
eft  de  plus  grand  prix , lés  marchands  mefrnes  n’a 
cheptent  pas  facillement  celuy  qui  eft  iriipùr  ( le- 
quel on  a dé  couftume  d’ employer  aux  viandes  8c 
medicamês  de  ceux  qui  n’ont  pas  grands  moyens) 
linon  au  défiant'  de  celuy  qui  eft  pur  8c  nct.Le  fin- 
cere  8c  pur,a  vne  plus  forte  odeur  que  le  mal  net: 
toutesfois  l’vn  8c  laütre  eft  à mon  odorat,puant  8c 
fœtide , mais  fur  tout  celuy  qui  eft  le  plus  net  & 
beau.Ceux  qui  ont  accouftumé  d’ en  vfer  affermer 
que  le  plus  net  a vne  fenteur  plus  forte  ; ce  qui  fe 
faicl  par  vne  certaine  accouftumâce.Car  le  Styrax 
styrax  liqui - liquide  8c  l’Âlgalia  s femblent  à plufîeurs  de  mau- 
Trochi fanes  ual^e  ^nteur*  à caufe  de  leur  odeur  fbrte,bien*  que 
de  callia  toute'sfois  pour  la  plufpart  ils  lentent  bon.  Aufïï 
mofchaia . ne  trouue  ie  point  que  ny  Fvn  ny  l’autre  Lafer  fen 
te  les  pourreaux , ains  qu’ils  ont  quelque  peu  de 
l’odeur  de  noftre  myrrhe.  De  là  eft  venu  comme 
i’eftime,que  Auicenne  a diuifé  l’Afa,en  fœtide,  8c 
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ôdoriferante^d’autant  qu'on  alleuroit  que  la  fœ ri- 
de fentoit  les  pourreaux3ce  qui  neft  point.  Car  les 
anciens  nomlmpyent  odoriférant  3 non  ce  qui  fen- 
toit bon,mais  ce  qui  auôit  vne  fenteur  forte  & pe- 
netratiue.Auffi  appellent  ils  le  Calamus  Aroma- 
tique odoriférant 3 qui , félon  le  iugement  de  plu- 
sieurs 3 pourvoit  eftre  plüftoft  appelle  foetide  8c 
puant  : pat  mefitle  raifon  la  Myrrhe  e’ft  d vne  forte 
odeur 3 f Aloe  d'une  plus  forte  * 8c  leSpicanard, 
d Vne  encores  plus  forte#  Car  i ay  purge  beaucoup 
de  malades  lefquels  abhorroÿeiit  le  Rhübarbe> 
pour  y auoir  mellé  dudiét  Spica.? 

le melbahis  d'Antoine  Mufa en  fon  Ëxameri 
des  Simples 3 qui  a efté  fi  facile  à croire  ceux  3 qui 
ont  diéhque  le  Benjuin(qui  eftoit  incognu  aux  an- 
ciens comme  nous  monftrerons  cy  apres  3 ) eftoit 
vne  plate  femblable  au  Silphium.  Dont  nous  par- 
leront plus  amplement  en  font  lieu. 

De  niefities  Rüel  homme  très  fçaiiant*&  digne 
de  grande  loüange  efcript  en  fon  troihefme  liure 
de  la  nature  des  plantes3qu  en  la  France  croift  vne 
grolïè  racine3grande3noiràftre  par  dehors y8c  Blan- 
che au  dedans  3 la  femence  & fuc  de  laquelle  > ont 
vne  merüeilleufe  8c  amiable  odeur.  On  luy  donne 
des  noms  illuftres3à  caufe  de  fes  grandes  proprié- 
tés & vertus  3 car  les  Herboriftes  l'appellent  tan- 
toft  herbe  Impériale*  ou  Imperatoire*  tanüoft  An-  ImPe~ 
geiique  * taritoft  Herbe  du  Saind  Ëfprit  * la  con-  ^ ^ 
ftituans  chaude  8c  feiche  au  troifiefme  degré,  er  proz 
Il  dict  qu  elle  eft  vn  fouuerain  remede  contre  les  trUt€^ 
venins  8c  poifons  * qu’elle  chafle  la  pefte  * en- 
flammée parmy  vne  populace  : que  c'eft  vn  pre- 
fcruatifpour  les  corps  humains  contre  la  pefte* 
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il  tant  feulement  on  .la  tient  en  la  bouche  5 & ft 
on 'en  prend  en  hyuer  la  grolïeur  dvn  pois  auec 

du  vin 
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dü  vin  , & en  efté  auec  de  l’eau  rofe  :&  aireu- 
re  mefiries  , que  celuy  qui  en  aura  pris  ne  (en cira 
dé  ceiout  là  aucune  contagion , car  elle  chalîe 
hors  le  \remri,ou  par  fueur,ou  par  l’vrinetqu  elle  eft 
auili  bonne  contre  les  forcelleries , & contre  plu- 
fleurs  autres  maladies, lefquelles  i ’obmets  à caufe 
de  briefueté.  Que  c eft  donc  icy  le  Lacerpitium 
Françoisjduquel  ont  parlé  ceux  qui  ont  efcrit  des 
remedes  pour  guérir  les  maladies  qui  furuiennent 
aux  cheuaux.Que  fi  quelqu’vn  en  veut  faire  expé- 
rience par  lodoratd’aprochant au  nez,  il  trouuera 
que  le  Lafer  a vne  meime  fenteur  que  la- drogue 
que  nous  appelles  Benjuin.  Car  c’eft  l’opinion  des 
gens  fçauans,  que  ce  que  nous  appelions  Benjuin, 
ou  Beii  de  Iudee , n’eft  autre  choie,  qu’vne  efpece 
de  Lafer  de  Syrie , ainfi  appelle  à caufe  qu’il  nous 
e ft  enuoyé  de  la  Iudee  qui  le  produiéfc. 

Mais  nous  réfuterons  celle  Tienne  opinion  par 
plufieurs  raiions  & arguments  iolides,au  chap.  du 
B enjuin.Matthiole  au  liurc  j.chap.78. efcrit , auoir 
efté  d’vn  mefrne  aduis  (à  fçauoir  que  le  Benjuin  fut 
le  Laferjque  toutesiois  contraint  par  la  vérité,  il  a 
changé  d’opinion. 

A N Ni  O T A T I O Nf  S. 
a D’autant  que  noftre  Authcur,en  ce  chapitre  , & en  tout 
ce  traicté  faift  mention  des  Bancané$xiî  ne  fera  hors  de  pro- 
pos de  fçauoir  qu’elle  forte  de  gens  ce  font.  Il  y a plufieurs 
fortes  de  ces  Philofoplies  qu’oa  nomme  Baneanes  (encores 
que  pour  le  iourd’huy  ils  doiuent  pluiloft  eftre  appelles 
trafiqueiirs.que  PhilofophcsUefquels  s’accordent  tous, en  cé 
qu’ils  ne  tuent  aucune  chofe  qui  aye  vie, tant  s'en  faut  qu’ils 
en  mangent.  Préceptes  qu’ils  obferuent  fi  eftroi&ement, 
que  le  plus  fouuent  ils  r’achctrét  les  oyfeaux,poar  leur  don- 
ner la  volee  Ils  ne  mâgent  aucüs  aulx,  oignons, naueaux, ni 
aucune  bouillie  laquelle  foie  rouge.  \ 1s  ne  boiuent  point  de 
vin,dc  vinaigre>de  Nimpa,ou  Orraqua  (qui  lombreuuages 
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dclquels  ils  vfenrjni  aucun  vin  cuid,  ou  doux.  Ils  ieunent 
fouuent, mangent  de  nuid,&  fore  peuscomme  fetoit  vn  pe- 
tit de  fuccre,  apres  lequel  ils  boiuent  de  l’eau,  ou  du  laid. 
Quelques  vns  d’entreux  des  plus  fuperftitieüx  , demeurent 
quelque  fois  vingt  ioürs  fans  manger  chofe  quelconque. 

Ils  donnent  à boire  aux  moufehes  & formis  de  l’eau  fuc- 
cree,difans  qu  en  cefaifant  ils  donnent  l’aunlofne  aux  pau- 
ures,ils  donnent  auffi  de  Beau  à boird  aux  oÿfeaux.  Comme 
ils  font  à la  fin  de  leurs  ioürs,ils  ont  couftume  de  leguer  par 
teftament  vne  certaine  portion  de  leurs  biens  , à certaines 
perfonnes  qui  vbnt  par  les  deferts,  & fournifient  de  l’eau 
aux  eftrangers  &vdyageürs.Noftre  Âutlicur  racompte  auoir 
veu  en  Cambayete,'vn  Hofpiral  de  malades  * auquel  toutes 
fortes  d’oÿfeâux  eftoÿentpenfe's  , lefqiiels  eftans  guéris  ils 
donnent  là  votée  par  apres. Leuis  habits  font  de  mefmes  que 
ceuxAdefquels  dri  lid  que  les  Gymiiofopbiftes.ont  elle  ve- 
ftus  publiquement. Et  fi  le  commun  bruid  eft  qu'ils  croyent: 
latranfrhigration  des  âmes  d’vn  corps  en  autre. 

O n efetit  que  les  Bramenes  ( ainfi  appeliez  comme  il 
femble  des  Brachmanes)  fuyuentla  mefme  opiniô,en  Baia- 
gate,  Cambaya , & Malauar , lefqiiels  ne  touchent  aucune 
viande,  auant  que  de  s’eftre  premièrement  lauez  tout  le 
cbrps,&  les  reuere  on  plus  que  les  Banéaües.Car  de  celle  fe- 
de  de  gens  on  en  clloifit  pour  eftre  Secrétaires  des  Roys* 
procureurs  dé  tous  leurs  affaires,  Th refori ers , & Àmbaffa- 
deurs.Teltés  gens  toutesfôis /comme  ceux  auffi  qui  habi- 
tent du  long  de  la  marine  dide  cuncam,  mangent  de  toutes 
fortes  de  chairs  excepté  de  celle  de  béuf,&:  de  pourceau  do* 
meftique.Vray  eft  qu’ils  croyent  tous  la  transmigration  des 
anies  d’vn  corps  eh  autrc,&  ont  plu  lieu  rs  autres  perfiiafions 
ridicules  Faÿ  tire  tout  cecy  de  noftre  Authear>qui  en  traide 
endiuers  chapitres  de  ce  hure.  Or  d’autant  qu’il  faid  icy 
mention  de  rimperatone.tu  y trouueras  la  figure. 


Del’Oÿitm.  Ch  ap.  IIII. 


+4)nfiam. 

Qfium. 


L’Opium  que  nous  Portugois  par  vn  mot  cor- 
rompu appellent  Amfiam&ft.  appelle  des  Mo* 
res^lefquels  les  Indiens  ont  enluyuis*  üfiitm  > mot 
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tiré  d’Opium  qui  eft  vn  nom  Grec.  Car  les  Arabes 
ont  emprunté  plufieurs  noms  de  la  langue  Grec- 
que,(laqueile  iis  nommét  Ihurnan  't, comme  qui  di- 
roit  langue  Ioniqqe  ) çhangeans  le  p.  en  f.  pour  ce 
que  ce  font  lettres  fort  femblables.Par  ainll  ils  ont 
appelle  L’Opium, Odum,la.  Pæonia  Faunia,  & plu- 
fieurs autres  femblables. 

Il  y a plulleurs  fortes  d’Opium  , félon  la  diffè-  Pluf,e1rs  efj 
rence  des  régions  d’où  il  nous  eft  apporté.  Celuy  ^ ^ 
qui  vient  du  Cayre  ( qu’ils  nomment  Meçen)  eft  opium  de 
blanc  j & de  grand  prix  : i’eftime  que  c’eft  celuy  Tbeies. 
que  nous  appelions  Thebaique.  Celuy  qui  eft  ap- 
porté d’Aden,&  des  autres  lieux  voifinans  la  mer 
Erythree  , eft  noir  & fort  durde  prix  duquel  eft 
grand  ou  petit, felô  la  diuerfité  des  régions.  Celuy 
qu’on  recueillit  en  Cambaya,Mandou,&  Chitor» 
eft  plus  mol,&  rire  fur  le  iaune.il  fe  vend  bien  en 
pluft eurs  lieux,parce  qu’on  en  mange  couftumie- 
rement  : & c’eft  l’ordinaire,  que  ce  dont  on  fe  fert 
fort  en  vn  pays,s’y  vende  plus  cher.Celuy  que  i’ay 
did  cy  delïùs  eftre  apporté  de  Câbaya , fe  recueilt  . 
pour  }a  plus  grand  part  en  Malui.Et  dautant  qu’il  pj, 
fent  auçunemét  à la  T ymelee,autrcment  appel léeaLc  U iL 
bois  gentil,  plufieurs  ont  eftimé  qu’on  le  falfifioit  Gentil. 
aueç  le  lue  dicelle;mais  ils  fe  trompét,  çar  ie  tiens 
qu’en  toute  la  Cambaye,  ni  melmes  en  toute  l’In- 
die,il  ne  croift  aucun  bois  gentil.Et  certes  i’ay  ap- 
pris à Çambayate,que  ce  n’eftoit  autres  çhofe  que 
gomme , ou  larmes  de  Paijot.  En  cefte  contrée  là 
il  croift  du  Pauot  (appellé  d’iceux  Caxc.ax , d’vn 
nom  commun  auec  les  Arabes  ) qui  a la  telle  fi  dTpfuVf* 
groiïe,qu’elle  contiendrait  bien  parfoys  vn  foptier grande! 

& demy,-'  il  s’en  trouue  bien  parmy  nous,mais  nô  * . • 
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de  fi  grâdes:icelles  eftât  couppées  diftillét  l’Opiu. 
Ce  Pauot  icy  n eft  pas  noir  : car  on  n en  fçauroit 
trouuer  en  tout  Cambaya*  encores  qn’Auicenne, 
en  fon  2.  liure  chapit.  526.  efcriue  * que  l’O- 
pium fe  faiét  du  Pauot  noir.  le  ne  fçay  toutes- 
fois  s’il  s’en  reçueilt  du  noir  * en  quelques  autres 
contrées. 

. , - « On  vfe  fort  d’ieeluy  par  toute  la  Moree  & l’A- 
grand  yfage  fie* b car  us  font  fi  accouftumes  d en  manger*  que 
% r^ffie  &>  lors  qu’ils  s’en  abftiennent  * ils  font  au  danger  de 
en  r Afrique . la  vie:dequoy  à la  vérité  il  ne  fe  faut  esbahir  * veu 
qu’il  eft  fi  narcotique  * & ftupefaétif.  Ceux  aulfi 
qui  en  vient  femblent  le  plus  fouuét  fommeiller: 
& c’eft  pourquoy  ceux  qui  cognoilfent  les  facul- 
tés  d’iceluy  * ont  couftume  d’en  prendre  en  petite 
quantité*ôc  les  autres  plus  abondamment*à  fin  de 
s’ofter  les  lalïicudes  du  corps  * & trauaux  de  l’eA 
prit*  & non  pour  fe  rendre  plus  aptes  à l’acte  vé- 
nérien* ainfi  qu^aucuns  eftimènt  follement.  D’au- 
L'opiti  riex-  tant  que  l’Opium  non  feulement  n excite  pas  a 
ate  à Luxure,  luxure*  mais  empefehe  mefmes  que  les  aiguillons 
de  la  chair*ne  nous  chatouillent  * tant  par  fa  froi- 
deur* que  par  ce  qu’il  referre  les  vaiifeaux  fper- 
matiques.  le  cognois  plufieurs  Portugois*  qui  par 
le  continuel  vfage  d’keluy  * font  deuenus  fteriles* 
& impuilfans  à engendrer. 

La  Dole  comune  & ordinaire  entre  ces  genscy* 
eft  de  vingt*  iufques  à cinquâce  grains  d’orge.  I’ay 
cogneu  toutesfois  vn  certain  natif  de  Corafone* 
Secrétaire  du  Nizamoxa*lequei  mangeoit  tous  les 
iours  trois  tranches  ou  tablettes  d Opium*  pefiins 
dix  drachmes  ou  dauantage:&  bien  qu’il  femblaft 
tout  louriftupidejôc  endormi  * li  eft  ce  que  fort  a 
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propos  &dodement  il  diiputoit  de  toutes  cho*» 
fesjtant  racpuftumance  a de  pouuoir* 

ANNOTATIONS. 

3 V Autheur  a cfcrit  Canadas  c?eft  vne  forte  de  mefure 
entre  les  Porrugois, contenant  trente  & cinq  onces.  Voyant 
donc  qu’entre  Ips  ancienne  fepnerde  vin,de  vin  aiere,  ou 
d eau  contenoit  vingt  oncesn’ay  tourné  ce  mot  de  Canada, 
par  deax  feptiers,pour  n’auoir  pas  vn  mot  plus  propre. 

b Beflon  auliure  3-chap.15.de  fes  obferuations,  eferir  que 
l'Opium  eft  recueilli  en  tref  grande  abondance  du  Pauot 
bhne,  par  toute  la  Cappadoce  , Paphlagonie  & Cilicie  Sc 
qu’il  eft  en  grand  vfage  entre  les  Turcs  & Perfe^toutesfois 
qu  ils  n en  prenentpas  dauantage  d yne  drachme» 

Dm  Ber'yti.  Chap,  V. 

'Ovs  auons di&au  chap. du Laferpitium,que 
- - l’Afa  odoriférante  n eft  Benjuin,encores  que 
quelques  hommes  doctes  ayent  efté  de  cefte  opi- 
nion.  Ne  relie  maintenant  quedeprouuernoftre 
opinion  par  valides  argumens. 

C’eft  chofe  tresaiTeurée,  qu’aucu  ne  Ce  feruit  ia-  o»  w fi  fri 
mais  du  Benjui  en  1 appreft  des  viandes  3 auquel  P**  d*  Len- 
toutesfois  on  fe  fert  fort  fouuent  de  l’Afa  puante  r<m  aux*P- 
parmi  les  Indiens,comme  nous  auons  dictey  def- 
lus:doù  s’enfuit  que  le  benjui  ne  peut  eftre  l’Afa. 

La  plus  grande  partie  du  Lafer  eft  apporté  des  Le  Renium 
Indes,  par  delà  le  fleuue  Gange  (que  les  habitans  n le 
appellét  Gagaj.Et  le  Benjui  qu’on  apporte  aux  In- 
des,  qu’ils  appellét  amigdaloides,  croift  en  Sama-  apZiïu'* 
tra  & Sian  (&  non  en  l’Armenie,  Syrie,  Afïrique,  Laf*r- 
du  Cyrene)duquel  la  plus  grad  part  nous  eftappor  Le  G< 
tée  en  ces  quartiers  : 8c  de  là  par  apres  en  Arabie, fieHue- 
en  Perfe,  & en  l’Aiîe  mineur,voire  meünesf  lelon 

que 


fer. 

Le  Ganve, 


Erreur  d9  Ai 
tome  Mufa. 


Erreur  de 

Ruel. 


Benium  inco- 
guet*  aux  an- 
ciens. 
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que  i’ay  entendu  par  perfonnes 
en  la  Palelline,Syrie,  Armenie,&  Afirique.Donc- 
ques  ces  Portugois  ont  donné  faux  enten- 
» dre  à Antoine  Mufa,  en  fon  Examen  des  Simples, 
en  ce  qu’ils  luy  ont  rapporté , que  les  habitans  du 
lieu  où  croift  le  Benjuin,  contraints  parce  qui  eft 
de  la  vérité,  appellent  celle  gomme , mefmes  en- 
cores  auiourd’huy,  Laferpitium:veu  quç  ceux  qui 
font  liais  au  lieu  mefme  l’appellent  Commham. 

Et  quand  a l’obiedion  de  Ruel  , en  fon  liure 
3-de  la  nature  des  plantes  , chap.  51.  lequel  nous 
auons  did  affermer  au  chap.  du  Lafer , que  l’Im- 
peratoire,  ou  Impériale  eft  le  Lafer  François , ou 
pour  mieux  dire  le  Beniuin  qui  fe  vend  aux  bouti- 
ques des  jipotiquaires,ie  luy  refponds  ainfi: 

Comme  ainfi  foit  qu’entre  toutes  lés  autres  fa- 
cultés de  l’Imperatoire , il  luy  attribue  celle  cy, 
quelle  efteint  la  luxure:&  que  nous  auons  did  du 
Laferjqué  les  Indiens  s’en  feruét  pour  prouoquer 
à luxure , s’enfuit  que  l’Imperatoire  ne  peut  dire 
vne  efpece  de  Lafer. 

Au  demeurant  noftre  Benjuin(comme  ie  penfe) 
a elle  entieremét  incogneu  aux  anciçs.  le  le  dits, 
d’autant  qu’aucuns  diçeux  tant  Grecs  qu  Arabes, 
n’en  ont  rien  efcript.Car  ce  que  did  Auejrroes,  en 
fon. 5. liure  de  fon  Colliget  chaq.quc  le  Belenizan, 
ou  Belenzan  , a vne  faculté  de  deftèicher , & ef- 
chauffer  aufecond  degré,  qu’il  dellèiche  & corro- 
bore l’eftomach  huimde  & languilfant,  qu’il  faid 
auoir  bonne  haleine , qu  il  confirme  les  parties  du 
corps,&  qu’il  excite  à luxure , ie  ne  peux  me  per- 
luader,  par  vne  fi  fuccinte  & abrégée  defcription, 
que  ce  foit  le  Benjuin  qu’il  d’efcript  : que  fi  quel- 
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quVn  eft  de  contraire  opinion  ie  ne  1-en  empêche  ^ 
point. 

On  peut  auffi  inferer^que  les  anciens  luifs  n'en  Benjuin  in - 
ont  point  eu  de  cognoüFance.parçe  que  ny  Datiid*  C0&ne”  au* 
ny  Salomon^n  en  ont  point  faiét  de  mention  ^ crù^anetes  lu^Sm 
cores  quils  ayent  grandement  loué  les  parfims  ôc 
chofes  odoriférantes. 

Ii  peut  bien  auffi  eftre^que  Ruel(en  ce  qu'il  ap- 
pelle le  Benjuin , Ben  de  Iudee  ) Fe  loit  trompée  à 
caufe  de  l'affinité  des  noms  ^ & qu'il  ait  deu  l'ap- 
pellçr  pluftoft  Benjaoy>c  eft  à direffils  de  laoa  „ où  genjaoy. 

Il  en  croift  grande  quantité. 

Il  y a vn  certain  Milanois  qui  efcrit,que  le  Ben- 
juin  croift  en  lamontaigne  de  Paropanilïô , en 
outre  quelques  Macédoniens , qui  allèuroyent  en 
auoir  veu  au  mont  Caucafe  de  plus  odoriférant  & 
plus  excellent , que  celuy  que  nous  auons , il  cite 
auffi  Louys  Romain. 

Quand  à moy , ie  ne  crois  aifement  à ce  Mila- 
nois,nyà  ces  Macédoniens,  d’autant  que  nou-s 
voyons  tant  de  gens  du  pays  de  Thrace(  qu'ils  ap-  Rtlmes 
pellent  Rumes)  & tant  de  Turcs  qui  viennenticy 
exprès  pour  achepter  du  Benjuin , lefquels  il  eft 
ailé  à croire,  que  fi  ils  recueilloyent  le  Benjuin  en 
leur  pays , achepteroyent  pluftoft  d’autres  mar- 
chandiles  ou  ils  auroyent  plus  de  gain  & profift. 

Il  peut  bien  eftre  auffi  que  ces  Macédoniens  ont 
entendu  le  Styrax  au  lieu  du  Benjuin  : toutesfois  il 
ne  fe  fùait  point  que  le  Styrax  naiife  autre  part le  Sly™x 
cu’en  Æthiopie,où  auffi  fe  trouue  la  Myrrhe.  "«#  «»_✓*!- 

l’ay  ouy  dire  à quelque  Portugois  de  Louys  Ka. 

Romaip,lequel  ikont  cogneu  icy  aux  Indes,  qu’il  ma,„. 
n’auoit  iamais  paifé  plus  allant  de  Calecut,  & Co- 
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chin  : car  en  ce  temps  là  on  ne  nauigeoit  pas  fur 
certaines  mers,,  lefquelles  maintenant  font  ouuer- 
tes,&  nauiguablçs.  Certainement  i'ay  autresfois 
tenu  ceft  autheur  pour  homme  feritable  en  Tes 
difcours;mais  ayant  leu  fçs  Commentaires,iay  re- 
cogneu  qu  il  s'en  faifoit  accroire,  Sc  quil  en  com- 
ptoir à fon  plailîr.Comme  par  exemple  , au  palîa- 
ge  ou  il  parle  d'Ormus  , liure  3.  chap.i.  il  did  que 
c'eft  vne  Me  , ou  bien  vne  ville  trehpuiflànte , en 
laquelle  il  y a des  eaux  trefrfauoureuies,  bié  qu'on 
ny  trouue  aucune  eau  qui  ne  foit  falée,&  que  tous 
les  viures  & l'çau  y font  portés  d'ailleurs , & fi  ne 
font  gueres  bons,  a Dauantage  il  efcrit  au  liure  6,  " 
chap.17.qu  il  ne  fe  trouue  ny  bois  ny  eau  en  Mala- 
ca , veu  que  toutesfois  il  y a en  ce  pays  là  force 
eaux  bonnes  à boirç,&  agréables , & quantité  de 
bois.D'ou  on  peut  voir,qu' il  ne  faut  pas  beaucoup 
adioufter  de  foy  à c'eft  Autheur,ny  à Tes  efcrits.  , 
penjuin  Ü y a plufteurs  efpeces  de  Benjuin.  Cehiy  eft  le 
wigcLaloideS'  plus  recerché  des  marchâds,qui  eft  appelle  Amig- 
daloides,  ^lequel  a certaines  ongles,  ou  pour 
mieux  dire  certaines  taches  çntremellees , comme 
les  amandres  rôpucs  i car  tant  plus  il  eft  ainli  mar- 
quetté,tant  plus  excellent  eft  il  eftimé. 

Il  croift  à foifon.en  Sian  & en  Martabâ  proche 
Mneur  de  d'ieelle J'eftime  qu’AntoineMufa  en  faid  métion, 
Mufa.  èc  did  qu'il  eft  apporté,  méfié  parmy  les  racleures 
ou  Icieures  de  fa  racine:mais  il  fe  trompe,d'autanc 
que  c'eft  vne  mefme  gomme , toutesfois  il  y en  a 
qui  eft  plus  efpoiiïe,d’autre  plus liquide,&  d autre 
aufsi  plus  dure,  laquelle  eftât  dellçichée  au  Soleil, 
eft  plus  blanche.  Cefte  forte  de  Benjuin  ainfi  def- 
feiché,fe  reduid  parfois  enfarinedaquelle  Mufa.a 
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eftimé  eftre  racleures  de  la  racine. 

Il  s en  trouue  en  Iaoa  3c  Samatra  vne  autre  for-  ^ '*'*nde  efo 
te  plus  noiraftre^qui  eft  à meilleur  marché.  Il  y en  ce  de  Beil~ 
a auffi  vne  autre  efpece  de  noir,  découlant  de  cer~ 
taines  ieunes  3c  nouueaux  ^rbrilîeaux , lequel  à Se;?;„in  Âg 
cauie  de  Ton  odeur  fouëfiie  > ils  appellent  Benjuin  Boninm. 
de  Boninas:ceftuy  cy  le  véd  dix  fois  plus  que  l'au- 
tre Jl  m'en  fut  faid:  prefent  ces  iours  pâlies , d'vn 
morceau  qui  eftoit  d'vne  treftonefoe  odeur,  lequel 
broyé  entre  Içs  mains, les  faifoit  fçntir  meruçilleu- 
foment  bon* 

I'ay  cuidé  plufîeurs  fois  que  ce  Benjuin  de  Bo~ 
limas*  n eftoit  autre  chofe  que  Benjuin  niellé  auec 
du  Styrax  liquide  3 lequel  les  habitans  de  la  Chine  styrax  U- 
appellent  Roçtmalhd,  d'autant  que  fon  odeur  ap- 
prochoit  aucunement  à celle  du  Benjuin  de  Boni-  Hofamal^a- 
nas:c'eft  pourquoy  i en  ay  quelquesfois  voulu  fai- 
re eflay,  méfiant  du  Benjuin  auec  du  Styrax  liqui- 
de.Mais  encores  que  ce  Benjuin  ainlï  méfié  rendit 
vne  meilleure  fenteur  que  le  vulgaire.,  toutesfois 
celuy  de  Boninas  ]e  forpaflbit  en  odeur  &fouefue- 
té  d'icelle. 

Au  refte  i'eftime  que  la  caufe  pour  laquelle  le 
Benjuin  découlant  des  ieunes  3c  nouuelles  plan- 
tes,foit  plus  odoriférant  * que  celuy  que  nous  ap,t 
pellôs  Amigdaloide,  eft  que  la  gomme  perd  beaû* 
coup  de  fa  naturelle  fenteur,par  la  vieilleftejCom-  J 
tnç  font  auffi  le  plus  fouuent  chofes  femblables. 

Mais  d'autant  que  le  blanc  eft  plus  beau,&:  le  noir 

plus  odoriférant  3 ils  ont  de  couftume  de  mefler  d§ 

rvn  auec  l'autre, afin  qu'il  foit  beau  & odoriférant.-  pmnM 

Les  elpef  es  de  Benjuin  font  appelléçs  par  les 
habitans  de  la  Chine , Cominhan , par  les  Arabes  cominhan 
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lounanjMi.  Lwvavyaoi , comme  qui  diroit,Encés  de  Iaoa,  d'aiu 
tant  que  celle  contrée  a efté  premièrement  co^ 
gncuë  des  Arabes  , qui  appellent  l’Encens  Lomnt 
irdo.  |çS  habitans  de  Guzarate  FAo. 

lre  ui  L'arbre  qui  produiçt  le  Benjuin  eft  haut,  large, 
Mdmiï  beau,qui  faiçl  vn  grand  vmbrage  , à caufe  quil  a ; 
Beujuin.  beaucoup  de  branches  drellees  en  haut,&  rangées  ' 
auec  vn  ordre  merueilleufemçnt  beau,Il  a le  tronc 
fort  gros,&  d’vne  matière  tref-clure  6c  ferme.  Ses 
feuilles  font  vt  petit  moindres , que  celles  des  Ci- 
trons ou  Limons,nô  toutesfois  fi  verdçs,  ains  blâ- 
çhaftres  au  rçuers  d’icelles:mais  celles  qui  naiflént 
aux  plus  grandes  & hautes  branches  , rçlïèmblent 
fort  aux  feuilles  du  Saulle,  elles  font  toutesfois  vn 
peu  plus  largettes,&  non  11  longues,  f en  ay  reeçu 
quelques  vnes  çondies  dedans  le  Vinaigre,d  autres 
encores  attachées  à la  branche.  Il  croift  quelques- 
4 fois  aux  forefts  de  Malaca , mais  és  lieux  plus  hu- 
mides; I 

On  faiefc  des  inçilîons  en  l’arbre , affin  que  la 
gomme  (qu’eft  le  Benjuin  ) forte  en  plus  grande 
abondance.Les  nouueaux  arbres,  comme  i'ay  diéfc 
çy  delîhsjiettét  le  Benjuin  de  Boninas(lequel  nous 
vient  de  la  Prouince  dçBayros)  qui  eft  plus  excel- 
lent que  çeluy  qui  çroift  en  Sian  , encores  que  ce- 
ftüy  çy  foit  prçferé  à tous  les  autres.Ie  n’ay  pas  ap- 
pris toutes  ces  chofes  fans  grands  delpçns;d’autât 
qu’il  m’a  fallu  contenter  honeftement , comme  de' 
raifon,celuy  qui  m’auoit  apporté  les  feuilles  & ra-t 
jneaux  de  çeft  arbre.  Car  outre  la  grande  difficul- 
té,qu'il  y a d’aller  en  cesforefts,il  fe  faut  mettre  en 
Tigres,  grand  danger  de  fa  perfonne  , à caufe  des  Tigres, 
f qu’iceux  appellent  Rtitnones  ) qui  font  en  grand 
^ - n nom 
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nombre  emmi  ces  forefts. 

Si  toutësfoi's  i’en  apprens  quelque  chofie  de 
meilleiiraque  ce  que  i en  viens  de  dire  > ie  ne  feray 
point  fi  honteuxique  ie  rie  me  retraite,  non  feule- 
irierit  ëri  ces  chôfes^mais  auffi  en  toutes  autres^ 

À N NOTA  T I Ô N S. 

3 ïl  eftaifé  à croire  , que  quelquVn  qui  n’eftoit  gueres 
ârny  de  Louys  Romain*aye  donc  faux  entendre  à ce  nofire 
Aucheur,ou  bien  qu’il  aye  eu  quelque  aune  exemplaire  que 
Celuy  qui  fe  vend  atiiourd’huy  foubs  le  nom  de  Louys  Ro- 
niain.Car  en  fori liuie  ^.chap.?.. parlât  d’OrmuSorij ^(did  il) 
yne grandi finit  cberié  de  viure$j&'  dvéàux  doticesiO*  prèfyue  tou- 
tes <hojh  y font  apportées  de  dehôts , cdmrlie  noftre  Autheuc 
fafTeure  en  ce  lieu.  Et  au  é.liüre,cbap.i  fi  lors  quil  parle  de 
Mal.aca  : II  produit  toutefois  du  blèd , delà  chair  quelque  pet* 

de  bois;  Mais  il  ne  faiéfc  aucune  mention  de  l’eau  en  lieu  qui 
foit.Et  certes  Louys  Romain  auec  quelques  autres, pour  s’e- 
flre  porté  vâIeutCufement,fut  faiét  Cheualier  parle  Prince 
Laure  ns ,<  fils  de  François  de  Alueidà , premier  Lieutenant 
pour  le  koy  es  Indes , apres  auoir  deffaiél  les  Mores  en  la 
bataille  de  Pananen  & brufle  leurs  nauires  , l’an  de  noflre 
falut  1507. comme  non  feulement  luy  mefine  tefmoigne  au 
îiure  <Lcl1ap.4i.de  fes  Nauigâtions  , mais  aufli  Fernand  Ld- 
pez  de  Caftagneda,au  Iiure  11.  chap\66.  de  fon  Hilloire  des 
Indes  Orientales.  Honneur  certes  qu’il  n’euft  acquis  , fi  ce 
Prince  n’euft  recogueu  fa  fidelité  & autres  vertus. 

b Aÿitfë  Portugois,ën  i’Èriàrration  71.cbap.de  ïa  Myrrhe, 
tient  que  ce  Benjuin  Amigdàloide , eft  vne  efpece  de  Myr~ 
rhe  tref  excellentejaqqelle  Diofcoride  appelle  Troglodite, 
du  lieu  ou  elle  croifi. 

c CesPrduinces  font  firuées  au  defTus  le  Royaume  de 
Malàca,prés  le  lieu  ou  les  fleuues  d’Aua  & Menante  iettent 
dans  la  mer  Indique, au  defTus  du  Golphe  du  Gange. 

Del* Encens.  Oh  À P.  VL 

5 autant  que  les  Anciens  efcriuent  j qu  il  y a 
JL/  deux  efpeces  d'Encensj  fvn  Arabique^  àc 
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l'autre  Indique  * le  me  fuis  propofé  d’en  traiétef. 

V Encens  ne  C’eft  chofe  trefcertaine  qu’il  ne  croift  aucun 

croijî  pomt  £ncens  en  toutes  les  Indes;  d’autât  que  tout  ceîuy 
a,i.\  m es.  sjeitlp|0ye  en  ce  p|yS  i & d’illec  eft  tranfporté 
en  Poitngal, vient  de  l’Arabie.  le  ne  puis  donc  àfo 
lez  m'efmerueiller  > de  qui  ce  peut  eftre  que 
Diofcoride,  en  Ton  premier  liure  , chap.  75.  (fuyui  ; 
par  Auicenne  au  liure  1.  chap.  535.  ) a appris  que 
l’Encens  croift  aux  Indes.  Il  le  faut  moins  efiner- 
ueiller  des  Auftcurs  Arabes  , lefquels  le  plus  iou- 
uent  appellent  Encens  des  Indes  , celuy  qui  a vne 
couleur  noiraftre  telle  que  Diol  coude  baille  à 
l'indique*  ainli  qu’il  appert  des  Mkobalans  noirs* 

. qu’ils  appellent  Indiques. 

Au  1 urplus  * les  Arabes,au  pays  defquels  feule- 
Louait.  ment  il  croift  * l’appellent  en  leur  langue  Loww? 

d’vu  nom  tiré  du  Grec. Auicenne  au  liu.z.c.j^.l'a- 
camac.  pelle  Côrtder,  ceft  à dire , Refîne  (car  Camat  , entre 
eux  lignifie  gomme  * 8c  Camac  jinibi  , eft  à dire 
gomme  Arabique.)Serapion  au  liure  des  Simples, 
itondcr.  chap.  578.  l’appelle  Ror^dery  d'vn  nom  corrompu:. 

(car  i’ay  parlé  à plulieurs  Arabes  v tous  lefquels 
m’ont  alfeuré  * que  pas  vn  d’entre  eux  n’appelloic 
ainfi  l’Encens  : quelques  vns  toutefois,  mais  fort 
couder.  peu  l’appellent  fonder , &c  quali  tous  en  general 
Loaan . Le  mefme  ay-ie  appris  de  quelques  Por- 
tugois  qui  ont  demeuré  fort  long  temps  en  Ara- 
bie.Et  adiouftoyent  encores , que  l’arbre  qui  pra- 
ctuidt  l’Encens  , eft  aufsi  appcllé  par  les  habitas  du 
pays  Loinw£c  que  d’iceluy  y a deux  efpeces:  l’vnc 
qui  croift  és  montaignes  , & l’autre  en  la  plaine: 
celuy  qui  croift  és  môtaignes,  vient  es  lieux  hauts 
e,  & difficiles^  porte  le  meilleur  Ençcns*Celuy  des 

plaines 
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plaines  produit  vn  Encens  noir , & qui  ne  vaut 
rien  j duquel , méfié  auec  la  Refîne  des  autres  ar- 
bres , ils  fe  feruent  pour  empoiffer  les  nauires, 
comme  nous  de  la  poix.  Ces  arbres  de  celle  Pro- 
uince  lojlt  du  domaine  du  Roy  * & n’efl  permis 
à aucun  de  cueillir  de  l’Encens  fans  fa  permif- 
fion.  Les  marchands  y viennent  de  tous  collés, 
comme  d’Adem  , de  Xael , & des  autres  lieux  de 
l’Arabie , & ont  de  couflume  d’accorder  auec  le 
Ray  de  la  quantité  d’Encens  qu’ils  doyuent  ern- 
mener,&  du  prix,pourueu  qu’il  foit  bon  & dé  mi- 
fe,  qui  elt  celuy  que  nous  appelions  malle , & eux 


Encens  de  la 
plaine « 


Encens  ma/le 
appelle  Me - 
Ucoi 


Afeiatfj* 

Le  meilleur  Encens  qüi  s'apporte  en  ces  quar- 
tiers^ done  à fort  bon  marché:  car  les  cent  liures  B<m*  manhê 
iie  confient  pas  plus  haut  de  deux  efciis  de  Portu-  A EnçenSi 
gal.On  mefle  parfois  le  mefehant  auec  le  bon,  au^ 
quel  fouuent  y a des  pièces  de  fon  efcorce,&nous  , 
eft  apporté  icy,  mais  il  eft  de  fort  petit  prix.L'En-  ^ Efaij™e 
cens  donc  ne  peut  eftte  autrement  falfiné  , & ie  point. 
vous  prie  àüfsi , qui  voudroit  prendre  la  peine  de 
le  falfîfier>veu  qu'il  fe  donné  à îi  vil  prix? 

Les  médecins  des  Indes,fe  feruent  fort  fouuent 
de  l'Encens  en  leurs  vnguents  5c  parfuns*  Parfois 
ils  en  donnent  par  la  bouche,  mefmes  pour  diuer- 
fes  maladies  du  cerueau  , 5c  pour  flus  de  ventre. 

Mais  la  plus  grande  partie  de  l'Encens  d’icy  ie 
tranfporte  en  la  Chine  ( parce  qu’en  ce  pays  là , il 
eft  fort  en  vfage  ) 5c  aux  régions  voihnes  de  Ma-* 
laça*  L'arbre  d'où  proüieiit  l'Encens , eft  fort  pe- 
tit , a les  feuilles  femblables  au  Lerttifqüë,  5c  ne 
croift  qu'en  Arabie.  Toutesfois  les  Efpagiiols 
efcriuent  / qu'il  fe  trouue-de  l'Encens  aux  . terres 
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ANNOTATIONS. 

Amy  Ledeur,ie  t’ay  faid  icy  adioufter  la  figure  au  natu- 
rel de  farbre  qui  porte  l*Encens  , qui  eft  du  tout  different 
aux  marques  qu’en  donne  Garde  du  Iardin.Elle  a efté  tirée 
de  Theuet , en  quoy  tu  pourras  remarquer  les  diuerfes  opi- 
nions des  Audeurs.  Car  il  did  que  il  y en  a deux  fortes, 

IVne  qui  eft  recueillie  en  Efté  , pendant  que  les  iours  cani- 
culaires efehauffent  la  terre,  qui  eft  de  couleur  bianchaftre, 
pur , net  , & folide  : l’autre  forte  qui  eft  recueillie  au  Pria, 
temps, eft  de  couleur  rouffaftre , qui  eft  de  beaucoup  moin- 
dre efficace  & bonté  que  la  precedente  , qui  eft  plus  cuide 
par  les  rayons  du  Soleil  : chafque  arbre  produit  enuiron 
foixante  iiurcs  d’Encens.  Voila  ce  qu’en  did  Theuet. 

De  U Myrrhe*  Chai*.  VII. 

T ’On  nous  apporte  aufsi  de  l’Arabie  grande  M rrj7e 
I j quantité  de  Mirrhe^appellée  des  Indiens  BoU: 

Et  auïsi  du  pays  d’Abexin , qui  eft  de  l’Aethiopie. 
le  nay  iamais  peu  fçaiioir  -quel  eft  Farbre  qüi  la 
produit  * & en  qu  elle  façon  liait  en  tire  la  reline. 
I’adioufteray  tant  feulement  ce  que  i’ay  appris 
d’yn  certain  marchand  qui  negorioit  en  Meliqdey 
& Mofambiqiie  > & aufsi  d’vn  certain  Euefque 
d’Armenie,  8c  d’vn  Preftre  d A-ethiopie^èfty  Tqu  il '■> 
fe  tro uüe  vne  forte  d’hommes  fauuages  & nion-  > 
taignars(lefquels  ils  appellét  Bôdoins^  8c  tiennent 
quils  parlent  la  vraye  langue  Arabique  appro- 
chant fort  de  l’ancienne  Ghaldaique  8c  Syriaque } 
lefquels  apportent  par  terre  de  la  Mirrhe,  eriBra^ 
lia  8c  Magadaxo  * & aflèurent  l’amener  du  pays  de  * 
Chaldee^ainfi  par  eux  appelle.  r 

ANNOTATIONS. 

Qui  voudra  fçauoir  quelles  ont  efté  les  opinions  des 
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cicns  touchant  l’Encens  & la  Myrrhe , qu’il  life  Theophr^ 
fte, au  liure  ^.chap  ^.de  l’hiftoire  des  Plates,  & Pline  en  fort 
Hiftoire  naturelle, au  liure  ïi..-chap.T4>dc  y Dauantage  qu’il 
life  ce  que  autresfois  nous  àuôns  efcric  aux  additions  que 
nous  auons  faites  és  commentaires  François  du  tresdo&ô 
Dodonee , touchant  l’Hiftélre  des  Plantes. 

De  U Luc  que.  C ü a i>.  î X. 

tacque.  /''""'B  que  nos  droguiftes  St  ApoticaireS  appel- I 
Valent  Lacque  , les  Arabes  * Perfes , Sc  Turcs,' 
zxcsHmutn.l  appellent  Loc  Sùmutn>c omme  qui  diroitJLacque 
de  Samatra.  Elle  eftaufsi  appellée  de  ce  melmel 
nom  par  les  habitans  des  prouinces  d^  Balagate* 
de  Bengala , & Maiauar , pour  l'auoir  ainfi appris 
des  Mores.  Le  vray  nom  toutesfois  que  lefdiétetf 
Lac.  prouinces  luy  donriét  eft  Lac>&c  en  Pegu,&;  Màrtà 

Trec.  kan,  °ù  la  plus  excellente  fe  trouue  Trec,  & dit  on 
qu  elle  y eft  apportée  de  Iaiîlay.  Elle  nesappélle-  i 
pas  aec  y ou  artcnfal*  comme  celuy  qui  a eferit  les  * 
Pandectes  3 au  chap.13.  la  nomme  , d'vn  nom  cor- 
Sae*  rompuiny  Sac , comme  il  fe  lit  en  vn  paftàge  cor-  ‘ 
rompu  de  Scrapion,  au  liure  des  Simples  chap.181. 

Au  refte  quelqu  vn  s'eftnerueillera , pourquoÿ  - 
ceft  quelle  a efté  appellée  Lac , Locy  ou  Luc  y veu 
quelle  eft  nommee  T/ec  par  les  habitans  du  pays 
ou  elle  croift  en  abondance.  Mais  ie  conieéture  ) 
que  cecyen  a efté  la  caufe  : c'eft  que  ce  médica- 
ment fe  reduict  en  Loc, ou  efpoifteur  6c  crafsitude 
de  miel , tant  pour  feruir  en  la  tainéture  , qu'en  la  1 
medecine.il  feroit  toutesfois  meilleur  de  garder  lé  » 
nom  naturel  des  prouinces  efquelles  lesmedica- 
mens  naillènt  : dautant  que  le  changement  donne 
d'ordinaire  occafion  de  plufieurs  erreurs.  Les  ha- 
bftansde  Pegu  l'apportoyent  en  Samatra  > d'où  ils 

remjpor 
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remportoyent  du  Poyure  en  leur  pays. 

Iay  efté  longtemps  en  doute  que  c’eftoit  que 

Lacque, 


* 


H 
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jDtucrfes  eft  Lacque,comment  elle  fe  preparoit>&  en  quel  liai 

nions  de  la  ;/7' n i -1  1 i 


Zacque* 


elle  croilïoit.  Car  quelques  vns  alleurent  que  les 
riuieres  de  Pegu  auoyent  de  couftume  de  deuenir 
grolles  & fe  defborder , & qu  après  que  1 esta  s'e- 
lloifiretireeiles  habitans  du  pays  iettoyent  des  pé- 
ris ballons  dans  le  limon  qu  elles  auoyent  laîifé: 
efquels  Vengendroyent  des  grandes  fourmis  f ail* . 
lees^  lefquelles  alïembloyeiit  vne  grande  quantité 
de  Lacque.Mais  leur  demandant  s'ils  aüôyent  veu 
ce  quils  en  difoyent  , ils  me  reïporidirent  n'auoir 
heu  tant  de  loifir  de  prendre  lî  loigneüfement 
garde  à ces  chofesitoutesfois  que  tciellok  le  corn- 
mun  bruit.  En  fin  ie  fus  troiïùer  vn  treslionnefte 
îaLacque  * ^lomi^e^oi:cf lir^eüx  & diligent  , qui  auoit  elle  fur 
le  lieu  i lequel  me  dict  qu'il  fe  trôuuoit  en  ce  pays 
là  vngrand  arbres  ayant  les  fueilles  femblables  au 
Prurixery  fur  le^furgeons  & branches. plus  deüiées 
duquel o certaines  grandes  fourmis  , engendrées 
éans  les  entrailles  de  la  terre  & autres  lieux , font 
celle  iaicque  ( âinli  que  les  abeilles  font  le  miel) 
fucçans  & tiransda  matière  de  c'eft  arbre;  puis  que 
ces  petites  branches  font  par  a|>res  arrachées  de 
l'arbre  feiéh&s  à l'ombre  , fufques  à ce  qu'i- 
celles fenas  à tomber  > la  Lacque’ demeure  eipoif- 
he  cotnme  des  petis  ballons  ronds’:  & que  parfois 
il  y demeure’  quelques  petites  pielïes  de  bois. Que 
toutefois,  cdté  Ja  efl  la  meilleure, laquelle'  élt  pu- 
re & nette,  &/fans  telles  petites  pielïes  de  bois: 
comme  icelle  eft  moindre , dans  laquelle  tels  petis 
fràgmgfhs  font  attachez:  qu'il  s’en  trouüe  aufsi  de 


folide  & moins  nette  ^ laquelle  ell  fondue  & puis 


reduiéle  eu.  poudre  Sc  icelle  eft,  la  moindre,  de 
toutes, d autant  qu  elle  a beaucoup  de  terre  meflée 
1 dedans 
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dedans  foy.  Davantage  ie  donnay  charge  exprelïè 
à quelques  vas  qui  s'en  alloyent  en  Pegu  * de  s'im* 
former  diligemment  lî  la  choie  en  alloit  ainlî,  lef» 
quels  certes  me  confirmarent  çe  que  celluy  cy 
m’en  auoit dit.  En dçfpuis i'ay  appris  que  ç'eftoit 
chofe  veritable,m'en  eftant  allé  en  Balagate,  où  il 
en  croift  , & où  on  en  recueilt  quelque  peu , la- 
quelle eft  apportée  puis  apres  à vendre  aux  plus 
prochains  ports.  On  in  y apporta  aufti  vn  rameau 
qui  auoit  efté  arraché  d'vn  arbre^portant  vn  fruiéfc 
appelle  Ber  ( duquel  nous  parlerons  au  fécond  li-  ^re  Pom^ 
ure)auquel  eftoit  attachée  vne  quâtité  de  Laçque. 

Mais  parce  quelle  y vient  en  petite  quantité,  * 
mefmes  que  l'intemperie  de  lair  luy  eft  contraire, 
on  n'  en  tient  pas  compte.  Plufîeurs  toutesfois 
m'ont  alfeuré  en  auoir  veu  fur  çés  arbres.  Or  il  eft 
aiféàvoirque  les  fourmis  elabourent  ôç  font  la  f ourms  fon% 

r 1 , j-  t la  Lac  que  % 

Lacque  , parce  qu  on  trouue  ordinairement  plu-  1 
heurs  ailles  de  fourmis  mellées  auec  icelle. 

Cefte  Lacque  eftant  mafchée  * rend  yne  tres^ 
belle  couleur  rouge  ( qui  eft  le  moyen  de  la  choi-, 
fir)&  d'icelle  font  faiéls  ces  petis  baftôs  que  nous 
appelions  cire  d'Efpaigne:  defquels  nous  nous 
feruons  pour  cachettçr  les  lettres > en  y méfiant 
telle  couleur  quil  nous  plaiét.  Les  Menufîçrs  s'en 
feruent  aufsi  pour  tracer  leurs  lignes.  Les  Orphe- 
ures  en  rempliflent  les  plus  grands  vafes  d'or ou  * 
d'argent. 

Or  ceft  arbre  fur  lequel  fe  faiéfc  la  Lacque,n'eft  plante  fur 
pas  femblable  au  Meurte , ni  en  grandeur , ni  en  [acîuelle  efi 

p ^ ' • -n  labourée  la 

forme  , comme  aucuns  croyent,  mais  croift  par  Lac(jUe 
foys  de  la  grandeur  d'vn  noyer , par  foys  aufsi  eft pasfemlhble 
moindre.  Meurte . 

Anci 


4<S  Histoire  dis  Drogves 
Auicenne  au  liure  fecond,chap.4j2.  ayant  fuy- 
ui  l'opinion  de  Paul,  dit3  que  laLacque  ( qu'il  ap- 
pelle Z/«c)relIèmble  fort  auMeurte,&  eft  odorifé- 
rante , & qu'on  la  doit  prendre  auec  choix,  repre- 
nant ceux  qui  la  font  femblable  au  Carabe , bien 
que  toutesfois  elle  ait  quelques  facultés  fembla- 
blés  à iceluy.  Or  i'eftime  qu  Auicenne  ri  a iamais 
cogneu  la  Lacque , car  elle  ri  eft  femblable  au 
Meurte , à caufe  quicelle  fe  fai&  aux  bouts  & ex- 
trémités des  rameaux , & la  Myrrhe  delcoule  du 
x*  lacque tronc  de  Marbre  : & n eft  odoriférante  comme  la 
rie  fl  pas  fem-  Myrrhe  , ainfi  qu  Auicenne  au  lieu  fufdid  af- 
blatte  à la  feure.  Quand  à ce  que  Bellunenfis  en  fa  verfion 
Myrrhe  ny  pappdle  [aUC3  ft peut  bien  eftre  quil  l'a  ainfi  trou- 
raHîe°  au  v^eux  exemplaire:toutesfois  tous  les  Arabes 

rappellent  auiourdhuy  LocSurrnttri,  Il  fe  trompe 
femblablement  quand  il  luy  attribue  les  mefmes 
facultés  qu'au  Carabexar  leCarabe  eft  glutinatif, 
& aftring ét,'&  la  Lacque  eft  apperitiue,&  propre 
contre  les  oppilations. 

Au  demeurant  ie  penfe  que  ce  qui  a donné  oc- 
cafion  à l'erreur  d' Auicenne , eft,  qu'il  a eftimé  la 
zacque  LaCqUÔ  Je  Cancamede  Diofcoride,veu  tou- 
*dS  U tesfois  que  c'eft  chofe  du  tout  différente  d'icelle; 
car  la  Lacque , comme  i'ay  dit  ey  ddfus , n'eft  au- 
cunement odoriférante,  au  contraire  on  fe  fert  du 
Cancame  en  parfans , qui  eft  ligne  qu'il  eft  dç 
fouëfae  odeur.Dauantage  fon  erreur  fe  defcouurc 
cntoï es  manifeftement , en  ce  qu  il  a laid  deux 
chapitres  diuérs,en  lvn  defquels  il  defcrit  le  Can- 
Zhelchen.  came,  en  l'autre , il  traide  du  Cheichen  , comme  fi 
c cftoyent  deux  fimples  diuers, 

Serapion  en  fon  liure  des  Simple$,chap.  181.  fé- 
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Ion  l’opinion  de  Diofcoride  & de  Aathabaric 
(qu’aucuns  eftimét  eftre  Paul)  dit , que  c’eft  gom- 
me d’vn  arbre  qui  croift  en  Arabie , rellemblant 
lucunement  à la  Myrrhe.  Puis  apres  félon  l’opi- 
tiion  de  Rails , il  dicfc  quelle  tombe  du  ciel  fur  les 
rameaux  du  Cormier  * lequel  il  appelle  Guberan.  Guieran. 
Bref  la  Lacque,ainfî  que  dict  Ifaac,  eft  vne  certai- 
ae  choie  rouge , laquelle  s’attache  aux  tédres  fui- 
rons des  arbres.On  la  cuid , (dit-il  ) & s, en  ferc 
an  pour  la  teïdure  des  draps  en  couleur  ro»uge,la- 
quelle  teindure  on  appelle  Chermes.  Au  furplus, 
la  Lacque  nous  eft  apportée  d’ Arménie.  C’eft  ce 
qu’en  dit  Serapion.  Mais  faufle  relped  d'vn  lî 
iode  perfonnage , ie  dids  qu’il  n’a  pas  cogneu  la 
Lacque,  car  il  a eu  opinion  que  c’eftoit  le  Canca- 
me  de  Diofcoride.  Nous  auons  toutesfois  ia  mon-  T 

Iré  qu’il  y a bien  grande  différence  de  1 vn  à l’au-  f„igueuT 
:re,&  tenons  pour  eerEain  quelle  n’a  eftécogneue  aux  anciens ’i 
i pas  vn  des  Grecs. 

C’eft  chofe  toute  euidente , que  la  Lacque  ne 
croift  point  en  Arabie,  dautant  que  des  Indes  elle 
eft  apportée  en  Arabie  : de  mefmes  quelle  ne  dé- 
coulé point  fur  les  rameaux  du  Sorbier,  ny  du 
Mefplier,comme  aucûs  ont  mal  tourné,veu  qu’en 
toutes  les  Indes  il  n’y  a point  de  Melpliers , ny 
Sorbiers.Encores  moins  croift  elle  en  Armenie.Ét 
n eft  aufli  le  Chermes  des  Arabes  , veu  que  le 
Chermes  n’eft  autre  chofe  que  ce  que  nous  ap- 
pelions communément  graine  de  vermeiljon. 

Or  combien  fe  trompent  les  Moynes  qui  ont 
cfcrit  fur  Melue,  en  la  diftindion  première,  chap. 
4&fnettans  au  lieu  du  Cancame  le  làng  de  dragon 
qu’on  appelle  cnmmunement , Matthiole  le  de- 
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monflre  doctement 3 auec  plulîeurs  raifons  & ar- 
gumens3au  liure  premier*  chapit.  25.  de  Tes  Com* 
mentaires  fur  Diofçoride,  $ 

L'opinion  aufli  de  ceux  qui  ont  penfé * que  le 
Cancame  de  Diofçoride  efloit  le  Benjuin*  eft  tant 
efloignée  de  la  vérité  * qu  elle  n'a  pas  befoin  d'e-> 
ftre  rcfutéejcar  il  n'en  çroift  point  en  Arabie * co- 
rne nous  auons  diû  au  chap,  du  Benjuin.  Toutes- 
fois*s'il  m'efl  loifîble  de  dire  ce  qu'il  men  femble* 
ie  crois  que  nous  auons  du  vray  Cancame  , & de 
la  vraye  Lacque  aufsi  * laquelle  les  Mores  vont 
quérir  aux  Indes  : mefmes  s'en  feruent  en  leurs 
comportions  * comme  en  celle  qu’ils  appellent 
Dialaçça, 

Le  Cancame  des  Grecs3felon  mon  opinion,  eft 
ce  que  nous  appelions  Anime * chofe  fort  propre 
pour  les  parfuns.  b lequel  eft  apporté  en  Portugal 
de  l’Aethiopie  auoifînant  l'Arabie.  Toutesfoisfi 
quelqu’vn  propofe  chofe * qui  approche  plus  à là 
defcription  du  Cancame  ^ ie  fuis  preftà  changer 
d’opiniont 

Ceux  là  fe  trompent  auffi  qui  afïeurent  qu'au 
pays  de  Brefil  fe  trouue  de  l'Anime*&  çroyent  que 
celte  efpece  de  poix,Bitume  * ou  Refine * trouuée, 
ainfl  qu'on  diât  en  Sirnan * non  gueres  loing  des 
Molucques,  foitl'Anime,  Car  on  apporte  grande 
quantité  de  celle  poix  en  ce  pays  icy*  venant  de 
Samatra,&  d'autres  régions  * de  laquelle  ils  fe  fer- 
uent a empoifler  les  vailïèaux.  Mais  elle  n'a  point 
l'odeur  femblable  au  Cancame  * ains  celle  pluftoft 
<f vue  certaine  refîne  ou  gomme  vulgaire. 
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ANNOTATIONS. 

3 Encores  auiourd’huy  la  Lacque  qui  nous  eft  apportée 
fe  faiét  aux  enuirons  des  péris  rameaux  ÿ-8c  bien  qu’elle  foit 
fort  dure,&  fans  fuc,fi  eft  ce  pourtant  qu’eftant  mafchée,el- 
1c  réd  le  cracha?  de  couleur  rouge  comme  fang,  qui  eft  vne 
marque  de  fa  bonté  & eleéfci on: voire  quelques  vins  veulent 
que  les  marroquins  peaux  de  mouton  , font  tein&es  de 
rouge  d’vn  des  codés, auec  icelle, brodée  premiereméc,  puis 
dedrempéc  auec  de  vieille  vrine.  Parquoy  il  ed  vray-fem- 
blable,qu’eftant  recente  , elje  doit  auoir  toutes  les  manques 
que  noftre  Autheur  attribue  à la  Laçque. 

b Aymé  Portugoiseft  de  cefte  jnefnie  opinion , en  fès 
Commentaires  fur  Diofcoride  , au  liure  premier, chapit.*$. 
L’Anime  eft  yne  force  dp  gomme , laquelle  a edé  apportée 
en  l’Europe  parla  nguigation  des  Portugois , de  laquelle  fe 
trouue  trpiç  efpeces.  La  première  eft  iaunaftrp  , lucide , $c 
tranfparante, retirant  entièrement  à l’Ambre  qui  n’a  pas  en- 
tores  efté  mis  en  ccuure.  Aymé  Portugois  affeure  au  mefme 
fieu  fus  allégué, que  c’eft  vne  efpecç  de  Çancame,  difant  l’a- 
uoir  appris  de  Brifot  François.  L’autre  efpece  ed  noiraftre, 
8 i quali  femblable  en  couleur  à la  colle  forte , ou  bien  a cé- 
dé relinc  laquelle  nous  autres  Apoticaires  appelions  Coio- 
phone  , qu’Âymé  veut  que  ce  foit  la  Myrrhe  Animee  de 
Diofcoride.  La  trpi/îefme  efpece  ed  pâlie  en  couleur , refi- 
tieiife&  comme  roftie  par  la  chaleur.  Toutes  lefqucîles 
dpeces  rendent  es  parfuns  vne  agréable  & plaifante  odçur, 
& femblent  auoir  vn  mefme  tempérament.  T outesfois  les 
deux  dernieres  çfpe,ces  eftant  gauftées  , ont  plus  d’gmcrtu- 
me,&  delfeichent  plus  que  la  première. 

Qj^and  à P Anime  ( lequel  ie  ne  fçay  poprquoy  if  appelle 
çe  qu’il  eferiten  fes  enarrations  ij.chap.du 
Çancame.  Le  Cancame  donc{di(5t-ilJeft  vne  certaine  cro  in- 
né, laquelle  nos  Portugois  apportent  de  la  GuynecjdeTAf- 
■rique,&:  des  Illes  çirconuoifines  , la  nommans  ^fnymum. 
::ar  cede  gomme  ainfi  qu’ils  tefmoignent , tombe  de  ccr_ 
ains  arbres  hauts , ayans  les  feuilles  femblables  au  Meurte, 
le  laquelle  s’en  trouue  de  blanche  & de  noire,  qui  eft  aucu! 
lement  femblable  a la  Myrrhe  odoriferante,laquelle  Diofl 
oride  pour  certaines  raifons  edime  ne  valoir  rien  , & l’ap. 
elle  Mince  (on  lit  en  Diofcoride  Aminée  * Galien  toutes  • 
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venu  que  nos  Portugais  d’vn  mot  corrompu,au  lieu  de  Mi- 
nee,ou  Aminee, l’appellent  Anijme  , & d’icelle  , les  femmes 
principalement  s en  feruent  pour  lesparfuns,&  les  médecins 
contre  les  douleurs  prouenantes  de  caufe  froide.  M.  Brifot 
F ran$ois,perfonnage  de  tref-grand  fçauoir,a  elfe  le  premier 
qui  a mis  en  auant  celle  opinion,  lequel  eflant  en  Portugal 
pour  faire  voile  aux  Indes,  conuoiteuxde  chofes  nouueiles, 
veid  celle  forte  de  gomme,laquelIe  il  did  ellre  duCacame* 

Partant  quand  nous  voudrons  mettre  en  vfiige  le  Cancame, 
nous  prendrons  cy  apres  l’Anijmé  des  Portugois. 

D’auantagc  en  i’enarration  71.chap.de  la  Myrrhe.-la  Myr-  j^ynj7e 
rhe,dicl-il,. appelle  Minee,ou  Aminee  , fe  trouue  en  Portu- 
gal,& en  toute  PEfpaigne  auec  peu  de  changement  de  let- 
tres,comme  nous  l’auons  did  au  chap.  du  Cancame  , appel- 
lans  celle  forte  dégommé  Anijme,  de  laquelle  fe  trouue 
deux  forresd’vne blanche, l’autre  noirallre.  Car  nousations 
appris  de  Brifot  que  le  blanc  ell  le  Cancame  , & le  noir  , la 
Minee  que  Diofcoride  tient  ellre  la  Myrrhe  , laquelle  tom- 
be de  deifus  certains  grands  arbres , fans  aucun  artifice  , 6c 
fans  incifion  faide  en  l'arbre.  C’efl  ce  qu’en  did  le  Portu- 
gois. Mais  il  y en  a qui  cllimenr  que  l’Animé  eft  le  vray 
Bdeilium, à caufe  de  plufieurs  marques  qu’il  a fort  commu- 
nes auec  ce  qu’on  rarôpte  du  Bdeilium  Ce  qu’on  peut  voir 
dans  Diofcoride, liure  premier, chap  69. dans  Pline,liure  ix. 
chap. 9. & plufieurs  autres, ou  ie  r’enuoye  le  Ledeur. 

Au  relie  cependant  que  i’efcriuois  ces  Abrégés, M.  Ram- 
bert  Dodonee  , médecin  tref-fçauant,  receut  en  don  de  lac- 
ques  Anthoine  Corchufe  Padouan,  quelques  fruids  eflran- 
gers, entre  lefquels  efloyent  les  deux  efpeces  de  noix  Faufel, 
le  fruid  du  Sycomore, & Bdeilium, & le  Fagara  de  Serapion, 
lefquels  il  me  communiqua  libéralement  a caufe  de  l’ami- 
tié & familiarité  qui  efl  entre  nous. 

Ayant  doneques  trouué  celle  occalion  de  monllrcr  la  fi- 
gure dudit  Bdeilium,  ie  ne  l’ay  voulu  laifier  palfer  que  ie  ne 
l adiouftafie  en  ce  lieu, auec  vne  briefue  defeription.  La  co- 
gnoifiance  duquel, comme  aulfi  du  Fagara}duquei  nous  par- 
lerons cy  apres,  & du  Sycomore,ic  tiens  dudid  CortHufe. 

Le  fruid  dudid  Bdeilium  enuoyé  par  ledid  Corrhufè,e!l 
de  la  grolfeur  d’vne  noix  commune  de  ce  pays , ou  vn  peu 
plus  grolfetjd’vne  figure  quafi  triangulaire, mais  vn  peu  plus 
'on guette,  lefTemblanc  aucunement  à la  figue  , odoriférant, 
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Ôe  qui  fe  raconte  du  Bdellium  dans  Auicenne,chap.uj. 
eft  fort  imparfait, & confu$.Diofcotide&  les  autres  Grecs, 
ne  font  mention  que  d’vrie  gomme  de  Bdellium. Pline  tou- 
resfois  au  lime  n.chap.9.  faid  mention  de  l’Arbre  qui  pro- 
duid  le  Bdellium  , en  cefte  forte  : La  Badriane  eft  voyfine, 
du  croift  le  plus  pacfaid  Bdellium.  L’àrbré  eft  noir, -de  la 
yrarideurd’  vnOlitfier,  ayant  la  feuille  comme  le  Chefne, 
!e  fruid  comme  le  Figuier , & de  la  nature  d’iceluy.  le  t’ay 
rouiU  faire  7oïr(amy  ledeurjla  figure  d’vn  petit  tronc  ram* 
pli  de  Bdellium. 

I’obmets  la  deferiptiô  de  Serapion  expreflement.  Si  toii- 
iesfok  q'uelqu  vn  defite  la  voir,  qu’il  life  le  mefme  autheur, 
du  bien  ies  Commentaires  de  Macrhiolé. 

Il  y en  a qui  eftiment  que  ce  fruid  lequel  i’ay  cy  deaanc 
bxhibé  foubs  le  nom  de  Bdellium  , doit  pluftoft  eftre  rap- 
porté au  CucuSjduquelTbeophrafté  faid  mention  fur  la  fin 
du  fécond  chap.du  lime  Pline  au  liure  ij.chap.?. 

Du  Camphre .*  Chap,  IX. 

IL  ne  faut  point  douter,  que  nous  ne  foyôs  beau- 
coup redeuables  aux  Arabes , pour  la  cognoif- 
lance  qu’il  nous  ont  donné  de  plufieurs  medica- 
mens:  Car  par  fois  ils  ont  faiél  mêtion  de  plufieurs 
chofes,  lefquelles  auoyent  elfe  obmifes , ou  inco- 
gneués  aux  Grecs.  Que  fi  quelqüesfois  ils  n en  ont 
pas  laifie  des  entières  defcriptions,  cela  eft  aduenu 
pour  autant  quils  nont  eu  la  cognôiftance  de 
ces  régions  cy.  Car  moy  melme  qui  ay  demeuré  ja 
Sog  téps  en  cé  pays  icy,  ne  peux  qu  auec  vrie  tref» 
grande  difficulté , auoir  la  vraye  8c  parfaicie  co- 
gnoiflance  des  drogues  & elpiceries  : en  partie, 
d autant  que  nos  Portügois,eriCores  qu’ils  nauiget 
par  la  plus  grande  partie  du  monde,  font  feuleméc 
foigneux  quelles  marchandifes  ils  emporteront,^ 
remporteront,&  de  quelles  contrées , fur  lefquel- 
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les  ils  pourrot  faire  plus  de  proffit,  mais  de  fçauoîr 
quels  arbres,<Sc  de  quelle  forme  ils  croifsét  es  pays 
où  ils  vont  * li  ils  portent  fruid  ou  non  * 8c  s'ils  fe 
peuuent  comparer  auec  les  noftres , ils  n en  font 
aucunement  curieux:partie  auffi  que  ma  vieillefte, 
ne  me  permet  d'aller,  ou  me  tranfporter  en  toutes 
les  contrées',  ioind  que  quand  ie  voudrais  ie  n en 
pourrois  auoir  licence  des  Gouuemeurs  8c  Magi- 
ftrats  de  ces  Prouinces , qui  pour  ma  vieilleire  & 
expérience  des  chofes  , ayment  mieux  fe  leruir  de 
moy  en  leurs  maladies-,  que  de  plufieurs  autres 
médecins , bien  qu'il  n y aye  point  faute  de  gens 
fçauans.Par  àinlî  ie  ne  luis  pas  à reprendre,  fi  par- 
foys  ie  mets  en  auant  quelque  chofe  auec  doute. 

Or  pour  retourner  à noftre  propos,  le  Cam- 
phre eft  appelle,  Capur  3 & Ctifnr>  de  tous  les  Ara- 
besidautànt  qu'entre  eux  les  lettres.F.&.P.ont  y ne 
grande  affinité.  Que  fi  il  y en  a qui  luy  donnent: 
autre  nom,cela  adulent  par  la  faute  des  exemplai- 
res depraués  , ou  il  faut  croire  que  lesAudeurs 
mefmes  fe  font  trompés. 

Le  Camphre  eft  vn  médicament  noble  & dé- 
licat (duquel  ny  Galien  ny  aucü  des  anciensGrecs, 
n a faid  mention,  excepté  Aetius  d'entre  les  mo- 
dernes , encores  que  les  vulgaires  & communs 
exemplaires  de  Serapion  allèguent  l'audorité  de 
Diofcoride,mais  à faux  ) duquel  y a deux  efpeces, 
Deux  efj>eces  çcmok  }e  Camphre  de  Burneo , & celuy  qui  eft 
‘ am[  Ke*  apporté  de  la  Chine.  Le  Camphre  de  Burneo  n eft 
iâmais  venu  iufques  en  noftre  pays, pour  le  moins 
ie  n'en  ay  point  veu  tandis  que  i'y  ay  efté  : Et  ne 
s en  faut  eftonner  veu  qu'vne  liurc  de  ceftuy  cy  fe 
vend  autant , que  cet  liures  de  celuy  qu  o apporte 
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le  la  Chine  * qui  eft  la  fécondé  efpece , laquelle 
ious  eft  apporté  en  l'Europe  , reduide  en  pains 
•onds^de  lelpoilfeiir  de  quatre  ou  cinq  doigts.La- 
quelle  eftant  compade  tk  reduide  en  ffialle  ferm* 
>le  pluftoft  quelque  médicament  compofé  , que 
impie. 

Le  Camphre  de  Burneo  , qui  eft  de  la  grcffeut 
IVn  grain  de  millet  ou  vn  peu  plus  > pour  la  plu- 
part eft  de  peu  de  valeur.  Les  Gentils , Baileanes, 
fc  Arabes.qui lacheptent^en  font  quatre  efpeces: 
Dar  ils  le  diiiifeiit  en  tefté,  poidrine  , cuilles  9&c 
>ieds.  La  liure  de  celuy  qui  eft  de  la  tefte  , fe  vend 
jua.tre  vingts  Pardans:*(qui  eft  vne  certaine  efpe- 
:e  de  monoye  d'or  entre  les  Indiens  , qui  vaut  dix 
cales  de  Caftille  ) de  celuy  qui  eft  de  la  poidrine, 
dngt  efcus  ; de  celuy  qui  eft  dés  cuiftes,  douze:  de 
le  celuy  qui  eft  des  pieds  * quatre  ou  cinq  efous  zii 
Ans.  Quelques  vus  des  plus  curieux  prênent  qua- 
re inftrumens  de  cuyure  percés  de  trous  inégaux 
tels  qu  ont  ceux  qui  vendent  les  perles  ) par  lel- 
juels  ils  font  palier  le  Champhre.  Celuy  qui  eft 
rafle  par  Tinftrument  qui  a les  trous  plus  grands, 
: ft  d'vn  certain  prixxeluy  qui  eft  palfé  par  les  per- 
:uis  mediocreSjd'vn  autre  prix:&:  celuy  qui  eft  paf~ 
fé  par  des  moindres  trous,  fe  vend  auffi  à vn  autre 
prix.  Ces  Baneanes  font  fi  expers  à difcerner  l'vn 
le  Paucre,qu  ils  fçauent  diftinguet  les  fortes  fuiHi- 
ftes,bien  que  niellées  enfemblé,leur  donnant  leur 
nfte  prix:&  ny  a jperfonne  qui  aifement  les  paille 
rromper. 

Ce  Camphre  croift  en  grande  quantité  enBtir- 
ieo,Bairrôs,Samat'ra,&  Paccn.  Les  nos  des  lieux, 
iufquels  Serapion  ,&  Auicenne  efcriueUt  qui! 
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croift*font  pour  laplufpart  corrompus.  Car  celuy 
que  Serapion  au  liure  des  Simples,  chap.  344.  ap- 
pelle de  Panfor  * eft  de  Pacen  en  Tille  de  Samatra: 
Et  celuy  quAuicenne  au  liure  2.  chap.134.  appelle 
A Içeuxyb  peut  eftre  de  Sedan*  qui  eft  vne  Ille  voy- 
fîne  de  Malaca:Et  quand  à celuy  que  Serapion  dit 
eftre  apporté  du  pays  de  Calca  *,c'eft  vn  mot  cor- 
rompu 3 &:  deuoit  dire  de  Malaca  * dautant  * qu  il 
croift  en  Bairros  lieu  proche  de  Malaca. 

EiShire  du  Or  le  Camphre  eft  vue  gomme(non  vne  moél- 
Camphre,  ley) u cœur*comme  Aüicenne  * & quelques  autres 
aux  lieux  fus  allégués  ont  penlé  laquelle  tombant 
dans  le  milieu*ou  moelle  de  Tarbre*en  eft  tirée*ou 
bien  en  lort  ainlî  qu'vne  Tueur  * par  les  fentes  du 
bois.  le  Tay  veü  en  vne  table  faiéte  du  bois  de  l'ar- 
bre portât  le  Camphre  * chez  vn  certain  apoticai- 
rç;puis  en  vne  pielfe  du  mefme  bois*de  la  grolîéur 
d'vne  cuille  d’homme  * laquelle  auoit  efté  donnée 
à noftre  Gouuerneur,  Dom  Iehaii  de  Crafto;  & fi- 
ÿ:  nalement  en  vn  tableau  de  la  largeur  d’vn  empan* 
chez  vn  certain  marchand.  le  ne  veux  toutesfois 
nier*qu'  il  ne  tombe  parfoys  en  la  cauité  de  l'arbre. 
Au  commencement  le  Camphre  fort  fort  blanc* 
comme  eu  trelltiant  * fans  aucunes  taches  rouges* 
ou  noiraftres*&  ne  fe  tire  auec  inftrumens  comme 
aucun  ont  rédigé  par  efcrit  : de  ne  le  cuiét  on  pas 
pour  le  faire  blanc  * comme  faüfement  le  penle 
Auicenne*en  fôn  liure  i.chap.i^.Ët  que  Serapion 
s'eft  perfuadé*au  liure  des  Simples*chap.344. 

Façon  de  r#-  On  m'a  fait  rapport  pour  chofe  certaine  * que 
coei'lir  le  qui  que  ce  foit  peut  fortir  aux  champs  pour  le  re- 
C hamphre.  cueillir  de  amafler*mais  fi  quelqu  vn  ayant  rempli 
fa  courge  * ou  pot  * eft  rencontré  auec  fa  courge 

pleine 
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pleine  par  vn  autre  plus  fort  que  luy,  qu'il  le  peur 
tuer  fans  en  pouuoir  dire  repris , & emporter  la- 
dite courge  j qui  eft  vn  don(ainfi  qu'ils  dilent)de 
fortune. 

Celuy  qui  eft  apporté  de  Burneo  a le  plus  fou-  , 

uent  de  fort  petis  moürceaux  de  petites  pierres,  chamf1,re 
méfiés  dans  foy,ou  bien  vne  certaine  gomme , la-  falfifié  auec 
quelle  ils  appellent  Chamdcnos , fort  femblable  à vnegSme  ap- 
f Ambre  crud,ou  bien  à des  petites  piellés  de  bois.  t‘a"  cham' 
Mais  la  falfification  eft  ailes  aifée  à defcouurir.  Et  dmos' 
ne  fçache  qu'il  y aye  autre  moyen  de  le  falufier. 

Car  fi  il  apparoit  quelquesfois  couuert  de  taches 
noiraftres  ou  roulfaftres,  cela  vient  ( à ce  qu'ils  di- 
fentyde  l’ordure  & faleté  des  mains  de  ceux  qui  le 
ftianientjou  bien  pour  auoir  efté  mouiilé.Mais  les  ^ 

Baneanes  fçauent  facillement  corriger  cefte  im- 
perfeéfcionxar  l’ayant  lié  dans  vn  lingé,  ils  le  met-  Camphre. 
tent  dans  de  l'eau  chaude,  & y adiouftêt  du  fauon 
& du  foc  de  limons  , puis , apres  l'auoit  trefbien 
•laué , ils  le  font  delfeicher  à l’ombre , & par  ce 
moyen  le  rendent  plus  blanc , auec  bien  petite  di- 
minution de  fon  poids.  l’ay  Veu  faire  ce  que  ie  dis 
à vn  Baneane  mien  amy , duquel  i’ay  appris  ce  fe- 
cret.  Il  femble  que  Serapion  au  lieu  cité  cy  delfos, 
fille  mention  de  i'vne  & de  Pautre  efpece  *.  mais 
fort  oblcurement,quand  il  dict,que  la  plus  grande 
quâtité  eft  apportée  de  Hariz,toutesfois  en  moin- 
dre quantité,que  celle  qui  eft  apportée  de  Sim.Ce 
que  i’eftimé  deuoir  eftre  ainfî  entendu,  c’eft  afça- 
uoir  que  la  plus  grande  quantité  eft  apportée  de 
Chinceo , & en  plus  grollè  forme  que  celuy  qui 
vient  de  Burneo  ; veu  que  la  plus  grolle  pieftè  ne 
fçauroic  pefer  plus  haut  d’vne  drachme au  lieu 
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que  les  pains  qui  font  apportés  de  Chinceo  , font 
du  poids  de  quatre  onces,  ou  dauantage. 

Pilonnages  dignes  de  foy  m ont  rapporté  que 
l’arbre  qui  produid  le  Camphre  , eft  femblable  aii 
noyer  de  ce  pays  icy , ayant  toutesfois  fes  fueilles 
blanchaftres  3c  fernblables  au  Saulle,n  ayant  point 
veu  en  iceluy  ny  fleurs  ny  fruid , bien  qu’il  puiilè 
eftre^  qu’il  porte  3c  lvn  3c  l’autre.  le  fçay  bien  pour 
choie  aflèurée  que  la  matière  de  fon  tronc  eft  de 
couleur  cendree  > femblable  prefque  au  Fau  , par 
fois  plus  noite,non  legere  ou  fungueufe,  comme  a 
did  Auicenne,en  fonliure  2.chap.i34.  ( Si  ce  n’eft 
parauenture  quelqu’viie  ia  caducque  de  vieiileife 
3c  morte)ains  médiocrement  folide.  Plulieurs  ad- 
iouftent  que  c’eft  vn  arbre  fort  gros  3c  haut , ses* 
pandant  au  long  Sc  au  large,&  plaifant  à voir. 

C’eft  choie  fabuleule  ce  quon  did , que  toutes 
fortes  d’animaux  fevont  ietterdelïoubs  fon  om-* 
bre,pour  euiter  la  rage  des  autres  belles  cruelles  3c 
furieufes. 

Et  n’eft:  auffi  moins  fabuleux , ce  qu’aucuns  ont 
'efcrit,enfuyuansSerapion,  en  fon  liure  des  Sim- 
ples , chap.  344.  que  c’eft  vn  ligne  tref-afîèuré  de 
grande  abondance  de  Camphre, lors  que  l’air  bril- 
le de  force  efclairs  , ou  qu’il  retentit  de  frequens 
tonnerres.  Car  Pille  dé  Samatra  ( laquelle  aucuns 
eftiment  eftre  la  Taprobane  ) 3c  autres  lieux  cir- 
conuoilïns  , qui  font  proches  de  la  ligne  Æquino- 
dialejfont  de  neceiïité  fubiets  à beaucoup  de  ton- 
nerres, qui  eft  la  caufe  qu’ils  ont  tous  les  iours  des 
bourrafques,ou  pluyes  legeres.  Et  partant  il  y doit 
auoir  tous  les  ans  fort  grande  quantité  de  Câphre. 
D’où  il  eft  aifé  à voir , que  le  tonnerre  n’eft  pas  la 
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caufe, ou  figue  d’vue  fertilité  de  Camphre. 

Aucuns  eftiment  que  le  Camphre  de  la  Chine  camfhrt  dt 
eft  compofé  d’vne  partie  de  celuy  qui  viét  de  Bur-  aCnn(' 
neo.  Et  dauantage  ils  m’ont  alfeuré  que  ces  pains 
ronds  qui  font  apportés  de  laChine,font  mixtion- 
nés  d’aiitant  que  le  Camphre  de  Burneo , eft  porté 
en  Chinceo , & pour  celle  raifon  recerché  des  ha- 
bitans  du  pays , afin  de  le  meiler  auec  l’autre  de 
moindre  prix.  De  celle  opinion  femblent  eftre  les 
Baneanes  de  Cambaya,leiquels  dilent  pour  fecret, 
que  le  Camphre  de  Burneo  leur  manquant , ils 
mellent  vn  petit  d’iceluy  auec  grande  quantité  de 
celuy  de  la  Chine,  qui  faullemét  eft  appelle  Cam- 
phre de  Burneo.  Leldits  Baneanes  dilent  de  plus, 
que  le  Camphre  de  la  Chine  eft  vn  médicament 
compofé,qui  auec  laps  de  temps  s euapore  8c  eor- 
rompt,&  non  le  Camphre  de  Burneo, 

Certes  il  ne  me  femble  point  que  le  Camphre 
foit  vn  médicament  compofé , encores  que  Ma- 
nard,  en  la  diftindlion.  8.  Sur  les  compolitions  de 
Mefué,  foit  de  contraire  opinion.  Que  fi  il  l’eft,  il 
faut  necdfairemét  qu’il  foit  compofé  de  deux  for- 
tes de  Câphre.Car  encores  qu’il  s’euapore , fi  n’eft 
il  pourtant  luiet  à corruption  : qui  eft  vn  indice, 
qu’il  n’eft  ny  compofé,ny  falfifié,puis  que  les  cho- 
fes  compofées  fe  corrompent  plus  aifement.  Car 
fi  le  Rhubarbe  à grand  peine  fe  peut  garder  durant 
quatre  moys  de  pluye  en  celle  contrée,  certes  c eft 
beaucoup  que  le  Camphre  de  la  Chine  fe  garde 
en  ce  pays  des  Indes,lans  fe  corrompre  ny  gafter. 

Auerroes,au  5. de  fcn  Colliget,chap.5(j.  fait  vne  Erreur  d' A 
autre  force  de  Camphre  du  tout  diuers  aux  præce-  nme*u 
des,  & efcrit  que  l'Ambre  eft  vne  efpece  de  Cam- 
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phre.  Or  puis  qu  au  chap.  de  1 Ambre  nous  auons 
ailes  réfuté  Ion  opinion  , ce  leroit  chofe  fuperflue 
d'en  traiéler  dauantage. 

r André  de  BelIunei  eh  r°n  didionnaire  Arabie, 
lUngt  £e  efcritqùe  de  1 arbre  qui  produit  le  Camphre , fort 
Sc  diflille  vile  eau  Camphree,laqiielle  commel’ar- 
bre  eft  chaude  au  troilîelrrie  degré. 

le  me  fuis  eriqüis  de  celle  eau,  tarit  de  plusieurs 
Médecins  que  Marchands,ie  nay  pourtant  trouué 
aucun  qui  m aye  alîeuré  d’en  auoir  veu.  Partant  ie 
crois  aiiement  que  de  Bellririe  a failli  , tarit  en  la 
defc ription  de  celle  eau , qu  aüffi  au  tempérament 
d’icelle. 

Ruel,au  liure  premier,  chap.21.  Matthiole  aulïï 
le  fuyuant  en  tout  & par  tout , au  liure  premier  de 
Diofcoride,chap.75.&  Bvn  & l’autre  l’ayant  tiré  de 
Serapiori , efcriuent  que  ce  Camphre , qui  eft  ap- 
0£il  ny  a Riachina  i d vn  certain  Roy  des  Indes  nom- 

forte Rihab  ( qui  premier  trouïïa  rinuention  de  le 
de  Camphre  blanchir)  eft  le  meilleur  & le  plus  éxcellêt  de  tous 
appdiee  Rio,,  les  auties.  Quand  a moy  ie  ne  le  puis  croire , veu 
que  les  Roys  des  Indes  font  iî  puillans  & riches, 
qu  ils  11  ont  befoin  de  s’adonner  a vn  art  li  me» 
chaiiiqùe. 

Rhafis , au  3.  liure  de  la  medecine , dit  qu’il  eft 
froid  <k  humide.Auicenne  au  2.1iure,chap.i54.  (le- 
quel plülieürs  enfuyuent  ) le  conftitue  froid  ôc  fec 
au  traifrefme  degré. 

I ay  elle  quelquesfois  d’opinion  auec  plufieurs 
qui  en  ont  eferit  riouuellement , que  le  Camphre 
eft  chaud  à caufe  de  fon  odeur, & fubtilité  des  par- 
ties defquelles  il  eft  compofé.  c Mais  depuis  qu^ 
par  expérience  i’ay  appris,  qu’eftant  appliqué  tantv 
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aux  ophthalmies  * inflammations  Se  brullures  des 
yeux,il  y apporte  vne  froideur  de  neige , tout  fou- 
dain  i'ay  changé  d'opinion.  Ioint  que  tous  les  ha- 
bitans  du  pays  ou  il  croift,le  tiennent  pour  froid,  ze  camphre 
Et  ce  quil  eft  odoriférant  ne  fait  rien  contre  cefte  froid. 
opinion  , d'autant  qu'a  caufe  de  la  lubtilitç  de  fcs 
partiesj'odeur  qui  eft  en  la  fuperficie,s'exhale  , 8c 
s'euapore  facilement,tout  au  contraire  du  Santal, 

8c  de  la  Rofe , qui  à caufe  de  leur  adftriétion , re- 
tiennent en  foy  leur  odeur. 

Auicenne  , au  2.1iure  chap,  154.  raconte, que  le 
Camphre  empefche  de  dormir , qu'il  eft  froid  fe-  Le 
Ion  ce  que  luy  mefme  en  dit.  Se  que  les  chofcs  'Zmlr!  * 
froides  font  celles  qui  font  dormir,  bien  eft  vray 
qu'il  excite  le  fommeil,  pris  par  la  bouche , & ap- 
pliqué au  dehors  en  petite  quantité.  Mais  fi  quel- 
qu'vn  le  fent  8c  odore  fouuent  il  deflèiche  le  cer~ 
ueau,Se  empefche  de  dormir. 

O11  s'en  fert  fort  en  ces  quartiers , en  plulîeurs 
chofes,  Se  mefrnes  parmy  leurs  viandes. 

ANNOTATIONS. 

a Louys  Romaimau  pliure  des  nauigations,cha.4.efcrits 
que  Perdan  eft  vne  certaine  monoye  d’or  des  Indiens,  plus 
petite  & eftroi&e  que  le  Seraphide  Babilone  , mais  plus 
efpoifte:à  i’vn  des  coftés  de  laquelle, il  y a deux  diables  o-ra- 
ués , &c  de  l’autre  ie  ne  fçay  quoy  d’efcrit,  Toutesfois  ify  a 

faute  en  Ton  liure,car  au  lieu  de  Perdan, on  lit  Perday. 

b Les  exemplaires  de  la  première  impreffion , ne  font  ‘ ^ 

point  de  mention d'^yTlcux,,  mais  feulement  d’Alkanfuri,& 
d*ariagie,puis  d’alczeid,&  alefcek. 

c Voy  Matthiole , en  fes  Commentaires  fur  Diofcoride- 
liure  i.cap.75, 

Dh 
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Du  Cate,ou  Lycium.  Chap,  X. 


d: 


JLyùum. 


’ Autant  que  les  Indiens  vfent  fort  fouuent 
d'vn médicament  compofé  de  Betre , Areca, 
&c  Cate,  pour  la  relaxation  , Sc  mollification  des 
gençiues,  nous  dirons  quelque  chofe  d'vn  chacun 
d'iceux.  Mais  par  ce  que  Tordre  le  requiert  * nous 
traiterons  en  premier  lieu  du  dernier,  afçauoir  du 
Cate,  qui  eft  vn  médicament  adftringent  auec 
amertume  : en  apres  nous  parlerons  des  deux  pre- 
miers, en  leur  rang. 

hieu  natal  du  jj  croif}-  c\  f0i fon  au  pays  de  Cambaya,principa- 

lement  en  Bacain,Manora,&  Daman,  villes  fubje- 
étes  au  Roy  de  Portugal.  Il  prouient  auffi  au  dé- 
ftroiét  de  Goa , & en  plufieurs  autres  lieux  > mais 
non  en  fi  grande  abondance  qu'aux  fufiiommés, 
defqüels  il  eft  tranfporté  en  la  Chine , en  grande 
quantité  pour  le  trafic.Et  en  Arabie,  Perfe,  & Co- 
rafone  , pour  s'en  feruir  de  médicament , mais  en 
fort  petite  quantité.  On  en  porte  abondamment 
en  la  Chine,&;  Malaca  , parce  qu'il  y eft  en  gran- 
diffi me  vfage  és  mafticatoires,mefté  auec  le  Betre* 
Son  nomparmy  toutes  les  nations  lufdicftes  eft 
Cats^oc  en  Malaca  Cato. 

Or  i'eftime , que  la  caufe  pour  laquelle  il  a ec 
nom  de  Cate  ou  auec  quelque  peu  de  changement 
entre  les  Arabes , Perfes,  & autres  nations  de  f A- 
fie,eft,que lapins  grande  partie  d'iceluy  fe  confir- 
me 8c  fe  met  en  vfage  au  Royaume  de  Malaca,  où 
il  a ce  mefme  nom  : comme  il  eft  aduenu  au  mot 
de  Coftus  , lequel  encores  quen  la  Prouince  ou  il 
croift  abodamment/oit  appellé  rplot>  il  eft  néant- 
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moins  nommé  prefque  par  tous  les  Indiens  Pucho,  Pwho, 
qui  eft  vn  mot  du  langage  de  Malaca,  parce  qu’en 
Ce  pays  là,le  Coftus  y eft  en  grand  vfage. 

L’arbre  duquel  Te  tire  ce  lue,  eft  de  la  grandeur  Hlfloire  & 
du  Frefne  , ayant  les  feuilles  menues  comme  la 
Bruyere3ou  bien  comme  celles  du  Tamaris**  quâd  ^ 
elles  font  fraiches  & verdoyantesftl  florin-mais  on 
tient  qu’il  ne  porte  point  de  fruict  : il  eft  remply 
d’elpinesda  matière  du  bois  eft  robufte3diire5  maf- 
fiue^Se  pefante*non  fubiette(comm.e  ils  difçnt)à  fe 
pourrir  * foit  qu’on  l’expofe  au  Soleil  * ou  quelle 
ioit  plongée  dans  l’eau  : ç’eft  pourquôy  les  habitas 
du  lieu  l’appellent  bois  toujours  viuant.  De  ce  Bols  toujours 
bois  icy  à caufe  de  fa  pefanteur  de  durtéftl  s’en  fait  yiuant» 
des  pillons  pour  monder  le  Ris,&le  purger  de  fon 
efcorce  dans  des  mortiers  de  bois3ayâs  lix  empans 
de  rondeur.  Les  habitans  du  lieu  appellent  ceft  ar- 
bre Hacchicimais  ie  ne  puis  en  aucune  façon  corn-  Hacchic, 
prendre  pour  quelle  raifonftls  appellent  le  fuc  d’i- 
celuy  Cate, 

Le  moyen  de  tirer  ce  fuc  eft  tefils  font  bouillir 
dans  l’eau  les  rameaus  dudit  arbre  hachés  fort  me-  ^cbfm 
ninpuis  les  pillent  * & apres  auec  la  farine  de  Na-  '*nh 
chant  J3  ( qui  fe  fait  d’vne  graine  Se  femence  menue 
ayant  la  laueur  de  la  feigle*  propre  à faire  du  pain) 

Sçralçlure  d’vn  certain  bois  noir,(quelquefois  auf- 
fi  fans  icelle  ) en  forment  des  troçhifques  ou  ta- 
blettes, qu’ils  font  delfeicher  à l’ombre  5 afin  que 
par  l’ardeur  du  Soleil  leur  faculté  ne  s’euapqre. 

C eft  vn  treftbon  médicament  3 non  feulement  Vettiu  de 
pour  raffermir  les  genciues3deffeicher,  Scareftrain-  L3cium* 
dre;  mais  encores  tref-propre  pour  guérir  les  flux 
de  yentre,&  ofter  la  douleur  des  yeux*  aufquels  ic 

m’en 
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m'en  fuis  bien  fouuent  feruy  auec  vn  heureux 
fuccés. 

Refte  maintenant  d'examiner  fi  les  anciens  ont 
cogneü  le  Cate . 

Pour  moy , s'il  m'eft  permis  de  dire  ce  que  i'en 
25?  c ej  que  p£npe  ^ je  tjens  entièrement  que  ceftuy  noftre  Ca- 
te * n'eft  autre  chofe  que  le  Lycium  des  Grecs*  &■ 
Latins.  Car  le  moyen  de  l'extraire  eft  defcrit  d'vn 
chacun  d'vne  mefme  façon , 8c  fi  a les  mefmes  fa- 
cultés que  noftre  Cate . Dauantage  Diofçoride*  au 
liure  i.  chap.  14.  8c  Galien  au  hure  7.  des  Simples^ 
préféré  le  Lycium  des  Indiens  à tout  autre.  Or  il  a 
efté  appellé  par  les  Grecs*Lycium  * parce  que  en- 
tre iceux J'vUge  en  a efté  premièrement  trouué  en 
Lycie  * mefmes  qu'en  ce  temps  là  ils  eftimoyent 
que  le  meilleur  crqiflbit  en  ce  pays  là.  Auicenne 
auili3au  liure  z.cha.399.  Serapion  au  liure  des  Sim- 
ples* chaps7,  font  cas  du  Lycium  Indique  par  défi* 
Hjdbaàb . |us  tout  autre  * lequel  ils  appellent  Hadhadh  * luy 
attribuans  les  mefmes  facultés  que  les  Grecs  8c 
Latins.  Auicenne  veut  que  à faute  du  Lycium  y on 
fe  ferue  de  l'Areca  8c  du  Santal. 

Quelques  vns  des  modernes  au  lieu  du  Lycium 
mettent  le  flic  du  Cheurefeuil.  Mais  files  Apoti- 
quaires  Portugoîs  eftoyent  plus  diligen>  à recer- 
cher  les  vrais  medicamens  * ils  les  trouueroyent 


Fdufel, 

^freca» 


aux  maifons  appellées  vulgairement  des  Indes  à 
Lifbone* c 8c  fe  pourroit  faire  que  la  flotte  du  Roy 
ameneroit  en  Portugal  vne  grande  quantité  d'ice-r 
luy*&:  du  Faufel*ou  Areca. 
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4 L’arbre  d’oùfe  tire  le  Lycium,  félon  Diofcoride  , a les 
feuilles  comme  le  buys,&  eft:  vn  arbre  petit.  T ellement  que 
ç’eftbienvne  autre  forte  d arbre  que  ccluyqui  eft  defcric 
par  noftre  Autheur.  Encpres  que  Diofcoride  femble  n’eftrc 
toujours  d’vne  mefme  opinion , lors  qu’il  defcrit  le  Ly- 
cium, pourueu  que  la  derniere  partie  ou  ij  eft  traidé  du  Ly- 
cium,fait  de  pipfcoride. 

b Celuy  qui  a defcrit  le  naufrage  du  nauire  nomme  S.Be- 
noiftjlequçl  fe  brifa  contre  vn  efcueil,au  deffus  du  promon- 
toire du  Cap  de  Bonne  Efperance , fait  mention  de  cefte  fe- 
mence,&  dit  qu’elle  eft  femblable  à la  mouftarde,  toutefois 
vn  peu  plus  noiraftre , de  la  farine  de  laquelle  tous  ceux  qui 
habitée  le  long  de  cefte  cofte  maritime  d?Æthiopie)fe  nour 
riftent  Payât  réduite  en  pains  ronds , & prinçipaîemét  ceux 
qui  font  entre  la  riuiere  S.Chriftofïe , & Celle  qui  a pris  fou 
nom  de  Sain&e  Lncye. 

c Les  maifons  des  Indes  > ce  font  des  grandes  voûtes  , ou; 
magaiins,qui  font  a Lisbonne  fous  le  Palais  Royal , dedans 
léfqueis  on  garde  & referre  non  seulement  les  drogues  aro- 
matiques , mcdicamens , & efpiceries , mais  encores  toutes 
fortes  de  marchandifes  qui  s’apportent  des  Indes  à Lisbon- 
ne, dedans  les  vaiiTeaux  du  Roy. 

?J*jflgfr.  ' •.  iiro?  . ii'lsr 

T -TT — : - -J  “ _1"  • 1 " ' 

pela  Manne . G h a P.  XL 

I'Eftime  que  les  modernes  ont  ailes  dis  pute*  ai- 
feauoir  mon  fi  les  Grecs  ont  eu  cognoiilance  de 
la  Manne. a le  traiéteray  icy  tant  feulement,  quel- 
ques chofes  3 qui  me  femblent  ne  deuoir  eftre 
ojbmifes.  v ir 

- Nous  recognoiÏÏons  donc  en  ce  lieu*trois  efpe-  Trou  efteces 
cçs  d'icelle  ■>  apportées  du  Royaume  d' V fbeque.  é*  Manne* 

La  première  efpece , conferuee  dans  des  bou- 
reilles , 8c  ayant  la  faueur  d'vn  rayon  de  miel , eft 
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JTirqueft. 
XtrcaJ }9 


firacojï. 


II. 


*»*• 


appellée  en  leur  langue  Xinsjuejt , ou  bien , Xircafl^ 
c’eft  à direjaiét  de  l'arbre  nommé  Queft  : car  Xi/, 
en  langue  Perfienne,veut  autant  à dire , que  laid:; 
nous  l'appelions  Stracoft, d'yn  nom  corrompu  : Or 
ç'eftvne  certaine  rofée  tombant  fur  ces  arbres  là, 
pu  gourme  diftillant  d'iceux. 

Lautre  efpece,di6fce  Tiriarniabin,  ou  bien  Twin- 
ïimwabm.  -iytnt  3 comme  le  traduit  de  Bellune , croift  fur  les 

j ï loti  vibtïftt  ii  « ) 1 ^ i . 

• chardops,  ainli  qu  on  dit , ayant  les  grains  vn  peu 
plus  gros  que  le  Coriandre,  de  couleur  entre  ropx 
& rouge , laquelle  on  cueille  en  feçouant  le  fom- 
met  defÜits  chardons. 

Le  vulgaire  a eftimé  que  c*eftoit  le  fruit  de  la 
plapte^mais  l'on  à fçeu  fort  bien  que  c'eftoit  gômc 
ou  Reiîne.Les  Perfes  prifent  beaucoup  plus  l'vfa- 
ge  de  cefte.ty,que  celle  de  laquelle  nous  nous  fer-: 
uons.Dautant  <^ue  de  celle  de  laquelle  nous  vfons, 
ils  n'en  qfent  faire  prendre  aux  petis  enfans,  s'ils 
n'ont  palfé  l'aage  de  quatorze  ans.  Si  eft  ce  que, 
delpuis  le  temps  que  ie  fuis  icy , ie  n'ay  laillë  d'en 
vfer  f & ay  toujours  recogneu , quelle  purge  fort 
benignement.La  troyfiefme  efpece  vient  en  gref- 
fes pidfes,y  ayant  le  plus  fouuét  plufieurs  feuilles 
méfiées.  Celle  Manne  relïèmble  à celle  qui  vient 
de  Calabre,&  eft  encores  plus  prifée.  On  l'appor- 
te de  Baçora , ville  de  Perfe  fort  fameufe  & cé- 
lébré. . - 

eftece  II  y en  a vue  autre  forte , laquelle  d'Ormus  eft 
4e  mwh.  apportée  à Goa,dans  des  vefeies , fort  femblable  à 
du  miel  blanc  elpuré  : mais  elle  fe  corrompt  aife- 
ment  en*fe  pays,  dautat  quils  ne  la  referrent  dans 
des  fiolles  de  verre. 

\ AN UQ 
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a Voy  les  Commentaires  de  Matthiole,  au  1.  liure,  chap. 
fur  Diofcoride.  Auquel  paffage  il  fait  vn  récit  de  toutes 
es  opinions  des  anciens  Authcurs  Grecs,  Latins,  & Arabes, 
k réfuté  l'opinion  des  modernes,  touchant  la  Manne.  Dor- 
?at  de  haure  mer,  en  fon  traidé  de  la  Manne,  réfuté  l’opi- 
uon  d'iccluy  & de  noftre  Authem , voire  de  tous  ceux  qui 
:n  ontefcrit. 

Bellonius  auiïï  au  liure  fécond  de  fes  obfçruations,  fur  laC 
in  du  chap.65.fait  mention  de  la  Manne, 


Dfi  Tabaxir. 


Chap.  XII. 


COmme  ainfî  foit  que  le  Spode'  entre  en  ^ 
grand  nombre  de  compofitions  de  tant  de 
a neux  & renommés  Autheurs  Arabes>lefquelles 
e prennétpar  la  bouche,il  ne  fe  faut  efmerueilier, 

1 on  a douté,lî  le  Spode  des  Arabes  eftoit  dç  mek 
ne  que  celuy  des  Grecs,qui  eft  métallique , & ne 
e peut  prendre  au  dedans.  Mais  pour  dire  la  veri^ 

;é,il  n’y  a quVne  forte  de  Spode  > ou  Pompholix  v**e  feule 
m tout  le  monde,appellé  par  les  ArabesTutie,au  st°* 
ieffaut  duquel , les  Grecs  preparoyent  PAntifpo-  € * 
ie.Gerard  de  Cremone,  ce  Dauus  de  Terence  qui 
:rouble  tout,au  liure  j.de  Rhafis,à  Almanfor  cha. 

]6.  a donné  ocafion  à ce  doute  & erreur.  Il  eft  allé 
interpréter  le  Tabaxu  des  Arabçs  eftre  le  Spode, 
peu  qu'ils  fontaufll  differens  Lvn-de  l'autre , que 
la  couleur  blanche  de  la  noire.  Tous  le$  interpré- 
tés Latins  des  Arabes,  ont  fûyui  fon  erreur  , tour- 
nans  Tabaxir  eftre  le  Spode. 

Ceft  chofç  trçfdqngereufe  que  la  verfion  ou 
changement  des  mots , principalement  en  la  Me- 

E 4L 
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Talaxir. 


Sacar  Mam 
bu. 


hierueilleufe 
cher  te  du 
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Hiftoire  du 
Tabaxir*  , 


Perfien,tiré  par  Auicenne,  au  liure  i.  chap.  617.  & 
autres  Arabes,de  la  langue  Perfienne,&  ne  lignifie 
autre  cliofe  qu'vue  humeur  laiéleufe , ou  bien  vn 
fuc  ou  liqueur  congelée  en  quelque  lieu:fous  quel 
nom  ce  medicameut  eft  auffi  cogneu  des  Arabes 
ôc  Turcs, 

Qr  il  eft  appelle  par  ceux  du  pays  Sacar  M am- 
bu , comme  qui  difoit  Sucre  de  Mambu,  acaufe 
que  les  Indiens  appellent  Mambu  , les  Rozeaux* 
ou  rameaux  de  l'Arbre  qui  le  produit.  Toutesfois 
ils  ont  commencé  auiourdhuy  à rappeller7>fc?xfr. 
dautant  que  qtiâd  les  Arabes,  Perfes  & Turcs  leur 
en  demendent,ils  l'appellent  ainli , lefquels  rem- 
portent des  Indes  en  leur  pays,  pour  en  trafiquer. 

Ce  médicament  fe  vend  à grand  prix , lelon 
qu'il  s'en  recueilt  peu  ou  prou.Toutesfois  fon  prix 
ordinaire  en  Arabie , eft  de  l'achepter  au  pois  de 
l'argent.  T i 

jL'arbre  où  il  s'engendre , eft  par  foys  grand  & 
haut  comme  vn  Peuplier:  par  foys  auffi  plus  petit, 
ayant  fes  rameaux  pour  la  plu/part  forts  droits, 
(•fi  ce  n'eft  quelques  vus  dès  plus  beaux,  quils 
plient  & courbent  pour  en  faire  des  tônes,&  pro- 
menoirs fprt  frequeris  entre  les  Indiens,diftingués 
par  neeuds  feparés  les  vns-des  autres  de  la  logüeur 
<fvii;ernpan  \ ayant  la  feuille  plus  longue  que  l'O- 
iruiér.  En  l'enttedèux  de  chafque  nœud , s'engen- 
dre vne  certaine  liqueur  douce,  & grafle , comme* 
l'amidon  réduit  en  'ik-rine,&  de  me  une  blancheur. 


par  foys  beaucoup , par  foys  auffi  fort  peu.  T ôus 

Rofeaux, 


ït  Espîceries,  Liy.  I. 
KfiïmbUiOU  bien  l’œrbye  apf/ellé  T^haxtr^de  jicoîia. 


Lofeaux^cannesjon  branches,ne  contiennent  pas 
efte  humeur,ains  celles  feulement  que  le  pays  Je 
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Biinager,  Batecala,&:  vne  partie  de  la  Prouince  de 
Malauar  produit. 

Quelquesfoys  il  fe  trouue  de  celle  liqueur  con- 
gelée , qui  eft  de  couleur  tirant  fur  le  noir  ou  cen- 
drée * mais  pour  cela  elle  n’ell  pas  à reieclef.  Gar 
elle  prend  celle  couleur,ou  par  la  trop  grande  hu- 
midité, ou  bien  parce  que.  celle  liqueur  demeuré 
dauantage  dedans  le  bois  auant  que  fortir  : <5 c non 
que  les  arbres  ayent  elle  brullés , comme  aucuns 
ont  penfé,  veu  qu'en  plulîeurs  rameaux  qui  ne  fu- 
rent iamais  touchés  du  feu,s'en  trouue  de  noir. 

Rhalïs,au  liure  j.de  la  medecine , chap.  3 6 . fait 
mention  de  celle  liqueur , mais  lailfant  fa  généra- 
tion , il  raconte  feulement  fes  vertus  3c  qualités. 
L'exemplaire  du  liure  de  Serapion,  au  ch.34.  fem- 
ble  eflre  corrompu  par  le  vice  du  temps  : d'autant 
qu'on  y lit  Saratjcir  au  lieu  de  Tabaxir. 

Auicenne,en  fon  2.  liure  , chap.  617.  dit  qu'il  le 
fait  de  la  racine  brulléé  des  cannes  ou  Rofeaux: 
mais  par  les  raifons  cy  dellus  alléguées, c'eft  chofè 
manifefte  que  fon  opinion  eft  faullè  & erronnee. 

Au  relie  le  Spode,  qui  eft  la  Tutie  des  Arabes, 
comme  cy  deuant  nous  auons  dit, eft  vn  autre  mé- 
dicament, l'hiftoire  duquel  ie  fuis  d'auis  qu'on  tire 
7 des  Grecs.Il  y en  a qui  trouuent  bon  qu'au  deftàut 
Que  l*o»  ne  d'iceluy  on  ftice  1* Antiipode  des  os  des  Elephans: 
put  pomt  majs  ^ pC\xx  moy-mefme  iuçer  de  ceffe  faulïèté, 
aucc  lerpsdes -d  autant  que  ie  içay  bien  que  les  os  des.  Elephans 
Elephans.  ne  font  d'aucun  vfage , ains  font  iettés  là  par  les 
habitans  du  lieu. 

Et  parce  que  la  mauuaife  interprétation  de  Gé- 
rard de  Cremone  nous  à enfanté  tant  d’erreurs  , ie 
fuis  d'aduis  que  l'on  vfe  du  Spode  ou  Tutie  aux 

medioa 


'Erreur  d'\X- 


Spode, 

Tutie. 
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ttedicamens  defcrits  par  les  Grecs,qui  n’employés 
iz  médicament  finon  es  remedes  extérieurs  : <3 c du 
^ray  Tabaxir  , aux  Compoiîtions  des  Arabes, 
lefquelles  pour  la  plulpart  fe  prennent  par  la 
bouche; 

Au  demeurant/elon  Tauthorité  & tefmdignage  propriétés  & 
les  Médecins,  Arabes,Perfiens,&  TurcsJeTaba-  vertus  du 
xir  eft  fort  propre  & lingulier  aux  ardeurs  tant  in-  Tabaxtn 
ternes  que  externes, voire  aux  Heures  biiieufes , ôc 
aux  dilîenteries  : Ceux  de  noftre  pays  en  font  des 
Trochifques  en  y adiouftant  vn  peu  de  femencé 
d ozeitle.il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  te  faire 
voir  la  figure  du  Manba , ou  Tahaxir  % laquelle  ie 
t'ay  icy  fait  adiouften 

À MN  ÔT  ATI  ON  Si 

Il  me  femble  chofe  tref-euidentë , que  félon  qu’il  fc  péiit 
iécueillit  delà  defcripùon  du  Tabaxir , eéfbit  le  Spode  du- 
quel nous  deurions  vfer  aux  cà» ni  portions  qui  fe  prennent 
par  la  bouchej&  noh  pas  du  Spode  qui  eft  fait  des  os  d’£k- 
phans  bruiles,ny  auflTi  de  ieurs  dents* 


De  la  Tutie.  C h A P;  X 1 1 1. 

AVicenne , au  liure  i.chap.  705.  eferit , que  la 
Tutie  fe  troüue  aux  Indes.  Et  Serapion  en 
fon  liure  des  Simples  chap.  422.  Ayant  fuyüi  fon 
opinion , alfeure  qu’aux  Indes  y a vue  certaine 
eipece  de  Tutie. 

Or  pour  en  dire  la  verité,il  ne  fe  trouue  aucune 
efpece  de  Tutie , ny  Spode  des  Grecs , en  aucune 
partie  des  Indes , aumoins  qui  nous  foit  cogneua 
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ny  mefme  de  Cuiure  , ny  aucun  autre  metafr,  du- 
que  Ion  puilïè  faire  de  la  Tutie.LaTutie  de  laquel- 
le nous  vfons  en  ce  pays  icy  , & laquelle  ori  porte 
en  Portugal  , en  Efpagrie  , & aux  autres  régions 
Occidentales  , n^ft  point  faicte  d’aucuns  métaux, 
mais  elle  eft  de  Peipece  de  celles  là ,-  lefquelles 
Diofcoride  appelle  A nufpoda  : car  vn  marchant 
fort  curieux  recercheur  de  telles  &:  femblables 
chofes  m’a  fait  entendre,qu’il  auoit  fçeu  pour  cer- 
tain des  marchands  Petfiés,que  celle  forte  de  Tu- 
tie fe  fait  en  Quirmon, région  de  Perfe,  8c  auoylï- 
nant  Ormus  ( en  laquelle  auffi  croift  le  meilleur 
cumin  de  toute  la  Perle  )*&  ce  des  cendres  d’vn 
certain  arbre  croiflarit  en  ce  pays  là,nomme  Goany 
lequel  porte  vn  fruit  de  mefme  nom,  ayant  efcor- 
ce  8c  cocque , l’efcôrce  8c  noyau  du  dedans  tres- 
bôs  à manger.  Et  que  celte  Tutie  eft  appellee  Tu- 
tie d’Alexandrie  ; non  qu  elle  le  fallèen  Alexan- 
drie, mais  dautant  qu  eftât  apportée  de  Quirmon 
à Ormus , elle  eft  puis  apres  traniportée  en  Ale- 
xandrie, d’où  en  fin  on  en  enuoye  en  Italie,  a 8c  en 
France. 

ANNOTATIONS. 


* Ai  ns  plu|loft, comme  veut  Matthiole  en  fes  Commen- 
taires fur  Diofcoride  , liure  5*  chap  46.  la  Tutie  de  laquelle 
nous  nous  feruons  en  Frâce,&  Italie,eft  la  Cadmia, laquelle 
fe  fait  es  fourneaux  de  cuiure  en  Allemaigne.Que  li  les  ap- 
poticaires  eftoyent  plus  curieux  & diligens  qu’ils  ne  font, 
ils  pourroyent  ayfement  recoüurer  le  Pôpnolix  des  mefmes 
fourneaux  , & reie&er  leurs  Antifpodes  qu’ils  font  le  plus 
Couuent(ainfî  que  luy  mefme  dit)des  os  de  beuf  bruflés. 


De 
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De VTaoire . Ch  ap.  XIII I. 

r Es  os  des  Elephaiis  ne  font  en  aucun  vfage, 
Lnon  feulement  en  la  Medecine  ( encores  que 
îlulieuirs/elon  que  ie  vous  ay  dit  maintenant,en- 
eignent  faufement  que  le  Spôde  fe  fait  ddceux 
>ruflés  ) mais  non  pas  mefmes  à faire  inftrumens 
\c  ouurages.  Il  n y a que  les  dents  qui  foyent  de 
equefte.Car  i eftime  que  c eft  contre  la  vérité,  ce 
ju  Ægniete,au  liure  7.  chap.  j.a  efcrit,qüe  les  on- 
;les  des  Elephans  eftoyent  en  vfage  en  la  Me- 
[ecine. 

L'Elephant  eft  appelle  des  Arabes  Fil , ( & la 
lent  Cenafil,ce&  k dire,dent  d’Elephant)  en  Guza- 
ate,&  Decari , An  : en  Malauar  Ane  : en  Canara 
dette  : des  Æthiopiens  Tiembo  : mais  ie  ne  fçache 
.ucune  nation  qui  l'appelle  B*iro , comme  Simon 
de  Genes  rafïérme. 

Les  Indiens  11e  fe  fenient  point  des  dents  en 
Medecine, ains  les  Arabes,^  Turcs  feulentent,qui 
èlon  l'ordonnance  d'Auicenne,  les  mettét  en  vA- 
;e  aux  mefmes  remedes  que  nous.  Elles  font  en  fi 
;râd  vfage,  pour  la  fabriqne  de  certains  ouurages, 
nftrumens,&  chailnes , que  de  la  partie  d'Æthio- 
)ie  qu’eft  depuis  Sofala iufques  à Melinde , on  en 
ranfporte  tous  les  ans  aux  Indes  plus  de  lix  cens 
aille  liures , fans  mettre  en  compte  les  dents  qui 
ont  apportées  de  plusieurs  contrées  des  Indes, 
/ne  partie  de  ceft  yuoire  eft  enuoyé  en  la  Chine, 
kda  plus  grande  partie  en  Cambaya.Car  il  y a vne 
:ertaine  fuperftition  entre  les  femmes  de  ce  pays 
à , inftituée  par  le  Diable  , que  Tvn  de  leurs,  pro- 
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ches  parais  éftant  mort , incontinent  elles  rom- 
pit toutes  leurs  ehaifiies  & bracelets  faits  d’yuoi- 
re,  ( ci d quels  chacune  d'elles  en  porte  vingt  aux 
bras,  bien  qu’il  s'en  fade  auffi  du  teft  & coquille 
des  tortues)&  ayant  pofe  le  dueil,elles  eri  chargét 
des  nouueaux.  Entre  ces  gens  le  prix  de  l’yuoire 
eft  fort  hautjièlon  la  grolleur  des  dents:car  les  pe- 
tites font  de  moindre  valeur,&  les  grades  & grof- 

Lis  dents  d s ^CS  ^°fC  C^U1CS‘ 

Elephans  ne  Chalque  Eléphant  a deux  dents  en  la  machoi- 
tvm&ent  pM  de  dellus  , lefquelles  ne  tombent  pas  renailïans 
d'elles  mef-  incontinent,comme  aucuns  ont  penle.Les  femel- 
les pour  la  plufjpart , n'en  ont  point , encores  que 
Les  Wethio  clueWues  vnes  ayent  des  dents  de  la  lôgueur  d’vn 
fiens  mdgent  emPan-Les  Aethiopiens  les  tuent,  affin  d’enman- 
la  chair  crue  ger  chair  crue , nous  enuoyans  les  dents  liées 
des  Etephas . auec  des  houfïines  pour  en  tirer  de  largent  ; qui 
me  fait  croire  qftïl  le  trouue  des  plus  grands  haras 
&c  troupeaux  d'Elephans  entre  eux  , que  des 
bœufs  en  f Europe. 

Dauantage  , les  Elephans  de  leur  nature  font 
fort  melaiicholiques  de  nuit  font  failïs  de  frayeur, 
de  font  trauailles  de  fonges,  qui  les  efpouuentent. 
Mais  le  remede  à cela,  eft , que  leurs  gouuerneurs 
(qui  font  appelles  au  langage  du  pays  Naireÿs’zC* 
fient  fur  leur  dos,&  leur  parlent  continuellement* 
pour  les  empefeher  de  dormir.Ils  font  fort  fubicts 
au  flux  de  ventre , 3c  font  quelquesfoys  failïs  de 
telle  ialoufie,  qu  ils  deuiennent  farouches  3c  qualî 
comme  furieux , rompans  leurs  chailnes  3c  liens. 
La  guerifon  de  ce  mal  eft , que  leurs  gouuerneurs 
les  conduifent  aux  champs , 3c  les  tancent  aigre- 
ment. 

Quand 
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Quand  au  profit  & vtilité  qu’ils  apportent,  ou- 
tre  le  feruice  qu’ils  rendent  à porter  & tirer  des 
grands  fardeaux , tranlrnarcher  1 Artillerie , & in- 
ft  rumens  de  guerre  de  lieu  a autre , ils  l'ont  aufsi 
fort  vtiles  à la  guerrejcar  parfoys  ayans  la  poitri- 
ne & la  telle  armée,  il  font  menés  en  guerre  corne 
les  cheuaux.  Ceux  qui  s’en  feruent  aux  batailles 
n’en  tirent  que  ce  profit , qu’ils  renuerlent  les  ba^ 
taillons,  & palfent  fur  le  ventre  de  leurs  ennemis: 

& aduient  quelquesfois  ( comme  i’ay  entendu  ) 
qu’ils  tournent  lace  , & à la  perte  & définition 
des  leurs.  Il  y a certains  Roys  dés  Indes , qui  met- 
tront en  campaigne , mille  tels  Elephans , les  vns 
plus,les  autres  moins. 

Ceftvn  fpeCfcacle  fort  cruel , quand  deux  Ele- 
phans  combatent  feul  a feul  ; d’autant  que  nô  feu- 
lement vn  chafcun  tafche  d’offenfer  fon  ennemi  a 
belles  dents, mais  parfois  il fe  chocqüent  de  la 
telle  de  telle  roideur , que  l’vn  ou  l’autre  tombera 
fur  le  champ  la  telle  brifée.  Ce  qu’aucuns  ont 
voulu  dire  de  la  conionélion  du  malle , auec  la  fe- 
melle, eft  faux,  parce  qu’ils  ne  parient  point  d au- 
tre façon,que  les  autres  belles  à quatre  pieds. 

Pline,auliure  8.cap.i.2.3.fuyuâs,  elcrit  plüfieurs 
chofes  des  Elephans , mais  beancoup  qui  ne  font 
probables , & qu’on  n’a  point  expérimenté.  Et  royant 
quâd  à ce  qu’il  dit, qu’en  1111e  Taprobane,  fe  trou- 
ue  de  plus  grands,Elephans,plus  dociles  3c  nûeux  cjjiedc 
duiéls  à la  guerre , cela  eft  véritable , lî  par  la  Ta-  Un. 
probane  il  entend  parler  de  l’îlle  de  Zeilan.Car, 
comme  cy  apres  nous  dirons,les  Elephans  de  celle 
Ille  là  font  plus  à prifer , & plus  excellens  que  les 
autres,mefmes  qu’on  eiciit,qu’il  femble  aduis  que 

Ipc 


ies  autres  Elephas  les  recognoillent  comme  leurs 
luperieurs.  Pline  au  liure  8.  chap.  20.  fait  encores 


men 
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fnention  de  l’inimitié  qu’a  l’Elephant  contre  le 
Rhinocerot  , defcriuant  melmes  la  forme  & ma- 
niéré de  leur  combat. 

Le  Rhinocerot  eft  vn  animal  grand  3 portant  du 
vne  corne  au  nafeau , lequel  makilcmerit  fe  peut  Rl,m9Cem- 
dompter.  On  tient  qu’il  s’en  trouue  plufieuirs  en 
Cambaya  , pays  fort  voifin  de  Bengala , & en  Pa- 
tane , & qu’ils  font  appelles  par  les  babitans  G an-  Gan^- 
das.  le  n’ay  peu  encores  voir  aucun  Rhinocerot? 
b ie  fcay  bien  toutesfois  que  les  habitans  de  Ben- 
gala,le  feruent  de  fa  corne , contre  les  poifons  & 
venins,  ayans  opinion  que  ceft  la  corne  de  Lycor- 
ne,  encores  que  ce  ne  la  foit  pas , comme  rappor- 
tent ceux  qui  difent  le  fçauoir  allaitement. 

Au  relie  les  Auéfceurs  efcriueflt  tant-de  chofes 
incertaines  du  Monoçerot  , que  par  là  il  eft  aifé  à M°n*‘erot. 
iûger,qu’ils  n’en  ont  iamais  veu, 

le  raconteray  en  c’eft  endroit  ce  que  i’en  ay 
appris  par  perfonnes  dignes  de  foy.  Us  difent, 
cju’entre  le  promontçire  de  bonne  Éfpcrance , & 

:eluy  que  vulgairement  on  appelle  des  Couran- 
ts , ils  ont  veu- vrie  certaine  efpece  d’animal  ter- 
reftre,  « encores  qu’il  fe  plait  aufsi  fort  en  la  ftier, 
lequel  auoit  la  telle, & lé  crin  d’vn  chenal  (toutes- 
Fois  que  ce  n’eftoit  pas  vn  cheüal  màrin)ayant  vne 
:ornè  de  deux  empans  de  long3mobile,&;  laquelle 
1 tournoit  tantoft  à dextre,tantoft:à  fenefore  ; tan- 
:oft  la  haulfant  , tantoft  la  baillant.  Que  ceft  ani- 
mal combat  furieufoment  contre  l’Elephant , & 
lue  fa  corne  eft  fort  prifée  contre  les  venins.borit 
ils  auoyent  fait  ? délayant  donné  a Boire  dé  poi- 1 
Fon  à deux  chiensil’vn  defquels,  à qui  oh  aùoit  fait 

boire  double  quantité- dudit  venin,  tyam  aiialé  de 

la 
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la  poudre  de  ladite  corne  auec  de  leau , foudain 
auoit  efté  guery  : & l'autre  auquel  on  n'auoit  don- 
né que  bien  peu  de  ladicte  poifon  * fans  luy  faire 
prendre  de  la  corne  fufdiéte  , eftoit  combe  roide 
mort  tout  incontinent. 

Uité  des  Au  relie  les  Elephans  non  feulement  entendet 

'h am,  la  langue  vulgaire  du  pays  où  ils  habitent  ^ mais 
encores  les  langages  eftrangers  > fi  on  les  leur  ap- 
prend.Ils  font  conuoiteux  de  gloire  , memoratifs 
des  bénéfices  qu  on  leur  a fait,n’oublians  les  iniu- 
res  qu  ils  ont  reçeu,&  ellans  auffi  fort  vindicatifs*- 
Bref  rien  nefemble  manquer  à cell  animal  , pour 
apparoifitç  doiié  dame  raiionnable > fors  que  la 
parole  : encores  qu'aucuns  ont  affermé  auoir  veu 
vn  inftmment  public,  ( qu  on  appelle  attellation) 
dans  lequel  eftoit  efcrit,  qu  vn  Eléphant  auoit  au- 
tres fois  parlé  en  ce  pays  là,&:  auoit  demandé  à fou 
gouuemeu|:(qu  ils  appellent  en  Malauar  N aire  y & 
en  manger.  Et  que  Ion  gouuer- 

neur  }uy  aupitirelpondù , que  le  chauderon  dans 
lequel  il  luy.  faifoit  cuire  du  Riz  , eftoit pertuifé, 
toiitesfols  qu'il  le, portait  à racouftrer  au  Chaude- 
rormier,<Sc  qu  ilduy  feroit  puis  apres  cuire  du  Riz. 
L'Eîephant  ayant  pris  le  chauderon  auec  fa  trom- 
perie porte  au  Chauderonnier  , qui  le  racouftre, 
mais  il  y 1 aille  à boucher  vne  fête  quil  n'auoit  pas 
veuX'ElepKant  remporte  le  chauderon , fon  gou- 
uefneur  y met  cuire  du  Riz  auec  de  l’eau^mais  vo- 
yant que  l'eau  s’eipandoit  par  la  fente , il  le  donne 
derechef  à f Elephant  pour  le  porter  racouftrer. 
l'Elephant  l'ayant  rapporté  > le  Chauderonnier 
tout  expra? feignant  de  t'habiller  le  chauderon^ 
cfiargit  dauantage  la  fente.  L'Elephant  ayant  poi> 


et  Espiceries.  Livre.  I.  79 
:é  fon  chauderon  à la  mer,  y puife  de  l’eau , & vo- 
yant qu’il  ne  tenoit  pas  l’eau , cognoift  que  Ion 
:hauderon  n’eftoit  pas  racouftré;foudain  il  fen  re- 
ourne  au  Chauderonnier  auec  vn  grand  cry  corn- 
ue quafi  fe  compleignant  de  la  perfidie  de  l’ou- 
rier.  En  fin  le  Chauderonnier  foude  fore  bien  le 
hauderon.  Mais  l’Elephant  ne  fe  fiant  de  luy,  re- 
Durne  puyfer  de  l’eau,  & voyât  quelle  ne  relpan- 
oit  point, s’en  retourne  en  la  maifon  » & mangea 
u Riz  qui  fût  cuit  dans  iceluy.  Il  fe  trouue  en- 
ores  des  hommes  viuans , qui  alïèurent  d’auoir 
eu  ce  que  nous  auons  dit  cy  deilùs,  n’ofans  tou- 
-‘sfoi s affermer  qu’il  ait  parlé,  i 

Le  bruit  eft , que  le  Roy  de  Sian  , au  Royaume  Ze  RcJ  de 
uquel  fe  trouuent  les  plus  beaux  Elephans,  aptes  Sl^0f 
eux  de  Zeilan,en  auoit  vn  tout  blanc,&  que  pour 
efte  occafion  il' eftoit  appelle  par  excellence  , le- 
.oy  de  l’Elephant  blanc. 

Vn  mien  ami  digne  de  foy  ma  raconté , qu’il 
eftoit  trouué  en  deux  chafïes  d’Elephans  , à la- 
uelle  eftoit  allé  le  Roy  de  Pegu , auec  vne  infinie  Roy  de  Pegu. 
mltitude  d’hommes , car  en  la  première  il  y euft  Cbajje  des 
eux  cens  mil  hommes.  Ils  enuironnerent  en  ElePh‘tns- 
>nd  le  lieu  ou  ils  cognoifloyent  q"ue  les  Elephans 
snoyent  repaiftre  : & petit  à petit  fe  refeiTans, 
ïindrent  finalement  au  milieu  , nombre  d’Ele- 
hans  ( car  cefte  fois  en  fut  pris  quatre  mille  ) & 
autres  animaux, comme  fangliers , tigres , partie 
1 vie,  partie  tués  à coups  de  flèches.  Il  laifta  aller 
s Elephans , excepté  deux  cens  tant  vieux  <ÿie 
Junes,affin  de  ne  defpeupler  fon  pays'd’Elephans. 
fr  les  domptent  en  cefte  maniéré.  Apres  lés 
i-ioir  enclos  dans  certaines  entraues  ils  Jdef éfl«r- 
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rent  peu  à peu  fi  eftroiélement  j qu 'à  grand  peu* 
chafque  Eléphant  a il  place  : puis  lient  leurs  pied: 
&c dents , auec  certaines  cordes  fai&es  d'ofier  d 
bien  qu'ils  ne  fe  peuuent  aucunement  remueï 
Lors  leurs  gouuerneurs  montent  fur  iceux  lie 
auec  deux  cordesjeur  dônçnt  des  coups  de  talon 
les  frappent  auec  des  ballons  * & les  menalfent  d< 
continuellement  les  battre  3 & en  fin  de  les  fa\r< 
mourir  de  faim>  s'ils  ne  font  obeiflans.  Que  fi  il 
font  obeilfans  & appriuoifésdls  leur  promettét  d< 
les  oyndre  d'huille^&leur  dôner  àmâgeivApresil, 
les  fortent  de  làjes  lauent  les  vns  apres  les  autres 
les  accouplent  au  milieu  de  deux  Elephan; 
domefliqués  & ia  domptés  * & en  telle  façon  ce 
ftuy  cy  difoit  quils  fqnt  domptés^&  appriuoyfés. 

Ce  .mefme  mien  amy  me  fit  récit  d'vne  autr( 
maniéré  pour  prendre  les  Elephans,  Le  Roy  de 
Pegu  (dit-il)  ayant  elle  aduerti  qu'il  y auoit  en  fe: 
ferefts  vn  grand  & puilfant  Eléphant*  pour  le 
prédrenl  enuoye  quelques  femelles  appriuoyfées, 
les  ayans  premièrement  admoneftées  de  ne  fe 
cônioindre  aux  malles*  mais  qu  elles  leur  démon- 
ftrafient  par  lignes  * quelles  fe  conioindroyentj 
quand  elles  ferôyent  arriuées  en  leurs  eltables, 
Les  femelles  eftant  là  venues*incontinent  les  Elé- 
phant' commançerent  à les  fuyure  * paifçans  auec 
elles  * iufques  à ce  qu'ils  furent  amènes  à la  ville 
de  Pegu*laquelle  dl  fort  grande.Les  femelles  s'al- 
larent;  rendre  à leurs  diables  > & les  malles  à les 
fuy lirevEt  qu  alors  en  ayant  forti  leurs  femelles*les 
Elephàns  fe  trouuerent  là  dedans  enclos  * qu'ils 
domptèrent  comme  nous  auons  dit  cy  deiïus. 

Mi:  y en  pour  Le  s Élephans  les  plus  ieunes  font  domptés  à 

coups 
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:oups  de  b^ftoiîs,reprimandésJ,&  par  faim^parfok  ^omfter  les 
mfsi  .par  bien  fai&s  : ils  referrent  les  plus  gros  en  te!meS 
ies  grandes  maifons,  lefquelles  ont  plusieurs  por- 1 1 
;es  eftrcdéles  par  lefquelles  ceux  qui  les  veulent 
Jompter  > leur  ïeéfcent  à force  iauelos  Sc  fléchée, 
ufques  à ce  qu'ils  foyent  la  lies  3 & prefque  mors 
ieplayesa&  de  faim.Leurs  gouuçrneurs  leurdom 
lent  à entendre  par  apres  * qu  ils  les  ont  amfi  ton 
nentés3affin  de  leun  faire  perdre  leur  naturel  cruel 
k farouche  : que  li  ils  fe  couchent  à terre  3 ils  leuç 
promettent  de  lei^r  faire  mille  çarellèso  Lois  ils  fç 
:ouchent  ils  font  laués  , ils  font  oings,  d'huille  , Sc 
eur  donne  on  à manger:  puis  apres  prefque  h tou^r 
nomens  on  leur  demande  comment  ils  fe  po.r- 
:ent  , qu  eft  ce  qu  ils  veulent  ; en  celle  maniéré  ils 
ont  domptés  & appriiioifés  petit  à petit. 

L'erreur  de  Pline  fe  voit  manuellement  , en  ce  Errettr  d* 
ju  au  liure  B.chapm.  il  efcrit  que  les  Elephans  ont Plm€a 
>eur  du  moindre  fremilfement  & bruit  que  font 
es  parceaux  , Sc  mefmes  quils  en  reculent  en  ar~ 

;iere.  Car  fort  fouuent  les  porceaux  entrent  de- 

lans  l’çftable  des  Blephâs,  & ne  font  point  elpon- 

tentés  j on  aucunement  elmeus  de  leur  prefence,  ' 

oint  qu'il  eft  trefcertain  a que  pjulieus  porceaux 

:onuerfent  auec  les  £lephans  aux  forefts  de  Ma- 

auan  Çell  toutesfois  chofe  véritable  qu'ils  hayi- 

çnt  eftrangèment  les  rats  Sc  les  formis  , ainli  que 

e mefme  recite.  Car  li  l'Eiephant  fent  que  les  ratS' r L Ele^ant 

tillcnt  en  ion  diable  , iamais  il  ne  s'endormira, 

qu'il  n'aye  tourné  Sc  enuelopé  fa  trompe  contre 

oy?  de  peur  que  les  rats  ny  entrent  dedans , <Sc.le. 

nordent.  Et  pour  mefme  occafion  ils  abhorrent 

es  formis, 
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le  m’efmerueille  fort  * de  qui  André  Lacuna  a 
appris  ce  qu  il  raconte  en  Ton  liure  z.  chap.j.de  Tes 
Commentaires  fur  Diofcoride  * où  il  dit  qu  il  fi 
trouue  de  lyuoire  lequel  fe  fouyt  & tire  des  mi- 
nières * veu  qu  il  n y a nçn  de  fi  eflqigné  de  la  vé- 
rité. 

£t  ne  rçiçfimerueille  pas  moins  de  FuchfiuSj  qu; 
au  liure  des  côpolitions  des  medicamens^a  efcrit. 
errant  grandemét^qu  il  ne  fe  trouue  point  de  vra) 
yuoire  : veu  que  par  toutes  les  Indes  > &c  par  toute 
rAethiopiçfil  y i tantcTElephans? 


ANNOTATIONS. 


* le  ne  trouue  point  que  les  communs  exemplaires  d< 
$imon  de  Genes  parlent  de  telle  choie. 

On  lit  dans  les  Autheurs  beaucoup  de  chofes  touchant 
Ja  docilité  & induftne  des  Elephans.  Mais  celle  leur  indu* 
ftrie  & docilité  eft  cpgpeué  par  exemples  tous  rççens.  Cefl 
Eléphant  que  depuis  quelques  années  nous  auons  vçu  en  c< 
pays  de  Flandres,  enuoyé  par  le  Roy  Catholique  à PEmpe- 
repr  Maximilian,  nous  a il  pas  donné  preuue  trefgrande  d< 
ia  docilité, & intelle<fb  prefque  humain?  Toutpsfoi$  il  eftoii 
encores  ieuiie  , & difoit  on  n’auoir  pafle  neuf  ans. 

b Strabon,  afleure  auoir  veu  vn  Rhinocerot , la  cOulepi 
duquel  eft  femblabje  à celle  de  i’Elcphant , & non  du  buyi 
(îaçoir  que  Pline  au  liure  8.chap  lo.'luy  attribue  telle  cou- 
leur) de  la  grolTeurd'vn  Taureau, de  la  forme  d’vn  fanglier 
principalement  qp^nd  au  mufeau,  oftéienez  qui  eft  vn< 
corne  recourbee,p!us  dure  qu'aucun  os,  de  laquelle  il  fe  feri 
en  lieu  d’armes.cpme  les  fangliers  des  dents.  Il  a aufti  deua 
fangles  qui  reffemblent  aux  roulleaux  des  dragons, qui  luy 
prennét  depuis  le  dos  ipfques  au  ventre,  & l’vne  vers  la  hu- 
re,Pautre  vers  les  Luipbes. 

c Ceft  animal  deferit  par  noftre  Authcpr  en  ce  paflage^ 
ne  femble  pas  beaucoup  different  de  l’Eale  des  Æthiopiens, 
lequel  Pline  au  liure  8.de  PHiftoirc  Narurelje,  chap.  11  dé- 
crit en  ceftc  façôn:parmy  les  mefines(Æthiopiens)fe  trou- 
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iç  vn  animal  appelle  Eale,  de  grandeur  d’vn  cheual  aquati- 
que, ayant  la  queue  comme  vn  Eléphant , dé  couleur  noire 
lu  iaunaftre , le?  mâchoires  comme  vn  fanglier , les  cornes 
n peu  plus  longues  que  deux  coudées, & mobiles , lefqucL 
:s  au  combat  il  vire  & tourne  altematiuement  tantoft  d’vn 
ofte, tantoft:  d’vn  autre, tantoft  à tors, tantoft  à trauers, félon 
ue  nature  luy  enfeigne. 

d Pauknias  en  fes  Boetiques  au  liure  9.  deferit  vne  pre£ 
ue  femblable  chafle  des  Elephans,  en  cefte  forterApres  que 
;s  chafleurs  ont  enceincft  enuiron  mille  Stades  de  circuit* 
inc  de  la  plaine, que  des  lieux  môtueux,en  forte  qu’vn  cha- 
un  tient  bien  fon  rang  & place  qu’il  a prife  en  ce  circuit, ils 
ont  en  cefte  ordonnance  iufques  aux  lieux  plus  profonds, 

: parce  moyen  attrappent  au  milieu  d’eux, toutes  les  beftes 
iuuage$,&  parmy  icelles  1’ Alce,&c. 

« Il  n’y  a pas  long  temps  que  Ralfius  mien  amy  , fort  eu-  ruine  fofoh 
eux  obferuateur  des  miracles  de  Nature , me  fit  prefent  de  nùj^ra^ 
erraines  petites  lames  d’vn  yuoire  foifoye'  8c  minerai , lef- 
uelles  retirent  fort  au  naturel, mais  elles  font  reueftues  d’v- 
e certaine  crouftesblanchaftrc.rentens  que  cefte  forte  d’y- 
oire  fe  tire  en  Italie  , & qu’il  eft  en  grand  vfage  contre  la 
lorfure  des  animaux  vençneux. 


fie  la  Ç art  elle  9 C h a p,  XV, 

Es  drogues  &efpieeries  eftoyent  ancienne- 
ment  apportées  par  vn  fi  16g  & difficile  che- 
lin , que  maf-aifement  les  anciens  en  pouuoyent 
uoir  la  eognoillànce  parfaiéfce  & entière.  De  là  eft 
duenu , qu  on  a controuué  vne  infinité  de  fables, 
efquelles  Hérodote  raconte  pour  véritables.  Et  zes  faites  de 
i autant  qu  elles  eftoyent  à fort  haut  prix , & la  Hero^ts>em 
onuoitife  du  gain  plus  grande  entre  les  hommes,  T ia^a' 
es  efpiceries  & autres  drogues  eftoyent  falfifîées, 
iou  aduenoit  qu  on  leur  bailloit  diuers  noms,  en- 
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cores  quelles  fullent  pour  la  plufpart  d'vnmefnn 
genre  ou  efpece. 

Doncques  pour  la  diftance  des  lieux  , & le  pei 
de  craffic  que  Faifoyent  les  marchands  en  ces  pay 
Jâ,l'hiftoire  de  la  Caffia  , n'a  pas  efté  bien  cogneu 
des  anciens.Car  ceux  qui  l'apportoyent  en  Ormu 
3c  Arabie, eftoyent  de  la  Chine  ( comme  nous  di 
rons  cy  apres)&puis  d’Ormus,elle  eftoit  tranfpor 
tée  par  d'autres  marchads  en  Alep,ville  la  plus  ce 
lebre  pour  les  foires,  qui  fut  en  toute  la  Syrie.  E 
ceux  qui  d'Alep , la  tranfportoyent  en  Qrece  ^ di 
foyent  quelle  croiiloit  en  leur  pays,ou  bien  en  Æ 
thiopie  , & qu'elle  eftoit  couppée  auec  pluiîeur 
fuperftitiôs,&:  aiuifée  par  les  preftres  en  trois  por 
rions  qui  en  bailloyent  vue  à DieuJ'autre  au  Roy 
& la  troffiefme  aux  preftres.  Pline  en  parle  autre 
ment>au  Iiu,i2.çhap.i5>. 

;Aurefteilaefté  defcouuert  par  la  nauieatioi 
de  nos  Portugois,au'il  ne  çroift  aucune  Cailla  , ni 
Caneliç  en  Æthiopie,  ny  en  Arabiçdefquels  enco 
res  qu' ils  ayent  coftoyé  toute  cefte  çofte  de  mer,& 
pour  la  plufpart  couru  cefte  contrée  par  terre , il 
afleurent  toutesfois  ny  auoir  veu  aucune  Caffia 
014  Cinnamome.  Dauantage  les  Arabes  mefme; 
viennent  achepter  icy  aux  Indes , ce  qu'on  appelh 
Candie  , le  prix  de  laquelle  s’encherit  parmy  eu) 
toutesfois  3ç  quantçs  qu'on  n'en  apporte  poin 
d'icy. 

Quelqu'vn  dira,que  véritablement  la  Canelh 
ne  croift  pas  en  leur  pays,  3c  que  pour  cefte  raifor 
ils  la  vont  quérir  aux  Indes  , mais  qu'il  s'y  trouu< 
de  la  vraye  Caffia , 3c  vrày  Cinnamome,  <Scquc 
peuteftre  ce  peuple  qui  eft  barbare , & groffier  m 
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i cognoift  point.  Fay  pour  amis  quelques  do^les 
ledeciris  Arabes,Turcs,oude  Coraçône,qui  tou? 
nanimement  appellent  la  grofte  Canelle  , Caffia 
grlea.Dauantage  aucuns  des  noftres  , orlt  voyagé 
ar  toute  TÆthidpie  , foubs  TÆgypte  , ( laquelle 
îaintenant  on  appelle  Guinée)  non  feulement  du 
mg  de  la  mer  * mais  auffi  en  pays  de  terre  ferme, 

^s  autres  peiietrent  depuis  Tille  Saind  Thomas, 
ifques  à $ofala,&:  Mofambique , & de  là  en  Goa, 
c quelques  autres  depuis  le  Promontoire  de  Bon-  cap  âê  ttnnt 
e Elperance(apres  auoir  fait  naufrage)  iufqu.es  au  Wt*r*m*\ 
ays  de  Mofambique .&  Mel.inde,fi  bien  qu  ils  ont 
eu  Tvne  & lautre  Æthiopie  s au  deflîis  &;  ddïous 
Ægypte  i qui  toutêsfois  n y ont  apperceü  aucune 
Maffia  ou  Canelle* 

Veü  donc  que  le  monde  n a iamais  efté  tant  co* 
neu,comme  il  eft  auioufd’huy,prineipalemêt  des 
ortugois;il  eft  vray-femblable que  nous  n aurôs 
oint  faute  de  telles  drogues,elpiceries,&  medica* 
iens  célébrés  , tels  que  le  Cinnamome  & la  Cafi* 

■a  mais  piuftoft  que 
e doubte. 

Et  ne  faut  croire(iaçpit  que  les  noftres  n'euflent 
oint  efté  curieux)que  les  habitas  des  fufdits  pays* 
ullent  tenus  cachés  de  fi  excellentes  eipiceries,& 
xogues.Car  tout  ainfi  comme  le  peuple  trefrbar-* 
are  qui  habite  Tille  de  Sainét  Laurens , monftre  L Isie  s*La* 
ux  marchands  qui  y font  portés,  vn  certain  fruiét  an 
e la  grollèur  d vne  auellaine , lequel  fent  iesgi-^„r  jgs 
ofles  : de.  mefme  il  faut  croire  que  les  Arabes  & girofles 
Ethiopiens  eulfeht  monftré. aux  noftres  la  Caffia 
'<  le  Cinnamome , qui  Ibnt  medkâmens  fi  odoii- 
crans. 
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saîihaea . Or  la  C allia  lignea  eft  appellee  Salihaca,pa.r  le: 

Arabes,Perlîens,&;  Indiens  : la  populace  des  Inde 
l'appelle  Canelle,  ne  faifans  aucune  diflèrence  en 
tre  Callè  8c  Canelle.  Et  pour  dire  la  vérité*  il  n y : 
la  canelle  Perk>nue  qui  puilïe  dire  auoir  veu  du  Caffia  difle 
ejl  le  Capta,  rent  à la  Canelle, 

Orfeftimeque  l'occalion  pour  laquelle  on  ; 
donné  ces  noms  diuers  de  Calha  & Cinnamomi 
à la  Canelle,a  efté  prife  des  marchands  de  la  Chi 
T^me/fa.  ne(car  les  Annales  de  la  ville  d'Ormus  font  foy 
mêux  pour  la  que  iadi s quatre  dents  nauires  veitans  de  la  Chim 
marchandée,  y prindrent  port)qui  ayafts  chargé  en  leur  pays,d< 
lor  , de  la  foye , du  cuyure , des  porcellaines  , à\ 
mufc,des  perles,  8c  autres  telles  marchandifes , il 
en  vendirent  quelques  vnes  en  Malaca;  chargean 
pour  contre  leurs  vaifleaux  de  Santaux , de  noi: 
mulcades , de  fleurs  de  mufcades,  de  girofles , & 
bois  d’Aloës  : lefquelles  drogues  ils  vendirent  de 
canelle  de  rechef , en  Zeilan  & Malauar:  ou  ils  chargeoyen 
zetlanplus  de  Canelle,  afçauoir  de  celle  de  Zeilan , qui  eftoi 
excellente  de  }a  meilleure , 8c  de  Malauar , moins  choifie  & 
^umeaLn*  m°indr^Pareillemét  de  Iaoa,d  'où  ils  apportoyem 
le  Poyure,  8c  Cardamome , toutes  lefquelles  mar- 
chandifes , ils  tranfportoyent  puis  apres  en  Or- 
mus , ou  bien  en  la  cofte  maritime  d'Arabie.  Oi 
ces  gens  de  la  Chine  interrogués,quelles  eftoyeni 
ces  elpiceries,  8c  drogues  aromatiques,  8c  d'où  il: 
les  amenoyent , ils  racontoyent  ces  fables  qu'He- 
redote  recite , afin  que  par  telles  bourdes  , ils  ac- 
creuflent  le  prix  de  telles  marchandifes. 

Voyans  donc  que  la  Canelle  de  Zeilan  eftoii 
différente,de  celle  qu’ils  auoyent  pris  en  Malauai 
8c  Iaoa,  ils  dônerent  diuers  noms  à l'vne  8c  à l’au- 

tre, 
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:re,bien  que  ce  fulfent  efcorces  de  mefme  géte  3c 
ifpecem’eftanS  differentes  feulement  que  de  la  di- 
uerfité  du  terroir  3c  climat,  ainfi  que  bien  fouuenc 
m mefme  fruit  fera  plus  fouëf  3c  meilleur , ou 
no  ins  bon , que  1 otdinaire,  feloil  là  variété  de  la 
contrée  & territoire; 

Les  habitans  doncques  d’Otniüs,  à càufe  qu'il* 
icheptoyent  celle  Ganelle  de  ceux  de  la  Chine,  ^ ^ 
appelèrent  Darchinu qui  eft  à dire  en  langue  Per-  An  nn*  ' 
îenne,boi$  de  la  Cbine:&  depuis  la  conduifans  en 
Alexandrie , pour  la  vendre  plus  chèrement  aux 
Grecs,qui  y viennent  de  toutes  pars , ils  l'appelle- 
rent  Cinnamome , qui  lignifie  bois  odoriférant, 
comme  qui  diroitj  Amame  de  la  Chiner  Quand  a la  tinnalnomei 
moindre  Gartelk  qui  dtoit  apportée  de  Malauar, 

8c  Iaoa  i ils  luy  donnèrent  le  mefme  nom  quelle  a 
audit  pays,c  eft  afçauoir Cais  marm, qui  veut  à dire,  CdU  t»a»k 
en  langage  de  Malayo , bois  doux  ( que  les  Grecs  CaP,a> 
par  vn  nom  corrompu(nomment  Cajjia  ) donna ns 
par  ce  moyen  deux  diuers  noms  à vne  mefme 
ohofe< 

Auicenne,  au  liiire  i.chap.ùS.Rhafîs , & autres 
Arabes  , fe  font  feruis  du  mot  Perlien  Datchim , 
comme  il  a de  couftume  dVfer  de  plufîeurs  autres 
mots  Perliens.Caf  la  Canelle  de  quelle  forte  qu  el- 
le  foit,eft  appellée  en  langue  Arabique  G}u>?rfœas3c 
Querfc.  Et  quand  aux  autres  noms  inuentés  par  les 
Arabesdls  font  corrompus,  comme  Darjihaban,  3c 
autres  femblables.  En  Zeilan  elle  eft  appellée 
Cuurdo  : en  Malayo  comme  fay  dit  Cats  munis  : en  came/*, 
Malauar  Carneaa. Car  encores  que  Serapion  inter- 
prète ce  mot  Datchim , pour  arbre  de  la  Chine, 
ccft toutesfois vne  interprétation  corrompue  3c 
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adiottftéé  pat  l'ihterpfete. 

Aurefte  ic  prier  ay  les  Médecins  & Apoticar- 
tes,  que:  darefnaiiant  en  lieuse  Càffiafils  ne  met- 
tent plus  en  leurs  receptes  la  moindre  Canelle., 
nuis  qu’ils  employent  de  la  meilleure  ; puis  que 
maintenant  il  y en  a 11  grande  abondance.  Et  au® 
qü  ils  ne  mettent  plus  ch  leurs  compolîtions  la 
Cailla  eu  double  poids  pour  ie'Cinnamome,encb- 
res  qu’ils  ioyeht  fondés  fur  l’authorité  de  Diofco- 
tide  & Galien. 

Aucuns  elcriueht  qucnoftre  Canelle  n’eft  pas 
le  Cailla  des  anciens,par  ce  ( dilent  ils  ) qu  elle  eft 
noîraftre  &'fafis  odeur  : que  1 tel  le  left-,  que  c’eft 
•plulfoft  la  fauilè  Cailla  de  Diofcoride  , que  la 
vraye.  Il  aduient  par  fois  icy  aux  Indes , que  nous 
trouuons  de  Calîia  fort  ihauuaifeemmy  l’autre,  & 
en  allez  bonkè  qüahtité , ( d’autant  quelle  h aura 
pas  efté  bien  .préparées  ou  couppée  en  fon  temps) 
veu,  qu’il  n’y  a pas  elpiceriè  ou  drogue  arornàti- 
que , qui  fbitxpius  fubieéte  a fe'  corrompre  que  la 
'Canelle  0 principalement  fi  elle  feiourne  longue- 
ment dans  les  na'uires.  Car  celte  contrée  eft  fôft 
lubiectc  à putréfaction , principalement  aux  lieux 
maritimes  ; nous  voyons  iournellement  par  eXpé- 
' rienceyque  la  Canelle  pert  tous  les  ans  beaucoup 
'de  celte  fi  en  ne  odéur>&  bon  gouft. 

Si  quelqu’un  defire  fçauoir  dauantage  de  la'Cal- 
ïta,qu’il  life  Manard,  Au  liùre  8,de'fës  £piftres,epi- 
ltre  i.  & les  Commentaires  de  Matthiole , liurei. 
chap.  h.  &c  ij.  lefquels  dethonftrent  par  plufieurs 
rations  & argümens^que  noltreCanelle  eft  le  vray' 
Calsia.Mais  ils  fe  trompent  en  ce  qu’ils  drfènt,que 
le  vray  Cinnamome  ne  fe  trouue  point,veu  que  le 
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Oafsiajc  Cinnamome,&;  noftre  Camelleî&t  vne  ^edmam^ 

hefmechofê.  meJeCafsia, 

nurae  cnoie.  , &U  C<wd~ 

Lacuna,au  hure  i;chap.  i$.  dit-,  auoir  remarqué  ie  jont  vn€ 
iux  magafînsdes  Indes  à Liltône^cautesies  efpe-  mefme  chofe . 
:es  de  Cinnamome  defcrites  par  les  anciëns.Mais 
rour  mcy , ie  lien  ay  point  veu  icy  aux  Indes  que  Deux  ffic# 
:e  deux  ëfpeces , afçauoir  celuy  qui  croift  en  Zei-  ^eCwn^9" 
m,&  celuy  qui  vient  de  Iaoa  8c  Malabar.  Car  ce-  Qanen^  S 
xy  feulement  qui  eft  porté  en  Portugal,  eft  éîitie- 
ornent  de  Zeilantil  peut  effre  toütesfois  quil  en  a 
Louué  de  cinq  foires  differentes  en  bonté,  8c  non 
iuerfes  en  efpcce.  Quand  à ce  que  puis  apres  il 
iioüil:e,du  Cinnamome  qui  fut  trouué  atiec  Ma- 
le femme  de  Stilicoli , au  temps  du  pontificat  dé 
aul  in.cela  ièmble  tout  à Fait  vne  fiable* 

Il  y en  a abfsi  qui  confeiïènt , que  nous  auons 
ienle  Cinnamome,mais  non  ce  Mofylitique,que 
‘iofcoridc  au  liure  nciiap.ij.præfere  à.  tous  les  au- 
es^  que  Thcqphraftré  au  liure  ^xhap.  5-  eferit, 

*tre  tout  rempli  de  nœuds.Mais  il  me  femble  que 
sus  auohs  ailés  fiiffifamment  reipondu  à ceux  cy 
ir  les  argumens  cy  deifes  allégués. 

Le  Cinnamome,  ouParbre  qui  produit  la  Ca-  " 

dle,eft  de  la  grandeur  dVn  Oliuiéi,quelquesfois  ^aneU** 
ifsy  moindre,ayant  beaucoup  de  branchés , non 
)urbées  ou  tourtues , ains  prefques  toutes  droi- 
es,  ayans  les  feuilles  de  Laurier  quand  à la  cou- 
ur,mais  quand  à la  figure  approchantes  de  celles 
1 Citrônier  ( 8c  non  qu  elles  foyent  femblables  à 
‘lies  de  iïris,  comme  aucuns  fabuleufement  ont 
critjportant  des  fleurs  blanches , le  fmferond  8c 
fir,  de  la  groiîèur  préfqiïe  dVneaueliaine,  ou  de 
otites  oliues* 
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bre  a double  efcorce  5 aiiifi  que  celuy  qui  produit 
leliege,non  toutesfois  li  efpoille  ôc  diftinguée. 

Cefte  efcorce  donc  eftant  feparée  de  l’arbre,on  eit 
ofte  la  grofle  peau  qui  la  couure  par  dehors  : pilis 
eftant  couppée  en  petites  pieflès  quarrée$,<Sdettée 
en  terre,elle  fe  replye  de  foymefme  en  forte  quel- 
Je  femble  vne  piece  dVn  rameau  entier  , bien  que 
toutesfois  ce  ne  foyét  que  parties  de  l'efcorce  feu- 
lemét>roulées  en  rond  de  la  groftèur  d'vn  doigt, ôc 
que  le  tronc  dé  l'arbre  foit  par  foys  de  la  groflèur 
delacuifte  dvn  homme.  Quand  à la  couleur  de 
rofcs  feiches,ou  cendrée  tirant  fur  le  vin , qu  elle 
a,elle  luy  eft  donnée  par  la  chaleur  du  Soleihcelle 
qui  n aura  pas  efté  bien  préparée  eft  de  couleur 
blanchaftre  ou  cendrée  5 ôc  celle  qui  a efté  brullée 
des  ardeurs  du  Soleil,eft  nôire.Or  ayant  defpouillé 
ceft  arbre  de  fon  efcorce  , on  ne  le  touche  plus  de 
trois  ans  apres.Il  y a grande  abondance  de  ces  ar- 
bres en  Zeilan  , ôc  la  Canelle  fe  fouloit  vendre  à 
bon  marché  : mais  depuis  trente  ans  en  ca , il  n'a 
efté  permis  à aucun  de  l'achepter,  qu'aux  faéteurs 
du  Roy.Cés  arbres  là,qui  en  Malauar , ôc  en  Iaoa, 
ou  Iaua,portent  la  Canelle  qui  ne  vaut  gueres,  ne 
font  pas  fi  grands  que  ceux  de  Zeilan  ; non  toü- 
tesfois  fi  petis  comme  Pline  au  liure  12.chap.19.  & 

Galien  au  i.liure  des  Antidotes,  eftiment.  Ce  font 

tous  arbres  fauuages , ôc  qui  croiflènt  d'eux  m c femelle  efi  fa»* 

mes  fans  eftre  plantés  ny  cultiués.  uag*. 

le  ne  fâche  point  quen  autre  part  la  Çanelle 
croifle , encores  que  Françoys  de  Tamara  efcriue, 
quen  la  mer  Erythree  il  fe  crouue  par  foys  des  ar-  ; 

bres  de  Cinnamome , ôc  des  Lauriers  couuers  par 
les  flots  ôc  reflots  de  la  mer:&  bien  que  les  Portu- 

gois 
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gois  faflent  voilk  cous  les  ans  fur  la  mer  Ery  thfee* 
li  n ont  ils  iamais  veu  vn  tel  arbre.Car  quand  à ce 
Çt*jl ne  fe  SJ1*  concerne  1 Hiftoiré  des  Indes  Occidentales'  il 

trouve  point  ncft  point  vray  femblable  que  la  Canelle  y cro^f- 
de  Canelle  en  fe.d’autant  qu  en  icelle.il  eft  efcrit.qnelle  produit 
*Caltcl7yceft  d€S * couPP®tesr-& glâds’ corne  1 arbre  qui  porte  le 
dire  chafi  & 1 arbre  qui  porte  la  vraye  Canelle  porte 
t eaux  ou  coup  vn  fruit  femblable  à des  Oliùes:  mais  ce  fera  quel- 
pettesparlcf-  que  autre  arbre  de  fbn  efpece.  Encores  moins  eft 
juelUs  les  a croire  qu  elle  croillè  (comme  elle  dit  ) au  pays 
Attaches  T*  de  kChine.Car  elle  y eft  portée  de  Malaca . auec 
l'arbre.  des  autres  dérees.  Or  ï encens  qu’il  vient  auffi  vne 

grande  quantité  de  Canelle  en  rifle  deMindanaOj 
& autres  Ifles  voifines  j mais  elles  font  fort  efloi- 
M'mâiinao.  gueesde  la  Chine.  Aucuns  aufsi  ont  eftimé  qu’il 
croiiîoit  de  la  Canelle  en  Alep.  parce  quon  trou- 
ue  dcrrt  en  certains  Autheurs  Qmnamomum  Ale* 
fuinu/n .ceft  a dire  Canelle  d’Alepimais  qu  ils  fç a- 
cmnamome  ehent  qu’il  n’en  eroift  non  plus  en  ce  pays  là. qu’en 
^ A Eipagne.Bien  eft  vray  qu’eftànt  portée  de  ces  con- 
trées en  Ormus.&  Giden.  de  d’ilec  en  Alep . il  eft 
aduenuque  cefte  Canelle  recente  de  bonne . por~ 
tee  de  ce  lieu  en  l’Europe. a efté  nommée  de  la  vil- 
le d Alep.Or  encores  bien  que  celle  de  Zeilan  loit 
canelle  de  plusexceliéte  de  toutes  les  au  très,  fl  eft  ce  pour- 
ZetUn.  tant  qu  il  s’en  trouue  de  meflée  par  dedans  icelle. 

qui  n eft  gueres  bonne . comme  eft  celle  la  qui  a 
J efcorce  groiïe  > & laquelle  eft  moins  entortillée: 
par  ce  quelle  n eft  pas  d’vne  mefme  annee.  cartât 
plus  vieille  eft  l’efcorce.tant  plus- moindre  elle  eft. 
Canelle  de  S1**  eroift  eii  Malauar  eft  prefque  toute  de 

Malwar?  P€U  ^ \»icur.  de  fi  differente  en-  bonté  à celle  de 

Zei 
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Zeiian , que  cent  liures  de  celle  de  Zeilan  , valenc 
efcus  , & quarante  liures  de  pelle  de  Malauar, 
u’cn  valent  qu’vn.  La  racine  de  ceft  arbre  iette 
vne  liqueur  qui  lent  le  Camphre.  Mais  le  Roy  a 
defFendu  que  l’on  ne  couppp  aucunement  leur  ra-  tant  de  u 
cine,de  peur  que  les  arbres  ne  meurent.De  la  fleur  T'™  del  ar 
queporte  ceft  arbre,  on  en  diftiüe  d’eau  dans  des  UcZlu.“ 
alambics  de  verre^ou  deplomb3laquelle  toutesfois  Eat*  des 
a eft  ii  odoriférante  * ou  fouëfue  j que  celle  qui  eft fleurs,®*  de  4 

tirée  de  Pefrnrrp  nnn  __  r k Canelle t 
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cunàjen  ton  premier  liure.chap.u.efcriue.que  c ^ mlTon 
ite  eau  s extrait  des  fleurs  feulement. 

Celle  eau  diftillée  eft  fort  profitable  à pliflîeurs 
;hofes,car  elle  conforte  l’eftomach , & guérit  fou-^«s  de 
iain  les  coliques  palsions  caufées  par  froid , coin-  ^eau  dt  C<- 
ne  ie  1 ay  fouuent  expérimenté , embellit  le  remet nelU' 
lu  vifage/aiét  bonne  haleine,  & eft  meraeilleufe- 
nent  bonne  pour  1 alïailonnement  des  viandes. 

Des  bacces  aufsi  & fruidt  qu’il  porte , on  en  tire 
i huile , comme  des  ohues , qu;  eft  aucunement  Huile  de  Ca 
:omme  Je  fmf,  & réduit  en  malle  comme  le  fauoiv»^. 

;f  France , n’ayant  du  tout  point  de  fenteur , s’il: 

1 eft  efchauflè,  car-lors  il  lent  quelque  peu  le  Cin» 
ïamome.  On  s en  fert  contre  les  Intemperatures 
Toidesduventricule,&  des  nerfs.  Enfin  pour  di- 
e quelque  chofe  de  la  diuerfité  des  noms,  qui  ont 
dte  bailles  par  les  anciens  aux  efpeces  de  Canelle: 
ay  opinion  qu’il  fe  peut  faire  que  toute  cefte  con- 
ree  des  Chingaloys,qui  eft  Zeilan,aye  efté  appel-  zk», 
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ee  Zigir , car  les  Perlions  8c  Arabes  ap 
mmmes  noirs  Zangues , & tous  les  LWJ(.a„s  ue- 
.Mamt&de  Zeilau  fomuofe.  Quand  au  mot 
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Mofilitique,  ie  penfo  que  ceft  vn  nom  tiré  de  Mlle 
de  Zeilan,qui  eft  fort  montueufe. 

Pline  au  liure  u.chap.j9.eforit , que  la  Canelle 
çft  portée  au  port  des  Gabanitains  dit  Ocila,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  port  des  Chingalois,  ou  de 
Zeiian. 

L’Ifle  de  Ceilan  ou  Zeiian  a quatre  vingts  lieues 
de  cireuit,&  trente  de  longueur.elle  a le  pôle  elle-. 
ué  de  fix  à neuf  degrés  , Ifle  la  plus  fertile  & plan- 
tureufe  de  tout  le  monde , ( qu'aucuns  ont  penfé 
eftre  laTaprobane  des  anciens.nom.que  les  autres 
ayment  mieux  attribuer  à Mlle  de  Samatra  ) ayant 
vis  à vis  & en  veuë,  le  promontoire  communemct 
appelle  Comorin.Cefte  Ifle  eft  fort  peuplée.enco- 
res  que  pour  la  plufpart  elle  foit  montueufe  , les 
babitans  de  laquelle  font  appelles  Chingaloys. 

On  trouue  en  cefte  Ifle  grande  quantité  de  Gi- 
rofles,noix  mufeades , & de  Poyure  : toutes  fortes 
de  pierreries  excepté  de  Diamans , grande  abon- 
dance  de  perles.d’or,  & d’argent.  Les  forefts  font 
toutes  pleines  de  toutes  fortes  d oyfoaux,  de  paos. 
gelines, pigeons  de  diuerfe  efpece.de  cerfs.de  fan- 
gliers,&  de  beaucoup  de  venaifon.Les  fruits  qui  y 
croiftent/ont  les  plus  fauoureux , & les  plus  déli- 
cats qui  fe  trouuent  au  monde . venans  d’eux  mef- 
me , fans  eftre  cultiués.comme  font  raifins.  figues, 
oranges , qui  forpalfent  en  bon  gouft  tous  les  au- 
tres du  monde  : elle  abonde  en  boys.  & en  fer  : en 
plufieurs  efoeces  de  Palmiers,  plulieurs  Elephans. 
& des  meilleurs  du  monde , qui  font  de  très-grand 
efprit,  aufquels  on  tient  que  tous  les  autres  obeif 
font.  Les  Indiens  content  que  ç eft  là  où  font  les 
champs  Elyfiens , & qu’en  vne  haute  montagne 
1 qui 
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ju’il  y a, (laquelle  ils  appelléc  bec  ou  pointe  d’A- 
lam  • l’on  y void  encores  la  trace  des  piçds  de  no- 
ire premier  pere  Adaïq. 

ANNOTATIONS. 

/Il  Ce  trouue  quelqoesfois  ennoflre  Canclle certaines 
icces,  lefquelles  11e  femblent  point  élire  celle  efcorce  de 
edans,mais  bien  celle  de  Jeffus  e liant  enceinfte  d'vnc  pe- 
te  peau  de  couleur  cendree.  Et  pjufieurs  autres  pièces  de 
lanelle  repliées  en  rond  , qui  femblent  auoir  elle  pelées  & 
ettoyées  de  celle  greffe  efcorce  & rabouteufe.  Vay  veu  en 
land res  deux  petis  rameaux  de  Cinnamome  : JVn  en  la 
îaifoa  de  feu  Charles  Audomare , non  feulement  grand. 
lerbonlle,&  qui  auec  vn  merueilleux  artifice, faifoit pein- 
te  au  naturel  les  plantes, oyfeaux , & belles  à quatre  pied*} 
uis  encores  qui  efloit  curieux  de  tous  les  miracles  de  na- 
ire:  1 autre  che's  M-  Nicolas  Valdaura  medecirj  de  Bruges: 
e troifiefme  plus  grand  & gros  que  les  précédons  iîv  a 
idques  mois  , en  la  mailon  de  M.  Thomas  Rédiger  Ils 
loyent  droits,  ayans  des  nœuds  , ou  bien  des  marquai  de 
meaux , dillans  les  vns  des  autres  d'vn  empan.  L'efcorce 
toit  mince  & deliée  , de  couleur  aucunement  cendree.de 
nteur  agrcable.de  gouft  fouëf.qui  toutesfois  par  fon  acri- 
onie  picquoit  la  langue.Quand au  bois , il  ell  fans  odeur 
iniipidc.tput  ny  plus  ny  moins  que  le  rameau  d'vn  Saulr 
.auquel  .1  reffemblefort-Et  quand  à l'efcorce , elle  retient 
•lie  fouefue  odeur  & faueur(encpres  bien  que  les  rameaux 
ent  elle  arrachés  de  leur  premier  tronc  des  quarante  ans) 
nrc  plus  grande  que  celle  de  nollre  Canelle,  vne  feuille  de 
quelle  me  fut  donee,  parM.  Iehan  Plaça  Médecin  & Pro- 
fleur  de  Valence  en  Efpagne. 

^°main> aujiufe chap.  4. donne  vne  prefque 
mblable  defeription  de  Cinnamqme  ou  Canelle,  que  no- 
rAmentMais  MaximilianTranffyluain  en  l'epillre  des 
les  Molucques, fait  le  Cinnamome  femblable  au  coin- 
net, bien  ou  mal.ie  n'en  fçay  rien.  Il  fcmblc  que  François 
^onura  en  1 Hilloirc  generale  chap.9tf.  l’ait  enfuyui! 

Tous  les  Auéleurs  qui  ont  eferit  l'Hilloire  de  Peru.ont 
lt  mentlon  de  cefte  fone  de  Canelle,  laquelle  ildifent 

croifere 
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croiftreen  laprouinçcdeSumaco.  Selon  leur  delcriptiqs 
l’arbre  qui  porte  la  Canelle  eft  fort  grand,  ayant  les  fueille 
comme  le  Laurier,#  portant  vn  fruit  grappu,  contenu  dan 
vnq  * goufle  femblable  à celle  du  liège  , plus  ample  toutes 
fois  &plus  pio£dde,de  couleur  noiraftre.Le  fruitées  feuille 
reftorce,  & la  racine  ( bien  qu’ils  ayent  l’odeur  & la  faueu 
de  la  Çanelle  ) ne  font  pas  tant  cftime's  ny  de  telle  vajeqi 
que  cesj^oufles  ou  coppettes , defquelles  la  pourdre  feule 
ment  eft  en  vfage.  Cal  fi  on  la  fait  cuire  auec  les  viande 
ainfî que  IaCanelle , tant s’eri  faut  qu'elle  leur  donne  bo 
gouft, qu’au  contraire  elle  perd  fa  faculté  & bon  gouft , p« 
faco&ion.  Us  fe.feruent  de  cefte  poudre  contre  piufiçm 
maladies, principalement  aux  douleurs  du  çolpm  , des  inu 
le  fl:  i ns.;,  & de  reftomach  , la  donans  en  breuuage.  Qr  bie 
qu’il  y ait  pîufieurs  arbres  fauuages  de  cefte  efpeçe , fi  eft  c 
pourtant  qu’ils  ne- lai  fient  pas.  de  les  eultiuer  auecgran 
foincr  & diligence , en  leurs  pofleflions  ( car  ils  fe  render 
meilleurs  pour  eftre  cultiués  ) & les  portent  aux  regior 
voilines  , pour  en  rapporter  par  le  moyen  de  cefte  drogu 
aromatique  d’autres  mârchaudites  neceffaires  a la  vie  ni 
maine.Ceft  ce  qu’en  dit  François  de  Gomara  , en  l’Hiftoii 
aenerale,chapJ45Aug.uftin  Carate,  en  fonliure  4.  del’H 
ftoire  de  Peru,cbap.i.&  aufsi  Pierre  Cieca,  en  la  partie  pre 
miere  de  la  Chronique  de  Peiu  chap^o. 

c Louys  Romain  fait  mention  de  cefte  fable  , au  Hure  : 
àe  fes  nauigations,cl\ap.4.ou  parlant  de  1 Ifle  de  Zeilan,  1< 
jbabitans  ( dit- il  ) racontent  que  noftre  pere  Adam,  apres) 
péché, auok  en  cefte  montaigne  rachepté  la  coulpe,  faifar 
penitence-pat  larmes  & continence. Ce  qu  ils  coniedtu re n ■ 
parce  qu’&ores  auiourdhuy  on  y voit  les  traces  de  (es  picdi 
de  la  longueur  de  deux  empans  ou  davantage. 


De  iAgallochum  , ou  bois  d'Aloes. 

C H A P.  XV  I. 

DIofcoride  au  liure  i.chap.zi.cfciït  que  le  boi 
d’Aioes  qu’il  appelle  Agallochum^ft  appoi 


ET  E SP  I G E RIE  S.  L I V RE.  I.  97 
;é  des  Indes  & de  l'Arabie,reiieftu  pluftot  de  peau- 
:]ue  d'efcorce,&:  qu  o s en  fert  aux  parfuns  en  lieu 
te  l'Encens. 


Mais  à dire  la  vérité  le  vray  bois  d’Alocs  ne 


Le  yray  bàîs 


Rapporte  que  des  Indes,  il  peut  bien  eftre  qui!  ait  d'Jiloïs 
nié  apporté  de  l'Arabie,mais  y ayant  efté  premier-  des  Indes  feu- 
ement  porté  des  Indes  , comme  plufieurs  autres lemew. 
narchandifes.Çar  ie  ne  c-roy  point  qu'il  croifié  en 
\rabie.  Certes  il  n'eft  pas  reueftu  de  peàü , mais 
>ien  d'efcorce,comme  les  autres  bois,&n'eft  vrây 
emblable  qu'ô  s'en  ferue  és  parfuns  au  lieu  d'En- 
:ens  ains  pluftoft  au  cô traire  on  doit  mettre  l'En-  Le  y0is  ^ ^ 
:ens , au  lieu  de  l'Agallochum  , 3c  comme  y en  lo'esneft point 
yant  eu  toufiours  plus  grande  abodance.Qu'ainii^^^^  €il 
te  foit  .nous  n'auons  pas  iacouftume  de  fübftituer lt: ud  E,Kens- 
es  chofes  rares  3c  malaifées  a recouiirer^aux  cho- 
cs communes  3c  vulgaires , mais  au  rebours.  Car 
ent  liures  de  l'Encens  choili , ne  valent  icy  vn 
feu  d'or  encores  qu'il  y foit  apporté  de  l'Arabie. 
it  le  bois  d' Aloës  encores  qu'il  croifle  en  ce  pays 
es  Indes , la  liüre  toutesfois  fe  vend  trois  efeus 


L*or. 

Aucuns  penfent  que  Pline  le  deferit  fbubsle* 
iom  de  Tarumftequel  il  deferk  au  liure  n.de  l’hi- . 

:oire  naturelle  chap.  20.  eftre  apporté  des  confins 
u pays  ou  croift  la  Caffia  3c  la  Cinnamome , par 
^sNabathees  Troglodites.  • ' 

Auicenne  fait  mention  du  bois  d'Aîoë*s,en  deux 
iuers  chapitresft'vn  au  liure  2. chap.  742.  afçauoir 
u Xylialoësftautre  au  liure  2.chap.i4.  de  Agalu- 'JcUl'alrts. 
;en.Car  il  êft  coüftumier  quand  il  doute  de  quel- 
le medicament,d'en  faire  deux  chapitres , com- 
ie  nous  auons  dit  cy  deflus , au  dernier  defquels 
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il  deferit  le  tout  plus  amplemét,&:auec  plus  de  di 
Jigençe.Au  premiçr(du  Üure  2.chap.  742)11  fait  vi 
récit  dçs  noms  > 8c  des  prouinces  , defquelles  il  ef 
apporté.  Mais  le  vray  bois  d’Aloës  ne  croit  pas  ei 
toutes.Car  celuy  qui  fe  trouue  au  Promontoire  d 
Comorin , dit  des  anciens  Cori  , & en  Zeilan,  ei 
véritablement  vn  bois  odoriférant  lequel  eu: 
mefmes  appellent,  bois  d’Aloes  fauuage  : encore 
que  ce  n en  foit  pas.Le  vray  bois  d’Aloës  croift  ei 
Malaça  , & Samatra,où  les  Chinois  le  vont  que 
rir. 

Or  Auicenne  fe  trompe  3 lors  quil  dit  que  le 
habitans  le  font  bouillir  * affin  de  luy  ofter  tout 
fon  odeur* 

D’iceluy  Serapiô  fait  plufîeurs  elpeces,  au  liur 
des  Simples,  chap.  197.  L’Indien , qui  fe  trouue  a 
vne  certaine  Ifle  des  Indes  nommée  Fiuma,duqut 
le  meilleur  eft  noir  , 8c  qui  monftre  vne  certain 
diuerfité  en  fa  couleur,  & qui  eft  pefant.  Le  Mon 
dune , ainfi  appellé  de  Mondel  ville  des  Indes.  L 
$eifique:&  finalement  TAlcumerique^qui  cede  ei 
bonté  au  Seifique^combien  que  Alcumeri,  ne  foi 
pas  elloigné  de  Seiphi  plus  de  trois  iournees  d< 
chemin.  Au  refte  que  celuy  eft  le  meilleur , qu 
ietté  d’ans  l’eau  3 va  au  fonds  tout  foudain , & le 
quel  refifte  longuement  aux  flammes  du  feu.. 

Quand  à moy  ie  ne  fçay  à la  vérité  que  veulen 
dire  ces  mots  de  Serapion , & fuis  d’opinion  qu< 
les  noms  font  du  tout  corrumpus.  Car  ie  ne  fça; 
qu’il  entend  par  ce  mot  de  Fiumaipar  Mondel 
peut  eftre  qu’il  entend  Melinde:par  Seifi,  8c  Alcu- 
meri , l’Ifle  de  Zeilan  , & le  Promontoire  de  Co- 
morin  j duquel  Fille  de  Zeilan  eft  diftante  de  troë 
ô lieues 
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ieucs  par  mer.  Ce  que  ren  dits  ceneftquepar 
onieéture.  Certes  il  croift  en  Comorin  * & en 
Ifle  de  Zeilan*  vne  certaine  efpece  de  bois  odori- 
érant*appellé  Aquila  Braua*ceft  à dire  ^ bois  d’A- 
oes  fauuage*comme  nous  auons  dit  çy  delîus.On 
u br-ufle  les  corps  des  Baneanes  * gés  qui  s’abftie-  Baneanes. 
lent  de  manger  toutes  choies  animées  * comme 
lotis  auons  dit  au  commencement  de  ce  liure. 

Le  mefme  Serapion*au  liure  des  Simples*chap. 

97.  efcrit  3 qu’  apres  auoir  couppé  les  rameaux  de 
Arbre  dis  les  enfouyflent  en  terre  * & ce  à fin  que 
efcorce  defdits  rameaux  vienne  à ce  pourrir  * Sç 
[ue  le  bois  demeure  tout  pur  <$c  net  en  forte  qu  il 
ie  fe  confume  rien  d’iceluy.  Encores  adioufte  il* 

[ue  les  rameaux  tombans  de  l’arbre  Agallochum> 
ont  portés  par  l’inondation  des  riuieres*aux  coû- 
tées circumuoifînes.  Véritablement * en  aucunes 
hofesdl  dit  verité*en  d’autres  rien  dutout.Quand 
ce  qu’il  dit  que  ceft  arbre  porte  vn  fruit  rond*  F/m  » ** 
emblaJbie  au  poyiire*mais  de  couleur  rougedi  ce- 
1 eft  vmyfte  n’eu  içay  rien*  veu  que  iulques  icy,  il 
te  m’a  pas  efté  pofsible  d’en  vpir  * ny  rencontrer 
>erionne  qui  en  aye  autresfois  vemmefmes  les  au- 
res.: ÀràbeSjRhafis, Auerfoes, ifaac* ne  ont  jamais 
ait  aucune  menriomencores  qu’ils  ayent  efcrit  les 
acuités  de  rAgalioçhiim^oti  bois  d’Alôcs, 

Les  refueries  de  ceux  qui  ont  conté*  que  l’arbre 
lu  bois  d’Alocs  * ne  croift  qu’au  Paradis  rerreftre* 

5c  que  les  pièces  d’içeluy  font  portées  par  Jes  ri- 
iieres*font  tellement  fabuleufes*  qu’il  n’eft  befoin 
le  les  réfuter. 

Eft  pareillement  hors  de  propos  ce  que  Mathieu 
les  Forefts  a efçrit  * en  fes  Pandectes  chap.  50.  de 
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il  ne  croifl  y Agallochum.Çar  ce  qu’il  dit  qu’on  fallifie  l’Agal 
ppintde  C ha  lQCüum  auec  la  Chamelee  , eft  du  tout  elloigné  d< 

melse  en  , . , ï,  , n ® 

MaUca  *a  vcnte  ^ 4 autant  qu  en  toute  celte  région  * il  ni 
croift  point  de  Chamelee. 

Ruel, au  liure  premier  chap.36.  encores  quel 
tout  & par  tout  il  n’aye  pas  atteint  la  vérité  * Il  d 
ce  qu’en  plufieurs  choies  il  n’a  pas  du  tout  failly, 
le  n’av  peu  iufques  à prefent  voir  > les  quatre  efpe 
ces  d’Agallochum  qu’il  raconte  , & n’en  cognoi 
fl  ne  fe  trou-  que  dVne  efpece,qu  eft  l’indique.  Il  peut  bié  eftr« 
“fte^de  r ^ue  — autrcs  efpeces  ne  foyent  pas  du  vray  Agal 
1 ^rltls  °”  lophum^mais  quelque  autre  bois  odoriférant. 
yray.  Mufa  aulïi  en  fon  Examen  des  Simples,en  elcri 

pertinamment  : toutefois  il  fe  trompe  en  ce  qui 
dit  que  ceft  arbre  fe  trouue  en  plufieurs  forefts,cai 
ce  dont  arbres  fort  rares. 

Au  demeurant  les  Arabes  appellent  lebois  d’A- 
^gdttgen,  îoes  Agkïugenfic  H and  , les  habitans  de  Guzarate 
& Decan Vd^mot  qui  femble , effare  pris  de  l’Arabi- 
que;en  Malaca  Garro , Sc  le  plus  excellent  , C *- 
lambac, 

C’eft  vn  arbre  d tout  femblable  en  grandeur  \ 
i’Oliuiéivpar  foys  plu^  grand  ; quand  au  fruiéb , oi 
fleur,ie  ne  les  ay  encores  peu  voir, pour  la  difficul- 
té Sc  danger  qu’il  y a de  les  remarquer,  d’autât  que 
les  Tigres  font  en  grande  abondance  au  lieu  ou  il 
croift.  On  m’en  apporta  de  Malaca  des  branches 
auec  leurs  feuilles.  L’on  dit  que  les  bois  d’Aloës 
fraifehemenc  couppe  , n’a  aucune  fenteur , Sc  ne 
rend  aucune  odeuë,  linon  lors  qu’il  eft  fec  : voire 
que  celte  odeur  ne  s’eftend  pas  par  toute  kmatie- 
fè  du  bois,mais  quelle  fe  conférue  dans,  le  cœur, 
ôUr  matrice  de  l’arbre.-  Car  i’efcorce  eft  efpoiffe, 

&la 


IOI 


: la  matière  du  bois  fans  odeur.  Si  ne  youdrois  ie 
is  tôutesfois  nier>que  lors  quetPèfèorce  & le  bois 
pourrilîentique  cefte  humeur  grade 
* le  retire  en  la  matrice.,  & par  ce  moyen 
rende  plus  odoriférante  * mais  il  n eft  ja 
î pourriture  pour  rendre  l'Agallochum  p 
Ferarït*  Gar  iî  y en  à plufîeurs  fî  adroits  èc  experi 
entés  à cogrioiftre  lA.gallochürrLque  mefmes  ils 
auront  iiiger,  fî  celuy  q ûi  eft  firaifchemeüt  coup- 
Ucra  odoriférant  * ou  non.  Ët  entre  toutes  les 
peces  de  bois  3 il  y en  a de  meilleur  1 Vri  que  Fait- 
es Les  habitàns  de  Maîaca  ont  accoüflumé  de 
-ttoyer  FAgallochum  3 aüant  que  le  vendre  aux 
archands.  On  tient  celuy  eftre  le  meilleur  > qui 
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eft  fort  noir>ayantdes  veines  cendrées,fort  pefant 
de  tort  abondant  en  humeur  .gralfe  de  huilleuft 
b La  preuiie  s’en  fera , lî  en  lé  bruflant  , il  en  foi 
beaucoup  d’humeur  , de  non  qu’eftant  ietté  dan 
l’eau,  il  aille  au  fonds*  Car  le  plus  excellent  nag 
bien  fouuét  par  dellùs  Teau,&  ne  va  point  à fond< 
Outre  toutes  ces  marques  d’eledion,  ceux  de  Gu 
zarate,dc  Decan  , veulent  qu’il  ioit  en  greffes  pie 
ces  , tout  ainfî  comme  l’on  prife  plus  les  girolle 
perles  de  pieirres  pretieufes,  que  les  petites  : car  il 
le  font  àcroire  que  tant  plus  grolles  elles  foht,tan 
plus  elles  ont  en  foy  de  faculté. 

ANNOTATIONS. 

a I'ayleu  dans  Auiccnne  toute  Hiiftoire  du  bois  d'Aloes 
mais  ie  ne  trouue  point  qu’il  en  aye  fait  mention  en  aucui 
endroit,  pour  le  moins  aux  exemplaires  que  nous  auons  ei 
mainrpartant  il  faut  dire  tout  à fait  que  noftre  Autheür,a  ei 
des  exemplaires  dîners  aux  noftres. 

b L’on  en  apporte  de  tout  femblable  des  Indes  a Lisbônc 
qu’on  eftime  beaucoup  , a caufe  de  Ton  odeur  fouefue  , S 
haut  prix.d’iceluy  ils  en  font  des  patenoftres.Ceux  la  toutes 
fois  font  plus  communs  qui  fe  font  de  ce  Xyll’Aloes  fauua 
ge, duquel  parle  noftre  Autheur , & d’vne  forte  de  bois  qu 
rdîemble  à rAgallochum,lmon  qu’il  n’a  point  d’odeur. 

le  confenve  dans  mon  cabinet  certaines  pièces  de  vra; 
Agalloclium,  iefquellcs  i’ay  recouure'es  en  mon  troiliefnv 
voyage  d’Angleterredait  çn  l’annee  1581.  & me  furent  don 
nees  par  M. Morgan  apoticaire  du  Roy  , & Iacques  Garet  1< 
ieune  elpicier>&  apoticaire  très- diligent. 
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Du  Santal*  Ch  X V IL 

D Autant  qüe  le  Sàiitàl  eÀ  fort  hecelïaire  polir  fautai* 
l'vfage  de  l'homme , comme  eftant  propre 
?our  les  maladies  du  cœur , il  ne  m'a  femble  hors 
ie  propos  d'en  traiter  8c  difcourin 
On  l'appelle  en  l'Ifle  de  Timoré  eii  toutes  les 
^rouinces  Voifiiles  de  Malaëa  Chandama  1 les  Ara-  C bandant*  * 
dcs  par  vt  mot  corrompu  l'ont  appelle  Sandœl>leC* 
juels  tous  les  Mores  en  general  * de  quelque  pro- 
vince qu'ils  foyent  * ont  imités  : mais  au  Pays  de 
Canara  * Decan  * & Guzutate  * il  eft  appelle  Ser - sercanda. 

Nous  auons  trois  efpeces  de  Santaüx  > le  i*oü«  Trois  eJP*ceé 
5e 3 le  blanc  * &e  le  pafle  * lequel  les  appoticaires  SamauX6 
ippellent  Citrin.  Toutes  tes  efpeces  iiecroiflént 
5a s en  vne  mefme  prouince  3 mais  en  lieux  fort 
éloignés  les  vns  des  autres.  Car  le  rouge  ne  cfôift 
toint  en  l'ifle  de  Timdr3dans  laquelle  prouiét  yne 
grande  quantité  du  blanc  & du  pafle  3 mais  bien 
lux  Indes  deçà  le  fleuue  du  Gange  ; (qüe  les  habi-  GanZê 
:ans  dudit  pays  appellent  Ganga  ) c'eft  aflauoir  en  ue' 
Fanafarim^  Ôc  en  quelqs  lieux  maritimes  de  Cha~  Tanafarim * 
ramandel.  le  n'en  faits  point  la  defcription  3 dau^ 

:ant  que  iüfques  à prefent  ie  ne  l'ay  peu  recouurer. 

C'eft  toutesfois  cnofe  bien  certaine  3 que  tout  le 
Santal  fouge  eft  apporté  des  lieux  çy  deffusnom- 
nés.  Ils  feleruent  fort  peu  d'iceluy  en  celle  Pro- 
vince 3 dautant  que  les  Indiens  ne  les  mettent  en 
/fage  que  contre  les  Fieures  tant  feülementjle  re- 
lie eft  apporté  en  Portugal*  & aux  regios  occiden- 
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idoles  faites  ta?5s#  ^es  habitans  de  celle  prouince  en  font  pai 
anec  santal  ^bys  leurs  Idoles, <3c  temples  d icelles  i voila  pour- 
rouge.  quoy  ils  recerchent  dauantage  les  plus  grollès 
pieilès  de  ce  bois,  & les  vendent  plus  chèrement, 
neuTemâl  ^ X a.  grande  différence  entre  leBrefil  & Santal 
llu^  rouge^ui  f°nt  tous  deux  fans  odeur.Car  le  Santal 

£rtfiU  rouge  n eftpas  doux,&  ne,temél  aucuiiemét,qua- 
lites  lefqnelles  le  remarquent  euidemment  au 
Brefil. 

Quand  au  Santal  blanc  8c  pâlie,  il  croift  en  In- 
die  , pardelà  le  fleuue  du  Gage,  mais  en  fort  gran- 
Timor  ijle  de  quantité  en  fille  de  Timor , laquelle  de  tous 
pleine  de  çoftes  eft  remplie  de  haures.  On  tient  pour  le 
fort*.  meilleur  celuy  qui  le  trouue  au  port  de  Menaxar 
il  eft  prefque  tout  cœur  8c  moelle , ayant  fort  peu 
de  bois.il  le  trouue  aufsi  au  port  de  Matomea  , du 
Santal  pâlie,  mais  qui  a beaucoup  de  bois  , 8c  fort 
peu  de  cœur.  Or  ie  fepare  le  bois  d’auec  le  cœur, 
dautant  que  au  cœur  gift  8c  conlïfte  toute  Ion 
odeur.  Qüand à T autre  port  nommé  Camanafe  ,il 
y croift  vne  forte  de  Santal  qui  ne  vaut  gueres,par 
ce  qu'il  a beaucoup  de  bois , & fort  peu  de  cœur. 
Demefme  eft  celuy  lequel  on  trouue  au  port  dit 
Seriuago.  Les  marchands  font  fi  faits  à les  dilcer- 
ner,que  des  aufsi  toft  qu'ils  ont  ietté  la  veué  fur  le 
bois,il$  diront  dou  il  a efté  apporté- 

Il  le  trouue  aufsi  du  Santal  blanc  Sc  pâlie  en 
Verbal, port  de  laua,  lequel  à dire  la  vérité  eft  fort 
odoriférant,  mais  qui  incontinant , s'enuieillit, 
mefmes  eft  on  cotraint  vn  an  apres  quil  eft  cueil- 
h,de  luy  ofter  beaucoup  de  fon  bois  , pour  luy  re- 
ftituer  fa  lenteur  laquelle  eft  contenue  au  milieu 
d'iceiuy. 
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Le  plus  excellent  eft  le  pâlie  , dautant  qu'il  eft  SantalCitnn 
dus  odoriférant, mais  on  en  apporte  fort  peu.  Car  odon~ 
>armi  vn  nombre  infini  de  troncs  de  Santal , 

;rand  peine  le  trouuera  le  cinquantiefme  qui  foit 
alle.Toutesfois  fay  apris  ces  iours  palfés,par  des 
narchands  qui  ont  frequente  long , temps  celle 
[le,qu'il  croift  grande  quantité  de  Santal  pâlie  és 
ieux  qui  font  à Tabry,&  qu  il  y a vne  telle  relfem- 
dance , entre  les  arbres  de  Tvn  8c  l'autre  Santal, 

[u  on  ne  peut  difcerner  le  pâlie  , d'auec  le  blanc, 
tcenell  parauenture  les  habitans  de  Tille  qui  le 
ouppent  8c  vendent  aux  marchands. 

Au  relie  l'arbre  du  Santal  croill  de  la  hauteur  Hiji0ire  fa 
Vn  noyer,  ayant  les  feuilles  fort  verdes  , & fem-  Santal 
labiés  au  Lentifque:  la  fleur  eft  de  couleur  d'azur 
rant  fur  le  noir , le  fruit  de  la  grofleur  d'vne  ce- 
ife,verd  du  commencement  8c  deuenât  par  apres 
oir , fans  goiift , 8c  qui  tombe  fort  aifement.  On 
lent  que  l'arbre  n'a  point  d'odeur,!!  ce  n'eft  qu'on 
? falfe  defleicher,apres  l'auoir  pelé.  Grand  >fave 

Par  toute  l'Indie  il  s'employe  grande  quantité  fajfaaipar- 
e Santal  blanc  & Citrin,dautat  que  prefque  tous  Wy  Usinâtes. 

habitans  de  ce  pays  Tà,foit  Mores,foit  Gentils, 
près  l'auoir  pillé  dans  des  mortiers  de  pierre , 8c 
eftrampé  auec  dé  l'eau  fén  oignent  tout  le  corps; 
uis  le  lailïent  feicher , tant  pour  plier  la  chaleur 
u corps , qüe  pour  fe  faire  fentir  bon.  Car  celle 
ontree  eft  fort  chaude  , de  les  habitans  d'icelle  fé 
eleélent  grandement  aux  fenteurs. 

L'vn  8c  l'autre  Santal , eft  amené  dans  les  vaif- 
*aux  de  Portugal  du  pays  de  Malaca , 8c  porté  en 
'ochin  8c  Goa,lieux  ou  s'exerce  tout  le  traffic  des 
iides  : Car  C'alecut  qui  efloit  iadis  vn  heu  li  cele- 
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bre , pour  le  trafic  de  marchandée , neft  plus  au- 
iourdhuy  ce  qu’il  eftoit.De  là/çauoir,de  Goa,&dc 
Couchin , la  plus  grande  partie  eft  transportée  en 
Malauar,  Canara,  Bengali  , Decaii , 8c  Guzaratc: 
& la  moindre  à Ormus  en  Arabie  * 8c  Portugal 
Voire  % opinion  qu  a grand  peine  le  Santal  Ci- 
tringle  porte  en  Portugal  ^ veu  qu  on  l'achepte  ic) 
beaucoup  plus  cher,  que  celüy  qui  eft  porté  en 
Portugal  ne  fe  peut  vendre.  a 

Les  anciens  Grecs  n'ont  point  fait  mention  de< 
Santaux,mais  les  Arabes  tant  feulemét.Et  ne  Icaj 
bônement  que  lignifient  ces  mots , M*chaz.*n\& 
M*h*z.*ri , qu  aucuns  veulent  eftre  noms  du  San- 
tal pâlie  ( encores  que  les  Moynes  qui  ont  com- 
menté Me! ue,  en  la  diftinéfcion  8.  chap.  161.  expli- 
quent Machazan, odoriférant)  lino  que  par  auan- 
ture  Mai  haz.«ri , lignifie  apporté  de  Malaca , 01 
bien  qu'il  faille  lire  , qui  veutàdire: 

palle,de  couleur  iaunaftre  ou  Citrine. 

le  11e  fuis  point  de  ceux  qui  eftiment, qu'au  def 
faut  du  palle,lon  prenne  en  poids  égal  du  rouge  & 
du  blanc*  comme  veut  Sepulueda:mais  pluftot  dt 
blanc  tout  feul.Car  le  biâc  approche  plus  du  palle; 
que  du  rouge. 

. L'arbre  du  Sental  porté  és  pays  eftrangëfs , ne 
lailïe  pas  d'y  croiftre.Car  i'é  ay  veu  en  Andanagei 
ville  capitale  du  Royaume  de  Decan,ou  eft  le  Pa- 
lais Royal  de  Nizamoxa  ,•  toutesfois  il  n'eftoil 
point  odoriférant*  Ce  Roy  Nizamoxa  a en  ce  lier 
de  fort  grands  8c  beaux  iardiils,  embelis  de  toutes 
fortes  d'arbres  effranger  s,  voire  des  nollres , tou< 
lelqucls  portent  fruit. 

- Lon  m’auoic  donné  à entendre,  cjuil  fe  trounoii 
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ûifïi  du  Santafen  Lille  Saind  Laurens  , de  que  les  fîmbU- 
labitans  de  ladide  ille  qui  font  Æthiopiens  > l'af- bUausantaU 
eurent  ainfi.  Mais  i'ay  içeu  du  depuis  que  ce  ne- 
bit  pas  du  Santal , mais  vue  efpece  de  bois  a- 
loriferant , tel  qu  il  s'en  trouue  quantité  en  ce 
:>ays  là. 

On  trouue  auffi  en  Malaitar , vne  efpece  de 
mis  fort  odoriférant  * du  tout  lemblable  au  Santal 
>lanc  5 duquel  les  Malauarois  s oignent  le  corps, 
ors  qu'ils  ont  la  fieure;nommé  en  leur  langue  ma-  sois  appelle 
auarique  Sa/nbarane.  sambarane. 

ANNOTATIONS. 

a Selon  qu’il  fe  peut  recueillir  de  celle  defcriptîon  du  San- 
al,il  ed  fort-  a douter, fî  nous  auons  le  vray  Santal  pâlie, veu 
[uil  eferit  que  à grand  peine  s’en  porte  il  en  Portugal, 

[‘autant  qu’il  ed  plus  cher  aux  Indes, qu’en  Portugal. 

Il  peut  donc  bien  edre  qu’en  lieu  du  vray  Santal, on  nous 
pportc  quelque  autre  bois  odoriférant.  A dire  la  vérité  le 
lanc  que  nous  auons  n’a  aucune  odeur:&  le  rouge, encores 
u’il  Toit  doux, fi  ed  ce  pourtant  qu’il  teind,  & donne  côu- 
:ur:  marque  laquelle  no  dre  Auéleur  11e  requiert  point , au 
antal  rouge. 

M. Hugues  Morgan  fufhommé  , me  fit  auffi  prefent,  en 
annee  1 58 î .d* vne  piece  de  vray  Sanral  pafïe,pefant  enuiron 
ne  liure  : couppée  d’vn  tronc  qui  auoit  quelques  pieds  de 
Dngueur,&  demy  pied  d’efpefieur , lequel  fentoit  merueil  * 
ïufement  bon,i’en  garde  encores  riere  moy  quelque  partie, 
yant  donné  le  rede  a mes  amis. 


DttBetrc . Chap.  XVIII.  . 

LE  Betre  eft  en  fort  frequent  vfage  emmi  les 
Indiens  : il  ne  fera  donc  point  hors  de  propos 
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fi  i’en faits  mention  en  ce  lieu. 

Be*re‘  a Le  Betre  eftant  maiché  > eft  d’vn  gouft  amer: 

tienne .mX~  *lu  ^ 1 occafîon  pour  laquelle  on  y nielle  de  l’A- 
reca,,  & tant  peu  que  I on  fçauroit  dire  de  chaulx* 
tellement  qu  eftant  préparé  de  la  façon  „ ils  aift lu- 
rent qu'il  a vh  goiift  fort  agréable.  Certainement 
la  première  foys  que  i’ en  gouftay  * il  me  fiit  />  de- 
fplaifant  a cauie  de  fon  amertume  5 que  du  dep  us 
ie  l’ây  toufiours  eu  en  horreur  > &nc  ma  iam  ais 
' eftépoisible  d’en  goufter. 

Aucuns  y adiouftent  du  Lycium  , 8c  les  plus  ri- 
ches 8c  opulens  du  Camphre  de  Burneo  , d'autres 
du  bois  dAloës^du  Mufc>ou  de  TAmbre.Or  eftant 
acouftré  de  la  façon  il  a vn  gouft  fî  agréable ;>8c  Ait 
il  bonne  haleine  * que  les  plus  ayfés  & riches , le 
mafehent  prefque  ordinairement  en  la  bouche^  ce 
les  autres  aufsi  félon  les  moyens  qu’ils  ont  ; quel- 
ques vns  mafehent  l’Areca5auec  du  Cardamome j 
& des  Girofles.  Il  fe  vend  fort  cher  aux  lieux  non 
fre queutes , &•'  pl ils  efloignés  de  la  mer.  Partant  on 
dit  que  le  Roy  Nizanloxa  defpeild  tous  les  ans 
pour  iceluy^treize  mille  efeus^  monnoye  de  Pèrtu- 
gafee  font  les  dragée^  8c  confitures  qu’ils  ont  3 Je 
qu’ils  prefentent  à ceux  qui  s’en  vont  : & que  P 
Roy  mefm.es  de  fa  main  propre  donne  par  fo; 
aux  plus  grands  Seigneurs  ^ 8c  aux  autres  de  riioiii 
r bd  qualité  ^ par  les  mains  d’vn  fieu  ferüiteur  ap- 

TambMar  Xarabdar, ou  Tambnldar.Ma.is  d’autant  que  le 

Betre  a des  veines  ou  coftes  tout  le  long  de  fa 
feuilleftls  les  ôftent  auec  l’ongle  du  pouiceftaquel- 
le  pour  cefte  occafîon  ils  couppent  eii  pointe  ^ 3e 
non  en  rond  comme  nous  : Puis  aptev  y âuoir  ad/ 
ioufté  tac  foit  peu  de  chaux  ( laquelle  : peuceftre 


aucu 


et  Espiceries.  L IV.  I.  109 
lucunement  nuifîble,  à caufe  de  k petite  quantité 
pie  Ton  y en  met  , &c  la  matière  dequoy  elle  efl 
aide , car  ellefe  fait  auec  des  coquilles  des  huî- 
tres bjtSflées  ) 8c  de  TÂreca  broyée  &:  pifiéeV  ils 
lyent  la  feuille  du  Betr e , &:  mettent  cela  en  la 
»ouche  pour  le  mafcher  éraçhans  le  premier  fuc 
pi  en  fort(ce  que  toutesfois  quelques  yns  ne  font 
as)lequel  eft  corne  rouge  , ou  de  couleur  de  fang: 
c puis  confecutiuement  ils  prennent  de  ces  feüil- 
*s  ainfi  acouftréesftes  vnes  apres  les  autres. 

La  couftume  du  pays  eft  que  lors  que  quelquvn  vfage  d» 
rend  congé  d eux  , ou  que  eux  mefmes  s'en  vont, 
e leur  faire  prèfent  dVne  petite  bourfe  de  foye, 
ieine  de  ces" feuilles  ainfi  acouftrées.Or  perfohne 
e s en  ofe  aller , que  premièrement  le  Betre  n ait 
lié  prefenté,car  c’eft  vn  figne  de  congé. 

Dauantage.  ils  ont  de  couftume , toutes  lesfois 
: qualités  qu  ils  veulent  aller  voir  les  pérfonnes 
“ plus  grande  qualité  qu  ils  ne  font  yde  mafcher 
die  forte  de  Betre , à celle  fin  d'auoir  bonne  ha- 
yne:Si  bien  qu  entre  eux  ce  fl  vne  grande  inçiui- 
té  de  ne  fentir  pas  jbon  par  la  bouche  : tellement 
ae  s’ilèft  necelïaire  qu  Vn  homme  de  bailèqua- 
:é  parle  auec  vn  autre  plus  riche  & opulent  que 
:y , il  mettra  la  main  deuant  la  bouche  , de  peur 
îe  quelque  mauuaife  fenteur  n offehce  le  nez  de 
Juy auquel  il  parle.Demefmés  les  femmes  ayans 
iccofler  les  hommes , mafçhent  du  Betre  auant 
felles  parlent  à eux,&:  eflimcnt  que  c eft  vn  grâd 
lechement  à luxure.  Quand  c'efl 

Tous  les' habitant  décéïle  contrée  ont  acCou-  Llu'lls  s'a^ 
îmé  d’en  mafcher  apres  le  repas , autrement  ils  P,ennent  de 
fent  que  . la  viande  leur  reproche , & prouoque  d* 
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h.c, s’ils  s’en  abftiennent. 

Ils  ont  aufsj  de  couftumc  s’abftenir  pour  queI- 
ues  iours  de  l’vfage  du  Betre,  fçauoir  lors  qu’il 
leurt  quelqu’vn  de  leurs  parens , & en  certain 
:mps  de  ieufnedes  Arabes  aufsi,&  les  Moalis,cc[i  RldiculePer’ 
dire  les  feCtateurs  de  Ali , durant  dix  iours  qu’ils  UoaU^ 
ufnent  s’abftiennent  d’en  manger , & fe  iettent  **  ' ' 
ar  terre.Aucuns  racontent  , mais  ie  tiens  que  ce 
>nt  fables,que  ces  feétateurs  de  Ali , s enferment 
ms  quelque  roc  ou  forterdlè , & fe.laiflènt  mou- 
t de  foif,adiouftansplufieurs  autres  telles  fables 
: relueries. 

Le  Betre  croift  en  toutes  les  régions  maritimes  0u'  croift  le 
:s  Indes , qui  font  cogneucs  des  Portugois  : car  il  Betu' 

■ s’en  trouue  point  en  terre  ferme,!!  ce  n’eft  qu’il 
it  apporté  des  lieux  maritimes.  Il  eft  bien  vray 
a’il  s’en  trouue  en  Dultabado  ville  opulente , au 
iys  de  Decan , & en  Biffiagua , mais  en  fî  petite 
untite  qu  ix  n y en  a pas  pour  fournir  aux  Ara- 
:s,&  Per!îens.  Il  fera  bien  difficile  d’en  trouuer 

i defius  de  Calayte,qui  eft  diftant  d’Ormus  enui- 


s contraint  de  changer  d’opinion  quelque  tenips  aPPeUms 
res > qui  ffit  lors  que  ie  fus  rappelle  par  le  Niza-  U‘>mlndun'- 
oxa , lequel  ils  nomment  Nizamaluco  : auquel 


Au  pays  de  Malauar  il  s’appelle  Betreien  Dcnn  Betre, pam. 


trompent  qui  cuident  que  le  Betre  eft  le  F4,um  BeBetre,‘ 
■s  Indes.  En  laquelle  erreur  i’ay  aufsi  elle , dés  1 e'K 
'mmencement  que  i’arriuay  aux  Indes.  Mtiisie  ficaires 
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m'ayant  eflé  commandé  de  préparer  ôc  compofi 
vn  médicament,  pour  luy  corroborer  & conforte 
l'eftomach  , ie  commençay  à nombrer  les  Simple 
qui  entroyent  dans  ce  medicament,adiouflant  qi; 
celle  feuille  laquelle  il  falloit  quil  mafehat , efto 
le  Folium  des  Indes.  A celle  pareille  luy  fe  print 
rire  (car.  il  entendoit  fort  bien  dequoy  ie  parfois)  l 
me  monflra  Auicenne  eferit  en  langue  Arabique 
lequel  faifoit  mention  en  diuers  chap.du  Betre  , i 
aufsi  du  Folium  des  Indes.Car  au  liure  fecôd,  chaj 
259.il  eferit  de  la  feuille  Inde,  laquelle  il  appelle  c 
caâegi  inài . fon  langage  C àdegt  Jn<k$c  au  fécond  liure , ch.7 
il  traitte  du  Betre,lequel  il  appelle  Ternbul , qui  c 
yn  mot  aucunement  corrompu,  d'autant  qu'il  e 
ïarribul.  ) appelle  d'vn  chacun  Tambnl,&c  non  Temèkl.  Outi 
plus  que  li  on  demâde  a quelque  Arabe, ou  Æthic 
pi  en,  que  c'efl  que  le  Betre,foudain  il  vous  relpoi 
dra,que  c'efl  7 awbul 4 Auicene,au  liure  2.chap.70; 
alîeure, qu'il  r' affermit  les  genciues,  qui  efl  1 occt 
fion  pour  laquelle  les  Indiens  en  malçhent  cont 
nueilement:&  vn  peu  apres , il  adioulle  qu  il  coi 
forte  & corrobore  l’eftomacb , qui  efl  vne  des  fi 
cultes  pour  laquelle  les  Indiens  s en  ferment. Qui 
4 ce  qu'il  luy  attribue  vne  faculté  froide  aupr< 
mier  degré,  Sc  feiche  au  fécond  : ie  penfe  que  ce 
l'exemplaire  qui  efl  corrompu  ( ou  bien  ce  que  1< 
plus  dodes  Arabes  croyent)  que  l'on  a faulfemei 
attribué  à Auicenne  la  defeription  de  ce  temper; 
ment:  car  il  adulent  le  plus  fouuent  que  le  vulga 
re  fe  faut,en  la  cognoifîànce  du  tempérament,  1( 
quel,  par  exemple  , eftime  que  lePoyure , le  Ca] 
damomejes  oignons  , font  froids.  I ay  cogneu  p« 
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11  du  fécond  degré > &:  ainfi  ie  le  conie&ure  , par 
m gouft  & odeur. 

Or  le  Betre  a les  feuilles  prefque  femblablesà  Hlfloire  4* 
irbre  qui  porte  les  limons,toutesfois  vn  peu  plus  Betre* 
>ngues  ôcpluseftroidesaubout,  ayant  tout  de 
>n  long  des  veines  ou  petites  coftes,comme  nous 
ions  dit.  On  eftime  meilleur  celuy  qui  eft  bien 
teur  de  qui  eft  d’vne  couleur  iaunaftre  : encores 
ienque  quelques  femmes  eftimét  meilleur  celuy 
ui  n eft  pas  bien  meur,dautât  qu’il  fait  beaucoup 
[us  de  bruit  dans  la  bouche  quand  on  le  mafehe. 
fe  corrompt  incontinét,  fi  apres  Tauoir  fraifehe- 
tent.cueilly  on  le  manie  longuement. 

Le  betre  au  pays  de  Malucca  , porte  vn  certain  Fruit  du  Be< 
iiit  comme  tortu , femblable  à la  queue  d vn  le-  tre • 
ut,  y lequel  ils  mangent,  le  trouuant  fort  fauou- 
:ux.Cefte  femence  à efté  apportée  en  Malaca,  & 

(Tant  efté  gouftée  , a efté  trouuée  de  trefbon 
ouft. 

On  le  plante  comme  la  vigne  , en  y mettant 
jpres  des  paux , de  efchalats  , par  lefquels  il  fe 
aille  fouftenir  en  rampant , comme  fait  k lierre 
1 noftre  pays. 

Aucuns  pour  en  tirer  plus  grand  profit , le  ma- 
ent  auec  l’arbre  qui  porte  le  Poyure  , ou  l’Areca: 

: en  font  aufïi  des  beaux  ombrages.  Il  veut  eftre 
ûgneufement  cultiué,&  fouuent  arrousé. 

ANNOTATIONS. 

aLouys  Cadamofte  fait  mention  du  Betre  ou  Betle , au 
1ap.75.Les  hommes  & femmes  dit-il, marchant  par  la  ville 
: Calecut,  mafehent  vne  certaine  feuille  appelle'e  Betle. 

11c  teint  la  bouche  & les  dents  d’vne  couleur  rouflaftre  : il 
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û.y  a que  ceux  qui  font  de  bas  lieu  qui  s’abftiennent  de  ceft 
çouftume.  Lors  qu’ils  portent  le  dueil , en  ligne  de  triftefï 
jjs  s’abftiennent  de  l’vfage  de  ceftefeuillc^afbn  que  les  dent 
mon  firent  vne  trifteffc  , & en  lieu  d’vne  couleur  rouflaftie 
vne  noiraftre. 

I^ouys  Romain  auffi,  au  5.  iiure  de  fes  nauigatioiiB,  chaf 
% dit , que  le  Roy  de  Calecut  efpris  d’vne  grande  fupcrfU 
]tion,s’abftient  refpace  d’v  n an  des  feqimes,&  fait  veu  de  n 
manger  point  du  Betole.Ce  font  feuilles  femblables  à celle 
du  Citronipr;  qu-ijs  trouueqp  tresbonnes  & treflauoureufc 
codeur  manger  ordinaire 

bRafcius  mien  amy,m’a  fait  voir  vn fruit  quafi  tout  fem 
blable  àceluyque  noftre  Autheur  attribue  aqBetre.  11  ci 
de  la  longueur  de  deux  trauers  de  doigt , ayant  cinq  petite 
Cliques  rondes, & longuettes, entortillées  & tordues  comm 
vne  petite  corde , ayant  vn  gquft  aromatique  & odqrant,* 
&:  le  pecpul  longuet. 

T ous  ceux  qui  ont  efcrit  i’hiftoire  de  Beru  racontent, qu 
les  habitans  de  ces  pays  là , fc  plaifent  fort  de  porter  dans  1 
bouche,certaines  racines,  rameaux  ou  herbfcsdout  ainfi  qu 
les  Orientaux  fe  plaifent  à l^ur  Betre:  principalement quil 
96.  ont(au  récit  de  Pierre  Cieca)en  frequent  vfage,vne  certain 
herbe  qu’ils  appellent  Coca,  laquelle  ils  tiennent  enlabcw 
elle  , depuis  }e  matin  mfqucs  au  foi r , epeores  qu’ils  nel 
mafehent  ny  auallent  Et  que  s’eftans  enquis,poiirquoy  ils  1 
tiennent  ainil  continuellement  en  la  bouche, ils  rëjfponden 
que  par  l’vfage  d’icelle, la  fa’ip  Sc  la  foif,  ne  leur  eft  aufuqç 
jnent  facheufe,&  que  leurs  forces  en  fopt  confirmées. 

C’eft  vn  arbre  qu’ils  appellent  Cqcji  ? fort  petit,  ayant  1 
feuille  femblabie  au  meurte , ou  comme  les  autres  veulen 
dire  , feinblabie  au  Sumach  , duquel  les  taneurs  fe  fei 
lient.  Les  feuilles  de  ceft  arbriffbau  feichées  au  Soleil , fon 
çonferuées  & mifes  dans  des  paniers  ou  cabas  longs,  £ 
eftroits  contenans  enuiron  vingt  & cinq  liures  , pour  s’e 
feruir  tous  les  iours. 

En  quelques  endroits  on  plante  çcs  arbriflèaux  en  cei 
taines  vajlées, encrç  des  montaignes,  que  les  habitas  duliei 
appellent  Andes,  depuis  la  Cité  Guamanga , iufqucs  à cell 
là  , qui  de  l’argent  a efté  nommée  des  Efpagnois  , Plata 
Ceftc  fuciile  de  Coca  eft  de  fi  grand  prix  parmi  eux , qu’il 
| eftiment  dauantage  que  l’or,  l’argent, & le  pain.  Et  en  lad 
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rc  Ï54S.  & quelques  années  fuyuantes,le  prix  du  reuenu  dp 
îafque  poffçfsion  ou  héritage  auquel  il  eft  femé,aefté  efti- 
ié  des  vnes  hui&antp,  des  autres  foixantc  > des  autres  qua- 
nte,  & des  autres  vingt  mille  ducats  par  an.  Du  depuis  ils 
font  Ci  curieufement  adonnes  à les  cultiuer , que  mainte- 
nir il  eft  à meilleur  marche' , il  ne  laiffera  pourtant  d’eftre 
lufiours  fort  cher  : voire  il  y en  a pluheurs  encorcs  auioutw 
luy  en  Efpagne , qui  du  traffic  de  lafepillp  de  Coca , font 
ïuenus  extrêmement  riches. 


J)e  U feuille  Indienc.  Chap.  XVIII I, 

Ous  auons  ailes  déclaré  cy  deflîis,  la  différen- 
ce qu?il  y a duFolium*d'auec  le  Betre^&qu'A- 
icenne  en  fait  la  defeription  de  lvn  & l'autre  * en  / q 
uers  chapitres:e  eft  poqrquoy  ce  feroit  chofe  fu- 
^rflue  de  le  repeter  en  ce  lieu. 

Les  Indiens  appellent  la  feuille  Inde  Tamalap &- 
a y mot  que  les  Grès  &:  Latins  voulans  imiter*  Malabar». 
>nt  nômée  d vn  nom  corrompu  Malabatrum*  les  cadegi  indi 
rabes  C*dcgi  Indice  ék  4 dire  fueille  Indique  : car 
nterprete  d'Auicenne  * Ta  traduit  de  mot  à mot. 
irtant  il  neft  pas  appelle  feuille  par  excellence* 
iais  parce  que  Auiçenne  * au  liure  2.  ehap.  259.  la 
nfî  nommée.  Car  en  ce  que  Aétuarius  eicrit  que 
s Mores  FappellentTembul*il  fe  trompe  en  cek* 

)mme  plufieurs  autres. 

La  feuille  Inde  eft  femblable  aux  feuilles  du  ci- 
onier  * * toutesfois  plus  eftroiéle  au  lommet  * de  ****  * *' 

Pilleur  rerde  * ayant  trois  colles  tout  de  fon  long 
[ui  eft  vne  marque  par  laquelle  elle  eft  aiféea 
3gnoiftre)  Tentant  aucunement  au  gyrofle*ir  ayant 
>utesfois  Fodeur  fi  forte  > comme  la  fleur  de  mût 
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fcade,ou  le  nard  , ny  auffi  fi  fubtile  & penetratii 
comme  la  Canelle, 

Eneur  de  Celle  feuille  ne  nage  pas  fur  l’eau  , comme 
ntofcorideo*  k^tille  des  marefts/elon  qu’a  efcrit  Diofcoride,; 
de  pinte , Hure  premier  chap,  vnzielme , & Pline  au  liure  i 

chap,  x6.  aufquels  on  en  à fait  acroire  en  la  aefci 
paon  de  ce  Foliunr.mais  elle  croit  fur  vn  grand  a 
pre  fort  efloigné  des  eaux  , tant  en  plulîeurs  autr 
endroits^qu  au  pays  de*C ambaya.  Que  li  vous  d' 
mandés  à quelque  appoticaire  du  TarnœUpat 
(lequel  ils  appellentGandisjfoudain  il  vous  entei 
dra  , par  ce  que  c eft  leur  langue  maternelle  & n 
turelle. 

Ces  feuilles  n ont  pas  l’odeur  fî  forte  comme 
Spica  Nardi  * mais  vn  peu  plus  fouefue  : 8c  ne  foi 
pas  cueillies  de  la  façon  que  dit  Diofçoride  > au  1 
ure  i.chap.  vnziçfme,  mais  icelles  cueillies  > on  1 
met  en  liailes^&  le  vendent  en  celle  forte:elles  oi 
vne  couleur  verde  claire*  & non  bknchaflre  tirai 
fur  le  noir  , celles  qui  font  entières  font  beaucoi 
plus  priféesfo’autant  qu’on  a opinifoqu  ellans  toi 
tés  entières , elles  çonferuent  mieux  leur  fàcult 
Elles  n offençent  pas  le  cerueau  par  leurodeu 
çommç  les  autres  fçnteurs, 

Pline.au  liure  n.  chap.25.efcrit  qu’il  y a en  Syr 
vn  arbre,qui  a les  feuilles  repliées  , duquel  on  tii 
de  l’huile  pour  faire  vnguents3&  que  TÆgypte  e 
porte  en  grande  abondance.  Mais  que  le  meillei 
vient  des  Indes  : qu’il  y croift  aux  marefls  ainfi  qi 
la  lentille,  qu’il  eft  plus  odoriférant  que  le  Saflrai 
ayant  vn  gouft  faléclont  celuy  qui  tire  fur  le  blar 
çhaftre  n eft  pas  fi  bon , 8c  doit  auoir  le  gouft  d 
tout  femblable  au  Nard  : 8c  en  fin  quittant  boiii 


ma 
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le  Malais  en  Ægypte  Je  m'en  fuis  toutesfois  eftquis  des  M< 
^ec*ns  Memphis  en  Ægypce^de  Damas^&  d7 
min  SJf!L  l^p:maistous  d'vnmefme  côfentement  ont  alla 


P**< 


ïéy  qü'il  n a pas  rôdeur  fi  forte  que  le  Safïran , < 
qu'il  n'eft  pas  de  la  faueur  du  Nard:  quand  à c 
qu'il  efcrit  qu'eu  luy  faifarit  faire  vne  ebulljtio 
aueclevin,  fon  odeur  fürpaîle  toutes  les  ajufrc 
cela  à peu  eftre  vray  en  ce  temps  là  qu’il  la  e/crii 
veu  que.  le  Benjuin  de  Bonin as^ l'Ambre  > le  Mufi 
le  Calàmbac(qui  eft  le  plus  excellent  bois  d'Aloëj 
drogues  fort  odoriférantes,  n'eftoyent  pas  ehcore 
cogneües. 

Atncenne^au  liure  i.  chap.259.  efcrit , qu'il  a le 
mefines  facultés  que  le  Nard , <3 c que  fes  feuille 
font  Saifïfrawj (les  communs  exemplaires  ont  S* 
hefefiram , ) qu’il  croifi  dedans  les  marefts  > &:qu' 
nage  fur  l’eau  comme  la  lentille  paluftré  3 n’âyan 
point  de  racine,&  qui!  y eft  a aucuns  qui  ont  pen 
fé,qu'il  eftoit  fort  femblable  aux  feuilles  duNim 
phéa„  * & que  fon  huile  a les  mefines  facultés  qu 
le  Laferpitium,&  huile  de  Saffran,  toutesfois  qui 
auoit  plus  de  vertu. 

zss Grecs  ont  Mais  eftant  cliofe  certaine , que  les  Arabes  on 

ignore  l'in-  enfifiuy  en  tout  &par  toutd’opinion  des  Autheur 
Ubïtrun?*  Grecs>& -comme  ainfï  foit  que  par  cy  deuant  nou 
auons  ailes  clairemeut  monftré  que  l'opinion  de 
Grecs  eft  faulïe  3 il  né  nous  a pas  femblé  bon  d'ei 
parler  dauantage.  Or  ils  s'accordent  fous  en  cecy 
qu'il  proneque  Bvrine  3 qu'il  fait  bonne  haleine 
qu’il  empefehe  que  les  artes  ne  roftgent  les  vefte 
mens3  & qu'il  a les  melmes  facultés  que  le  Nard. 

Aucuns  des  modernes  efcriuent>quc  le  Malabo 
trum  leur  eft  incogneu.Iceux  félon  mon  iugemen 

pa 
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àrlent  fort  accortement.  Mais  ceux  fe  trompent 
randement , qui  difent  que  c’eft  la  feuille  de  l’ar- 
re  qui  porte  le  Gyrofle;  veu  que  le  pays  ou  eroif- 
;nt  les  Gyroftes,  eft  efloigné  de  deux  ans  iè  che~  “n™*‘fui 
iin,du  lieu  doit  on  nous  apporte  le  Mâlabatrum.  \jes  Gÿro^es. 

Il  y a aufsi  vn  certain  religieüx  de  Saind  Fran- 
oysi  qui  efcrit  qu’il  croift  en  Æthiopie , & quon 
ay  en  auoit  donné,auec  cefte  infcription , feuilles 
e Canelle.Mais  il  fe  trompe  grandement  ; car  en  , 
Ethiopie  il  rfÿ  à aucun  arbre  qui  produite  hy  Ca- 
îellemy  Folium.  Il  peut  bien  eltre  qu’on  luy  auoit  Uell„c[>,e. 
niioyé  des  feuilles  dé  Canelle , parmy  la  Canelle  Feuilles  de  là 
nefmetear  elles  ne  font  giteres  differentes..!  à celles  canelle. 
le  la  feuille  des  Indes, fi  ce  rfeft  que  la  feuille  de  là 
Canelle  eft  plus  eftroitte,Sç  moins  aiguë  „ n’ayant 
>as  ces  trois  coftes  ou  nerfs , que  nous  auons  dit 
:ftre  au  Ftlium  des  Indes. 

Il  né  ferùit  ja  befoin  d’vfer  de  fubftitüts  pour  lé 
Folium  des  irides,&  autres  chofes  ; filés  Médecins 
ic  Àpoticaires  Portugois  eftoÿent  plus  diligens 
Qu’ils  ne  fortr.cat  oH  en  pourroit  apporter  d’icy^  eri 
fi  grande  quantité  qu’il  y en  auroit  pour  touté 
l’Europe.  Mais  eh  dëffaüt  d’iceluy , ils  peuuent  fè  subflitut  dü 
feruir  de  la  feuille  de  Ganelle,fi  ils  én  trouüerit,  fi-  , 

aonduSpicaNardi,  & non  du  Macis  ou  fleur  de  .... 
mufcade,  comme  certains  ont  Voulu;  Àiiicenne 
aufsi,au  liure  2.chap.2j£>.{èlon  que  de  Beiluhe  l’in- 
terprëte  , ordonrie  qu’il  faut  vfer  du  Thalifaphar, 
c au  lieu  d’iceluy,mais  i’ignore  tout  a fait,quc  c eft 
que  fignifie  Thalifafar. 
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ANNOTATIONS. 
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a Le  Folium  des  Indes  > tel  qu’il  eft  icy  cfcrit  par  noftn 
Autheur, nous  eft  apporté  encores  auiourd’huy  attaché  à fe< 
rameaux  tendreicts,&  h il  eft  tout  entier , tout  ai  ri  fi  comme 
tu  le  vois  icy  tiré  apres  le  naturel , ayant  vn  gouft  prefquc 
fcmblable  aufcuillesde  Laurier.  Il  eft  fort  different  de  la 
feuille  du  Girofle,  que  nous  deferirons  cy  apres.  L’efcorce 
mefmes  .de  ces  rameaux  defliés  a vn  gouft  fort  aromatique. 
Aymé  Portugois  confond  l’hiftoire  d’iceluy  anec  celle  du 
Retre,en  fon  enarration  vnziefme  , & foixante  hui&iefme, 
au  chap.du  Malabatre,&  Malabarrin. 

Au  demeurant  ce  petit  traité  eftant  cncores  fur  la  prefle, 
iereceus  dë  M.Iacques  Antoine  Corthufe  , vn  certain  petit 
fruidt  de  la  forme  d’vn  gland,  auec  cefte  infeription , Fruift 
de  Cane  lie  filon  L'opinion  de  quelques  vns:  & des  aut  es , leTertibui 
conuoluclt  des  Indes.  Et  ayant  feeu  que  ce  fruicl  nous  eft  par 
foys  apporté  auec  le  Folium  vulgaire  des  Indes, & que  ie  pre- 
fume  que  c*eft  la  vraye  & légitimé  Feuille  Inde,  félon  la  de- 
feription  qu’en  fait  Garde  du  larSdrrt  ( veu  mefmesque  Iç 
fruit  du  T embùl  eft  beaucoup  different  a ceftuy  cy, -comme 
on  peut  recueillir  de  la  deferippon  du  Betre  ) i’ay  mis  peine 
de  le  faire  peindre  en  ceft  endroit , de  ja  meftne  grandeur 
qu’il  m’a  eftë  enuoyé.  J •*  v : *' 

c'eft  ce  fruit  b Noftre  Aütheür  cfcrit  icy  , feuilles  femblables  au  Gol- 
que  tu  vois  fan, ce  que  i’ay  tourné  feuilles  de  Ny mphæa , ou  Rofes  d’E- 
f eint  au  def-  ftan,  par  ce  que  ie  ne  fçauois  comme  le  traduire  autrement. 
fius  du  Ta-  Nos  exemplaires  ne  parlent, en  aucun  endroit  de  GoffatK  l 
tnalapatra.  mais  bien'du  Nereidem  indà, ceft  à dire, Nard  Indien,  ce  qm 
Golfan,  eft  vn  eüident  tefmoignage  que  l’interprete  d’Auicennea 
erré  en  plufleurs  lieux, ou  qu’il  fe  trouue  vn  autre  Auicenne 
en  langue  Arabique.  4Î 

c I’cftime  que  par  Thalifaphar  Auicenne  entend  ce  qu’au, 
liure  x.chap.é94.  il  eferit  du  Thalifphar , Ôc  que  noftre  Au- 
theur  au  fuyuantchap.  nous  dira  eftre  fignifié  parle  Macer 
des  Grecs.  . ?> 
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De  la  Fleur  de  Mufcade.  C h a p.  X X. 

r L n'y  a point  de  doate  que  leMacjs  duquel  nous 
l auons  à traiter  maintenant , ne  Toit  beaucoup 
iderent  du  Macer  des  Grecs  , ii  nous  conlïderons 
:s  facultés  de  Tvn  8c  de  l'autre.  Et  puis  qu’aucuns 
z s modernes  a ailés  manifeftement  demonftrenc 
-cy,  il  ne  m’a  pas  femblé  bon  de  faire  vn  récit  en 
: lieu  de  leurs  argurnens.Mais  i’ay  penfé  qu'il  fuf- 
:a  fi  en  peu  de  paroiles  , ie  trace  icy  rhiffoire  du 
lacis > 8c  de  la  Noix  mufcade  , puis  que  ie  tiens 
)ur  chofe  afiéurée  > que  pour  le  iourd'huy  on  ne 
auroit  dire  que  c'elt^que  lè  Macer  des  Grec&. 

L arbre  donc  qui  porte  la  Noix  mufcade  ,8c  le  'Hiftoirede  ia 

acis,  elt  de  la  grandeur  d'vn  Poirier , ayant  les  Noixmufia-. 

filles  de  mefme,mais  plus  courtes  , 8c  plus  ron-  de. 

s.  Ou  pour  mieux  dire  c'ell  vn  arbre  fort  fëtnbla- 

iau  pefehier^ayant  tontesfois  les  feuilles  vn  peu 

îs  courtes.il  porte  vn  fruiét  couuert  d vne  efeor- 

fort  elpoille , laquelle  fe  vient  à entr  ouurir  par 

maturité , 8c  monftre  vne  peau  ou  membrane 

fliée  i laquelle  enuironne  toute  la  noix  auec  fa 

cque.  Celle  membrane  fubtile  8c  defliée  ^ eftde 

acis. 

Nous  ne  faifons  point  de  mêtion  de  celle  grof* 

-fcorce  extérieure  5ou  Côuüerture  efpQÎ0e,ehco- 
' qu'en  ce  pays  eftant  conficle  au  lucre  : on  en 
le  grand  cas(veu  mefmes  qu'elle  ell  odoriferan- 
8c  d vne  faueur  agréable)  pour  les  maladies  du 
rueau  j de  la  matrice,  8c  des  nerfs.  Le  fruit  donc 
mt  meur,celle  première  efcorce  s’entr'ouurant, 
nme  nous  auons  dit  cy  defius  , de  la  mefme  fa- 
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çon  que  celle  efcorce  poignante , laquelle  enui 
ronne  les  chaftaignes  ( ou  pour  mieux  dire  la  pe 
lure  de  nos  noix)on  voit  le  Macis  rougiilànt  cômi 
efcarlatte , chofe  fort  belle  à voir  fur  les  arbres  qu 
en  font  les  mieux  chargés.  La  Noix  eftant  delfei 
ehée,  le  Macis  vient  aulîi  à fe  fendre  : & celle  cou 
leur  rouge  fe  fanniiïàftt>il  prend  vne  couleur  com 
me  d’orée.  Sort  prix  eft  trois  foys  plus  grand  qu 
eeluy  de  la  Noix  mufeade. 

*/e  trfuueicy  L’on  apporte  aulîi  de  l’ille  de  Banda , la  Noi 
•pnecotrouerfe  mufeade  dans  des  pots  de  terre  , confite  en  fel  Si 
tLTrrl'fll  vinaigre, dont  aucuns  en  mangent  en  falades:mai 
cha.de  la  ca  1 on  en  apporte  plus  grande  quantité  de  celles  qu 
ndleul  dit  que  font  confites  au  Sucre. 

U Noix  m*-  Cefl  arbre  eroilt  en  fille  de  Banda.Et  s’en  trou 
feadey  cron,  ue  àùfli,  à ce  que  quelques  vns  difent  aux  Moluei 
moins  icy  il  ques,mai$  qui  ne  portent  aucun  lruit,non  plus  qu 
dit  queles  an  Ce UX  de  Zeilari.*  | 

hesdemufea  Les  anciens Auéleurs  Grecs  noiit  point  eul 
fruît  ^°rtent  cognoilïànce  de  celle  Noix  , ny  de  fa  fleur  * ainl 
qu  Auerroes e meime  le  tclmoigne  , lequel  met  e 
us  anciens  médicament  au  nôbre  de  ceux  que  les  Grecs  n’pn 
n'AHoyëipomt  pas  cogneu  : iaçoit  que  Serapion  au  liure  des  Sim 
djcognorfsace  ples,chap.  z.fe  fonde  fur  Paudlorité  des  Grees,en  1 
mufeade  defeription  de  ce  médicament. 

Auicenne  en  fait  mention  au  liure  z.  chap.  456 
Talifipbar.  car  ce  qu  il  deferit  foubs  le  nom  de  TKalilifarai 
liure  2.chap.(?5)4.ell  le  Macer  des  Grecs. 
de  Gabet!*”  Ceux  qui  veulent  que  le  Cfaryfobalan  de  Ga 
lien  fait  nollre  Noix  mufeade,  font  allés  conuain- 
eus  par  la  forme,  couleur,&  tempérament.. 

Au  relie  celle  Noix  ell  appellée  par  les  habitan 
du  lieu  ou  elle  croit  P alla , & la  fleur  de  mufeade 
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fon<fpall/i,ch  Dccan  la  noix  eft  appellée  Iapatri,  8c 
a fleur  de  Mufcade  Imjel.  Auicennc  au  liure  î. 

chap, 
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chap.^oj.efcrit , que  la  Noix  mufcade  eft  appelai 
idufibaud.  en  langue  Arabique  laî4fiband,cc{i  à dire,Noix  d< 
£e  a <'  Bandai  le~Macis  Befb*fe , mot  duquel  ie  n ay  ia- 
mais  peu  fçauoir  la  deriüaifon. 

Ce  font  icy  les  vrays  noms  Arabiques , encore: 
bien  que  pjufieurs  Mores,  Ambes,&:  Turcs,  fe  fer- 
uent  d’autres  noms*  lefquels  font  depraués  & cor- 
rompus par  l’iniure  du  temps  * comme  encores  i 
s'en  trouue  plulieurs  dans  Serapiom 
te  Muas  a Or  on  appelle  Macis  celle  membrane  delliée: 
^VM >açer°m  *lu* couurc  laNoix  mufcade  * à caufe  quil  relîèm- 
ble  au  Macer,  que  les  Grecs  peignent  de  couleu 
rouge. 


ANNOTATION  S. 

On  fait  de  l’huile  du  Macis  fort  propre  aux  maladies  de 

nerfs.  * / ' 

a Voyez  les  Commentaires  de  MattHiole , fur  le  piemie 
liurc  de  Diofcoride,de  la  medecine,au  chap.du  Macer. 

Louys  Romain  au  liure  6.chap.i4.&  Maximiliam  Tranl 
fy luain,  en  Ton  trai&e'  des  Mes  Molucques , defcriuent  l’hi 
ftoire  de  laNoix  mufcade. 

b On  nous  apporte  des  Noix  mufcades  toutes  entières 
confîtes  au  fucre  , defquellesla  première  couuerture  eft  foi 
clpoifle,  comme  des  Noix  communes  de  ce  pays  icy  , la  fe 
conde  eft  le  Macis  qui  enui ronne  vne  cocque  de  bois , qu 
cncloft  la  Noix  mufcade, ronde  le  plus  fou  uent, encores  qu 
parfois  il  s’en  trooue  d’vne  forte, qui  font  aucunement  Ion 
guettes, qu’on  appelle  communemét  le  Malle, & qu’on  elli 
me  de  beaucoup  eftreplus  profitable  aux  femmes,  que  l’au 
tre  noix.Nous  auons  tafehé  défaire  voir  au  iefteur  là  fignr 
d’vn  rameau, de  l’arbre  qui  porte  la  mufcade, felô  qïul  aeft< 
tire7  de  MattHiole. 

c II  faut  que  noftre  Autheur  aye  d’autres  exemplaire 
d’Auerroes,  que  nous;  ou  bien  qu’il  y ait  faute  aux  noftre* 
Car  félon  nos  exemplaires  Auerroës  au  5.  de  fon  Coligei 
c-hap. 41. confirme  fon  opinion  par  i’authorite  de  Galien. 
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Des Gyrofles . C h a p,  XXL 


IE  ne  trouue  point  que  Diofcoride , ou  Galien  Les  Gyrofles 
ayent  fait  mention  des  Gyrofles,:  iaçoit  que  Se-  ànt 
apion  en  aye  traitté  par  rauthorité  de  Galien, 

Partant  ie  crois * ou  que  le  liure  de  Galien  auquel  * Galkn* 

[ difcourt  de  Gyrofles  foit  perdu  ( car  c’eft  à faut- 
es enfeignçs  queTeîiure  de  Dynamidiis  efl:  attri- 
>ué  à Çalien  ) ou  bien  que  Serapion  en  a efcric 
duftoft  de  rauthorité  de  Paulus^que  de  Galien. 

Pline  fait  mention  des  Gyrpfles^au  liure  n.ch.y, 
n celte  maniere:il  y a(dit-il)aux  Indes  encores  au- 
^urd'huy  3 certaine  chofe  femblable  au  grain  du 
’omre^qu  ils  appellent  Gariophyllon  3 plus  grand 
outesfois^&  plus  fragile. 

Le  Çariopnylloiij  ou  Gariophyllon  , eft  appelle 
es  Arabes,Perfes/Turçs,  & de  la  plulpart  des  In- 
icnSjCœ/œfur  : Mais  aux  Molucques  ou  tant  feule-  Calafur, 
lent  il  çroift , & en  ces  pays  icy  * il  efl:  nommé 
'banque.  Quand  aux  noms  Armafel , 8ç  CarrnmfeL  C 

> r -p»  1.0  r*  ^rtnujeL. 

[ui  tout  aux  Pandectes*  ou  ils  lont  corrompus  par  carrumfei . 
ignorance  de  l’Imprimeur  Arabe , ou  par  le  vice 
u temps.  Mais  il  n’eft  ja  befoinde  difputerdes 
ioms  j puis  que  la  chofe  eft  toute  claire  & no-  / 
oire. 

Le  Girofle, comme  i’ay  dit,croift  tant  feulemét  °«  «•»#  i < 
Üx  HlêsMolucquesdefquelles  font  cinq  en  nom-  GlT0A- 
're(dontTTprïncïpale  eft  Giloulo.)  non  trop  efloi-  '^‘s 
;nées,ny  auffi  trop  proches  de  ljuner.Il  croiftâuf-  Vârbre  des 
i en  Zeilan,&  en  certains  autres  lieux , mais  l’ar-  Gy  r*fies  ?<>*;■ 
ne  ne  porte  point  de  ffuid,fi  ce  n’eft  aux  Mo  -tefrui(i 
ucques.  - feHlemêt  *•* 

1 Molucattes. 

C’eft 
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C’eft  vn  arbre  femblable  au  Laurier  , & en  I 
me,&  en  grandeur,ayant  les  feuilles  auffi  de  Laii. 
Histoire  du  rier,mais  plus  eftroitte$,des  rameaux  en  abondan- 
Çjrofle.  ce3grande  quantité  de  fleurs , lefquelles  font  pre- 
mièrement blanches,apres  verdoyantes,  & finale- 
ment rouflaftresj&icelles  endurcies,  c’eft  le  Gyro- 
fle  mefme,4  qu’  on  nomme  des  çlouds,parce  qu’il  a 
vne  telle  comme  vn  cloud,  ayant  quatre  dentelet- 
tes  fvne  à l’oppofite  de  rautre,en  forme  d’cftoiile. 
Il  croift  aux  extrémités  des  branches  , comme  lç 
Meurte.  Sa  fleur  eftant  verde  ( comme  i’ay  appriî 
par  perfonnes  dignes  de  foy)  eft  fi  odoriférant^ 
quelle  furpall^  en  bonne  fçiiteur,  toutes  les  autres 
fleurs.  Ceux  qui  le  cuitiuent  battent  les  plus  hau- 
tes branches , apres  auoir  nettoyé  le  delloubs  de 
f arbre;car  il  ny  croift  point  aucune  efpece  de  grau 
ne,par  ce  qu’il  attire  à foy , tout  le  fuç  & l’humeur 
de  la  terre  qui  eft  aux  enuirons.  Quand  les  Gyro- 
fies  ont  efté  abatus  de  l'arbre  , on  les  fait  feicheï 
durant  trois  iours,&  puis  apres  on  les  ferre,  & en- 
uoye  en  Malaca,&^utres  Prouinces.  Les  Gyroflcs 
qui  demeurent  fur  l’arbre  deuiennent  gros  ( nous 
les  appelions  communément  Antophes)  & ne  dif- 
ferent point  des  autres , linon  qu  ils  font  vieux; 
partant  eft  mal  à propos  ce  qu’Auicenne , au  liurc 
2.chap.3i8.dit,que  ce  fruict  qui  eft  ainfi  gros,  eft  le 
malle.  C’eft  vn  ligne  de  bonne  cueillette , quand 
Parbre  iette  plus  grande  abondance  de  fleurs  , que 
de  feuillesiç’eft  pourquoy  on  ne  doitpas  trop  bat- 
tre les  arbres , paçce  que  vne  fecoufle  trop  vehe- 
mente  & trop  forte,fait  deuenir  l’arbre  fterile.  Les 
pecouls  longuets,defqueî$  pendent  lçs  fleurs,  font 
appeliez  communément  Fufts,  Les  feuilles  nont 

pas 
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as  vne  fi  fouëfue  odeur  , comme  les  Gyrofles:  & 

;s  rameaux  me  fines'  ne  font  aucunement  odorifç- 
in?,s’il$  ne  font  quelque  peu  feichés. 

L’arbre  des  Gyrofles  vient  de  foy-meftne  fans  0„„e  puntt 
Ire  planté,  car  il  croit  par  le  moyen  des  Gyrofles  point  l'ar- 
ui  tombent  en  terre.  Dautant  queceft  arbre  n’a- trt  dti  Gyrs- 
mt  iamas  fiute  de  pluye,qui  donne  nourriture  au  ^e‘ 
uit  qui  eft  tombé  en  terre,  il  en  naift  des  petis  ar~ 
rillcaux , lelquels  dans  huiét  ans , paruiennét  en 
■ur  parfaire  grandeur , & durent  1 elpace  de  cent 
is,comme  tefmoignent  les  habitans  du  lieu. 

La  cueillette  du  Gyrofle  fe  fait,  delpuis  le  15.  de  En  quel  teps 
;ptembre,iufques  en  Ianuier  & Feurier,non  aueefi  recueille  le 
main  comme  aucuns  ont  voulu  dire , mais  bien  GyroP- 
jec  vne  violente  flagellation,  comme  nous  auons 

t. 

Ceux  fe  trompent,  qnri  penfent  que  l’arbre  du 
yrofle  & de  la  Noix  mufeade , font  vn  mefme. 
ar  la  Noix  mufeade  a les  feuilles  prefque  rondes, 
mblables  à celles  du  Poyrier.  Et  le  Gyrofle  a fes 
uilles  comme  le  Laurier,  £ Dauantage  le  Gyrofle 
1 porté  en  Tille  de  Bandan , qui  eft  fort  elloignée 
1 pays  ou  croift  le  Gyrofle.  Auicenne , au  liure  2.  ie 
iap.518.  efçrit , que  la  gomme  des  Gyrofles,eft  de  yr°"es' 
efine  vertu  & efficace , que  la  Refine  du  Tere- 
nthe.  Pour  celle  raifon  ie  me  fuis  enquis  de  ceux 
u apportent  les  Gyrofles  des  Illes  Moluçques, 

[quels  difent  n’auoir  iamais  veu  telle  forte  de 
>mme. < Je  ne  veux  pas  nier  que  prefque  toutes 
rtes  d'arbres  produilent  gômes , principalement 
ls  font  entamés:mais  iufques  à prefent,perfonnè 
1 a expérimenté  que  ie  fcache. 

1 entens  que  les  Gyrofles  n’ont  efté  en  aucun 

prix 
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Gyrofles  comme  ils  font  f- r i arbre . 


»rix  entre  les  Moiacquois,iufques  à ce  que  les  h.i| 
litans  de  la  Chine  y efhns  arriués,en  portèrent  e 
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■ur  pays  vue  grande  quantité , & de  la  aux  Indes, 
n la  Perfo,&  en  l’Arabie.On  dit  que  pour  les  con- 
;ruer  en  leur  bonté , il  les  faut  afpcrger  d’eau  ma- 
ne,autrement  ils  lé  pourrillènt. 

L’vlagc  des  Gyrofles  cil  fort  diuers , tant  pour 
ippret  des  mets , que  pour  les  medicamens  : au 
ays  toutesfois  de  Iaua,les  plus  gros  & efpois  font 
e requefte:&  parmi  npusjjçs  plus  petis  & menus, 

'fouels  eftas  enuoyés  verd  ,font  mis  en  comporte 
ir  les  Molucquois,auec  vin  aigre  & Sel,  mais  ils 
mfillént  au  Sucre  les  plus  tendres , qui  font  tref-  G yrefie$  cou- 
arables  à la  bouche.  Les  femmes  Portugoifos  qui 
ibitent  en  ces  pays  çy , en  diftillent  de  l’eau , qui 

I d’vne  merueilleufe  & fouëfue  odeur,  & fort  IJ'ZhL 
oprc  aux  maladies  du  cœur,  Quelques  vns  auffi 

nt  fuer  ceux  qui  ont  la  verolle,auec  des  Gyrofles 
oix  mufcades.  Macis,  & du  Poyure  long,&noir„ 

-s  autres  appliquent  la  poudre  du  Gyrofle  fur  la 
rte , contre  les  douleurs  d’icelle , prouenantes  de 
ufe  froide,  Les  Indiennes  & Portugoifos , ma- 
bat  les  Gyrofles,pour  fe  faire  auoir  bône  baleine. 

II  çroift  des  fleurs  mefmes  en  la  Chine,  lefquel- 

ià  caufo  de  leur  fonteur  font  appellées  Gyro-  Gynflfa 

es  ^ lelquelles  toutesfois  nont  vue  h fouëfoe 

leur , que  celles  lefquelles  nous  culthions  de  par 

ça.  Il  y a auffi  en  1 ille  appellée  Saincf  Laurens,  Fru‘ft  qui 

i certain  fruit  de  la  groifour  d’vne  auellaine  auec  ^ent  les  fy' 

cocque  ou  vn  peu  plus  gros , qui  a l’odeur  du  r°fies‘ 

Tofle,duquelon  n’a  encores  troqué  l’vfage, 

ANNOTATION^. 

a Voire  le  Gyrofle  n’cft  autre  chofe  que  le  rude  coratnen- 
tient  du  finir, comme  il  eft  aiféà  voir,  aux  pommes,  poi- 
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res,  pefchçs,&  plufieurs  autres, car  la  fleur  qui  a quatre  pet 
tes  feuilles  au  fommet  de  ce  rude  commencement  de  frui 
eft  remplie  de  plufieurs  fibres , de  mefme  prefqueque 
fleur  du  meurte.Louys  Romain  a deferit  aufsi  le  Gyrofle,  ; 
é.liure  chap.  15.  & Maximilian  ïranflyluain  ,en  fon  tiai6 
des  Ifles  Mplucques.  Mais  quand  à la  defeription  qu’en  fa 
M.Paul  Venetien?au  liure  i.cha.38,  c’eût  vne  autre  plante  c 
tout  diuerfc. 

b La  feuille  du  Girofle  efl:  plus  efhoi&e  que  celle  du  La: 
rier,fort  femblable  a la  feuille  du‘Saule,ou  de  Pefcher,aya 
toutesfois  le  pecoul  plus  longuet.  Nous  enauonsvcup; 
foys  de  telles  miles  en corppofte,enfemble  auec  les  rameai 
du  Gyrofle.  Nous  auons  tafehé  de  les  reprefenter  auec 
feuille  & le  fruit. 

c Entre  les  Gyrofles  qu’on  apporte  à Anuers  , ii  fe  troui 
par  foys  vne  certaine  gomme  noire, tirant  fur  le  roux , qui 
dire  vérité  fent  bon,  laquelle  iettée  fur  des  charbons  arden 
rend  vne  odeur  de  Gyrofles»  Ce  fera  poflibje  cefte  forte  ( 
gomme, delaquelle  fait  menivion  Àuicenne,ce  que  toutesfo, 
ie  n’oferois  afleurer , veu  que  nous  ne  fçauons  pas  encor 
fes  vertus  & facultés. 


JD  n Voy  nye,  Chap.  XXII. 

zleu  ou  eroifî  |L  vient  vne  grande  quantité  de  Poyure  au  paÿ. 
ie  Poyure.  J^c  Mahuar^par  toute  cefte  contrée  maritine  3 b 
quelle  va  depuis  le  Promontoire  de  Cpiborin,  ïuJ 
ques  au  pays  de  Cananor.  Il  croift  aulîi  aux  lieu 
maritimes  de  Malaca  3 mais  non  fi  bon  que  celu 
d’icy  deflus  > & eft  pour  la  plus  part  vuide  leger.  J 
vient  auffi  aux  Illes  voyfines  de  Iaua,  en  Sunda^e: 
Cuda ySc  autres  lieux.  Mais  tout  eeftui-cy  eft  port 
en  la  Chine*  <S c eft  confumé  au  pays  mefme  d où  : 
vient  * excepté  celuy  qui  eft  porté  au  pays  de  Pegr 
8c  Martaban.  La  plus  grande  partie  de  celuy  qi1 
çzgiiï  çn  Malauar  * eft  employée  pour  les  habitant 

du  lieu 
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a lieu,  iaçoit  que  la  contrée  ne  foit  pas  de  grande 
'tendue  j il  s en  confirme  aufli  quelque  peu  , par 
:*ux  qui  habitent  du  long  de  la  marine  dudit  pays: 
artie  eft  portée  enBalagate  dâs  des  cuirs  de  bœuf: 

: grande  quantité(  encores  qu’il  foit  deftendu  par 
: Roy  )eft  emportée  par  la  mer  Erithree  hors  du 
ays  par  les  Mores,  qui  eft  vn  larrecin  commis  par 
eux  dudit  pays. 

Ce  font  les  contrées  efquelles  croift  le  Poyure, 
uçores  bien  quil  s en  trouue  au  defloubs  de  Ça- 
anor , du  cofté  de  Septentrion  , mais  en  fi  petite 
uantité  quil  ne  fufïît  pas  pour  les  gens  du  pays, 
ui  mefmes  ont  befoin  qu  on  leur  en  apporte 
’ailleurs.Car  cefte  plante  ne  croiftpasés  lieux  de-  n He  .. 
•rts  & miterrains.  Et  eft  ailes  euidét  par  les  cartes  pofad'poy. 
)pografiques  , combien  ces  regiôs  font  eiloigilées  ure  **  mont 
u mont  Cauçafe.  caucafe. 

En  langue  Malauarique  on  la  nomme  Mohwga * 

: en  Malacitaine  Lada  , des  médecins  Arabes  , & ZadZ^ 
ti  commun  Ftlfil.  Encores  qu  Auicenne  au  liure  2.  Fil/f 
i.  557.  & 558.  Selon  la  tradudion  de  Bellune,il  eft  Fvljil, 
épelle  Fuïful , & le  Poyure  long  Darfulful , & Ftil - DarMful, 
l , lequel  Serapion^  a fuyui  au  liure  des  Simples 
lap.  367.  1 vn  & l’autre  Arabes.  En  Guzarate  & 
ecan  Afericbe  , en  Bengala  Moroit  : de  le  Poyure 
•ng  qui  feulement  croift  en  Bengala  Ptmptlim.On 
“ fe  doit  efbahir  fi  Theophrafte,  au  liure  9-chap. 

’ .Diofconde  au  liure  2.chap.i53t  & Pline  qui  les  a 
lyui  en  plufieurs  chofes  , au  liure  12.  chap.  7.  ont 
noré  la  formel  les  marques  de  la  plate  du  Poy- 
e , Sc  qu’en  la  defeription  d’icelle  * ils  ayent  crçu 
:ux  du  pays*  à caufe  de  la  grande  diftâce  des  con- 
ées.Mais  on  fe  doit  bien  eftôner,  que  les  Arabes, 
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de  quelques  vus  des  modernes  * ont  failli  en  < 
mefme  endroit. 

pifloire  du  Q11  plante  celle  plante  de  Pqyure  au  pied  d’\ 
?°yurç'  autre  arbre  ( le  l’ay  veijle  plus  fouuent  planter  ai 
près  de  l’arbre  de  Faufel , ou  de  la  Palme  ) ayant  c 
couflume  de  monter  iufques  au  fommet  d’iceli 
em s’entortillant  iplle  a les  feuilles  rares3de  la  figm 
du  Limonier  3 mais  vn  peu  moindres  & poinclue 
verdes  au  bout  d’vn  gouft  aucunement  chaud:pa 
ticipant  quelque  peu  à celuy  du  Betre 3 ou  BètL 
duquel  nous  auons  parlé  cydelfus.Le  fruit  eft  ioii 
l’vn  à l’autre  comme  le  raifin 3 les  grappes  du  PpV 
pré  font  plus  petites3&:  le  fruit  plus  petit3touiiou: 
verd  iufques  à ce  qu’il  foit  fçiché  3 & qu’  il  aye  ai 
teint  fa  parfaiéte  maturité  3 laquelle  efehoit  enu 
ton  fur  le  milieu  du  moys  de  Ianuier.  Sa  racine  e 
petite  ynon  femblable  au  Cofte  commeavoul 
erreur  de  DiofçQride3aii  liure  i.chap.  1 jo^dautant  que  le  Ce 
p io fonde.  fte  n’eil  pas  vne  racine3mais  bien  yri  bois  3 comm; 

nous  dirons  en  vn  cliap.à  part. 

Dtjfurëie  fort  |I  y a li  peu  de  différence  entre  la  plante  qi 
petite  entre  la porte  de  Poy  ure  blanc  3&  celle  qui  porte  lenoii 
fia  te  du  P^’.que  malaiilement  fe  peut  elle  dilcerner  3 fi  ce  n ’ei 
du  noir  Par  lesfrabitans  du  lieu  meimeitout  ainfi  que  non 
fre  recqgnoilïbns  point  le  Sep  qui  porte  le  raift 
blanc  3d  auec  celuy  qui  porrê  lenoir3frneft  lor 
qu’il  a ietté  des  raiiins36c  qu’ils  font  meurs. 
pyure  long.  La  PIante  frui  portclç  Poyure  long^eft  bien  dif 
à ferente  à celles  cy3  car  elle  n’a  nô  plus  de  femblan 
ce  auec  icelles3qu  vne  febue  auec  vn  œufidauanta 
ge  le  Poyure  long  crôiû  en  Bengala3  qui  eft  diftan 
de  plus  de  dnq  cens  lieues  de  Malauar*  d’où  vien 
le  Poyure  blanc  & Noir. 


U 


Voyure  blanc 
? are. 


Erafma. 

Brecbmafm. 


Le  tempera- 
inet  du  Voy- 
ure, 
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en  Couchin  ou  il  croift  quantité  de  Poyure  noiij 
les  cent  liures  le  vendoyent  couftumierement  cin 
efcus  d'or  : mais  depuis  quatre  où  cinq  années  e 
ça^qu’on  a commencé  à en  porter  aux  autres  Pro 
uinceSjOn  les  vend  quinze  ou  vingt  efcus  d'or.  L 
prix  du  Poyure  noir , eft  de  deux  efcus  &;  demy  a 
Portugal  pour  quintaf  fur  le  lieu  ou  il  croift  : & è 
Bengala  douze  efcus  de  Portugal , pour  le  mefm1 
poids. 

Les  plantes  qui  portent  le  Poyure  blanc  for. 
fort  rares  , 3c  encores  ne  croilfent  que  bien  rare  , 
ment  en  certains  lieux  de  Malauar  , 3c  de  Malacd 
Ton  en  fert  fur  la  table  des  grands  , car  ils  en  vfei  i 
comme  nous  du  fel.  * Ils  allèurent  quil  refifte  cor!: 
tre  les  poifons  & venins  , 3c  qu'il  eft  fort  propi 
pour  les  yeux,ce  que  Diofcoride  mefmes,  au  liurd 
z.cbap.150.  a remarqué  y 3c  pleuft  à pieu  qu’il  eut 
auffi  véritablement. deferit  toute  fhïftoire  de  çeftj 
plante,comme  cela.  le  ne  me  louuiens  point  d’a! 
uoir  iamais  ouy  ce  mot  de  Brafina  , qui  le  lit  dan: 
Diofcorideyiy  Breclimalin,  duquel  parle  Pline , a 
liure  u.chap.7. 

Les  railins  du  Poyure  noir  encores  verds  3c  noi 
meurs , font  mis  en  comporte  auec  du  vin  aigre  3 
du  fefd  3c  gardés  pour  l' v fige. 

Les  Médecins  Arabes  & Perfiens,conftituent  1 
Poyure  chaud  au  troifielme  degré.  Mais  les  Empi 
riques,tels  que  la  plulpart  des  Médecins  Indiens 
difentj>qftil  eft  froief,  comme  auffi  plùfieurs  autre 
drogues  aromatiques  qui  efehauffent. 

Or  ie  prieray  tous  les  médecins , qu’au  lieu  d\ 
Poyue  blanc(qui  eft  plus  chaud  3c  plus‘odoriferâtj 
ils  n’ordonnent  du  ùoir  , linon  qu’a  faute  dudi! 

blanc; 
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inc.  De  mefmes  auffi  quau  lieu  du  blanc  , ou 
ir,ils  ne  mettent  point  le  long  * vèu  que  ce  font 
mtes  du  tout  diuerles>&  que  le  blaiic,&:  le  noir* 
reflemblent  le  plus. 

Mais  à celle  fin  que  ie  ne  lailîe  en  arriéré  aucii- 
elpece  de  Poyure  * ie  feray  icy  mention  de  ce 
•yure^qui  ëri  langue  Malauarique^a  pris  fon  nom 
Canara.C  eft  vn  Pôyure  vuide  &:  leger  * duqüel  p°yure 
fe  feruent  pour  euacuer  la  pituite  du  cerueao,  narlJH 
pour  la  douleur  des  délits  auffi  : & quelques  vns 
ntre  la  paffion  cholérique.  Il  m'a  feniblé  fuper- 
i de  defcrire  la  forme  d'iceluy  3 parce  quon  n en 
>rte  point  en  Portugal. 

ANNOTAT  IO  NJ; 

Louys  Romain, au  liurc  5.chap.i4.&  au  liure  6.  chap.i$?.  â 
fctit  aufsi  Phiftoire  du  Poyure*  mais  differente  vn  peu  de 
lie  de  nolf  re  Autheur. 

a Iay  veu  à Lisbonne  du  Poyure  blanc,  mefmes  en  ay  ap- 
rte  de  là  auec  moy,qui  auoit  le  grain  tout  plaid' , fans  au- 
nes rides, plus  acre  & plus  odoriférant  que  le  noir,  duquel 
utesfois  oft  ne  tènoic  conte  à Lisbonne.  Nous  en  pour- 
ras recouurèr  des  Indes, au  moins  ce  que  nous  en  aurions 
befoin  pour  les  medicamens,fî  les  Apoticaires  Portugois 
loyent  plus  diligens  qu’ils  ne  font.il  s’en  trouue  toütestdis 
Anuers , che's  les  efpiciers  & Apoticaires  mefle'  auec  le 
)ir. 

b On  peut  aufsi  trouuer  à Anuers  de  fembiables  grappes 
: Poyure  mifes  en  compofte,aucc  des  racines  de  gingem- 
edefquelles  font  longuettes  & grefTes,&  non  fi  ferrées,que 
lies  de  nos  râifîns.  Nous  en  auons  icy  fait  adioufter  la  fî- 
irc  apres  le  naturel. 

Anciennement  on  fouloic  amener  à Ânuers  , rneautfè 
pece  de  Poiure  que  les  Portugois  appelloyenc  Ptmie?ua  dcl 
abo  : ceft  à dire  Poyure  à queue.  Mais  le  Roy  de  Portugal 
aignant  que  le  yray  Poyure  n’auilit  par  f apport  de  ccftuv 
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)dcs  ont  penfê  que  c’eftoit  i’Amomum. 

Pourcontanter  la  curiofîté  du  le&eur,] ’ay  voulu  faite  voir 
îe  autre  forte  de  Poyute,  lequel  eft  porté  par  vn  arbre  dé- 
lit par  Theuet.Tu  en  verras  icy  la  figure.  Et  d’autant  que 
nét’ay  peu  faire  voir  la  figure  du  Poyure  à queue  : pour 
>ncr*elchange,tu  en  auras  de  deux  autres  fortes  differentes, 
les  font  tirées  toutes  deux  du  grand  Herbier  de  M.D’Ale- 
iamps,qui  les  a prifes  de  Matthioleila  première  prouenant 
/ne  plante,&  en  plus  groffes  grappes , comme  nos  raifins; 
utre  qu’il  appelle  Poiure  Ætniopique* 


Des  Cubebes*  Chap.  XXII L 

^ Ncores  que  fort  rarement  nous  nous  fermons 
.^des  Cubebes  en  l'Europe,  il  ce  neft  aux  com- 
ïfitions,  toutesfois  les  Indiens  en  vfent  fort  lou- 
“lit  macérées  en  du  vin  > pour  fe  prouoquer  à lu- 
ire; l'on  s'en  fert  auffi  au  pays  de  Iaoa  * pour  r ef- 
làufFer  f eftomach. 

Ce  fruit  eft  appelle  par  les  Médecins  Arabes  cubebe» 
ibebe  deGluabet^du  vulgaire  Gj^iabebechmiiEn  Iaoa 
L il  croift  en  abondance  Curmx\  de  tous  les  autres  Q^e^n 
diens,  excepté  en  Malaÿo  Cubabchini.  Le  nom  cûmuCt 
1 point  efté  donné  à ce  fruiét  , parce  qu  il  croifle  cubabchinL 
l la  Chine , veu  quil  y eft  porté  de  Cunda , de 
oa  3 ou  il  y en  a grande  quantité  : mais  d'autant 
le  les  habitans  de  la  Chine^qui  nauigeoyétd'Oc- 
an  Indique^amenoyent  ce  fruiéfc  3 qu'ils  auoyent 
hepté  aux  Ifles  cy  deffus  nommées  3 aux  autres 
>rts  de  mer  des  Indes  de  villes  de  trafic,  parmy 
tutres  marchandées. 

u,  pommier  ^ 
3 ayant  les  CuM($t  ' 
feuil 


Cefte  plante  eft  fort  femblable  a 
ilgaire  , toutesfois  vn  peu  moindre 


"Erreur  des 
Jktoynes» 

Ctibebes 

bouillies. 


Les  Cubehes 
ne  [ont  pas 
Poyure, 


Erreur  de 
Matthieu 
des  Forejts, 


T4°  Hist  à i r e i>  t s Dr  og  ÿ ê s 
feuilles  du  Poyurier  ; mais  vn  peu  plus  eftroidres 
rampant  fur  leé  arbres  comme  le  Lierre  , ou  pou: 
mieux  dire  cofrime  le  Poyure  : elle  ne  reflemblc 
point  au  Meutte,ny  de  fes  feuilks,ny  d autre  cho- 
le.  Le  fruit  eft  attaché  en  forme  de  grappe  de  rai 
fins,non  ferre  &ioint  comme  vn  raifiri,mais  chaf 
que  grain  pendit  de  fon  pecoul  particulièrement 
Sa  fleur  eft  fort  odoriférante.  Celle  plante  ell  fan 
uage>venant  d’elle  mefme,  non  domeftique,  & d< 
laquelle  il  n y a plusieurs  elpeçes,camme  ont  efti- 
me  mal  à propos  JesMoynes  commentateurs  d< 
Mefue/ur  la  fin  de  la  première  partie  , diftinctioi 
premiere.chap.j^. 

Ce  fruit  efl  en  fi  grande  eflime  au  pays  me  fine, 
ou  il  croift , que  les  habitaris  le  font  bouillir  auan 
que  de  le  lailïer  tranfporter  hors  de  leur  pays,crai- 
gnans  qu’il  ne  foit  femé  autre  part. 

D’où  vient  à mon  opinion  qui!  eft  plus  fubjei 
à fe  gafter  3c  corrompre, tant  en  ce  pays  icy,  qu  er 
Europe. 

fay  %û  toutes  ces  choies  par  des  Pôrtugoh 
perfonnes  dignes  de  foy  , qui  ont  demeuré  long 
temps  en  Me  de  Iaoa. 

Ce  n eft  pas  vnè  elpece  de  Poyure  ( comme  au- 
cuns perifent)  par  ce  que  oh  en  apporte  beaucoup 
de  Ciirida  > qui  ne  diffère  en  rien  à celuy  de  Mala- 
uar.  Et  cefte.plante  cy  auec  fon  fruit  éft  de  diuerfe 
elpece>&:  n’eri  croift  que  fort  peu  en  ce  pays  là. 

Matthieu  des  forefts  au  cha.581.pefe>  félon  Tau;- 
élorité  de  Scrapion  3c  des  autres  Arabes , que  les 
Cubebes  rie  font  autre  chofe  , que  le  Meurte  fau- 
uage  de  Diofcoride > quils  appellent  du Rufc, ou 
bien  le  Cafpefium  de  Galien.  Mais  il  fe  trompe. 

Car 
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!ar  Serapion  & les  autres  Arabes  , qui  n’efloyent 
is  beaucoup  verfés  en  la  langue  Grecque  , efti- 
lans  que  Galien  & Diofconde  n’auoyent  rien 
iilé  en  arriéré,  s’ils  troimoyent  quelques  facultés 
1 /impies  deicritspar  les  Grecs,  lefquelles  fuflênt 
inuenantes  aucc  celles  qui  font  aux  medicamens 
ri  croi lient  aux  Indes , lefquels  ne  leur  e/loyenc 
igneus  que  par  ouyr.  dire  , loudain  ils  ont  creu 
ie  c’e/loyertt  les  me/mes  medi.camens.Or  que  ce 
;/oit  point  du  Meupte  Sauuage , cela  e/Hi  clair,  . 
fil  n’eft  pas  de  befoing  de  ie  monlher  d’auan- 

Se-  • ' : ' 

Quand  au  Cdrpe/ium  ie  pourrais  bien  mon-  Le 
er  par  argumens  '& raifons,que  c’eft  autre  ehofe  & l“ 

ie  les  Cubebes , mais  il  n’elt  pas  befoinç  de  ce 

l'e.  & . differente, 

O11  prife  fort  le  Çarpe/ium  de  Ponte , & dit-on 
’il  en  croift  grande  quantité  en  Syrie,  Mais  fi  les 
ibebes  font  le  Çarpe/ium , pourquoy  les  Turcs 
Syriens  vont  quérir  des  Cubebes  aux  Indes , & 
acheptent  bié  clieres,  veu  qu’ils  en  pourraient 
air  en  leur  pays,&  fans  grands  fraixîGalien  auffi 
liure  premier  des  Antidotes , deferit  le  Carpe- 
m , le  difant  e/lre  mince  & de/lié  , comme  !l^ 


, aneantillent  du  tout  celle  opinion , i’ay  itmé 
:e  ehofe  fuperflue  d’en  parler  plus  auant.  & 


entes  d’auec  le  Carpe/ium  ? Il  y en  a eu  oui  ont 
• afleurer , que  les  Cubebes  eftoyent  femence 
tgnus  caftus  : mais  d’autant  que  l’hiltoire  & fa- 
tés  entièrement  differentes  de  l’vn&del’au- 
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Le  Fagara  <)l  Antienne* 


Les  faeuîtés  des  Cubebes,  m’ont  remis  en  mémoire  fl 
ftoirc  du  Fagara  d’Auicenne  , qui  a prefque  les  mefmes  vc 
tus  que  les  Cubebes.  Voyant  donc  que  ie  n’auois  lieu  pl 
commode  en  ce  petit  abrégé  , auquel  ie  peulfe  inferer  fa 
gure  & hiftoire,  il  m’a  femblé  bon  de  la  mettre  en  ce  lieu, 
Le  Fagara  doneques  eft  vn  fruit  de  la  grofleur  des  cich 
de  belier,  couuert  d’vne  efeorce  deflié,  entre  cendré  & noi 
ayant  au  defïoubs  vne cocque  mince,  laquelle  contient! 
noyau  affes  folidej,  couuert  d’vnem6brane  defiiée  & noii 
Le  fruid  tout  entier  eft  tellement  femblable  , tant  en  gra 
deur  forme  & couleur , à ccluy  que  vulgairement  nous  a; 
pelions  cocque  de  leuant,  que  de  premjer  abord  l’on  fc  pe 
tromper, & le  prendre  i’vn  pour  l’autre. 

Auicenne  en  parle,au  chap.166.en  cefte  maniéré  > 
ce  que  Fagara?c'eft, dit-il,  vn  grain  femblable  à vn  pois  cid 
ayant  vn  grain  Mahâleb,qui  en  fon  creux  contient  vn  gra 
noir , comme  le  Scehedenegi , & eft  apporté  de  Sofaie.  Il 
met  au  rang  des  chofes  qui  efehauffent  & deffeichent  ; 
troyfiefine  degré:&  eferit  en  outre  , qu’il  eft  fort  propre  ai 
froidures  de  l’eftomach  & du  foye, qu’il  aide  à la  digeftioi 
qifil  re ferre  le  ventre. 
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Du  Cardamome  , ou  Afaniguette, 

Ch  ap.  XXI III. 

’ E Çaidamomc  eft  vne  drogue  aromatique,  C ardamme 
ailes  cogneuc  en  ces  quartiers  là , aufquels  elle 
t en  grand  viage.On  en  tranfporte  la  plus  grande 

uue  en  rgurope,  Afrique,  &Afie.  ‘ 

le  laille  à difputer  à d autres  fi  c’eft  bien  ou  mal, 
le  ce  nom  de  Cardamome  luy  a efté  donné.  Aui- 
nne,  au  liure  a.chap.  159.  faiéjt  vn  chapitre  parti- 
. r du  Saccolaa , duquel  il  dit  y en  auoir  quatre 


.petit,  rai  CCS  noms x vn  <5t  I autre  Card^mo-  sâccoUa  O. 
' loiitcogneus  aux  médecins  Arabes,  & aux SHer- 
irchands, 

il  eft  appelle  en  Malauar  Etremelli , en  Zeilan 
'c*l>e  n Bengala  Guzarate,&  Decan,parfoys  H il,  EJremeUi- 
tfoy s Elachï,  & ce  entre  les  Mores,  car  des  Gen-  eZÎ, 

> qui  habitent  en  toutes  les  luldiéles  prouinces* 
gft  appelle  Dore.  Laquelle  diuerfité  a engendré 
le  grande  confufion  de  noms  entre  lesAutheurs 
abes  3 (car  les  vns  ont  vfé  de  mots  Indiens  3 les 
:res  des  Arabiques)  8c  vne  plus  grande  occafïon 
rrer.Car  en  ce  que  Serapion  en  appelle  Tvn  Sac- 
14,1  autre  Hilbane^ il  y a faute  au  liure  3 8c  falloir  Hllhdiî^ 
rire  Hil  tant  feulement.  Que  fi  nous  y voulons 
oufter  BaneAÏ  faudroit  pluftpft  dire  Bara,  qui  en 
gue  Canarine  lignifie  grand. 

Ce  donc  que  tous  les  Aufteurs  3 Arabes  appel- 
t Saccolaa}8c  Âuicene  appelle  S accule  }ouElach^ 

nèft 
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n’eft  autre  chofe  fiuon  ce  que  vulgairement  on  aj 
LeC irdamo-  pelle  Caidamome,  lequel  a efté  entièrement  incc 
me  a eflé  tn-  gneu  tant  aux  ançiçus  Grecs  que  Latins,  comme 
^anciens  Peuc  a^ment:  recueillir  de  leurs  efçrits.Car  G; 

lien , au  lime  7.  des  Simples  mediçamens , efcri 
que  la  Cardamome  , neft  pas  de  faculté  fî  chauc 
que  la  Nafturtium,mais  quil  eft  plus  louef  .&  pli 
odoriférant , aueç  vne  certaine  amertume  : tout< 
lefquelles  marques  ne  conuieniient  pas  à nofti 
Cardamome,comme  l’çxperience  l’enfeigne,  Dk 
Icoride,  au  liure  premier , chap.5.  loue  & pnfe  fo 
ceiuy  qui  vient  de  Comagene,Armenie,&  du  Bo 
phore  ( ençores  qu’il  dife  qu’il  en  vient  aux  Inde 
& en  l’Arabie  ) & efcrit  que  pour  le  bien  eflire  < 
clioilir.,  il  faut  qu’il  foi t plein  , malaisé  à rompi 
d’vn  gouft  acre , vn  peu  amer , qui  donne  à la  tell 
par  fbn  odeur  vehemcnte.  Au  rebours  noftre  Ca 
damôme  eft  tranfporté  en  ces  pays  là,defque 
Diofcoride  dit  que  le  lien  eft  apporté  * & fi  n’e 
malaifé  à rompre , ne  donne  point  au  cerneau , r 
11  eft'amef , ôc  ri a vn  gouft  £ acre  que  les  Gyrofie 
r Pline,  au  liure  n.chap.  13. efcrit , qu’il  y a quat] 
wTcfrdZ  efpeces  de  Cardamome:  il  y a , dit-il , vue  forte  c 
meme , fehn  Cardamome  fort  femblabie  à ceux  çy , & de  non 
p Une.  §ç  de  fruit>ayant  la  femence  vn  peu  longuette.  O 

le  moiflbnne  de  mefme  fa^on  en  Arabie.  Il  y en 
quatre  efpeces.  L’vne  qui  eft  fort  verde  & graiL 
ayant  les  angles  poin&us , malades  à froifter , di 
quel  on  fait  grand cas.La  feconde,eft  d’vne  coulei 
rouftè  tirât  fur  le  bile.  La  troifiefme  plus  petite  l 
plus  noyre.La  pire  de  toutes  eft  bizarre fort  ayft 
a eftre  briféc,  Sc^vnc  fort  petite  odeur  : la  vrayi 
doit  eftre  femblabie  au  Coftus.  Celle  elpece  croi 
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Figure  des  Cardamomes . 


i Medc.  Voila  ce  qui * 3en efcrit  Pline,  bien  que 

iofcoride  & les  autres  Grecs  ne  lacent  qu’vne 
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Mais  pas  vne  des  fufdites  n’a  rien  de  commi 
auec  le  noftre  lequel  doit  eftre  fragile  * fa  gouj 
blancl;aftreJ&  les  grains  noirs  au  dedans. 

On  le  feme  comme  les  legumes  , croilïànt  de 
hauteur  dVne  couldee  , à la  plante  duquel  pende 
des  goulfes  * lefquelles  contienent  parfois  iufqu 
à vingt  grains  * comme  a eferit  Cbrdus  fur  le  pr 
mier  luire  de  Diofcoride,d£  la  groflèur  d vn  glan 
ou  de  rauellaine.** 

Girard  de  Crémone  Pinterprete  , b ce  Dauus  < 
Terence  qui  trouble  tout^à  donné  occaiïon  à ce! 
erreur  * lequel  n ayant  la  cognoilîancç  de  çe  med 
camentjuy  a dôné  vn  nom  Grec  à fa  fantafie:  bi( 
qu’il  euft  efté  meilleur  de  luy  lailler  fon  vray  no 
Arabique  en  fon  entier,&  fans  le  changer. 

Il  eft  ailés  notoire  à vn  chafeun,  combien  Pop 
nion  de  Ruel , au  liure  2.  chap.5.  eft  errance  * qi 
nous  propofe  le  Çaplicum  ou  Siliquaftrum  pour 
Cardamome  delaMoree. 

Et  pour  refpondre  à ce  que  Lacuna  , ai*  liui 
premier,  chap.5.  de  fes  Commentaires  fur  Diofa 
ride  eferit , vfant  ailés  mal  à propos  d mueétiu* 
çontrg  les  Arabes.  le  diray , que  ny  fa  Meleguet< 
n'efc  le  Cardamome  de  Diofcoride , dautant  qi; 
Diofcoride  ne  l’a  iamais  cogneuc , ny  auffi  que  1 
Cardamome  grand, neft  pas  de  couleur  cédrée:n 
aufsi  ce  fie  troyfiefme  efpece  de  Noyelle  ^ laquell 
il  dit  qu  on  vend  par  lesboutiques  , car  il  ne  croi 
point  en  toutes  ces  prouinces  de  Noyelle. 

Au  relie  ie  ne  contrediray  pas  beaucoup  à ceu 
qui  eitiment  que  le  Coràumem  des  Arabes , eft  \ 
Cardamome  des  Grecs  : d autant  que  le  Saccola 
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Uiicenrie  8c  de  Serapion  3 a efté  incognéu  aux 
ec5,comme  nous  auons  die  cy  deiliis.  Mais  ie  ne 
tr  concédé  pas,  qu'il  ne  faille  point  vfer  du  S ac- 
ta , d'autant  que  les  Grecs  n'en  ont  rien  eferit. 

Ton  a plusieurs  fois  expérimenté  , qu'il  eft  fort 
>fîtable  contre  plusieurs  maladie$:&  fuis  d'aduis 
on  en  vie  en  toutes  les  comportions  des  Ara- 
: y 8c  des  modernes  , qui  ont  enfuiuy  lefdits 
ibes. 

3uand  à la  Meleguette,  laquelle  aucuns  appel-  Za  Mefcgiw- 

t graine  de  Paradis  3 de  laquelle  on  fe  fert  en  £ & 

irope  au  lieu  du  petit  Cardamome  3 i'ay  appris  **  amçme° 

‘ ce  n’eftoit  pas  le  Cardamome  3 d'autant  que 

t en  Eipagne  qu'aux  Indes  3 ie  me  fuis  fouuent 

uis  de  ceux  qui  de  Portugal  eftoyent  allés  en 

îaguete  3 afçauoir  mon  s’il  y croiiloit  du  Çaco - 

au  SaccoUa(ç^m  eft  ce  que  nous  appelions  Car- 

îome  ) lefquels  tous  m’ont  relpondu  que  non; 

erechef  ayant  demandé  aux  Indiens  3 fi  laMe- 

lete  croiiloit  en  leur  pays  3 m'ont  femblable- 

ît  dit  que  non.  le  trouuois  toutesfois  qu'Aui- 

ae  appelle  la  Melegueu>  Cembasbagnc  , 8c  qu'il 

it  qu  elle  eftoit  apportée  de  çofaîa  3 Prouince 

:he  de  Malaguete  3 ne  me  femblant  pas  vray- 

blable  qu'Auicenne  homme  fi  doéle  aye  eferit 

< chapitres  diuersd’vne  mefme  chofe.  Mon 

it  eftant  occupé  de  ces  cogitations  3 ie  rencon- 

fort  à propos  en  Couchin  vn  marchand  Turc, 

eftoir  Iuif  3 lequel  difoit  qu'entre  autres  drô- 


* il  àuoit  charge [d'achepter  du  çacclaa  Que- 
eft  à dire, du  grand  Cardamome  : cela  m'occa^ 
na  de  m'enquerir  foigneufement , s'il  en  croik 
auifi  en  d'autres  endroits.  En  fin  celuy  qui  a 
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chargeâtes  marchandifes  du  Roy  en  Zeilan,  qu’ 
appelle  fadeur , m'allèura  qu  il  s'en  trouuoit  en 
pays  là  >'  mais  beaucoup  plus  grand  que  le  note 
non  toutesfois  fi  odoriférant  ; & îay  ’fceu  que 
chofc  eftoit  ainfi  ayant  donné  ordre  qu  on  m’ 
apportait  de  la  monftre  de  Zeilan.  Dauantage  ef 
appelle  en  Balagat?,  pour  traider  mal^ded'ühfi 
Hamïari  appelle  fonao,  frere  du  Roy  de  Balagai 
ie  fis  tout  exprès  vne  medecine,  dans  laquelle  u 
danois  en  langue  Arabique  du  Cardamome  gr< 
& petit,  affin  que  ie  les  peulle  voir.fon  m’appo 
Tvn  8c  l'autre  pour  la  compofition  du  medicam 
lefquels  eftoyent  de  mefine  8c  fembîable  forn 
mais  difierens  en  groiieur  , toutesfois  reilembb 


"QlecUon  du 
Sacçolado 


aucunement  à la  Meleguete 


£ reur  de 
Matthieu  dss 
ForeJÎSo 


Or  le  petit  eft  eftirné  le  meilleur , d'autant  qi 
e|t  plus  odoriférant  que  l'autre,&  félon  mon  iuc 
ment  peut  eftre  appellé  plus  grand  en  faculté 
vertu.  ' " 

LVn  8c  l'autre  croülent  aux  Indes , principal 
*nent  depuis  Calecut  iufques  à Cananor , encoi 
qu  il  en  vienne  auffî  en  d'autres  lieux,  comme 
Malauar  & Iaoa,non  toutesfois  en  fi  grande  abo 
dapce,ny  aulsi  d'vne  efcorce  fi  blanche. 

Il  efi  en  grand  vfage  en  ce  s Prouinees,  car  on 
mafche  auec  le  Betre  ( comme  nous  auons  dit 
dellusjppur  euacuer  la  pituite  de  la  telle,  <3c  de  ï 
ftomach,&  fi  on  le  mefîe  dedans  les  Syrops. 

Efi  fati^  ce  que  Matthieu  des  Foreft$,au  ch.11; 
efcrit,que  les  Indiens  fie  feruent  de  la  racine  d’ic 
Iuy,contre  les. accès  des  Heures , c 8c  qu'il  croift  < 
certaines  tumeurs  d'arbres.  Car  il  a vne  fort  peti 
radne,&:  ne  vient  point  s’il  n efi  femé , ayant  pr 
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ierement  bruflé  le  lieu^à  celle  fin  que  plus  facile- 
mz  il  croiiïè. 

ANNOTATIONS. 

* Cordas  fut  le  premier  liurede  Diofcoride,  fait  le  grand 
rdamome  de  ia  grolfeur  à peu  prés  d’vne  figue, & le  peur 
nndre  que  Faueilainé,  Mais  au  pliure  dès  Plantes,  il  die 
s le  Cardamome  moyen  , eft  de  la  grandeur  d’vne  grofle 
dlaine. 

Macthiole  aufîî  exhibe  ia  figuré  du  Cardamome , de  k 
me  & grofïeur  d’vne  figue  : encores  que  ce  ne  foie  autre 
)fequela  Meleguete-êouuerte  de  ce  quil’enueloppe  , la- 
elîe  a dire  la  verrré  félon  l’opinion  de  no  lire  Autheur,  ne 
it  eftre  mife  âii  rang,  des  efpeces  du  Cardamome  vulgai- 
ou  du  Saccolaa  des  Arabes,  ^ 

b II  fe  crouué  que  cèluy  qui  a eferit  les  Pandecftes  , en  a 
^ mention  au  cKap.1r7.ma1s  en  nos  Iiures  & exemplaires 
raid  peiné  le  pourra  on  trouuer  dans  Rhafis. 

: Nul  de  nos  éxépiaires  du  P'andefhire  , qui  eft  Mathieu 
uaticus,  ne  luy  attribuent  aucune  faculté  femblable  à ce- 
;CT 

e t’a  y voulu  faire  voir  la  figure  de  la  Meîeguette  de  Mat- 
oîe,&  aulîl  celle  des  autres  Cardamomes. 


Dh  Faufel.  Chap.  XX  Y. 

H Eux  la  font  tref-mafiqui  pour  le  Faufel  fubfti- 
Jy  tuent  le  Santal  rouge,  lequel  fouuétesfois  eft 
fifié-  auec  vne  certaine  autre  efpece  de  bois  rou- 
, qui  luy  relïemble  fort  i ouexpofé  pouriceluy: 
rîVn&Fautré  (ont  fans  odeur > comme  nç>u$ 

6ns  dit  cy  deiius  au  cliapâdu  Santal. 

Mais  le  Faiifel  ne  fe  vend  pas  fil  cher  * Sc  fi  n eft  ^anfel  efi 
int  falfinéj  qui  fe  pourfoit  facilement  porter  en  commun. 
atugaljfi  le$  Médecins  & Apoticaires  Portugois 
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eftoyent  plus  diligens  qu  ils  ne  font. 

Les  Arabes  en  leur  langage  rappellent  Fan) 
(encor es  bien  qu'Auicéne  l'appelle , d'vn  ^not  co 
ropmau  liure  premier  ch.  i6i*fUfil38c  Fulfel.)l\  e 
appelle  Faufel  en  Dofar><5c  Xaehports  d'Arabie:t 
Malauar  par  la  populallé  Pac , 8c  par  la  noble! 
fiyeca  , duquel  nom  auflife  feruent  les  Portugo 
qui  habitent  aux  Indes  3 d'autant  que  c'a  elle 
première  région  qui  leur  a efté  cogneuc.  Au  pa; 
de  Guzarate^dc  Decaiv>  C : en  Pille  de  Zeilaj 
Poasim  Malaca  > P inan:  8c  en  Couchin  C hrtcani. 
Il  en  croift  grande  quantité  en  Malauar^en  Gi 
mu  où  croift  zarate  8c  Dedan  fort  peu  * 8c  ce  tant  leulement  d 
le  Faufil . ]ong  ]a  marine  y mais  le  meilleur  vient  du  pa; 

de  Chaul > lequel  eft  tranfporté  en  Ormus.  Il  e 
ïfte  de  Morn-  vient  au  fil  de  trelbon  de  Fille  de  Mombain3  de  1; 
bain.  quelle  le  Roy  de  Portugal  m'a  fait  vn  dom>excepi 

Pour  Embhy  pEmphyteofe. 

“u'ïllntïnd  Qn  aU^1  CaS  CC^UY  C1'°^  en  Baçail 
la  fumerai-  lequel  eft  tranfporté  en  Decan  auec  celuy  de  Gai 
netê.  ch  in  j qui  eft  noir^etit,  8c  fort  dur  lors  qu'il  eft  fe 

ché.Il  croift  aufli  én  Malaca , mais  toutesfois  en 
petite  quantitéou  a grand  peine  il  peut  fuffire  au 
habitant  du  lieu.  Encores  en  vient  il  vne  grand 
quantité  en  Fille  de  Zeilan  3 mais  il  eft  blanc  y h 
quel  eft  tranfporté  en  cefte  partie  de  là  prouinc 
de  Decan,qui  eft  fubiedte  au  Cotamaluco^comni 
aufiLen  Bifnaga. 

. L'on  en  tranfporté  aufii  en  Fille  de  Zeilan  > e, 
Ormus,en  Cambaya)&  aux  ifies  Maldiues^ou  Na 
lcdiiies-  JEt  encor  que  Serapion  au  liure  des  vSiin 
p l«sïch;i.5 4 j-eferi ue* que  l'Arabie  ne  nourrit  poin 
d AgéCvi(ce  qui  1e  doit  entendre  des  lieux  méditer 
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!nSi&  pour  la  plufpart)  fi  eft  ce  pourtant  qu’il  en 
sift  de  bonne*mais  en  petite  quantité*  en  Dofar* 
Xaeljieux  maritimes;  Carceft  arbre  aymé  les 
ux  maritimes  * & non  les  miterrains*  autrement 
i le  culriüeroit  auec  grande  diligence*  parce  que 
lis  les  Jours  les  Mores  &Moalys(qui  eft  vne  cer-  Moalpé 
ne  forte  de  gens*  qui  eiifuyüent  lafeéte  de  Haly 
ndfe  de  Mahomet)en  marigent*mefkies  en  leurs 
ifnes  * lors  qu  ils  s’abftienrtént  du  Betre*  Car  ils 
ifchent  FAréca  auec  le  Cardamome  * pour  pur- 
r le  cerneau  Sc  feftomach. 

L on  méfié  parmy  le  Faufél*ôü  bien  FÂrecâ*  les  Mixtion  dé 
dmes  chofes  que  nous  àudns  dit  cy  defïus  eftre 
."fiées  auec  le  Betre  i encôres  que  le  Betre  foie 
aud*  & FAréca  froid  & fec.  On  y méfié  aufsi  le 
cium  * parce  que  Fvn  8c  1 autre  fert  à confirmer 
geneiüe$*àr  affermir  les  dents*  à fortifier  Fefto- 
tch*ôc  fi  éft  propre  non  feulement  pour  arrefter 
rang*mais  aüfsi  les  vomifîemens  * 8c  les  flux  dé 
ntré. 

L arbre  quiporte  le  Faufel  eft  droit*  de  matière 
igeufe  * ayant  lés  feuilles  femblables  à celles  de 
paîme*le  fruit  comme  la  noix  mufeade  * toutes- 
s vn  peu  plus  petit*  ou  bien  femblable  aux  noy- 
tes  * dur  au  dedans  *& coüuert  de  veines  blan- 
cs & rougeaftresjil  n’eft  pas  du  tout  entièrement 
îd  * mais  plat  d’vn  cofté  : toutes  îefquelles  mar- 
es ne  le  trouuent  pas  à toutes  les  efpècesd’A- 
:a.  Ce  fruiét  eft  eriuelopé  a’vné  couuerture  fort 
luë*iaunaftre  au  dehors*  fort  femblable  aux  dat- 
quand  il  eft  meur  * & auparauant  qu  il  foit  fec, 
îand  il  n eft  pas  encores  meur  il  eflourdit  8c 
yurc.  Voila  pourquoy  quelques  vns  le  mangent 
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Ane  a Faufel  de  Clufihs . 


non  meur,  affin  qu  eftans  comme  yures^  ils  ne  fen 
tent  les  tourmens  des  dowleùrs* 


Le 


ETEsPICERIEsLiV-L 

Le  fruiéfc  duFaufel  eftant  fec^ils  Pappreftent  Préparatif 
nfi.  Apres  auoir  réduit  en  poudre  la  noix  de  Fau- 
fils  la  mafehent  auec  du  Lycium  8cde  la  feueille  * ° 

i Betre^à  laquelle  on  a ofté  Tes  petis  filets  8c  nerfs 
imme  nous  auons  dit  au  chap.du  Betre^crachans 
preniiere  faliue  qui  effc  meflée  de  fang,  par  ce 
oÿen  ils  purgent  le  cerUeau  & Peftomach  * & fe 
iftermillènt  les  dents  8c  les  genciues.Les  plus  ri- 
tes- fe  font  faire  des  piliules  oit  trôchifques  3 auec 
i FaufeULycium^Camphre^Bois  d5Àloes.j>& quel- 
le peu  d'Ambredeiquels  ils  mafehent. 

Serapioiij  au  liurë  des  fimples  chap.  345.  efcritj, 

I il  efchaufféj&  participe  de  Pâmer.  Mais  Payant 
mftéde ’ny  ay  trouué  aucune  chaleur  „ mais  bien 
1e  faculté  aftringehtè  3 8c  infipide.  Partant  ie  iu- 
y ou  que  Serapion  11  a iamais  eu  cognoiifance  de 
Ueca  * ou  que  s'il  Pa  eue  * quil  ne  la  goufta  ia- 
ais. 

Il  la  fait  diftiller  eftant  encor  verde  dedans  vn  Eau  diflillée 
imbic  de  verre,6cen  tirer  Peau^de  laquelle  ie  me  de  Faufil. 
r s auec  heureux  fucçesyaux  flux  de  ventre  caufés 
r vne  furabondancë  de  bile.Ce  que  i'ay  tenu  iujp» 
les  à prefeiit  pour  fecret. 

ANNOTATIONS, 

Pierre  Coîdemberg  apoticaîre  homme  qui  a du  fçauoir, 
bon  hérborifte,  m’a  fait  voir  autresfois  la  noix  de  JFaufel 
ec  facouuèrture. 

II  fe  trôuue  atiffi  par  Foys  d -autres  noîi  longuettes  , qui 
nt  de  mefme  grandeur  que  le  Faufel  auec  fa  couuerture, 
rt  dures,  & noiraftres  au  dehors  , lefquelles  côuppe'çs  pac 
milieu, reffembient  a la  noix  mufeade.  Peur  eftre  que  ce 
nt  vne  efpece  de  Faufel , ou  quelque  chofe  de  femblablc. 
ais  non  ayant  peu  yo'iv  que  des  feiches  par  vieille  (Te,  ie  ne 
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peux  rien  dire  de  leur  goufl  & tempérament. 

Louys  Romain  fait  aufli  mention  de  l’Areca  , au  liure  j. 
de  fes  navigations, chap  7.en  celle  maniéré  : Ils  ont  accou- 
fluméfparlant  du  Roy  & des  principaux  Seigneurs  de  Cale- 
cut)  de  manger  vn  certain  fruid  appelle  ebofolo  ( entendant 
le  Faufel.  ) Celle  forte  de  fruid  eftporté  par  yn  arbre  ayant 
nom  A rtca,  qui  reffembie  fort  à la  palme , lequel  porte  des 
dattes,oit  yn  femblable  fruid.  Ils  y mefent  d’abondant  des 
cfcailles  d’huiftre  broyées  comme  chaux.  Voytece  qu’il  en 
did.Mais  ce  que  le  mefme  eferic  au  liure  4.chap.i.  feroit  ri- 
dicule ( d’autant  qu’il  afferme  que  les  chofes  qu’on  mansre 
pour  la  conferuation  de  la  fanté/ont  vn  venin  fort  violent) 
s’il  n’adiouftoit  apres  lacâufe.Le  Sultan(dit-il)  voulant  faire 
mourir  quelqu’vn  de  fes  Satrapes,  fc  le  fait  mener  tout  nud 
deuant  luy,&  foudain  mange  cenainsfiuids, appelles 
ie-sfemblables  aux  noix  mufcades:il  mafehe  auffi  ie  ne  fçay 
quelles  feuilles  d’herbes  femblables  à celles  du  Citronier, 
quils  appellent  Tambolcs , y adioullant  certaine  chaux  faite 
des  efcailles  d'huiftres , & mafehant  toutes  ces  chofes  en- 
femble,il  rumine.  Finalement  il  crache  fur  eeluy  qu’il  veut 
faire  mourir, lequel  eftant  alpergé  de  et  crachat , meurt  fu- 
bitementpar  la  violence  de  ce  veninrcar  comme  nous  auôs 
ditcy  deuant, des  auffi  tort  qu’oft  luy  a craché  contre,  ce  ve- 
nin,il  tombe  en  terre  rqide  mort , en  moins  de  demy  heure. 
C’efl  ce  que  Lou^s  Romain  a elcrit  dû  Sultan  de  Cambaya* 
d’autant  que  fonpere  l’auoit  nourry  de  venin  dés  leberceau. 
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IÉ  ne  penfe  point  qui!  fe  troùue  arbre  plus  pro- 
pre pour  l'vfagé  de  l'homme  que  la  Palme  Incfi* 
que  , incogneuë  aux  anciens  Grecs , félon  que  iù 
puis  conieélurer  , 8c  prefque  négligée  des  Arabes, 
qui  en  ont  fort  peueferit.  Auicenne,  au  liure  2* 
iaufialndi . chap.50^. l'appelle  luujialindi,  qui  veut  autant  à di- 
rc,que  Noix  des  Indes  : Serapion  au  liure  des  Sim- 
ples,chap.2z8.&  Rhafis  au  5,  liure  de  la  medecine. 
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hap.  20.  appelle  Farbre  qui  la  produit  laralnare,  laralntre* 
:eft  à dire,  vu  arbre  portant  noix.Le  vulgaire  Fap~ 
telle  Maroy&c  le  fruiét  AWWdequel  mot  Narel  eft  Maro> 
ommun  aux  Arabes,&:  Perfes.En  Malauar  Farbre  ^arel‘  * 
ft  appelle  Tengamaran.  Le  fruiétmeur  Tenga  , &;  rengagent. 
erd,<3c  non  meur  Eleni , en  Goa  Lanhaien  Malayo  Lanka. 
arbre  eft  nommé  Tricart , 8c  la  NoixNihor  > & de  Trtca?h 
ou  s autres  Portugois  Coquo , à caufe  de  ces  trois 
ertuis,par  lefquels  il  reprefente  la  telle  d’vn  Mar- 
iot,ou  d’vn  autre  femblable  animal. 

L'arbre  eft  d’vne  vafte  grandeur,ayant  les  feuil-  uifloire  de  U 
■S  femblables  à la  palme  ou  Cannes,toutesfois  vn  N oixtfindg. 
“u  plus  larges , la  fleur  à celle  des  Chaftaigniers, 

>n  bois  eftant  d’vne  matière  fungueufe  «Scferula- 
?e.  Il  demâde  vn  terroir  fablonneux,&  prochain 
- la  nier  > fi.  bien  qu’il  eft  malaifé  d’en  trouuer  és 
nix  miterrains. 

On  plante  les  Noix,qui  produifent  des  furgeôs, 
le  l’on  tranlplante  en  d’autres  lieux  , deuenans 
ands  en  peu  d’années , 8c  portans  fruiét , princi- 
lement  fl  on  les  cultiue  auec  diligence.  Car  ils 
nient  éftre  fumés  en  hyuer,ou  auecdes  cendres, 

1 auec  du  fient,&:  arroufés  d’eau  en  Efté.  L’arbre 
nient  plus  grand  8c  large  > fi  on  le  plante  auprès 
s édifices,  parce  qu’il  fetnble  Te  deleéter  des  im- 
indices  & ordures. 

La  matière  du  bois  eftant  grande  8c  grofle,eit 
't  vtile  à plufleurs  chores,tellement  que  bie  fou- 
rit  l’on  en  fait  des  nauires  en  Hile  Naiediue 
>mmunement  appellée  Maldiue , comme  à efté 
)&enfontefquippées  & garnies  de  clous  > de 
bles,Cordages,  de  Veilles  ,&  auiïi  de  Mafts. 

Des  rameanx  appelles  en  jyiaîauar  O Ua , on  en  oUa. 
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fait  les  toicirs  des  maifons  * ôc  couuertures  dei 
nauires.  *. 

ils  font  deux  efpeces  de  ces  arbres;  Car  ils  er 
gardent  Tvn  pour  en  auoir  du  fruiét.  L'autre  poui 
en  faire  du  Cura , qui  eft  du  vin  doux  i Icelle  eftant 
éuicté  les  habitans  du  lieu  rappellent  Orrtqué r.  Oi 
la  façon  de  cueillir  la  Cvra,è'{t  télle.Ils  taillent  pre- 
mièrement les  branches  * 6c  puis  y attachent  des 
petites  fiolïes  pour  receuoir  la  liqueur  * qu'ils  ap- 
pellent Çura:&  afin  de  làpouuoir  aüffi  cueillir  dés 
plus  hautes  branchés* ils  montent  fui*  Tarbre*ayan< 
des  entrants  ou  lacs'  aux  pieds*  ou  bien  ils  lés  atta- 
chent par  interualles  * auec  certaines  cordes  & 
liens*  On  diftille  cefte  Cura  ai nfî  que  1 eau  ardant: 
& en  tire  on  du  vin  * femblable  à l'eau  de  vie  er 
tout  & par  tout;teliement  que  11  quelque  linge  efl 
trempé  dans  ic'èluy  * il  braillera  aufsi  bien  que  s'il 
aùoit  efté  mouillé  en  eau  de  vie, Cefte  liqueur  ain- 
fi  diftillée  eft  appellée  Fula  , ceft  à dire  fleurxe  qui 
refte*eft  appelle  Orraqua,  apres  qu'on  y a méfié 
quelque  peu  de  cefte  liqueur  diftillée*  Âuec  cefte 
Cura ,ou  Sura  (car  il  faut  ainfi  prononcer)  fi  on  l ex- 
pofé  au  Soleil  deuant  que  de  là  diftiller*il  s'en'faiét 
d'ailés  bon  vinaigre.  Âpres  qu'ils  ont  ofté  la  pre- 
mière fiolle  * fi  Fincifion  faite  en  l'arbre  diftille  en- 
cores  du  Sur  a, on  la  garde*  Sc  eftant  mifefur  le  feû 
ou  au  Soleil*  elle  s'elppilîit  & s'endurcit  comme  le 
fiicrefits  appellent  cecy  tàgra.  On  éftime  lameil- 
îëure*cellè  qui  croift  en  Tille  de  Nalëdiue  : car  elle 
ne  dément  point  noiraftre*  commé  celle  qui  croift 
attxaütres  pays.  f - 

La  Noix  eftant  encores  recente*  eft  couuerte 
d’vné  efcorce  fort  tendre,  & fi  a le  gouft  d'vn  arti- 
chaut. 
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ue  & douce , & qui  de  foy  n eft  aucunemeut  en* 
nuyeufe  par  la  continuation  de  Ton  vfage,  8c  fi  du- 
re long  temps  en  fa  bonté.  Tant  plus  eft  recente  h 
noix  ^ tant  plus  aufsi  eft  fouëfiie  & douce  feau  qui 
s’y  trouue  , Tefcorce  aufsi  du  milieu  * ne  cede  er 
rien  à la  faueur  des  amandres  : quelques  vns  er 
mangent  auec  du  I agra>  dont  nous  auons  cy  deuat 
parlé,ou  bien  auec  du  fucre.  Ou  bien  apres  l'auoii 
broyée,on  en  tire  du  laid  , auec  lequel  on  cuid  le 
riz,non  moins  fmoureux > que  s'il  eftoit  cuid  auec 
du  laid  de  cheure  : ou  bien  auec  iceîuy  & la  chai» 
des  oyfeaux  ou  belles  à quatre  pieds,  ils  en  font  vr 
appreft  quils  nomment  C aril.  La  N'oix  eftant  de- 
uenue  plus  meure,  elle  contient  bien  vne  liqueur^ 
mais  non  fi  fouéfue  que  la  première , 8c  laquelle 
fouuentesfois  s'enaigrit. 

Ces  Noix  icy  recétes  eftas  feichées,delpouillées 
de  leur  première  efepree  8c  côqualîées,font  appel- 
lées  par  ceux  du  lieu  Copra  y 8c  tranfportées  en  Or- 
mus  , Balagate  , & es  autres  régions  aufquelles  il 
n en  croift  pas  fi  grande  quantité  qu'ils  en  falïent 
feicher,ou  bien  aux  prouinces  qui  n'en  ont  du  tout 
point.  Elles  font  fort  fauoureufes  , & nous  en  fer- 
lions comme  des  chaftaignes  feiches.  Elles  font 
beaucoup  plus  agréables  à la  bouche  , que  celles 
qui  font  portées  en  Portugal  toutes  entières. 

Des  mefmes  fragmés  ou  Copra  y 1 on  tire  au  pref* 
Loir  vne  grande  quantité  d'huile  fort  clair , non 
feulement  propre  pour  les  lampes,  mais  auffi  pour 
cuire  le  Riz.Oi  de  ceft  huile  y en  a deux  fortes. 

L'vn  eft  tiré  des  noix  fraîches  broyées  8c  arrou- 
fées  d'eau  chaude , lesquelles  eftans  exprimées, 
l'huile  en  fort  qui  nage  au  defius  de  l'eau.De  ceftui 
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■y  nous  nous  feruons  pour  purger  le  ventricule 
ie  les  excremens.&  aufsi  les  inteftins  : car  il  purce 
>enignement  & fans  aucune  rtuifance  : plulîeurs  y 
.dioultent  lexprefsion  des  Tamarins  .qui  çftvn 
ledieament  que  i’ay  fouuent  expérimenté  eftre 
3rt  vtile  &profitable.Si  Auicenne  au  liure  2.chap, 

36. &c  Serapion  au  liure  des  Simples  chap.08.  enI 
mdent  parler  de  ceft  huile . lors  qu’ils  la  prefe- 
:nt  ^beurre,  félon  mon  aduis  leur  opinion  eft 
onne.Mais  dsfe  trompent  en  cela  quilsdifent 
u il  molhfie  & adoucit  moins  le  ventre  que  le 
eurre.  1 - 

a^reriï/r'11"  ^r^7  IcC]Uel  nous  auons  <*< 
, lf'  a r d'jC?^  IceIuy  outre  les  fufdiétes  « 
cultes,  eft  fort  vtile  pour  les  nerfs.  Car  nous  ex-  frA' 

«mentons  lournellemét/es  grandes  vtilités  aux 
nti actions  des  nerfs.  & aux  douleurs  inueterées 
s îoinctures  : car  apres  en  auoir  oinét  le  malade, 

>us  le  mettons  en  vue  grande  cuue  capable  pour 
ntenir  vn  homme . & là  nous  le  lapons  dormît 
ant  bien  chaud . qui  luy  eft  vn  grand  foulage- 

“?erir « «« 


_ j v r i . A1AUA  aeuus  allégués.  Et 
and  a ce  qu  ils  efcnqent  que  la  Noix  eft  de  mef- 
^ vertu, c eft  non  feulement  hors  de  raifon,  mais 
, tout  cuident  par  la  iournaliere  expérience, 

:1a  continuation  d’en  manger  ertgédre  les  vers, 
us  enfuyuray  ie  bien  l'opinion  de  Serapion . au 

■ Vh  7/er  chaP-  i28*  lecluel  fondé  fur  l’au- 

ri  e de  Mavfirmge  ( qu’il  dit  eftre  l'ancié  Me-  MÏfrung 

Mit  que  ie  flux  de  ventre  eft  arrefté  pour  mâger 

-elle  Noix , ou  Coccos.  Car  ce  n eft  pas  chofe 

hors 
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hors  de  raifon  , que  la  Noix  qui  eft  compofée  d 
parties  terreftres,arrefte  le  ventre:&  que  ion  huil 
qui  eft  côpofé  de  parties  fubtiles  le  lalche.  Quan 
à l'arbre  il  ne  diftille  aucun  huile  , mais  on  le  tir 
feulement  du  Cocços’.bié  que  Lacuna  en  fesCom 
militaires  fur  Diofcoride,  au  liure  i.cfy.29.  efcriuc 
que  plufteurs  font  d'opinion  &croyent  que  ce: 
'Eleomeh  nefl  doux  qui  diftille  de  ceftePalme,eftrEleome 

y'v»  huile  for  h de  Diolçonde.  - j j 

tant  des  tronc  Au  demeurant  cefte  Noix  eft  couuerte  de  doii 
de  certains  kje  efcoice  , la  première  eft  velue  , de  laquelle  1 
arbres^ui  ^ que  les  habitans  de  Malauar  appeller 

Znlré!  ‘dts*  Ç*ïro98c  eft  en  fort  grand  vfage  en  cefte  prquinc* 
Vaînurv  en  Car  d'icelle,  ou  du  Cairo  , on  en  fait  les  cables,  < t 
syne.  cordages  neceftaires  aux  nauires , lefquels  ne  i 
Cw0e  pournlfent  iamaïs en leau  marine. Davantage e 
lieu  d'eftouppespls  en  embourrent  les  nauires 
eft  ençores  meilleure  que  les  eftouppes , d autar 
que  tel  poil  ne  fe  pourrit  point , 8c  imbu  dç  fea 
de  la  mêr  il  s'enfle  & fe  referre.  A dire  la  vérité 
ne  fe  faidfc  aucuns  tapis  de  cefte  matière  velu* 
< comme  Lacuna  au  liure  i.çhap*  1 41.  tafche  de  noi 
perfuader.La  fécondé  efcorce  eft  fort  dure  , 8c  d. 
celle  on  entourne  des  vafespour  lvfagedes  moir 
aifési&  des  charbons  aiifsi  qui  feruent  fort  aux  oi 
Les  petit  pheitres.  Mais  tels  vafes  n apportent  aucun  profj 
fa  & Coccos  aus  paralytiques  , s'ils  boyuent  dedans  comme 
non  profita-  e jpJjAé " Sepiilueda , & qui  eft  vne  creance  quoi 
\aiytimes.  * cqminunenient  les  Portugais.  Car  il  n y a rien  qi 
1 foit  falutaire  pour  les  nerfs  , que  l'huile  duqui 
nous  auons  parlé  vn  peu  auparauant  : 8c  les  Kah 
tans  mefmes  du  lieu  , n attribuent  point  telles  É 
cuites  à tels  petis  vafes,  8c  ne  fe  trouue  aucun  Ai 

thei 
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leur  approuué  qui  en  fafîe  mention. 

Mais  il  ne  faut  laillèr  en  arriéré  , que  les  habi- 
ms  de  ces  quartiers  |à  mangent  les  bourgeons  & 
àeétons  de  ces  Pajmes:çar  ils  font  plus  fauoureux 
la  bouche,  que  les  çhaftagnes  tendres,ou  les  Pâl- 
ies balles , que  vulgairement  ont  appelle  en  latin 
nlmites , & çn  Italien  Caphagliom.  Or  tant  plus 
eille  eft  |a  Palme  lufdi&e,tant  plus  tendre  & de-  B ourgeon  de 
;at  eft  le  germe  qu  elle  produit.  Mais  iceluy  eftàt Paln>i 
lé,  la  Palme  vient  à mourinde  la  vient  que  celuy  d 
îi  mange  vn  tel  germe,auec  occafion  on  peut  di- 
qu  il  a mangé  la  Palme. 

Refte  maintenant  que  nous  difions  quelque 
lofe  du  Coccos,qu’on  appelle  de  Maldiua.^  Coccos  de 
Les  habitans  4e  ces  Ifles  Ià,font  grand  cas  de  ce  aidWme, 
occos,  ou  de  celle  Noix  (mais  principalement  de 
moëlle)contre  les  venins.  Et  i'ay  appris  des  per- 
nnages  dignes  de  foy,qu’elle  eft  fort  propre  con- 
: la  coliquc.la  paralifie,l’epilepfie,  & contre  au- 
s maladies  de  nerfs  : elle  guérit  de  la  coli- 
ie,d  autant  qu'elle  prouocque  à vomir:&  des  au- 
s maladies , fi  les  malades  boyuent  de  l'eau  qui 
ta  efté  gardée  dâs  lesdiçtes  noix,  en  y adiouftant 
elque  peu  de  la  moelle. 

Mais  d'autant  que  ie  n'en  ay  point  faict  d’expe- 
nce , i’y  adioufte  moins  de  foy.  Il  eft  vray  que 
ecafion  ne  s'eft  pas  prefentée  d’en  faire  l’elîày, 
utant  que  i’aymc  mieux  me  feruir  des  medica- 
ns,  dont  i’ay  experieuté  lès  facultés  de  longue 
.in,  comme  font  la  pierre  Bezar , la  ThcriaqUe, 
Efmeraudes,la  T erre  leellee,&  plufieurs  autres 
dicamens  (defquels  nous  parlerons  en  fon  lieu) 

- des  recens  ,&  non  certains.  Carie  ne  fçaylî 


rfijtoire  du 
fC  >c<-wç  de 
J4aldtue0 


162.  Histoire  des  Drogves 
c'eft  par  perfuafion  ou  imagination  * que  quelque 
vns  afieurent  s'eftre  bien  trouués  d'icelle  que 
l'occafion  que  ie  n'en  peus  lien  affermer.  Que 
auec  le  temps  i'en  apprens  quelque  chofe  plus  cei 
taine  , ie  ne  feray  point  honteux  de  reuoquer  me 


opinion. 

JL'efcorce  de  ce  Coccus  eft  noire,&  plus  lucide. 
Celle  du  Coccus  ordinaire,  ayant  la  figure  en  oua 
le  pour  la  phifpart,n'  eftât  pas  fi  rod  que  le  cômui 
la  moelle  de  dedans  eftant  dcfieichée  deuient  fo 
dure,&  de  couleur  blanche,  mais  tirant  vn  peu  fi 
le  pâlie;  elle  eft  fort  pleine  de  fêtes  au  defliis,&:  fo 
îporreufe , n'ayant  aucune  faueurXa  doze  de  cefi 
moelle  eft  de  dix  grains,&  fe  donne  auec  du  vin  g 
de  l'eau,felon  la  qualité  8c  nature  de  la  maladie. 

Il  fe  trouue  parfois  de  ces  Coccos  fort  grand 
par  fois  aufsi  de  fort  petis  : mais  tous  iettés  fur  '!■ 


nuage. 

Nous  auons  entendu  par  le  Commun  bruit,  qt 
toutes  les  MesMaldiues  ont  efté  vn  continent  < 


terre  ferme,  mais  qu  eftans  fubmergeés  par  f inuij 
dation  de  la  mer,  ces  Mes  auoyent  efté  faiétes  , e 
quelles  les  Palmes  qui  produifoyent  ces  Cocc( 
auoyent  efté  couuertes  d'eau , qui  eftans  endurci 
fe  trouuent  de  la  forte.  Il  eft  malaifé  de  iuger  s'i 
font  de  mefme  efpcce  que  les  noftres , d'autai 
que  iufques  à prefent  perfonne  n'a  peu  voir  ny  1< 
feuilles  ny  le  tronc  de  l'arbre  qui  les  produit , ma| 
feulement  les  Coccos  iettés  fur  le  riuage,  tanto 
deux  enfemble,tantoû  vn  à part.il  n'eft  pas  perm 
à ame  vitrante , de  les  recueillir , à peine  de  la  vi» 
^autant  qu'ils  difent , que  tout  ce  qui  eft  iette  a 
bord  de  la  mer,appartient  au  Roy:  qui  eft  la  raifo 
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urqtioy  ils  ont  çfté  de  plus  grand  requefte.De  ce 
iccos  on  en  tire  vne  moelle  laquelle  on  deilèche 
mefme  façon  que  le  Copra  , & s’endurcit  en  la 
;fine  forte  qu’il  le  vend:  vous  diries  proprement: 
e ceft  formage  de  brebis. 

annotations. 

4 

Louys  Romain  au  liurc  5.chap,i6,&  Iofephe  Indien  cha. 
.&  138.6c  plufîeurs  autres,  ont  donne  la  deferiptio  de  ceft 
re.Comme  aulli  Strabon  au  16 , de  fa  Géographie  parle 
cefte  Palme  : partant  ie  ne  puis  affés  m’cfmerueiller  de 
ftre  Autheur,qui  dit , que  ceft:  arbre  a cfté  incogneu  aux 
:iens  Grecs.  Car  ainfi  en  parle  Strabon:pour  le  refte  , die- 
[ eft  produit  de  la  Palme,  car  d’icelle  on  en  fanft  du  pain, 
miel, du  vinaigre, de  l’huile, & plufieurs  tiflurcs  : les  Ma- 
;haux,ou  gens  qui  mettent  le  fer  en  œuure,fe  feruent  des 
juiiles  de  la  noix, en  lieu  de  charbon , lefquelles  auflî  de- 
mies dedans  l’eau, ils  donnent  pour  fourrage  & paftu- 
aux  beufs  & brebis. 

1 le  ne  trouue  point  que  les  Autheurs  ayent  iamais  fait 
ntion  de  laralnare , ez  exemplaires  qu’on  notas  apporte 
, mais  bien  de  Neisgil ; comme  au  (Il  le  Pandedaire  au 
tp.5^5. 

» pçidinand  Lopez,au  premier  îiure  de  l’hiftoire  des  In- 
,appeile  olla, non  les  rameaux  de  la  Palme,  mais  bien  les 
illes  d’icelle,  fur  lefquelles  les  Indiens  ort?  accouftumd 
faire  des  chofes  mémorables  , & contrats  publics.  Le 
fme  raçonte, que  fur  vn  femblable  O lia  ou  feuille,  fut  ef. 
:e  en  lettres  Arabiques , la  lettre  qui  futenuoyée  par  le 
y de  Calccut  à Emmanuel  Roy  de  Portugal,  lors  que  les 
reugois  y abordèrent  la  première  fois. 

I]  y a quelques  années  qu’on  emmena  des  Indes  à Anuer* 
! marchandifes, lefquelles  eftoyent  pliées  dansdes  giidcs 
ces  de  feuilles  de  Noix  d’indie,  (comme  l’on  nous  affeu- 
t ) les  pièces  eftoyent  de  la  longueur  d’vne  coudée  , ou 
is,trop  efpoiftes  toutesfois  pour  y pouuoit  facilement  ef- 
re  quelque  chofe:car  enepres  qu’on  les  euft  fendues  par  le 
lieu, elles  eftoyent  encores  aulli  efpoiffcs  qu’vn  cuir  dç 
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beu'f,fort  if  nies  toutesfois,&  polies  départ  & d’autre,  &fi| 
Ion  qu’il  fepouuoitcome&urer  par  la  grandeur  dcspiece 
elles  eftoyent  plus  longues  que  quatre  ou  cinq  coudées , < 
plus  larges  que  deux  : tellement  que  félon  le  dire  de  nofbj; 
Aucheur , les  habirans  du  pays  en  peuuent  commodemei 
couurir  les  maifons,&  les  nauires,  & en  faire  des  voilles.  îv 
Guillaume  André,  apoticaire  d’Ànuers  , & mien  amy  , m 
fait  prefent  d’vne  piece  defdites  feuilles  , que  i’ay  rie  i 
moy.  " é 

■**’  f Tous  les  cables  ou  Cordages  des  nauires  du  Roy  qi 
font  à Lisbonne,  font  faits  de  la  bourre  des  Noix  d’Indi 
principalement  de  celles  qui  nauigent  aux  Indes.Gn  en  fa 
au®  des  ceindures  pleines  de  nebds,'  defqueiies  les  femm 
de  fade  qualité  fe  feruent  fort  à Lisbonne. 
v d Nous  auons  veu  à Lisbonne'des  petis  vafes  qui  auoye 
efté  faits  de  ce  Coccos  de  Maldiue,qui  font  pourla  plufpai 
yn  peu  plus  longs, plus  noirs , & plus  lucides , que  ceux  di 
autres  noix  communes.  On  trouue  au®  à Lisbonne  de 
moelle  defleichée  à vendre,  les  facultés  de  laquelle  iis  ex; 
tent  meraeilleufement , & la  preferent  p'refque  à toutes  fc 
tes  de  fouuerains  medicamens:c*effc  pourquoy  ils  la  vende} 
fort  cher.  Noftre  Autheur  nous  déclaré  affés  combien  p 
de  foyd’on  doit  adioufter  à telles  fables,  * 

I’ay  iugé  à propos  de  mettre  en  ce  lieu  les  figures  de  et 
taines  auellaines  des  Indes,  auec  leurs  deferiptions, 

* La  première  eil  petite, ayant  trois  angles  efleués , & tre 
pertuis  comme  la  Noix  Indique  ou  Coccos,  eftant  tranfd 
rante,&  enui tonnée  d’vne  couuerture  velue  , prefques  cou 
me  le  Faufel, contenant  vn  noyau  doux,  enclos  d’ync  mer 
brane  defliée, & tirant  fur  le  blanc.  | 

1 J L’autre, eft  de  la  longueur  d’yn  poulce  , & de  la  grofle 
de  deux  doigts, au  deffous  pleine  de  rides, raboteufc  & cel 
drée:&  au  deiTus  vnie,&  de  couleur  rouffaftre,tcllemét  qu 
femble  que  ce  foit  quelque  petit  animal  couuert  d’vne  pel 
dure:elîe  en  contient  vn’e  autre  dans  foy.  Il  fe  trouue  ad 
vrc  autre  efpeçe  plus,petite,femblable  prefque  a çefte  cy,| 
de  couleur  noire , laquelle  Matthiolc  nous  exhibe  entre  | 
auellaines  d’Indie. 

La  troifiefme  m’a  efté  enuoye'e  par  M.  Corthufus  appÿ 
îeVMehébethene,  encores  quelle neconuienne  gueres  àjl 
defeription  qu’il  enfait;  & i’approuue  pluftotb  l’opinion  l 
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ceux  qui  iâ  mettent  au  rang  cks'iKbix  qui  fétuent  à faite 
huiles  pouf  les  Parfumeu^  traùers  d&pouice  4* 
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longueur,  avanc  trois  quarres , & vne  cocque  fore  dure , 
ligneufe.  Eftant  rompue  elle  a dedans  foy  trois  cellules  ,c 
quelles  on  void  vn  noyau  longue:, blanc, & fort  doux. 


Des  MyrobaUns . Chap.  XXVII. 


Myrobalans  C Eft  chofe  toute  claire  3 que  Diofcoride  y r 


’au^G^cs  Galien^ny  Pline  y n ont  eu  la  cognoilfance  e 

& Latins  nos  Myrobalan$3mais  que  leur  Myrobalan  eft  vr 
autre  choie  du  tout  diuerfe3duquel  il  exprimoyei 
Myrobalan  l'huile  pour  les  vnguents  précieux.  Car  iM>pû@cb\av 
des  Grecs . en  Grec , vaut  autant  à dire  en  François  que  noi: 
oy  gland  propre  à faire  vnguents. 

Et  d'autant  que  l'interprete  d’Auicenne  y 3c  Se 
rapionyonf  veu  que  ces  noftres  cy  approchoyent  j 
la  forme  d'vn  gland  y fans  aucun  iugement  il  1 
tourné  MyrobalanSy  mais  à mo  aduis  il  euft  mien 
faitys'il  euft  traduit  prunes3d'autant  quils  leur  relj 
femblent  fort. 


JDclegi. 


Ntlili*' 


^Tfuat. 

Quebulgi. 

Bclleregt. 

Embelli, 


J enrt 


Auicenneyau  liure  2.chap.458.  les  appelle  Delel 
g<::de  méfmes  Serapioiiyau  liure  des  Simplesychap 
loy.encores  quon  y life  par  la  faute  de  l'imprefsh 
Hahlig,  Car  tous  les  médecins  Arabes  ni'ont  affèr 
méyque  toutes  les  forte$  de  Myrobalans  eftoyen) 
appellées  Delegr . Et  particulièrement  les  iaunej 
A^/yles  Indiques  ou  noirs  A fuat  > les  quebulesj 
§inebulgi tes  belleriques  Belleregî , Sc  les  emblique;| 
Eçnbelg* }Çoiihs  quels  noms  y ces  derniers  n'ont  au- 
cunement efté  cogneus  d'Auicenne , au  liure  2, 
ch.ap.228.  ny  de  Mefue  au  liure  des  Simples  medi-J 
çamens  purgatifs  chap. j. mai, s, fous  le  nom  de5<r-S 
»i,comme  il  appert  par  Sçrapion3qui  eicrit  que  les 

Sent 
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;(tii  ont  vne  efcorce  fore  defliée , marque  laquelle 
onuient  aux  Myrobalans  Embliques. 

Il  y en  a doneques  en  general  cinq  eipeces;  les  dg 
noms  defquels  nous  auons  emprunté  pour  la  plus  laiiS. 

>art.  Car  eefteefpece  que  Serapion  appelle  Da- 
nafcene,ou  de  Danias,eft  très  vtile  contre  les  raa- 
adies  caufées  par  humeur  melaneholique  : il  ne 
appelle  pas  de  la  façon,  pour  dire  qu  elle , eroiiîè 
:nDamas,mais  par  ce  que  de  ce  pais  icy  des  Indes* 

,n  porte  eri  Damas  les  Myrobalans  Indes.  Et  ia- 
pit  que  Serapion  au  liure  des  Simples  j chip.ioy; 

.faine , que  les  Myrobalans  appelles  Seni , font 
certaines  efpeces  d’oliues , il  erre  toutesfois , ( fauf 
sorreéfeion)  & à mon  iugement  il  eft  tombé  en  eeft 
jrreur , à caufe  qu’on  mange  les  Myrobalans  Em-  trretir  dé 
bliques  confits  en  vin  aigre  & fel  comme  les  oli-  s‘r^!or,i 
ues.  , . 

Or  ceux  fe  trompëiit  qui  penferit  que  toutes  les 
efpejcès  de  Myrobalans,  naiifent  fur  vn  mefme  ar- 
bre j comme  ceux  qui  eftiment  qu’il  n’y  eroift  que 
les  Citfins  & les  QuebulesÆar  il  y a de  cinq  clpc- 
ces  d’arbrëss&  ce  qui  eft  le  pliis  efiüerueillables  ils 
croiflènt  en  lieux  eftoignés  de  foixante  ou  cmt  àts  ÀiyrdaS 
lieues  les  vhs  des  autres.  Car  quelques  vns  croif- 
fent  au  pays  de  Goaj&de  Batecala  ,•  les  autres  en 
Maïauat  & Dabul.  En  tout  le  Royaume  de  Gam- 
baya  il  s’en  trouué  quatre  efpeëes  : & quand  aux 
Quebulcs,  ils  fe  trouuent  eh  Deean,  Guzarate  , & 

Bengala» 

•Au  demeurant  ceux  qui  eftans  fecs  font  portés  ■ 
en  Portugal,  font  pour  la  plufpart  pris  en  la  côtree 
qui  eft  entre  Dabul  & Cambaya.  Car  l'experiencc 
nous  a appris , que  les  fruits  qui  font  produits  aux 

Ê 4 
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^ntiqui. 

Re'Zamtale* 

Colin. 

<Aretca. 

^ Vnnuale . 
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pays  plus  proches  du  Septentrion  , font  moins  fu- 
jets  à pourriture  que  les  autres.  Or  ie  trouuequii 
croift  en  ces  pays  là,  trois  efpeces  de  Mÿrobalansj 
defquels  il  fe  féruent  es  purgations  legeres  & be- 
nignesda  première  efpece  d’ieeux  eft  ronde,  8c  qu: 
purge  la  bile , les  habitans  du  lieu  rappellent  Ara- 
re  , les  médecins  Ariticjui , qui  font  ceux  léfqüeh 
nous  appelions  Gitrinsd'autre  efjpece  nommée  des 
habitans’  Rezcanuale , font  nos  Myrobalans  noirs  ou 
Indiens  : la  troifiefme  >diéte  des  habitans  du  lieu 
Gotiri) qui  eft  ronde , font  ceux  que  nous  appelions 
Belleriques.  Et  nos  Chepules  qui  purgent  le  fle- 
gme, font  ce  qu  ils  appellent  A retca.  Ce  font  les 
quatre  efpeces  de  Myrobalâs  defquels  ils  vfent  en 
mederine.Car  ils  ne  fe  feruét  point  de  la  cinquief 
me  efpece,quiis  appellent  AnnuaU 68c nous  autres 
Emblics(bien  qu  il  s'en  trouue  parmi  eux)fi  ce  n'eft 
pour  endurcir  8c  condenfer  les  cuirs , au  lieu  du 
Rhusrdes  conroyeurs,6c  auifi  à faire  lancre.il  y en 
a.  toutesfois  quelques  vnÿ  qui  les  mangent  tous 
verds,  pour  exciter  lappetit;  Dauantage  ïArarare 
eft  rond,  produifarit  les  feuilles  femblables  au  cor- 
mier,/^ hvnuale  aies  feuilles  defeoupées  fort  menu,  i 
longues  d'vn  erilpan.  Le  Rezamale  a hui<ft  quar-  ! 
r és>8c  porte  les  feuilles  femblables  au  faule.Le  <7*- 
tin  a les  feuilles  corne  le  Laurier , mais  plus  pâlies*  • 
tirant  fur  le  cendré.Les  Aw<r*?,font  grâds  8C  rorids, 
plus  longs  toutesfois  lors  qu'ils  ont  atteint  leur 
parfaiéte  maturité , 8c  quarrés  : leurs  feuilles  fèm-' 
blables  au  Pefcher.  Or  tous  ces  arbres  font  de  la 
grandeur  -d  vn  Prunier,tous  fàuuages,venans  d'eux  | 
mefmes  faiis  eftre  cul tiués. 

Iceux  ayans  vn  gquft  aftringent  & aigrç , com- 
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Les  Indiens  ne  s’adonnent  pas  à les  préparer 
d’autant  qu’ils  ne  Ce  feruét  point  d’iceux  pour  pur 
ger , mais  pour  reftraindre  & referrer  feulement 
Cat  s'ils  fe  veulent  purgerais  prennent  de  leur  de 
co<aion,&  en  plus  grande  doze,  que  nous  en  l’Eu 
rop^.Ils  ont  auiîi  couftumé  d’en  vler  eftans  confît 
au  fucre  ce  auec  vn  heureux  fucc'es , & iamai 


dit  que  les  aUtreston  les  confît  en  Bifnager,Benga 
la3&  Cambaya:  & les  Citrins , & Indiens,  en  Ben 
gala,&  Batecala. 

I’en  faits  d’iceux  tirer  de  l’eau  par  ralambic,qu 


fî  bciôin  eft.  Quand  aux  Citrins  & Belleriques,  i 
les  ordonne  à l’étree  du  repas,  à ceux  qui  ont  quel 
que  flux  de  ventre; , ou  quelque  defudyenient  d’e 
llomaéjixar  ce  metz  efl:  propre  à telles  perfonnes 
à caufe  de  fon  aftriftion  conioinéte  auec  vn  pei 
d’aigreur.  Outre  plus  i’ay  expérimenté  que  le  fu 
des  Myrobàlans  non  meurs  a fort  grand  efficao 
aux  flux  de  ventre. 


A N NO  T A T I O N & 

* On  m auoitFait  entendre  qu’il  fe  trôuuoit  des  arbres  i 
Chepules  à Bourges  en  France:  & M.Iean  Pofthius  medecL 
Allemand  friien  intime  amy  , m’a  fait  prelènt  d’vrie  feuill 
qui  en  auoit  cfte  apporteemiais  elle  n’efi  pas  fembiable  a ce 
le  du  Pefcher,ains  pluftoft  a celles  duPrunier.ou  Cerilier.E 
en  Hn  i*ay  trouué  que  ce  n’eftoit  autre  chofe  qu’vne  efpec 
de  Prunier, que  i’ay  deferite  en  mon  premier  liure  des  plan 
tes  plus  rares.  Or  nous  auons. fai £1  exprimer  toutes  les  elpe 
ccs  de  My robalans  qui  fe  «ouuent  aux  boutiques:  v 


aucun  médecin  fre  les  a mis  en  prattique  au  péri 
de  la  réputation.  Les  Chepules  ^ font  plus  en  cre 


[us  en  cre 


ie  donne  à boire  apres  qu  ori  a pris  quelque  con 
ferue  aftringente,ie  la  mefle  aufsi  parmi  les  Syrop 


Et  Espicèri  es.  t i Y R e-  I-  *7* 
b On  apporte  tort  peu  des  Chepules  en  ces  quartiers  >&: 
nicores  fort  durs  & mal  confits.  Mais  des  Emblics  r on,en 
apporte  grande  quantité^  à Anuers  recents,  & fort  bien  con- 


? ' 

^Frasofe  raconte  qu’en  la  nouuelle  Etyagne  croit  vn  fruid 
:omme  les  dattes  , appelle  noms , fi  femblable  aux  Myroba- 
ans  Cicrins , que  plufieurs  affeurent  que  c eft  le  melme  : il 
«roift  en  vn  arbre  fi  haut,,  que  malaifement  le  peut  on 
Cueillir,  fi  ce  n’eft  qu  eftant  meut  il  tombe  de  loy  mci- 

Mais  puis  que  noüs  fommes  tombés  fur  le  propos  deHo- 
ios  François  Gomora  en  ùxA  auffi  mention  en  raibre 
Houo,  en  fon  Hiftoirc  Generale  des  Indes,  châpit  6J . laïf- 
fant  difputer  à d’autres  Û c’eft  chofe  femblable  a la  cy 

iCHoüo,dit-ïl>cft  vn  atbre  fort  haut  & large, faifant  vn  om. 
braçe  bien  fainjqu’eft  laraifon  pour  laquelle  les  Indiens  & 
E(>agnois,fe  couchent  pluftot  foubs  iceluy,  que  fous  vn  au- 
irejdcs  cimes  d’îceluy,&de  fon  efcorce  l’on  tire  de  1 eau  fort 
odôriferante, propre  pour  corroborer  les  cuifïes,&  aufli  pour 
le  fardicar  elle  fait  referrer  la  peau,&  pour  c’eft  vfage  1 on  en 
Pair  des  bains  falutaires  pour  ceux  qui  font  barattes  du  tra- 
vail d'vn  grand  chemin  Si  on  fait  incifîon  en  fa  racine,  il  en 
fort  vnc  grande  quantité  d’eau  fort  propre  à boire  :1e  fruit 
tft  iaune,  petit,  & ayant  fort  peu  de  chair , & vn  petit  os  ou 
Boyau  au  dedans  foy,  qui  eft  aflcsgros , le  fruit  eft  ftlubre  & 
ic  facile  digeftiô,  mais  ennuyeux  & domageable  aux/ents* 
i caufc  de  la  grande  quantité  de  fibres  qu’il  a. 


Des  Tamarins.  C H A P.  XX  V III. 

- 

LEs  Tamarins  font  cogneus  de  tous*  & partant! 
on  ne  les  peut  aucunement  falfifier. 

Ils  naiflènt  en  plufieurs  endroits  des  Indes*mais 
ceux  qui  viennent  en  lieipc  montueux  & tournes 
du  cofté  de  Septentrion,lont  eftimés  les  meilleurs» 


Vuli. 

mbïl't . 


ïamarindL 


Hiftoire  des 
Tamarins. 


Vertus  des 
T dinar  ins. 
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& fc  gardent  plus  longuement  fans  fe  gafter  : tels 
que  produit  C ambaya Güzarate. 

Ôn  les  appelle  en  Malaùar  Puli , en  Guzarate! 
Ambih  «;  fouz  quel  nom^ils  font  cogneus  de  toutes 
les  autres  Prouirfces  Indiennes. 

Les  Arabes  les  nomment  Tamarindi  3 comme 
qui  diroit  petites  Palmes  Indiennes.  Car  Tœmat 
en  leur  langue  ( comme  vn  chacun  fçait  ) lignifie 
dattes:  Or  ces  Arabes  ont  appelle  ce  fruidt  petites 
Palmes  j non  que  l’arbre  qui  les  produit  foit  fem- 
blable  à la  Palme;mals  parce;  quils  n’ont  pas  trou- 
uévnnom  plus  conuenable  3 voyans  aufsi  qu’ils 
auoyent  des  olîèlets  au  dedans  comme  les  dattes.! 

L’arbre  eft  de  la  grandeur  du  Freine  3 d’vn 
Noyer^ou  d’vri  Chaftaignier  , d’vne  matière  dure; 
non  fimgup.ufc;  ou  Ipongieufe,'.  ayant  lés  rameaux 
ornés  de  beaucoup  de  fueillês  $ découpées  menu,; 
de  la  longueur  d’vn  empairi  le  fruidt  fe  forme  de  k 
figure  d’vn  arc  3 ou  bien  dvri  doigt  recourbé.  Son 
elcorçe  eft  verde  lors  qu’il  m’ eft  encoïçs  mçur,; 
mais  eftant  feichée, elle  eft  de  couleur  cendrée  s & 
eft  fort  aifêe  à oRer:il  a des  noyaux  au  dedans^de  la 
grolleur  des  Lupins  qu’on  cultiue , aucunement] 
ronds,  mais  plains  & vnis,de  couleur  obfcure,  lef- 
quels^on  iettelà  3 pour  fe  Ternir  de  la  poulpe',  la- 
quelle éîF7ente  & vifqüeufe.Maïs  vue  chofe 'digne 
d’efttë  ôbfériiéà  en  ce  fruidb,  eft,  que  lors  qu’enco- 
res  il  pend  à l’arbre,  il  s’enueloppe  la  nuidt  dedans 
ks; feuilles  pour  euiter  le  froid  ,•&  leiour  il  fe  de*! 
lploye&  fort -du  milieu  des  feuilles  Jl  eft  aigre  eftal 
vërd  >■  toutesfois  telle  aigreur  n’eft.  point  fans  vn 
gouft  fouçf.  D’iceux  eftans  mondés , ie  m’en  fers 
fort  aube  du  fucre  j Scauec  plus  heureux  fuccés, 

que 
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l’infufion  des  Tamarins.  U faüt  prendre  quatre  on- 
ces de  Tamarins , & les  faire  infufer  dans  eau  froi- 
de , ou  eau  de  cichorée  diftillée , l’efpace  de  trois 
heures,  puis  apres  les  ayant  exprimés , en  tirer  les 
Tamarins  j lefquels  ie  faits  prendre  en  forme  de 
bolus  auec  vn  peu  de  lucre,  au  grand  foulagement 
des  malades  ; car  ils  euacuent  en  partie  l’humeui1 
bilieufe,&  atténuent  aufsi  le  flegme.  Les  habitansi 
de  ce  pays  là  fe  purgent  fort  benignement  auec  les 
Tamarins  pris  auec  huile  de  Noix  d’Indie.  Et  les: 
médecins  Indiens  appliquent  fur  les  parties  du 
corps  affligées  d’eryfipele,les  feuilles  de  Tamarins 


eftans  meurs.  On  les  porte  en  l’Arabie  , enPerfej 
enl’Afie  mineur , & en  Portugal  eftans  falés  , afin 
que  plus  aifement  ils  fe  puiflènt  conferuer.  I’ay 
acouftumé  de  les  garder  en  la  maifon  auec  leur  ef- 
corc e,&  fans  les  laler.  Lors  qu’ils  font  recens  , on 
en  fait  de  conferue  auec  fucre,  laquelle  eft  vn  mé- 
dicament fort  excellent  pour  digerer  & euacuer 
les  humeurs  , & fi  eft  d’vn  gouft  fort  agréable.  le 
Eau  diftillée  me  fuis  quelques  fois  feruy  de  l’eau  de  Tamarins 
nus  Tama~  Pour  digeftif  : mais  du  depuis  l’ayant  recogneuë 
trop  douçaftre,  & prefquç  fans  faueur  , ie  me  fuis 
defifté  d’en  vfer.  Refte  maintenant  d’examiner  ce 
médicament , parce  qu’en  ont  eferit  les  Autheurs 
Arabesjveu  que  les  anciens  Grecs  n’en  ont  pas  eu 
la  cognoiilànce. 

Auicenne,au  liure  i.chap.699.  ne  deferit  pas  ce 
médicament , mais  enfeigne  le  moyen  d’en  faire 
ciedion  , & dit  que  les  plus  recens  Tamarins 

font 


br'oyees.En  ce  pays  icy  nous  autres  Portugois  nous; 
feruons  des  Tamarins  en  lieu  de  vinaigre , car  leur 
aigreur  eft  plus  agréable  au  palais,  principalement 
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nt  les  meilleurs. 

Mefue  au  liure  des  Simples  medicamens,  chap. 
lit  * qu'  iceux  font  le  fruid  de  la  Palme  fauuage 
s ïndes:mais  fon  erreur  eft  tout  manifefte,  d'àu^ 
nt  qu  en  toute  llndie  * il  ne  fe  trouue  point  de 
jmes  s mais  le  froid  des  Palmés  eft  apporté  d'A- 
bie  aux  Indes^où  on  en  mange  en  grande  quan» 
é de  fec , mefmes  prefle  en  malle , fans  noyaux. 
Il  me  fouuient  d'auoir  veu  vne  certaine  efpece 
Palmes  fauuages * en  Cambaya  & Guzarate, 
ais  fterilës*  & fort  differentes  dè  l'arbre  qui  por- 
tas Tamarins. 

Serapion,au  liure  des  Simples  chap.548.  afïeure 
r l'audorité  de  Bonifaa  * qu  il  vient  desTama- 
1 s en  la  Cefaree  Aman.Mais  ( fauf  fa  corredion) 
n en  croift  du  tout  point  en  la  Cefaree  Aman, 
ti  eft  la  Syrie  * veu  que  les  marchands  des  Indes 
; portent  en  Syrie  pour  les  y vendre. 

Quelques  vus  veulent  que  les  Tamarins  à eau- 
de  leur  aigreur  fqyent  l'Oxiphoenix**  l'opinion 
fquels  ie  rie  peux  approuuer  ny  reprouuer.  Mais 
, n approuue  point  ce  que  Lacuna  en  fes  Çom- 
mtaires  fur  Diofcoride,liure  premier*  chap.  116. 
:rit  * que  les  Tamarins  ne  different  en  rien  des 
ttes  de  Thebes  ; ny  auffi  ce  quil  dit  * que  l'arbre 
ti  porte  lesTamarïs*eft  vne  efpece  de  Palme  fau- 
gë  * ayant  les  feuilles  longues  ôc  poinduesen 
ut  * parce  qu'il  porte  les  feuilles  tçllçs  que  nous 
ons  dit  cy  defllis. 

Au  demeurant  les  Tamarins  félon  Ietefmôi- 
iage  des  Arabes  * refroidillent  & deflèichent  au 
>iiiefme  degré  * bien  que  quelques  exemplaires 
Mefue  ( corrompus  tôutesfois  ) les  mettent  au 
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rang  des  chofes  froides  de  feiches  au  fécond  d\ 
gré» 

le  m'en  fers  aux  fleures  fort  bilieufes*  Sc  non  c 
la  caflè,ou  manne*  dautant  qu'à  caufe  de  leur  doi 
ceur  ils  çngendrentla  bile. Doù procédé  quel 
médecins  des  ces  quartiers  cy  * ne  fe  feruent  poi; 
du  fucre  aux  fleures  ardantes. 


De  la  CaJJe Laxœtiue,  C h a p.  XX I X.  j 

IL fembloit fuperflu de difeourir en c’eft  endre 
de  l'arbre  qui  porte  la  Calfe  fiilule  * ainfi  cor 
munement  appellée:d'autant  que  c'eft  vn  medic 
ment  fort  cogneu  d'vn  chafcun  * s'il  ny  auoit  coi 
trouerfe  touchant  le  nom  qui  luy.a  efté  cioni 
mal  à propps>par  Girard  de  Çremonejequel  cor 
me  nous1  auôs  dit  cy  deflus  * enfle  beaucoup  miei 
fait  de  laiflér  les  mot  s Arabiques  tels  qu'ils  eftoyc 
que  de  les  traduire  fl  mal  à propos  * & donner  o 
câflon  que  les  Autheurs  Arabes  font  blafmés  fai 
fubieét  \ veu  quils  font  pluftot  dignes  de  louan; 
que  de  blafme*  pour  nous  auoir  donné  la  cognoi 
fance  d'vn  fl  noble  de  neceflaire  médicament  po 
la  fanté  des  hommes*tel  que  ceftui  cy. 

Les  Arabes  l'appellent  vulgairement  Hiarxa ? 
ber^d’vn mot  çompofé de  quatre fyllabes*bié  qui 
uicenne  auliure  2.  chap.  137  J'appelle  Chiarfimd 
d'vn  nom  corrompu:  en  Malauar  on  la  nome  Ce? 
dacor.eïi  Canara*de  laquelle  Prouince  eft  Goa*  B 
uafwwxn  Decan  & les  Brahcmanes  Bauafwga  : < 
Guzatate  * & par  les  Mores  habitans  au  Royaun 
de  Decan  Gr«mœllœ:en  Canara  Bahoo . 

Ce 
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Ceft  arbre  cy  eft  de  la  grandeur  d’vn  Poirier,  Hiflobe  de  U 
■ant  les  feuilles  d’vn  Pefcher,  plus  eftroides  tou-  c4f* 
sfois  & verdoyantes  : lés  fleurs  fort  femblables 
i geneft  iaune , approchant  fort  à la  fenteur  des 
yrofles  ; lesquelles  venons  à tomber , il  fort  des 
)uilès  longuettes,fort  verdes  auant  quelles  foyct 
eures(non  rouges  comme  dit  Lacuna)&lefquel- 
s deuiennent noires , àmelure  quelles  meurif- 
nt  , ayant  aucunesfois  cinq  empans  de  long, 
ais  non  moindres  iamais  de  deux  empans. 

Elle  croift  par  toutes  ces  Prouinces',  toutesfois 
meilleure,&  qui  eft  de  plus  de  durée,  croifl:  aux 
:ux  qui  font  plus  proches  du  Septentrion , com- 
e en  Cambaya.Il  s’en  trouue  aulïï  au  Cayre , en 
alaca,  en  5ian,&  en  toute  cefte  contrée, 
le  n’en  ay  point  veu  linon  de  la  faüuage  qui  z<*  Ç^Jfe 
ent  d’elle  mefme.  Toutesfois  on  m’a  fait  enten-  craifi  d’elle 
e qu’en  l’ Amérique  ( qu’aucuns  appellent  mal  à 
opos  ïnflie  Occidentale  : veu  qu’il  n’y  a qu’vne 
die , qui  3 fon  nom  du  fleuue  Inde , & cogneué 
:s  ançiens)on  la  tranfplantée  en  des  lieux  cham-  ^ w; 
Ares,aux  iardins  & polfefsions,  tellement  quel-  * 
y eft  maintenant  en  abondance.  l’eftimè  toutes-  < 
ls  nos  Portugois  plus -heureux,  parmy  léfquels 
en  croifl:  en  grande  abondance,fans  qu’on  la  cul* 
te, tellement  que  le  pris  d’vn  Candil , c’eft  à dire  o»f  t'tfl  que 
poids  de  cinq  cens  & vingt  & deux  liures,  n’ex-  ^andil. 
de  pas  dix  Reailes  de  Caftiüe,qui  font  l’efeu  des 
des  appelle  Pardaon.  Auicenne  au  liure  2.chap.  Parjao„m 
7.  eferit , quelle  eft  d’vn  tempérament  moitié 
laud, &c  moitié  froid,&  quelle  humeéte  quelque 
:u. 

Serapion  au  liure  des  Simples , chap.  12.  veut, 
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>ine  Mufaen  Ton  examen  des  Simples,dit,  quelle 
chauffe  & humeéte  au  premier  degré,  ou  bien  au 
jmmencement  du  fécond, 
le  me  fuis  fouuent  efbahy  de  Manard , qui  dit, 
je  Mefuc  a efcrit  que  les  grains  ou  femences  de 
. Caife,ont  vne  faculté  laxatiue,  veu  qu’il  femble 
ullot  quelles  foyent  aftringentes  que  laxati- 

es. 

Eli  du  tout  digne  de  reprehenfion  ce  que  dit  Se- 
Jueda , afçauoir  que  pour  efmouuoir  les, fleurs 
;s  femmes , & faciliter  l’enfantement  & lecondi- 
»s  retenues , la  décoction  de  l’efcorce  de  ces  lili- 
aes  donnée  à boire  auec  de  l’Armoife , y eft  fort 
ropre,ou  auec  vn  iaune  d’oeuf,&*  quatre  pnees  de 
iiel.Car  encores  que  nous  luy  concédions  que  tel 
ledicament  a efté  exhibé  auec  heureux  fuccés, 
jmme  il  dit , neantmoins,nous  iugerons  pluftot 
11e  ce  font  les  facultés  de  l’Armoife  qui  ont  caufé 
;ft  effet,que  l’efcorce  de  ces  Siliques,  laquelle  eft 
vne  température  froide.&  leche.Outre.ce  que  les 
icondines  au  femmes,font  le  plus  fouuent  iettées 
ars  par  la  propre  force  de  nature , fans  aucune  ai- 
» des  medicamens.  Çar  quand  à ce  qu’Âulcennc 
11  liure  2.  chap.  197.  l’ordonne  contre  la  difficulté 
enfanter , plufieurs  tiennent  ce  pallàge  pour  luf- 

et, &  non  fans  caufe:&  Bellumenfis  cdt  d’opinion 
u’on  doit  mettre  audit  lieu  dans  le  texte,  cocôbré 
:ç,  Ç’eft  pourquoy  les  plus  doctes  ont  efté  d’ad- 
is,que  toutesfois  & quantes  qu'il  parle  de  la  Caf- 
a aux  medicamens  purgaciè,qu’on  doit  entendre 
e la  Gafîé  folutiue  ,&  aux  autres  endroits  delà 
'djfia  Ugaea. 

C eft  chofe  ridicule  ce  que  ie  diray  maintenant 
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De l’anacarde.  Chap.  XXX, 


î8o  Histoire  pes  Drogvej 
twoffi  quel-  de  certains  Portuguois,lcrquels  ont  creu,  que  plu 
fa  cd  ^eu^s  Sommes  dè  ce  pays  cy,eftoyent  affligés  d’vi 
C(T{Q\ut  'w>  continuel  flux  de  ventre,  à caufe  que  les  bëufs  def 
y ■ “ ' * quels  ils  mangent  la  chair  , fepaiiïbyét  delà  Caffl 
laxatipe.Çar  les  arbres  lbnt  fi  hauts  , que  les  beuf 
n’y  peuuét  brouter,  &:  n y a pas  yne  fi  grade  quan- 
tité d'arbres,  qu'ils  puiflent  hourrir  vii  nombire  in 
|înj[  de  vache^f  car  ils  en  nourriflènt  beaucoup,  ô 
£Îen  mangent  pas  la  chair-  ) Dauantage  veii  qu» 
jeefte  gonfle  a vue  efcorce  dure , ij  efl  vray  fembla 
ï>le  qüe  les  vaches,(pofiê  quelles  ÿ puilleht  attein 
dre)  laiflent  le  pafturage  de  rherbe,qui  eft  ordinal 
rement  verdoyante  en  ce  pays  là,  pour  ces  gouflèsj 
pontm'eftant  informe  des  habitans  dudit  lieu , i<| 
leur  donnay  occafion  de  rire- 


nacarde  T ^utheurs  Grecs  iqoderqps  , ont  donné  c 
a efl  é inco-  JLmom  à P Anacarde  (car  il  a efté  incogneu , au:; 
gnet*  aux  anciens)pour  la  reflemblance  que  fa  flgui'e,&  cou 
anciens,  feur  ' auec  le  cœur , imitans  les  Arabes  qui 
jBalador . gomment  Balader , les  Indiens  Bybo , les  Portugoi 

j^faiaCjua, parce  queftant encores  verd  <S 
taua  de  Ma  _ A 1 


Çrreur  de 
Çeçafiop? 


pendant  à Parbre,ir  reflémble  à nos  grolîes  febues 
plus  gps  toutesfbis. 

Il  y en  a grande  abondance  en  Ganaqpr,en  Ca 
lecut , & aux  autres  prouinces  des  Indes  qui.nv 
font  cognetiés,commë  Cambaya,&  Decan. 

Serapion,aü  liure  des  Simples,chap.$5<>.  allées 
Galien  commê  s'il  auoit  fait  mention  deçc  frui 
(çn corés  que  Galien  n'en  aye  iamais  eu  cognoil 
- ^ lance 


uUsejSé  «lit  qu’il  a vne  faculté  mortelle , auquel 
jutcsfois  l’experience  répugné  entièrement:  Gai 
n ccs  quartiers  on  le  donne  à boire  aux  aftHmati- 
uesd’aÿarit  fait  tremper  dans  du  petit  laict*&:auf- 
' contre  les  vers:Outre  plus  comme  ils  font  verds 
t falésjhous  en  mangeons  comme  d’oliues  confi- 
:s.Mais  du  ffuiét  delfeiché^on  s’en  fert  en  lieu  dd 
àüftic  aux  dfctoüëlles  : & par  tôutes  les  Indès  o ri 
: fert  d’iceüx  méfiés  auec  de  la  ch  aulx,  pour  mar- 
ier les  draps; 

Auicenne,au  liure  a.chap.  41.  dit  > qü’il  eft  fem- 
lable  adx  os  du  ffüiét  des  Tamarins , 6c  que  fort 
oyau  eft  du  tout  femblable  à l’amandre , 6c  qu’il 
ft  fans  nuifdnce  : & peu  apres  il  affeure  qu’il  eft 
enfé  au  nombre  des  Venins , qui  ont  vne  faculté 


nortelle. 

Ôr  nous  auons  monftté  cy  deflùs  par  exemples, 

[u’il  n’eft  d’aucune  faculté  veneneule  : 6ç  auons  ~ , 
lit  qu’eftant  fec.il  auoit  la  vertu  du  Cauftîc. 

Quelques  vns  conftituent  l’Anacarde  chaud  6c  car^ 
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fec  au  quatriefme  degré  * les  autres  au  troiliefme, 
Aucun  toutesfois  ne  me  contente , d'autant  qui 
eft  euident  que  ces  qualités  chaudes  & leiches,  n< 
font  point  eh  l'Anacarde  verd  , & femble  hors  d< 
raifon  de  le  mettre  au  mefme  degré  de  kc cité  & 
chaleur  * qu’eft  le  Poyure.  Si  c'en  eft  paraüentun 
que  celuy  qui  croift  eh  Sicile.,  foit  doué  d'vrie  tell 
faculté. 

ANNOTATIONS. 

On  apporte  aucunesfois  du  paysdeBrefil  a Lisbonne 
vne  efpece  de  noix  appeîlée  caiom.  L’arbre  qui  la  porte  el 
fort  grand , ayat  les  feuilles  comme  vn  Poirier,  (ou  pluftol 
Laurier, lots  que  fraifcheîrtent  elles  commécent  à forrir)  fo 
ftuift  eft  de  la  forme. & grandeur  d’yn  œuf  d’oÿe,  lequel  cl 
remply.  de  file  comme  les  lirions.  Les  Brefliiens  le  manger 
(bien  que  Theuetau  chap.  de  la  dcîcription  de  l’Àmeri 
que,  afteine  le  contraire  ) comme  i’ay  apris  des  hàbitad 
mefmes  de  Brefîl.  Dé  lextremite  du  fruit  fort  vnc  certain 
npix,qui  eft  de  la  forme  du  mignon  d’vn  heure  , de  coulcu 
cendrée, quelquesfois  tirant  fur  le  rouge  cendré..  Cefte  noi: 
a double  efcorce, entre  lefquelles  fe  trouue  vne  matière  fpp 
gieufe, pleine  d’vn  huile  tref  chaud, St  tref-afpi'e.  & au  déd3 
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le  contient  vn  noyas  blanc, bon  a manger , & ^ui  ne  cède 
en  en  fouëfuete  de  goufl  aux  pi ftaches, lequel  dt  emnron* 
é d’vne  peail  delîiée  grife, laquelle  il  faut  oller.Les  habitant 
u lieu  le  niaügërit, apres  Fàuoir  vri  peu  fait  roftif  ;j  car  il  en 
plus  agréable  > & dit  on  qu’il  aiguillonné  l'appetit  de  la 
làir.  Ils  diiTent  qu’il  ny  a rien  de  plus  fouüêrain  .pourgûc- 
rleS  dartes  & gratellek  que  c’eft  huile  acre..  Certes  les,  ha- 
itaiis  du  lieu  s’eri  feruent  contre  la  galle.  Mais  decÿ  eil  ef- 
îerueillablc  que  le  premier  friiid  ne  contient  aucune  fe- 
jence  : & qu’il faUt  que  l efpeéé  des  arbres  foie  conferüde, 
a.r  le  moyen  de  celle  derniere  noixr  Aucuns  efhrüent  que 
t font  vne  elpcce  d’ Anacardes,  pour  la  femblance  de  cedd 
unieur  acre  , laquelle  ils  ont  enclole  entre  ces  deux  elcor* 
es.  Nous  auons  icy  fait  exprimer  la  figure  du  caious  entier^ 
i couppé  par  le  milieu,’  . 

iv  r,  — — — “ — 1 — ““ — “ “ 

De  ÏAmome*  C h a p<  X X XI. 

IL  yavn  grand  doute  entre  les  modernes  3 que 
c’eft  quÂmome.  Dont  vient  que  quelques  vns; 
le  Fauthorité  de  Gaiien,au  liure  des  SinljâeSick  6* 

;n  lieu  ddcelüy  mettent  FAeore,,  duquel  ©if  eiï  eh 
lùfsi  grand  doute,  que!,  de  FArriomé.  , K ^ Awàmii 

D’entre  lès  modernes  aucuns  ont  efté  d ppkioy 
jue  ia  Rofe  de  Hiéricd  eftoit  le  vray  Amome,  Fo-  * f & &** 
ïinion  desquels  Mitthiole  s en  les  Cqàunentakes  nc0'  ♦ 

[ur‘ Diofèbride  lime,  1.  chap.  14,  réfuté  doâement 
pafplufieürs  raifons.  Autres  ont  voulu  dite  que 
e’eftdit  lé  pied  de  pigeon,  lefqüels  Mattliioie  aulsi 
tàfehe  de  conuaincre  d’erreur 

Quand  à moy  s encores  que  ie  n aye  pas  v eu  icy 
tes  plantes  qiie  FEürope  produiâ:  s neantmoms  ie 
dtray  librement  ce  que  iJay  apris  aux  Inde  s tou- 
chant FAmome. 
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le  me  fuis  aucresfois  enquis  cTvii  certain  appot'f  I 
Caire  Efpagnol  de  nation  > & Iuif  de  religion  * qu 
le  difoit  habitant  deHierufalem,que  c’eftoit  qu  A ! 
momejil  me  relpondit , que  en  langue  Arabique  ii 
s’appelloit  Hamama  , qui  vaut  autant  à dire  * qut 
pied  de  Pigeon. 

Il  m alfeuroit  auoir  la  côgnoilfance  de  ceft<l 
plante>laquelle  toutesfois  il  n auoit  point  veuc  au> 
Indes.Du  depuis  eftant  appelle  du  Nizamoxa  (que 
vulgairement  on  nomme  Nizamaluco  ) Roy  tref-j 
puiiîànt  du  Royaume  de  Deean , lequel  outre  loti 
médiocre  fçauoir , entretient  à grands  gages  ordi- 
nairement auprès  de  foy  des  doctes  Médecins  Pet 
iîens,  Arabes,ou  T urcs.  le  demanday  à ces  Méde- 
cins s’ils  auoyent  point  de  rAmôme^ils  me  rëfpô- 
dirent  que  voirement  il  n’en  croiiloit  point  en  cej 
pays  fumais  que  parmy  les  autres  drogues  lefquel-j 
les  on  apportoit  au  Roy,de  fAiîe,Perle>&: Arabie, 
pour  faire  les  antidotes,  on  apportoit  aufsi  de  l’A- 
mome,d’vn  petit  rameau  duquel  ils  me  firent  preT 
fent.  le  Tay  conféré  auec  la  defeription  quen  faiél 
DiofcOride , à laquelle  il  s’accordoit  fort  bien , & 
bien  que  iéc,il  auoit  neâtmoins  la  figure  d’vn  pied 
de  Pigeon* 

Car  prefque  tous  les  noms  des  plantes,&  rnala-^ 
dies,dans  Auicerine,font  ou  tournés  de  mot  àmat* 
ou  prennent  leur  nom  de  la  chofe  mefme,  par  exé- 
ple,la.plante  appellée  langue  de  beuf,  la  langue  de 
chien,  les  cheueux  de  Venusda  langue  d’oifeau:  de; 
mefmes  aux  maladies  , car  i>t(puvrta<nç  qu  ils  ap- 
pellent en  langue  Arabique  Danlalfii , eft  le  pied 
d’Elepliant , vS'pcçofiU  MarAZ^alquelbe , eft  la  dou- 
leur de  chien.  Doù  nous  deuons  fçauoir  qu  Amo- 
r mum 
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tum  dans  AiliCcüne*  neft  autre  chofe  que  le  pied 
“ Pigeon.4 

Pendant  le  temps  que  i’eftois  près  de  Nizamo- 
i3i  ay  pris  garde  àcertaines5plâtesdefquelles  nous 
auons  point  en  Goa,  comme  iont  TEupatorium, 
iexquetéra,  Mexir , b la  Melyllè  , laBugloflé  * la  Mexqnetera* 
imeterrej  l’Aipcrge*  le  Tamaris  s 8c  la  Violette  Mexir . 
nirprée , plantées  au  iardin  dit  Roy.  Parauanture 
ilïi  que  toutes  ces  plantes  croiflènt  atix  lieux  mi- 
rrains  : mais Tauarice  de  nos  appq ficaires  eft  fi 
;ande  , quils  le  peinent  pluftof  de  faire  ttaffic  de 
archandife , que  dallortir  leur  boutiques  de  vra-  certains 
:s  drogues.  Delà  vient  qu’au  lieu  des  fleurs  de  fleurs  d'ar* 
iolecÊeSjiïs  Vient  des  fleurs  d’vn  certain  arbre^qui  bres  aux  In* 
l d’vne  faculté  du  tout  differente  à nos  V iolettes:  ^ ^ 

Tage  delquelles  fleurs  ie  n approuue  point  * fi  ce  yUitus* 
cft  au  medicamens  qui  s’appliquent  extérieure- 
ent:&  fay  faire  le  Syrop  Violât  de  la  Côferue  des 
iolettes  qu’on  apporte  d’Ormus , ou  de  Portu^ 
il. 

A N N O T AT  I O N S. 

a Pleull  à Dieu  que  nollre  Autheurnous  eu ft  donné  me 
feriptioo  plus  ample  de  l’ Amortie , puis  qu*il  aflcüfe  d*en 
oir  veu  vue  vraye  ^'légitime  plante.  Car  il  euifécouppé 
oche  à plulîeurs  altercations.  Et  pour  en  dire  la  vérité  ,ce 
rd  de  pigeon  ne  peut  élire  le  nollre  , lequel  pjufieursne 
ît  point  de  difficulté  de  pendre  pour  le  vray  Amome,vcu 
c c’ell  plullofl  vne  efpece  de  Géranium.  Mai*  Matthioîe 
Tes  Commentaires  a doélemen|ideft©tt^K  celle  li  lour- 
faute.  " 

Valerand  Donreus  Jappoticaire  de  la  ville  de  Lyô,hom* 

: tresdiligenc,  & qui  auoit  des  bonnes  lettres  > reccut  n’a- 
çres  d’Ormus , Tvn  des  plus  fameux  & marchands  porta 
k colle  d’Arabie  , certaines  petites  pièces  dVn  petit  as* 

M ? 
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Del’Amomt,&  de  l’Amomû. 


i 


biiffeau, nommé Atnomura,&  quelques  autres  aqflU; Am 
mîs-l’vn  ny  feutre  defquels.he  coûtent  point  a ladelcripa 
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rcn  ont  fait  Diofcoridc,  & Plipe, ..fi  ce  n’cft  patauaturc  ce- 
y duquel  noftre  Autheur  ditluy  auoir  eftéfait  vnprefenr, 
qui  refleràble  au  pied  de  Pigeô.  Car  ces  pieffes  ont  quel- 
les  brâches  Ci  chargées  de  petites  feuilles, & fi  preffees,qu  il 
rhble  n’y  auoir  autre  chofe  que  des  feuilles  , ( comme  on 
>it  en  l’efpece  de  Tytimalle  appelle  Paralyus  ) lefquelles 
,nt  Ç\  bièn  ageancces,  par  ordre  * iufques  au  bout  de  la  tige, 
je  vousdiries  qup  c’eft  quelque  petite  fleur  où  rofe,ces  pc- 
; rameadx  ioints  & liés  enfembie,  ne  rep.refçntent  pas  mal 
1 pied  de  P igebU^ (principalement  de  ceux  que  nous  appel- 
as Patus)  n’ayans  todtesfois  aucune  odeuruiy  faueurre* 
«i-qnable.Nous  auons  icy  fait  tirer  apres  le  natutehk  figu- 
de  i’Amomuriï,  & de  l’Amomis. 

En  l’annee  1581.  ie  reçois  à Vienne  en  Àuftnche  , deux 
:tis  rameaux  ayans  le  nomd’Amome,lefquelsaùoyentefle 
iuoyésde  Conftantinoble* 

b"  le  ne  fçay  quand  à moy, quelles  plantes  ce  font  M ex  que- 
ra  & Mexir , & perfonne  ne  m’a  peu  enfeigner , que  c’eft 
ie  veulent  dire  ces  mots. 


Dh  CuUims  oh  Rofeait  Aromatique* 

C h a P,  XXXII. 

’Liiy  a pas  moins  de  çontrouerfe  entre  les' me-  nîftute  ton 
decins  modemesi touchant  l'Acorus,  & le  Cala-  chantL^~ 
ms  Aromatique.  Carquelques  y ns  font  d aduis,  Cc°jamu/ 
ie  le  Calamite  Aromatique  des  Efpiciers  ou  Ap-  ^rom4t^ 
stiçaîrès:,  eft  TAéorus  des  anciens  : à! autres  que  que. 
eft  pluftoft  ie  Galanga,qui  eft  rAcoré.Ceft  pour- 
ïoy  il  eft  malaifé  d’afîeurer  quelque  chofe  de  cer- 
iri,en  vne  ft  grande  varie  té  dopiniÔs.  Toutesfois 
ns  elpoufer  Popinion  de  perfonne,ie  diray  libre- 
ent  ce  qu  il  m’en  femble.  caUm*< 

Le  Calamus  Aromatique,  duquel  on  fe  fert  aux 
>utiques  en  Portugal  (le  Tappelle  Arcmiatique  & ^UÇr 

non 
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non  odorant,  comme  plufieurs , parce  que  ce  mo 
Aroma,ne  lignifie  pas  odorant , mais  ce  que  com 
munemét  on  appelle  drogue , & fçay  aulïi  qui!  ri 
a point  de  Calamus  odorant,rïiais  vmloc  tant  feu 
lement)eft  vne  mefme  choie  que  celuy , qui  eft  ic 
aux  Indes  en  grand  vfage , tant  pour  les  hommes 
que  pour  les  femmes  <3 c iuments.  En  Guzarate  ô 
îappelie  Vas  :en  Decaii  Bache:çn  Malabar,  Va^h 
en  Malayo  ^Dinmgucim  tferfe,//<g<?r:enConquair 
région  mantinei  Vatican  :En  Arabie  Q *ffab  , &c  Ai 
dinra.Sc rapion  au  liutedes  Simples,chap.205.1’a{ 
pelle  Ajfabeidmri  j mais  d'vn  friot  corrompu  : c: 
tous  les  médecins  Àfabes  auec  Aûicen ne  , aü  liun 
i.chap.i6n&  2i2.1’appêllent  Gajfab  & AUirittu  C 
Cajfab , vaut  autant  à dire  cortime  Calamus  ou  tv 
yau,  éldirira,  de  drogueicar  Dirire , eft  autant  qij 
drogue.Et  daütalit  que  les  habitans  de  Malayo,oi 
appris  l’vfage  d’iceluy  dés  Arabes,  qui  eftoyeiïtc 
Coraçone,c  eft  la  raifon  pour  laquelle,  ils  Pont  a 
pelle  Dirimguê  d’vn  mot  corrompu. 

On  le  feme  par  toute  llndie  : mais  en  granc 
quantité, en  Guzarate,&  Balagate.Icy  aufli  en  Gc 
(ou  il  eft  en  fort  grand  vfage)il  croift  eftant  plan 
aux  iardins,mais  toutesfois  en  petite  quantité. 

Au  demeurant  il  n eft  point  odorant  j 11  ce  ne 
apres  qu  on  la  tiré  de  terre  : & tant  plus  il  eft  ver* 
tant  plus  forte  Sc  rhauuaife  me  femble  foii  odeu 
encores  que  Ruel  foit  dopiniori  Contraire, au  liu 
premier  chap.18.  On  le  porte  par  charroy  aux  lier 
mariçines  *,par  ce  que  celuy  qui  croift  en  ces  pa 
icy  ne  fuffit  pas.  Celuy  qu’on  apporté  de  Balaga 
eft  enuoyé  en  Occident. 

Les  femmes  én  vient  fort  communément  ai 


ms 
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aladies  de  la  matrice , & aux  douleurs  des  nerfs, 
ais  en  hyuer  il  eft  fort  recherché  des  Marelchaux 
1 médecins  de  cheuaux:  Car  ils  en  donnét  le  ma- 
1 aux  beftes,l’ayât  broyé  auec  des  aulx,  de  l’Am- 
i (.qui  eft  le  Cumin  fauuage  ) vn  peu  de  lèl , du 
turre,&  du  fuccre,pour  les  preferuer  du  froid , & 
pellent  ee  médicament  Arata.  krata,. 

Au  refte  parce  que  Hippocrate  & Galien  au  1. 
ire  des  Simples  mêdicainens,  appellent  ce  Cala-  C *lamm 
us  Indique  vnguentaire  f&  Plutarque  Calamus  *"Sutn** 
rabique,  & Corneille  Celfe  Calamus  ^Alex-an- 
ie:il  femble  auffi  quil  croift  en  autre  pays  qu'aux 
des.  Calamus 

Et  moy,pour  en  tirer  la  verité,ie  me  fuis  enquis 
plufieùrs  habitans  de  Coraçone , & Arabes  qui 
renent  icy  des  cheuaux  à vendre , fi  le  Calamus 
aiilbit  en  leur  pays  ,&  s’ils  le  cognoiflbyent  & 
îttoyent  en  vfage:  tous  lefquels  m’ont  dit , qu’il 
s’en  trouuoit  point  en  leur  pays , finon  qu’il  fut 
lené  par  les  Indiens  pour  en  trafiquer  : & qu’ils 
côgnioiftbyent  fort  bien  , dâutant  qu’ils  en  vient 
rt  remuent.  Ceux  toutesfois  qui  l’appellent  Ara- 
lue  ne  fe  trompent  point,  car  il  eft  porté  des  In- 
s,en  Arabie:&  de  là,en  d’autres  regionsiny  ceux 
fli  qui  l’appellent  Alexandrin , par  ce  que  de  ces 
ntrees  cy,  on  le  porte  en  Alexandrie , & de  là  en 
ruth,  & en  Tripoly  de  Syrie. 

Quand  à ce  que  Manard , au  liure  8.  epiftre  1. 

'cure  en  auoir  veu  en  la  Pannonie  de  fi  fraix,qu’ij 
xibloit  à le  voir  qu’il  n’auoit  pas  efté  apporté  de 
ng,  il  peut  bien  eftre  qu’il  fe  trompe  : bu  bien  fi 
/ en  a veu , polfible  eftoit  il  planté  & cultiué  en 
elque  quail!c,ou  pot  dç  terré , comme  bien  fou- 

uent 
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uent  croift  le  Gingembre.  Mais  cela  eft  trefaiieiirt 
qu’on  apporte  le  Calamus  en  ces  Pays  là. 

Le  caUmui  Or  celuy  duquel  nous  vfons  n’eft  pas  racme(ca  ; 

^frcm.itrjut  cjje  ci|;  fort  petite  ) mais  vn  fragment  ou  morceai 
re  croift  fi-  dudit  Calamus  ou  tuyau,  auec  quelque  petite  por 
non  aux  ln~  . J/,  n'n^ 


des . 


Z'^fcorus  ne 
croift  qtten 
l'Europe . 


tion  par  fois  de  la  racine. 

Ceux  la  donc  fe  trompent  grandement , qui  el 
criuentquele  Calamus  n’eft  autre  chofe  quvn 
racine,»  pour  confirmer  leur  opinion',  par  laquell 
ils  alfeuient  que  ce  Calamus  elf  1 Acorus.  N y aul 
fi  ce  qui  eft  fpongieux , & de  couleur  iaunaftre  ai 
Calamus,  n’eft  en  aucune  façon  femblable  au 
toilles  des  araignées,  comme  Auicenne,  au  liure  : 
chap.  idi.  & Serapion  au  liure  des  Simples , chai 
20c.  qui  deuoyent  cognoiftre  ces  choies  mien 
que  les  Grecs&  Latins,ont  mal  à propos  pepie. 

Au  refte  on  peut  allés  prouuer  par  Galien  t 
Aui  centre  .que  le  Calamus , n’eft  pas  l’ Acorus , n 
aufsi  le  Galanga,  car  ils  en  font  trois  chapitres  d 
ftingués,de  l’ Acorus,  du  Galanga , & du  Calamij 
Aromatique.  Dauantage  ceux  qui  delcnuent 
Calamus , difent , qu’il  croift  aux  Indes , ce  qui  e 

véritable:  car  il  ne  croift  en  aucune  autre  regioi 

Ma-'s  i’ Acorus  ne  croift  point  ( ainh  qu  ils  dilen 
finon  en  l’Europe. ftt partant  l’Açorusnous eft  n 
cogneu,ou  ne  nous  fommes  peu  imaginer , ce  qi 
Manard,  Leoniçene  , & les  autres  opt  veu.  Cert 
tous  les  médecins  de  Coraçone,Arabes,  Turcs, . 
Indicns,nc  fçauent  que  ceft , & ne  Je  cognoillen 
Car  ayant  elté  appçllé  parle  Nizamoxa , pour 
guérir  d’vn  tremblement  duquel  il  eitoit  afflige, 
fus  en  grande  contention  auec  eux  touchant  i i 
comsuoutesfois  il  ne  me  peurent  iamais  dire  , q> 
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ftoit  qu  Acorus(encores:  que  ie  leur  diiïe  le  nom 
abiquejfînon  qu  ïl  croifloit  en  Turquie. 

Davantage  le  Calamus  eft  pâlie,  acre,  chaud  & 

: au  fçcond  degréd'Apprus  eft  blâc,amer,  chaud 
fec  au  troyfiefme  degré*  Le  Galanga  eft  plus 
iud  & plus  odorant  que  Tvn  ny  Tautre.  Pinsle 
lamus  , & Acorus,font  propres  8c  conuenables 
c maladies  du  cerueau,&  des  nerfs  : &c  le  Galan- 
fert  pour  fortifier  & corroborer  Teftomach,  dif- 
e les  ventofites,&  fait  auoir  bonne  haleine.Ou- 
plus  le  Galanga , 8c  le  Calamus,  font  medica- 
ns  cogneus  en  ce  pays  icy  dés  le  commence- 
nt,.&qu  on  a accouftumé  déporter  enOccî- 

ît.  ' / ' 

f ay  toutesfois  de  couftume  de  fubftituer  le  Ca-  snlftitut 

ms  au  lieu  def  Acorus:mais  en  plus  grade  quan-  ^ VMqiuu 
\ , parce  qu  il  nefchauffe,  ny  ne  deflèiche pas  lî 
t queTAcorus* 

ANNOTATIONS. 

Le  Calamus  de  nos  boutiques  eft  du  tout  different  à ce? 
qui  eft  defcrit  en  ce  chapitré  alfes  obfcu  rement  par  no- 
Autheur,le  vray  Calamus  duquel,  femble  auoir  efté  de- 
t des  anciens.Et  le  noftrc,n’eft  autre  chofe  qu  vne  racine 
c quelque  peu  4e  feuilles.  Auquel, veu  que  çoutçs  les  mar- 
s que  les  anciens  ont  donné  à rAcorus,conuienent  tref- 
ie  ne  puis  reprouuer  l’opinion  de  Manard , ny  des  au- 
modernes  , qui  eftiment  que  çç  foit  le  vray  Aco- 

3n  nous  Fapporte  de  Tartarie,  & de  Lituanie,  il croift 
i en  Pologne,  ou  il  eft  appelle  Prû^kjtmr^ecs, D’iceluy  fe 
onc  les  Ale  m ans,  Italiens,  & François,  n’en  cognoiflans 
ht  d’autre.Car  on  fouloit  amener  de  Lisbonne  à Anuers, 

: efpece  de  Calamus , du  tout  femblableà  celuy  duquel 
is  vfûns,mais  qui  auoit  vne  mauuaife  odeur , & mauuais 
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rus  n’auo/is  pas  continue  de  le  metrre  en  vfage  , encores 
ie  tous  les  efbicieis,  & apoticaires  , a fleurent  qu’il  a beau- 
up  plus  d’efficace,  que  cëhiÿ  duquel  nous  vfons  main- 
îant. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  l’exade  defeription  de 
xorus,  ilsla  trouueronten  noftre  liure  de  l’bîftoire  des 
tntes. 

Au  refie  comme  l’on  vouloit  pour  la  troifiefme  fois  im* 
mer  cette  hiftoire,fort  a proposnous  auôs  eu  fa  coguoik 
ice  du  vray  Calamtis  Aromatique , lequel  Bernard Palu- 
ridu  pays  de  Frize,  perfonnage  trefçatiaiit , eftànt  de  xé- 
h d’Ægyptc  & de  Syrie  , m’a  communique'  fort  liberale* 

:nt,en  l’année  I57?.auec  lç  frui & uMel  ( ainfi  appelle)  & Babheh 
ifieurs  autres  diuerfes  & rares  femences.  Or  nous  en  auôs 
t reprefenter  icy  la  figure  ( d’autant  qu’il  me  femble  con- 
ïîir  fort  à la  defeription  qu’en  fait  Diofcoride  ) tirée  de 
rtaines  pièces  & fragments  d’iceluy.  Cette  plante  femble 
on  mon  jugement  eftre  pluftoftdu  nombre  de  celles  qui 
rtent  vmbeîie,  que  du  gente  de  celles  qui  croiffept  & ref- 
ablent  aux  Canes  ou  Rofeauxicar  elle  a vne  tige  droidc,  4 
;cindedeplufieurs  nœuds,  vnie  & polie  neantmdihs, 
ufe  au  dedans, & ayant  vne  petite  peau  comme  la  canne, 
i tuyau  fe  rompt  par  efclats  comme  font  les  cannes, & cft 
és  odorant, & de  faueur  agreabicjamere  toutesfôis  , &tc- 
k quelque  peu  de  raftringent, deux  feuilles  ( félon  qu’on 
îr  iuger  parjes  veftige$)fitues  à l’oppofite  l’viie  de  l’autre, 
ckafquc  îoinde  des  nœuds y femblent  embrafler  la  tigé 
part  & d’âutrc.'la  racine  vaèn  gjoififlant  à fleur  de  terre, 
is  finit  en  fibres.  , , 1 

Amy  Ledeur  ie  »’ay  pas  peu  recouurer  la  figure  du  Ca!^ 
is  Aromatique  vray  de  Clufius,auec  le  fruid  Hàbhel , en- 
:eé  que  nous  ayôs  veu  en  cefte  ville  de  Lyon,  aux  difpen- 
ions  publiques  qui  fe  font  fai  dés  du  Thériaque , le  vray 
lamus.  Aromatique  : neantmoins  pour  contenter  la  cu- 
fitë  du  ledeur , i?ay  fait  mettre  en  fon  lieu, celle  de  Mat- 
oie, qui  ne  me  femble  pas.  f^bien  tiree  aptes  le  naturel* 
e celle  de  Cliifiusjtoutc  fçiçfté  !qu elle  eft» 
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Vh  Nard.  Chap.  XXXI  IL 

IE  puis  bien  affermer  qu’on  nous  apporte  poi 
le  iourd’huy  beaucoup  de  drogues,en  plus  grar 
de  quantité,  & à meilleur  marché  que  Ton  ne  fa 
foit  anciennement  : d’autant  que  les  Indes  not 
font  à prefent  ouuertes  par  les  nauigatips  des  Poi 
tugois:&  ces  regiôs  là  qui  produifent  les  drogue; 
font  plus  frequetitçes  <&  mieux  çultiuées , qu  elle 
ffeftoyent  au  temps  pafiç.Ie  mets  le  Nard  au  non 
bre  des  chofes  qui  nous  font  apportées  fans  auci 
ne  faliïfication , encores  que  quçlquesfois  il  a< 
quiei'e  quelque  ordure  ou  crallè,  par  l’humet 
qu’il  attire  de  la  mer,  ou  qu’il  perd  par  vielle! 
celte  bonne  fenteur  qu’il  auoit  au  commence 
îqçqj;f: 

Les  habitans  du  lieu  appellent  le  Nard  (car  1 
nom  Grec,  & Latin  eft  ailes  cogne  u ) Cahzçar 
Àuiceune  au  liure  z.chap.  6^6.  $ç  tous  les  Arabt 
âé^<^e  !fçé mps^  l’appellent  çembul , qui  fignif 
Elpi,  &ç  çembai  Indt , çeft  à dire  Efpy  des  Indes  : c 
rnefmés  que  nous  appelions  fElpy  Celtique , i 
l’appellent  çembul  Rürnin . On  ne  doit  s’elbahir  qi 
Matthieu  des  Forefts , auçhap.  ^4p,d’vn  mot  co; 
rompu  l’appelle  SimtbeU  pu  S umbcU  car  il  n’entei 
doit  pas  la;  langue  Arabique:!!  nous  n’aimôs  miet 
dire  queles  mots  ont  efté  petit  à petit  corrompt 
par  le  temps. 

Au  relie,  le  Nard  çroift  es  Prouinces  de  Mai 
dou>&:  dç  Çhitor,voifines  du  Royaume  deDeca^ 
de  Bengalaise  de  Delli,tout  auprès  du  fleuue  Gar 
ge,que  les  habitans  nomment  Gang*,èc  l’eftimei 

fainé 


et  Espiciries.  Livre!.  i<>j 
ind,  tellemenr  que  les  habitans  de  Bengala  fen- 
ns  qu’ils  doyuéc  mourir/ont  plonger  leurs  pieds 
ît  feulement  dans  ledit  fleuue. 

Il  7 a en  ce  jfleuue  certains  temples  d’idoles» 
ur  lefquelles  adorer  viennent  à grandes  troup- 
s plufieurs  marchâds  de  Guzarate,&  du  Royau- 
» de  Decan,&  leur  font  dès  grandes  offrandes,  fe 
fans  àcroire , que  retournans  de  ce  lieu  ils  font 

idifies,ains  pluftoft  alfiegés  du  Diable. 

Il  n’y  a pas  diuerfes  efpeçes  de  Nard  : mais  ie 
:n  çognois  qu  vne  feule, fçauoir  celle  qui  eft  ap-  ‘ 

rtée  des  lieux  fufnommcs.  U croift  bien  en  cer- 
ne montagne  , laquelle  d’vn  cofté  regarde  l’O- 
nt,de  l'autre  l’Occident , duquel  cofté  d’Occi- 
nt,  eft  fituée  la  Syrie  : laquelle  eft  fort  efloignée 
l’Indie  , ayant  entredeux  plufteurs  autres  côn- 
es. Mais  toutesfois  eftant  cultiué  & femé,  il  uNardnt 
lift  en  plufieurs  autres  lieux  de  cefte  contrée  là,  c,0,fi  _ 
il  ne  vient  pas  facilement  de  foy  mefme.  Et  fi 
ie  n eft  pas  meilleure  que  l’autre  : ny  n’a  l’Efpy 
mcoup  plus  long  l’vn  que  l’autre. 

Certainement  c’eft  vne  racine  , laquelle  efpand 
terre  petite  verge  ou  tige,  laquelle  eft  Ion-  **  Nar  ° 

; enuiron de trois  empans  au  plus, ayant  par 
fitS  d’autres  verges  vn  peu  plus  cpjirtes  : au  plus 
Jt  4e  h racine  fortent  dés  efpys , & en  chafque 
:ge  aufli.Car  il  fe  vend  en  cefte  forte  au  pays  de 
mbayate,Afurate,&  Gogua , & autres  ports  de 
r auxquels  les  marchands  d’Arabie , & de  Per/e 
vont  achepter;  toutesfois  on  dit  que  les  habi- 
ts du  pays  en  confirment  la  plus  grande  partie. 

Dn  le  trouue  la  plufpart  du  temps  plein  d’ordu- 
8c  de  pouffiere  des  poils  ou  barbé  de  la  plante 

N a 
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JSJard  4e  Garde  du  Jardin, 


réduits  en  poudre.Si  eft  ce  que  les  marchands^’ 
i’ay dit, rtç lajilem pas pout çela de  l’açhçpter , 

entai 


Erreur  4f 
Lacune 
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tends  quon  Te  laue  les  mains  de  celle  poùffiere* 

Les  médecins  Indiens , Turcs  , Arabes  > 6c  Per** 
ns , ne  fe  feruent  d'autre  Nard  que  de  ceftui  cy* 

1 croift  auprès  du  fleurie  Gange*  6c  qui  eft  porte 
Occident.  Car  quand  à ce  quon  veut  inféré* 

e no  lire  Nard  n'eft  pas  légitimé  , par  ce  qu'au- 
finement  on  l'acheptoit  à fort  haut  prix  .,  fçlon 
e telînoigne  Pline  au  liure  u- cliap.  12.  ieftime 
oir  ailes  relpondu  à celle  obieétion  , quand  fa y 
, que  les  Indes  font  maintenant,  plus  dëfcou- 
rtes , 6c  mieux  cogneuës  que  du  temps  de  Pline: 
auffi  que  maintenant  nous  'recelions  plus  gran- 
quantité  de  drogues  qu'on  ne  faifoit  alors# 

Au  relie,  ie  iuge  que  ce  font  contes , ce  qtfÀii- 

2 Lacuna  en  les  Commentaires  fur  Diofcoride, 
re  i . ch  dp . 1 d 1 . a efc  ri  t,  que  l'vfage  du  Nard  parmi 
Indiens  eft  dangereux , parce  qu'il  s en  fait  vn 
tain  genre  de  poifon  mortelle  > laquelle  no  feu- 
tient  p'rife  par  lajxmché , mais  iettée  dellus  la 
au  du  corps  lors  quon  file,  fait  mourir  foudaine^ 

:nt  l'homme;  6c  que  celle  forte  de  poifon  eil  ap* 

liée  P fi r/?.  Car  ayât  exercé  la  médecine  par  plu-  r'fam* 
urs  années  aux  Indes,&  non  feulement  frequen* 
auec  toutes  fortes  de  médecins  de  l'Àfie , mais 
ffi  efté  fort  familier  desRoysdc  Princes  il  ne 
eft  i'amais  aduenu  de  voir  ce  Pifam , ny  mefmes 
:n  auoir  ouf  parler# 

Celle  forte  d Efpy  Nard, que  Sepuîueda  appelle  . , 
ithtec  6c  Séithmc , i'eftime  que  c'ell  ceft e la  qui  eft 
portée  de  Satigiian , haute  très  fameux  du  Ro- 
urne  de  Bengala,ôr  fort  marchand,  liai*  Toubou* 


teure  du  Gange* 


y 
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Le  Bonequin  des  anciens* 


ANNOTATIONS. 

Eftant  à Anuers  au  mois  d’Auril  dernier,  entre  qiielqud 
^rouffeaux  ou  pacquets  de  Nard  Ccltique^’ay  trouue  ccrtai 

ne 


les  petites  ^lântes  , qui  fe  r’apportoyent  de  tout  en  tout  a 
Hyrculus  ou  Boucquin  que  Diofcoride  defcrit,au  Lime  i.dô 

N 4 


if  Espiceuies  Liy.  L 
Nard  Celtique. 


Dit  lonc  odoriférant.  C h a P,  XXX I I I L 
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la  niedccinc,chap7.difant  qu’auec  iceiuy  on  peut  falfifier  le 
Nara  Celtique.Car  c’eft  vnc  petite  plante, fort  femblable  au 
Nar  i Celtique  , plus  blanche  toutesfois  & de  couleur  verdc 
grifafrre  , fans  tige, ayant  les  feuilles  plus  petites,  & courtes 
fort  velue  tout  du  long  de  la  racine,  & tirant  fur  le  noir , n’a- 
yant aucune  odeur  agréable.  Les  feuilles  mafehées  , ne  ren- 
dent aucune  faueur  aromatique,  mais  font  gluantes  & vif 
queules:  au  lieu  que  les  fèui'llcs  du  Nard  Celtique  fon  chau- 
des,auec  quelque  peu  d’aflriélion,&:ont  vne  odeur  & faucui 
agréable.  Voyant  donc  que  nofhe  Autlieur  en  cechap.  trai- 
tent de  propos  délibéré  du  Nard  Celtique,  ie  n’ay  peu  faire 
Hirculus  ou  de  moins  que  de  faire  mention  du  Hirculus  ou  Boucquin,& 
B oucquin  de  mettre  icy  fa  figure  , que  perfonne  n’auoit  encorcs  iufques 
Dioftoride.  icy  monftrc. 

■ l'y  ay  aulli  adiouflé  la  figure  du  Nard  , tirée  au  plus  pres: 
de  la  tige  du  plus  entier , Sc  mieux  choifi  que  s’eft  peu  trou-i 
uerchcz  les  Efpiciers.  l’ay  aufii  fait  tirer  la  vraye  figure  du 
Nard  Celtique,  auec  fa  defeription  en  mon  hifloire  desi 
plantes , mais  encores  auons  nous  tant  fait  qu  elle  a efté  icy 
adioullée. 


s 

Haxis  Ca - 
ehule, 
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LE  lonc  odoriférant  croift  en  grande  abondan- 
ce en  Maacate  & Calayate  * prouinces  de  TA- 
rabie  : comme  en  Elpagne  l'herbe  vulgaire  * cfela- 
quelle  fe  repaillent  les  belles. 

Les  noms  de  celle  lorte  de  grime  ou  trainée, 
tant  Grecs  que  Latins*  font  ailes  cogneus.  Les  ha- 
bitans  du  lieu  l’appellent  Sachbur.  Aucuns  H . 'x/i 
Caehkle  * cell  à dire  * herbe  bonne  pour  faire  laue- 
mensrbien  que  ie  ne  veuille  pas  nier  quil  n'y  aye 
d'autres  noms  entre  les  Arabes.  Car  Auicenne  au 
liure  î.chap.  598.  l'appelle  A dhar  y de  Serapion  au 
chap.19.  -iaber  : lelquels  font  fuyuis  de  tous  les  mé- 
decins 
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cins  Arabes,  & Periîens  qui  foyét  icy:&  la  fleur, 
lappellent  Ft/ca.  Car  quand  à ce  que  Matthieu  FoCt>‘ 
s Eorefts  au  chap.u.  efcrit,  qu  il  eft  nommé  Ad- 
ir  ,8c  sîdhecarum  ,cc  font  mots  corrompus.  Il  eft 
immé  des  Periîens  qui  confinent  auec  les  fufdi-  ^ 

;s  prouinces,  A/*/,qui  vaut  autant  à dire  qu’her-  a‘‘ 

, duquel  nom  il  peut  eftre. appelle  par-excellen- 
. Aux:  Indes  on  ne  luy  a pas  donné  vn  nôm  pro- 
e & particulier , mais  eft  appellé  herbe  de  Maz- 
te.  Aucuns  le  nomment  paille  de  la  Mechque. 
autres,  pafturage  de  chameaux , non  fans  caufe:  Mechq»e. 
utesfois  il  n’y  a pas  fi  grâd  npmbre  de  chameaux  Pafturage  dt 
: ce  pays  là,  qu’ils  puilî’ent  manger  toute  celle  dtameaux. 
:rbe,auéc  Tes  fleurs.Mais  il  y a beaucoup  d’afnes, 
ulets , cheuaux  que  nous  appelions  Arabiques, 
ufs,cheures,&  brebis,qui  ne  mangent  autre  pa- 
irage que  celle  herbe  ou  grame. 

Dn  le  porte  aux  Indes  pour  l’vfage  de  medecine. 
ais  les  marchands  de  cheuaux  ou  maquignons, 
i galbent  la  plus  grande  partie , la  mettans  par 
julfeaux  dans  les  naues , pour  en  faire  litière  à 
ns  cheuaux,  de  peur  qu’ils  ne  foyent  offencés 
rla  puanteur  de  leur  fiéte  ou  vrine.Car  des  aulli 
ft  qu’il  eft  mouille,ils  en  remettent  de  tout  frais, 
iettét  le  mouillé  dans  la  mer.Les  mariniers  aulîî 
ît  accouftumé  d’é  porter  auec  foy  quelques  faix, 
l’iis  vendent  puis  apres  aux  Indes.Il  me  louaient 
ruoir  achepté  à fort  grand  marché,  plulieurs  faix 
: ionc , en  l'ille  de  Diu , * lefquels  i’enuoyay  en  Jt 
irtugal  auec  plufieurs  autres  drogues  : toutesfois 
ne  m’a  iamais  efté  pofsible  de  voir  la  fleur.  Ceux 
i pays  n’en  tiennent  point  de  compte , aulîî  font 
; gens  grofsiers  &c  laquages. 

: ' N j 
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Les  habitans  dudit  lieu  ne  s’en  ferirent  auctmd- 
ment,  fi  ce  n eft  pour  faire  des  bains  ou  lauemens 
tant  pour  eux , qu’aufsi  pour  leurs  beftes  : & n y s 
que  noüSi&  les  médecins  Iridiens,Përliens  8c  Ara • 
bes,qui  le  mettions  en  vfage.- 

Venons  maintenant  aux  defcriptions  qu’en  on 
fait  les  Authctirs'iqiu  en  ont  traité. 

Diofcoride  au  liüre  i.clïap.i<>.'  efcrit,  que  le  plu 
excellent  vient  du  pays  des  Nabâthees,  l’autre  qu 
ri  eft  pas  fi  excellent  d’Arabie,qu’aucuns  appellen 
Babilonique,&  le  moindre  d’Affrique’.Quô  fc  fer 
de  la  fleur,de  la  cime,&  de  fa  racine:&  que  pour  1< 
choifir,il  faut  prendre  celuy  qui  eftant  frotté  cntr<| 
les  mairis,rerïd  vne  odeur  de  iofe. 

le  fçay  qu  il  croift  aux  prouiiices  fufnommées 
qui  font  çomprifes  foubs  le  nom  d’Arabie.  Et  m<; 
fuis  diligemmét  enquis  des  médecins,  quiauoyen 
frequente  Hierufalem,Galilee,  8c  autres  proùînce 
jtfahatl*' s ^°^1^eSj,s  ^ naiiloit  en  Nabathee(prouince  d’Ara-; 
a a jecs9  bie,auoifiriant  laludee,  laquelle  a pris  fon  nom  d* 


au  Caÿre , ou  bien  en  Mazcate  : ils  m’ont  diéfc  n ei 
fçauoir  rieri,parce  que  les  medicameris  demeurenj 
quelquesfois  incogneus,par  la  négligence  de  ced 
duPays.  Ce  qu’ayant  entendu  y ie  ne  me  fuis  pa, 
voulu  enqüerir,s’il  croiflbit  aulfi  en  Babyloneyen 
cores  que  ie  perife  quil  fepuilïè  faire.  Comm'il 
ainfi  foit  donc  que  Diofcoride  reproune  celùy  qu! 
vient  d’Afrique , il  ri’eft  pas  de  befdin  que  nou 
$letm  du  rSc  Soyons  trop  en  peine  de  le  recercher , veu  mefine  \ 
odoriférant,  qu’  il  n’a  pas  dit  en  quelle  prouince  d’Afrique  il 

croift 


INabatoch,  riepueu  d Iimael  ) Qui  m ont  refpondi 
que  celuy  duquel  ils  le  leruoyent  en  ce  pays,là,ve 
noit  du  Càyre.  Et  leut  ayant  demandé  , s’il  naiftbij 
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Schœnant  de  Lobel,  & P en*. 


pas  apporter.  Car  cçft  par  noftre  faute  qu’elles  ne 
font  plus  en  vfagé- 

' t< 
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le  m’appercoys  que  Diofcoride , quand  il  parle 
s medicamens  qui  font  odoriferans,il  vie  le  plus 
auét  de  comparaifons  qui  font  incertaines, com- 
? raefmes  en  celonc.  Car  eftant  broyé , il  rend 
;n  vne  odeur  plaifante , mais  non  de  rofe.  Cor» 
ille  Celfe  appelle  le  loue  Odorant , Ionc  rond,  loue  rond, 
ur  le  diftinguer  du  Ionc  vulgaire,  & du  Souchet 
Ionc  triangulaire:mais  il  ne  croift  point  ii  haut 
e le  Ionc  odoriférant. 

Auicenne,au  liure  2.çhap.59S,en  fait  deux  efpe-  Erreur 
s.L’vne  Arabique,qui  eft  odoriférante-  L’autre  "'ceimt- 
:ué  en  Agiami,  c’eft  à dire  , Damas.  Mais  en  ce 
e par le  tefmoignage  de  Diofcoride,  il  prouue 
;e  le  I6c  porte  vn  fruiéfc  noir,  c’eft  vn  erreur  trop 
mifefte,veu  que  Diofcoride  n’aiamais  faitmen- 
>n  du  fruict. 

Serapion.au  liure  des  Simples  chap.  19.  de  Tau-  uiflùtt  du 
orité  de  Bonifaa,elcrit , que  le  Ionc  a vne  racine  loue  odotife - 
nblable  au  Chulem, plus  large  toutesfois , & en-  ,4'w* 
ronnée  de  petis  noeuds  , & produifant  plufieurs 
tis  tuyaux  fort  durs , qui  portent  vn  frui&fèm- 
able  aux  fleurs  des  cannes,  plus  grefle  toutesfois 
plus  petit , & que  d’vue  mefme  tige  il  en  fort 
uficurs  plantes. Sa  racine  eft  fi  fembïable  au  Chu- 
n , 4 que  plufieurs  l’appellent  de  ce  nom,comme 
>us  ayons  dit  au  commencement.  Matthieu  des 
»refts,au  chap.u.aftèurc , qu’il  fe  peut  bien  con- 
ruer  Ipng  temps  en  des  lieux  feçs  & myterrains, 

:u  qu’il  n eft  pas  abondant  en  humidité, Mais  aux 
:ux  maritimes  de  celle  Prouince , il  ne  fe  peut 
nguement  garder  en  ion  odeur. 

Quand  à Brafauole  &aux  Moines  qui  ont  corn- 
çnté  Mefue , Matthiole  réfuté  doctement  leurs 

argu 
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argumens  en  Tes  Commentaires  fur  Dipiçoride.li 
ure  i.  chap,i(î.  partant  il  feroit  fuperflu  d’y  adiou 
lier  quelque  çhofe.  Toutesfois  ie  ne  peux  aile 


Moynes.  ^ diftinction  i.  chap.47,  de  Mefue , qui  allèurent 
que  le  Galanga  eft  la  racine  du  Ionç  odoriférant 
veu  que  le  Galanga  çroift  en  la  Chine,  laquelle  ei 
efloignée  de  l’Arabie , prés  de  deux  mille  lieues 
, eftarit  du  tout  Scbeaucoiip  differente  du  Ionç  odo 
rifcrant,&  de  feuilles,&  de  racine  : & que  le  Ga 
langa  ne  croift  point  fans  eftre  planté  & cultiué 
comme  auffi  le  Calamus  : & le  Jonc  vient  defo; 
mefme  fans  eftre  planté. 

annotation?, 

L’efté  pafle  me  fondent  quelques  plantes  dé  Ion<  odorî 
ferant,d’vne  femence  laquelle  m’auoit  efté  enuoyée  d'Italie 
Le  Ionc  eft  vne  plante  qui  vient  à çroiftre , & s’eflçuet  aue 
plufieurs  tuyaux.ayant  les  feuilles  plus  fcndïes  quç  lç  gtam 
ou  iro'u  ( auquel  il  reffçmble  fort)qui  piçquçnt  la  langue  d'vj 
ne  certaine  acrimonie  agréable  Si  aromatique , lefquelle 
eftahs  broyées.ont  vne  odeur  fouëfue , mais  de  celle  del 
lofe  aucunemenucar  lors  qu'on  les  mafçhe  , elles  femblen 
pluftoft  auoir  le  gouft  de  la  confetue  de  Rofes,  Elles  n 
portèrent  aucunes  fleurs, d'autât  qu'elles  fortirent  trop  tard, 
voire  elles  moururent  à la  première  froid  qu’il  fit,  tçUemen 

qu’on  ladoit  eftimer  plante  d’v  ne  année. 

' Elles  ont  beaucoup  dé  racines,  eheueluës,  lefquelles  non 
point  de  noeodsfeomme  dit  Setapion)  & a vn  gouft  feruen 
& aromatique.  11  ma  fcmble  bon  d*en  faire  mettre  icy  deu 
figures, l’ vne  de  Lobel  & Pena,&  l’autre  de  Matthiole,  a cel; 
lelfin  de  contenter  la  curiofité  de  ceux  qui  fe  deleifteqt  en  lj 


tgntTMceia  m’efmerueiller  de  l’ignorance  de  çes  Moines , fui 


Ifle  de  l’Oçean  Indique , fitueV 
l’oppofite  de  l’emboufeheure  du  fleuue  Inde<que  les  habita 
J„  iL,  ,nnrllnir  Diull  On  eftime  que  Pline  l’appeUe  Para 
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:t,&  tref-celebrc , ou  viennent  les  marchands  Veneticns, 
eçs,  Thraçes  ( que  commppcment  on  appelle  Rhumes) 
rlès>Turçs,&  Àrabes.Selon  Sfabpn  au  15.  liure  de  fa  Geo- 
iphie,cfeft  vue  Ifle  que  fait  Ipde,fç  diuifipit  en  deux  > elle 
d’vne  figure  trijjngulaire:en  icelle  il  y a vnc  belle  ville 
pellee  Patala^de  laquelle  Tille  a pris  fon  nom. 
b le  iTay  peu  falloir  iufques  £ prpfent , que  c’eft  que  np- 
c Aarheur  entend  par  Çhulem,  encores  queic  m’en  fois  Çhulem ? 
qui§  auec  diligence.  Si  ce  n’eftoit  que  parapanture  il  en- 
ide  dp  Çrame , ou  herbe  vulgaire  que  les  Grcçs  appellent 
**  Car  il  dit  qu'elle  eft  appelleç  d’aucuns  Haxjs  Cachule, 

1 à dire,herbe  propre  à faire  laueméns.Et  le  Pandedairei 
chap.i58.dit,que  Çhulem  eft  vnc  herbe  capillaire. 

DuCoJius.  Ch  ap.  XXXV, 

Es  anciens  ont  eu  en  grande  eftime  le  Coftus: 
jSç  eft  encores  auiourd’huy  de  requefte.  Mais  à 
ufp  que  tous  les  Grecs,Latins,&  Arabes,  en  ont 
t plulieurs  efpeces,on  dilpute  fort,li  nous  auons 
vray  & légitimé  Cofte. 

Plulieurs  di  font  que  non , & alïeurent  que  poqr 
légitimé  Coftus , on  monftre  aux  boutiques  des 
piciers,certaines  racines  nées  enElpagné,ou  çn 
die.  Pour  moy  ie  fuis  de  ççfte  opinion,qu  il  n’y  a 
tvn  genre  de  Cofte,  les  noms  duquel  ie  déclaré- 
f en  premier  lieu,  puis  fa  delcriprion , & finale- 
ent  ie  monftreray  de  quel  vlàge  il  eft  en  la  me- 
cine. 

Cofte  donc  eft  appelle  des  Arabes  Ce/?  ou  Cdfli  Co/îw,  !O*0, 
Guzarate  Fplor.cn  Malaca  où  il  eft  en  grad  via-  Caft,vpl»4 
P ucho  , ,d’où  il  eft  tranfporté  en  la  Chine.  %.espmhQ- 
:ecs  & Latins  ont  emprunté  Ion  nom  des  Ara- 
:s.  Car  en  ce  que  Serapion  au  liure  des  Simples, 

j chap. 
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chap.318.ra  ppelle  Chojt  le  paflàge  eft  corrompu,^ 
faut  lire  Calt  : tous  les  Arabes  aufquels  i’ay  pari 
le  nomment  C°Jt ,C«Jt  >ou  Qojii. 

. Il  croift  aux  enuirons  de  Guzarate,entre  Beng; 
la,Delli,&  Cambaya,en  Mandou , & Chitor  : d’c 
on  en  ameine  plulieurs  chariots  chargés  a’I  'plnt^ 
SpicaNard,  Cryfocolla»&  d'autres  marchandife1 
en  la  principale  ville  du  Royaume  appellée  Âm;i 
dabar  , qui  eft  aux  deferts,&  en  Cabayete,  ville  1 
tuée  non  gueres  loing  de  la  mer  : d’où  les  fufdich 
marchandiiés  font  par  apres  apportées,  par  la  pli! 
grande  partie  de  l’Afie,en  quelque  partie  de  TA 
frique,&  par  toute  l’Europe. 

Et  d’autant  que  nous  fommes  tombés  lur  le  pré 
pos  du  Chryfocolla,il  faut  fçauoir  que  commune1 
ment  on  l'appelle  IfomsXjlesArabes  &c  habitans  dj 
Guzarate  ,Ttrtcar}  ou  Tmcal.  Et  qu’il  eft  de  natui 
métallique, d’autant  qu’on  le  tue d’vne certain 
montagne  diftante  de  Cambayete,  d’enuiron  cei 
lieuës  de  Portugal.  Il  eft  en  grand  vfage  par  tou# 
pour  fouder  l’or,&  autres  metauxdes  médecins  d( 
Indes  rarement  le  mettent  en  befoigne , fi  ce  n’e 
contre  la  galle.Nous  aufsi  n’en  vfons  gueres  :il  ei 
tre  feulement  dans  l’onguent;  Citrin , dans  lefài 
des  dames, ,&  dans  les  onguents  pour  la  roigne.' 
eft  du  nombre  de  ces.  marchandifes  qu’il  çftde 
fendu  par.  edit  du  Roy  de  porter  en  Portugal. 
fa  Le  Coftus  “ par  ceux  qui  lot  veu,eft  deferit  fen 
14  blable  au  fuzeau , de  la  grandeur  de  l’Arboufic 
ou  de  l’Azimbrun/  portant  vne  fleur  odoriférant 
Dont  celuy  èfteftimé  le  meilleur , qui  eft  blanc  i 
dedans , & a- l’efcorce  grile , bien  qu’il  s en  troui 
de  couleür  de  buys,qui  a l’efcorce  pafle.Son  6de 
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tfî  véhémente , quelle  excite  des  grandes  dou- 
ars de  tefte:Sô  gouft  n eft  ny  amer,ny  doux*  bien 
ie  s’éuieilliflànt  il  deuiéne  aucunesfois  amer.Car 
rs  quil  eft reccnt,il  a vn  gouft  acre , comme  ouf 
s autres  drogues. 

Les  médecins  Indiens  s’en  fe ruent  en  plufieurs 
edicamens.  Les  marchands  aufsi  le  tranfportent 
vOrmus,  ou  s’aifemblent  ceux  de  Coraçone , & 

; Perfe , de  là  en  Adcn , où  les  T urcs , & Arabes 
>ordent,  pour  l’achepter  auec  autres  marchandi- 
s.  Et  ne  le  faut  eftonner  fi  les  appoticaires  fe  fer- 
ait en  lieu  d’iceluy,  de  quelque  autre  drogue  aux 
gions  qui  fon,t  elloignées  de  Portugal,veu  qu’on 
tpporte  en  Portugafen  fort  petite  quantité. 

D’autant  donc  que  les  anciens  font  trois  elpeces  Tfg!s 
; Coftus/  fçauoir  l’Arabique,qui  eft  blanc,!  eger,  je  Cofte  m. 
vne  odeur  fort  fouëfue , l’indique  , qui  eft  Jeger,  ire  Us  <#- 

ner, &  noirj&  le  Syriaque,  pelant , & de  couleur  titm. 

; buys  : ie  me  fuis  enquis  des  marchands  Arabes, 
erliens?&  Turcs,où  fe  confumoit  lî  grande  quali- 
té de  Cofte , lequel  ils  tranfportent  d’icy  en  leur 

lys.  jls  me  dirent  que  la  plus  grade  partie  fe  con- 
imoit  en  l’Afie  mineur,&  en  la  Syrie  > corne  auffi 
a Perfe,&  Àrabie.Et  leur  ayant  derechef  deman- 
é , s’il  croilfoit  quelque  autre  forte  de  Coftus  en 
air  Pays,ils  me  dirent  que  non.Ie  fis  la  mefme  de- 
îandeaux  médecins  du  Nizamaluco;qui  me  dirét 
’auoir  iamais  veu  autre  forte  de  Coftus  , que  ce- 
ly  qui  venoit  des  Indes  en  leur  pays.  Toutesfois 
vn  deux  auoit  efté  autrefois  médecin  du  Xata- 
aas , & auoit  longuement  exercé  la  medecine  au 
;rand  Caire,  & en  Côftantinoble.  le  penfe  que  les 
narchands  qui  eftoyent  de  diuerfes  contrées,  font 
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Fvn  doux^ôc  l’autre  amer;  ie  penfe  que  cela  eft 
aenu  à cauie  que  ce  médicament  > lors  qu  il  eft 
:ent  8c  n eft  point  corrompu  3 n’a  aucune  amer- 
ne,&c  fe  maintient  plus  blanc:mais  des  aufsi  toft 
’il  commence  à le  corrompre  par  vieilleile  * il 
aient  amer  & hoir. 

annotations. 

La  defeription  de  ce  Cofte,ne  femble  pas  s’accorder  auec 
[e  du  Cpftus  des  anciens.  Car  il  appert  allez  par  Diofco- 
e , leur  Coftus  eftre  vne  racine , lors  qu’il  dit:il  y en  a qui 
faififienc  en  méfiant  auec  iceluy  des  racines  dures  d’Au- 
: , qui  viennent  de  Coniagene.  Car  il  n ’cft  pas  vray  fem- 
bleque  la  branche  d’vn  arbriffeau,  aye  tant  de  femblance 
:c  vne  racine,  & quelle  fe  puiffe  falfîfîer  auec  icelle.  Mais 
Coftus  de  noftre  Autheur  a fort  peu  de  racine  , & neft 
fque  autre  chofe  que  bois  conuerc  d’vn  peu  d’cfcorce, 

. . ■ . * ... . , 

Cejle  de  Syrie, & d'Arabie, 


Cofle  amer 
O * doux,  fé- 
lon les  ^Ara- 
bes. ' 
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Cofte  des  Molucques, 


pattant  il  faut  dire  ou  que  noftrc  Authcur  n*a  pas  cogne: 
Je  t>ftus  des  anciens , ou  bien  que  le  Coftus  des  Arabe 
(fi  çeluy  qu'il  deferit  eft  leur  Coftus)  eft  vne  autre  plante  di 
Uerfe  au  .Çoftus  des  anciens  Grecs. 

" Qn  apporte  de  Portugal  a Anuers,  vne  certaine  efpece  d 
Cofte>folide,d’çfcprce  grife  cendrée,blanc  au  dedans, & par 
fois  gris, la  racine  eft  fort  odoriférante  j reqdaqt  l’odeur  de 
violettes, oit  de  la  flambe,  principalement  quâd  elle  eft  mal 
chée.  On  voit  le  plus  fouuent  vne pieffe de foq pied  oui ng 
qui  fort  hors  de  terre, attachée  encores  à iceluy  , qui  reneir 
ble  quelque  chofe  Feruiaçeé,  contenant  au  dedâs  de  foy  vr 
moelle  fpqngieufe  , tellemçnt  qu’on  void  facilement  qu 
çonuient  fort  bien  à çeluy  qui  pft  deferit  par  noftreAutheu 
J Fen  ay  icy  fait  tirer  le  pourrait, tel  tputesfois  qu’on  l’a  pc 
exprimer  fur  la  racine  defc  ja'fcché.  Et  encores  bien  que  ne 
ftre  Autheur  dife  qu’il  n’y  a qn  vne  forte  de  Cofte , fi  eft  < 
pourtant  que  pour  la  fatisfaftiô  dés  amateurs  de  lacognoi 
fan  ce  des  Drogues  rares , & autfi  pour  gratifier  aux  ancici 
qui  en  ont  mis  en  ieu  de  trois  efpeces  , c’eft  afçauoir  l’Indj 
que,  duquel  nous  venons  de  parlef , le  Syriaque , & 1 A rat 
que:ïe  me  fuis  penfé  te  faire  voit  la  figure  du  Syriaque, & c 
y Arabique,  iefquelles  ont  efté  tirées  du  grand  herbier»  j 
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ksi  nodre  Autheur  par  l’Azinbrum  n’entend  le  gencurier 
car  Zimbro  enPorcugois  fignifie  geneure  ) ie  confefle  ne 
:auoir  que  c’eft.  # 4 , 

c On  apporte  queîquesfois  à Venize  vne  certaine  elpece 
: Code, fi  fort  femblable  aux  racines  de  Gingembre  , qu’il 
eft  pofîîble  de  plus:  càr au  dedans  il  eft rempli  de  fibres, 
tais  paflcjdc  d’vne  grande  amertume,; 

Il  y en  a quelques  vns  qui,  entre  les  efpeces  de  Code, 
lettent  le  Zcàoar  vfuel,&  pënfent  que  c’ed  Diqfcoride  qui 
remier  là  defcri:,*dautât  qu’il  a plufieurs  marques  fort  con* 

mantes  au  CoftiiS  Arabique  d’iceluy.  „ 

Il  faut  aufti  que  ie  te  fade  voir  icÿ  la  figure  de  deux  autres 
iefles  diüerfesjdéfcrites  par  Pena,lefqueiies  reflemblët  fore 
i Code.  Il  die  qu’vu  certain  médecin  luy  en  auoit  fait  pte- 
ne , afleurant  qu’il  les  auoit  eues  de  certains  mariniers  re- 
iurnans  deâ  MolucqueS , l’vne  des  deux  piec es  qui  edoit  la 
lus  grdfTe , fembloit  edre  vne  efcorce  tirée  d’vri  arbre  d® 
îoyenrie  grandeur , de  la  forme  d’vn  Suzeau  afles  grandet, 
e couleur  grife*  pleine  de  replis  & ridée,  d’vne  odeur  & fa-* 
eur  fort  vehemeiitë.  . 

L’autre  plus  petite  fort  femblable  à la  racine  du  Soîanë 
luuàge,  d’vne  couleur  noiradre , d’vn  gouft  fi  bruflant  que 
îalaifemerit  le  pouuoit  on  fupporter  furia  langue.  Il  fe  fait 
ccroite  que  c’ed  vne  cfpece  dé  Code , encores  qu’elle  fut 
ien  peu  odorifexante  : Toutésfois  il  dit  auoir  exhibé  les  fi- 
ures,afEn  de  s’en  foufmettre  au  iugëméîit  du  ledeur^ 


Du  Turbit.  Chap.  XXXVt 


Ly  a vne  grande  controuerfe  entre  le  médecins 
.modernes  touchant  le  Turbit  des  Arabes.  Car 


quelques  vns  veulent  que  ce  foit  le  Tripolium  des 
Srecs  : les  autres  . là  racine  de  Pityufa  : 8c  les  autres 
du  Alypüm:  niais'  il  fâillent  tous  > à mon  opinion, 
Car  1 ay  veu  là  plante  du  Turbit  toute  verde^ornée 
le  ces  fleurs , laquelle  à la  vérité  eft  differente  de 
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celles  qu'ils  mettent  en  auant. 

Le  Turbit  donc  que  noûs  appelions  * eft  aini 
nommé  par  les  Arabes  , Perles,#  Turcs  ^ encore 
queAndré  de  Bellune  en  Tes  Emendations  le  nom 
me  TerbaÆn  Guzarate  cm  il  croift  a foifon  Bstrct 
man  : En  Canara  de  quelle  prouince  eft  Goa , T: 

gHAY. 

Or  Turbit  eft  vne  plate,  qui  a la  racine  ny  grolïe 
ny  trop  longue  ; qui  a le  pied  efpars  & eftendu  lu 
terre , ainfi  que  le  lierre,  de  la  gro  fleur  d’vn  doigt 
aucunesfois  plus  grofié , longue  de  deux  pieds , 6 
parfois-  aulli  beaucoup  dauantage.Elle  produit  de 
feuilles  femblables  à la  Guimauue , des  fleurs  aufs 
lembiables,tirant  fur  rouge  blane,parfoys  aufsi  di 
tout  blanches,ne  changeant  pas  dç  couleur  ( com 
me  aucüs  ont  voulu  direjtrois  fois  le  iour.De  tout 
la  plante  n'y  a que  le  pied  ,&  principalement  1 
partie  plus  proche  de  la  racine  qui  loit  vtile  , pou 
eftre  plus  gommeufe  : le  demeurant  eft  trop  grefl< 
6c  cheuelu  pour  pouuoir  ferait.  Aucunesfois  f 
racine  tient  au  pied  , mais  elle  n eft  d'aucun  viager 
daucant  que  c eft  le  pied  tant  feulement  qui  eft  ci 
vfage  pour  la  medicine.  Or  toute  la  plante  n a au 
cun  go  lift  lors  qu'elle  eft  fraifehement  tiree  d< 
terre.  • • 

Elle  croift  en  lieux  maritirnes,nom  fi  prochesd< 
la  mer  quelle  puiiïè  êftre  mouillée  de  les  ondes 
maisàdeux  , aucunesfois  à trois  lieues  ou  millej 
loing  de  la  mer.  lien  croift  beaucoup  en  Cam 
bayete,  Surrate , en  fille  de  Dio , Baçain  6c  lieu, 
circumuoiftns. 

Il  s'en  trouue  aufîl  en  Goa  : mais  les  médecin 
n’en  font  point  d'eftat  , 6c  ne  le  mettent  en  vfage 
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mois  auffi  ouy  dire  qu’il  en  venoic  en  Bifnager, 
ii  fil  diilant  de  Guzarate , de  cent  & cinquante 
;ues.  Mais  defpuis  i’ay  fceu  qu  o l’y  appcrtoit  de 
uzarate  : d’où  on  en  tranfporte  grande  quantité 
1 l’Afie  mineur, l'Arabie, la  Perfe,  8c  auffi  en  Por- 
igahCar  il  en  croift  en.  Bifnager , mais  il  eft  de  lî 
;u  de  vertu,  que  les  médecins  font  eonfcienee  de 
reccuoir. 

Il  peut  bien  eftre  aüffi , qu’il  nailTc  en  d'autres 
eux  des  îndes(car  il  viét  de  foy  mefme  fans  eftre 
:mé  ou  planté)  mais  c’eii  choie  incertaine  à eaufe 
e la  nonchalance  des  Indiens. 

Au  relie  les  médecins  requièrent  deux  chofes 
our  le  bien  éhdifir , afcauoir  qu’il  foit  gommeux, 

: blanc.Tout  Turbit  n’ell  pas  gommeux  de  fa  na- 
ire:mais  parce  que  lés  Indiens  ont  reeogneu  que 
ous  en  faiforts  eleélioîl  par  fa  go'mmolité , auanc 
ue  le  Cueillir,  ils  ont  de  eouftume  de  tordre  là 
lante,ou  bien  de  l’incifér  vn  petit , afin  que.  la  li - kaifim  p«Uf 
ueur  en  forte,&  selpoiffilfe.  Puis  apres  quelques  T 

surs  ils  retournent , & trouuans  les  pieds  8c  tiges 
ileiris  de  celle  gomme  ou  liqueur  prife  & conge-* 
ée,ils  le  recueillent.  îe  l’ay  apris  dvn  médecin  de 
laçain  mien  allié,lequel  ell  allé  quelquesfois  auec 
es  Indiens  pour  le  cueillir,  & a remarqué  celle  fa- 
;on  de  faire  fortir  ledit  fuc.  Car  ayant  commandé 
pie  l’on  ne  touchait  point  à quelques  plantes , ils 
îe  les  trouuerent  aucunement  gommeufes , ou 
quelques  vnes  auec  bien  peu  de  gomme.  D ou  on 
leut  voir  que  la  gomme  rie  fait  rien,  pour  la  bonté 
iuTurbit,mais  que  celuy  doit  eftre  eftimé  le  ifteil- 
leur,duquel  la  gomme  n’apparoit  point , d’autant 
quelle  eft  enclofe  dedans  la.  plante  mefme.  le  ne 
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veux  pas  nier  qu’il  nefe  trouue  du  Turbit  gom- 
ineux/ans  qu  il  Toit  tors  : mais  il  eft  certain  qu  or 
bleflè  la  plànte,ou  qu  on  la  tord  * afin  qu  elle  iettc 
plus  facilement  fa  liqueur  ou  gomme. 

ÏLtettiondu  L’autre  marque  de  bonté  au  Turbit  , eft  , qu’il 
turbit.  foit  blanoGeluÿ  qùi  eft  feiché  au  Soleil,  eft  blanc 
8c  celuy  qui  eft  feiché  à l’ombre  , encores  quil  de- 
uienne  noir  3 neantmoins  ne  laifte  pas  d’eftre  aufsi 
bon,que  le  blanc,qui  a efté  feiché  au  Soleil. 

I Vertus  du,  Le  Tutbit  eft  Vil  médicament:  des  médecins  In- 
turbit.  diens  qui  purge  le  flégme,auquel  s’il  n’y  a point  dt 
fleure,  ils  ont  accoüftumé  d’adioufter  du  Gingem- 
bre ( comme  ils  font  aufsi  aux  autres  médicament 
purgatifsjautrement  ils  le  font  prendre  le  plus  fou- 
uent,ou  auec  vn  bouillon  de  poulet , ou  bien  aue( 
de  l’eau. 

Celuy  qui  croift  en  Cambaya  eft  cftimé  1< 
meilleur. Il  me  fouuient  d’en  auoir  achepté  en  Tilh 
de  Dio,la  liâfïè  ou  Mânôii(comme  on  dit)  pour  vn 
Tanga,  Tanga,  £ Or  chafque  maiiôn  ou  lialfe  péfe  vingt  & 
Manon»  fept  liurés.  Et  du  defpuis  ie  fçeus  que  celuy  duque 
ie  i’auois  achepté  > l’auoit  eu  à deux  fois  meilleui 
marché. 

tmbit  des  Au  demeurant  les  Arabes  nous  deferiuent  vn 
^4ra6es.  Turbit c bien  different  de  ceftui  cy.  Car  Mefine  au; 

2.1iure  des  Simples  medicamens , chap.  2.  dit , que 
c eft  la  racine  d’vne  herbe,  laquelle  porte  les  feuil- 
les moindres  que  la  Ferule  , 8c  qu’elle  eft  de  cefte 
forte  de  Plantes  qui  font  pleines  de  laiéfc.Qu’il  s’en 
trouue  de  plufieurs  efpeces , afçauoir  du  domefti- 
que  & fauuagejdu  grand  8c  du  petit  5 du  blanc , du 
noir , & iaune  : 8c  qu’il  croift  en  des  lieux,  lecs  , ce 
qui  fe  cognoift  par  l’efpoilïeur  de  fon  fuc;  Ou  il 
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ut  remarquer  fept  chofes  pour  le  bien  choifir, 
i'il  foit  blanc,  creux  ou  vuide  au  dedans  comme  “ 

s cannes  jgoiîlmeuxjd’vne  efcorce  grife>vny,fra- 
le,&  recentrcar  celuy  qui  eft  gros  ou  efpoix , eft 
: nulle  valeur.  Mais  il  me  pardonnera  s’il  luy 
aift,  il  femble  qu’il  defcrit  pluftoft  Ton  Turbit 
r le  rapport  d’autruy,que  d’en  auoir  veu  du  vray 
légitimé.  Car  il  n’a  nul  rapport  à là  forme  d’ice-  le„t‘ * 
y,&néft  pas  du  nombre  des  plantes  qui  îettent  lhJeuf 
i laict , & ne  s’en  trouue  aucune  efpece  d’icelüy  fas  du  nom - 
il  foit  domeftique:  veu  que  generalemét  il  croift  ire  deshtr- 
: foy  mefmes  en  lieux  incultes.  iesUicieu- 

II. eft  bien  vray  qu’il  s’en  trouue  vne  efpece  plus-'"' 
aride  que  l’autre.Mais  le  blanc,noir,ou  iaune,  rie 
nt  point  couleurs  naturelles  de  cefte  plante:  ains 
le  les  prend  félon  qu’on  la  préparé.  Car  le  Turbit 
ri  n’eft  pas  bien  préparé , & qui  n’eft  pas  cueilli 
1 fon  temps,  ne  peut  eftre  blanc.  Il  croift  pluftoft 
î lieux  humides,  que  fecs.  Sa  blancheur  & gom- 
oiîté  ne  font  pas  marques  de  bonté, ‘comme  nous 
ions  dit  cy  dciïus.  Et  n’eft  point  de  la  nature  des 
nnes,ou  vni,où  fragile , firion  qu’il  foit  trop  léc. 

: me  femble  qu’il  fuit  plus  faire  de  cas  de  celuy 
ri  eft  efpoix , d’autant  qu’il  contientplus  de  fub- 
ince,  moyennant  qu’il  rie  foit  point  carié  ou  ver- 

Serapion , au  liure  des  Simples  chap.  jjo.a  rap-  it  ”* 
irté  la  defeription  du  Tripolium  de  Diofcoride  à Turi,i, 
n Turbit.Mais  fi  nous  la  conférons  auec  celle  du 
-ay  Turbit  que  nous  en  faifons , fon  erreur  fera 
femerit  recogneu.Car  il  ri’â  pas  les  feuilles  de  l’I- 
tis  ou  Paftel , ny  les  tiges  ne  font  point  diuifées 
i fommet , mais  elles  vont  en  poinâe,  lefquelles 
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font  ornées  ôc  embellies  de  beaucoup  de  feuille 
qu  elle  iette.La  fleur  ne  châge  pas  de  couleur  troi 
fois  le  iour , & fa  racine  neft  pas  odoriférante , n; 
mcfmes  on  ne  s'eftpas  apperceiï  , qu  elle  ferue  di 
contrepoifon. 

z'Alypum  Finalement  ceiieft  pas  l’Aiypùm  de  Diofcori 
n eft  pas  le  de>  comme  quelques  modernes  eftiment  , dautan 
îurbit.  que  fon  hiftoire  eft  du  tout  répugnante  à celle  d 

TAlypum,  5c  que  leurs  facultés  font  du  tout  diuer 
fes.  Car  le  Turbit  purge  feulement  le  flegme  , d 
TAlypum  purge  l'humeur  melancholique.  Et  n 
peut  eftre  comparé  à aucunes  des  herbes  qui  ici 
tent  laiéfc  , comme  nous  auons  dit  cy  deflus  , Ici 


erreur. 


quelles  ne  peuuent  eftre  prifes  par  la  bouche,  fan 
apporter  des  grandes  nuifances  au  corps  : au  lie 
que  le  vray  Turbit,na  aucune  acrimonie,  ôc  poui 
fe  hors  le  flegme  fans  molefte, 

Z/Frabes  Au-  fay  opinion  que  les  Arabes  ont  efté  caufe  d 
theursde  ceft  csü  erreur,  lefquels  voyans  que  le  Turbit  quo 
leur  apportoit,eftoit  en  vfage  entre  les  leurs , or 
tout  aidïitoft  voulu  rapporter  cela , à quelque  d( 
fcription  des  Grées,  eftimans  qu  iceux  auoyent  e 
cognoiflance  de  toutes  fortes  de  plantes.  Mais 
euft  beaucoup  mieux  valu , ne  confondre  pas  ain 
toutes  chofes,  & fe  cotenter  de  faire  quelque  Un 
pie  defeription  des  medicamens,qu  ils  ne  cognoi 
foyent  pas  trop  bien. 


ANNOTATIONS, 


â ï|açain  eft  vnc  grande  ville , ayant  foubs  fondomai; 
]5lûüeürs  autres  villes  & bourgadcSjelle  eft  diftantè  de  l’I: 
de  Dibj  de  cinquante  lieues , 8c  fujefte  au  Royaume 


Portugal. 


* T 
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fe  Tan<^a  eft  vne  efpecc  de  monnoye  des  Indes  , valant  Tanga, 
ixante  reales  de  Portugal,ceft  à dire,  prefque  autant  que 
ux  reales  de  Caftilüe,ou  fept  fols  monnoye  de  France,  car 
; real  de  Caftiile  en  vaut  trente  & fix  de  Portugal. 

< Le  Turbitque  noftre  Autheur  defcnt,  eft  fort  different 
celuy  duquel  communément  on  fe  fcrt  aux  boutiques, 
ui  defirera  d’en  fçauoir  d’auantage  , qu’il  life  les  dodcs 
ïmmcntaires  de  Matchiôlc.fur  le  30 ,'ii.fc  78.chap.du  liurc 
3e  Diofcoridç.  Toute  FE fpagne  foifonneen  Thapfia  , de 
racine  de  laquelle  , la  piufpart  des  boutiques  du  Paysfe 
:uent  au  lieu  du  vray  Turbit.  11  y en  a auffi  en  plufieurs 
droits  de  i'Europe,qui  monftrent  la  racine  de  Scamone'e, 
uppcc  en  pieces,au  lieu  du  vray  Turbit,&  s en  {ènienten 
jrs  medicamens  , comme  ceux  peuuent  facilement  co- 
loirtre,  qui  prendront  peine  de  conférer  diligemment 
racines  feiches  de  la  Scamonée  auec  le  T urbit  d’iceüx. 


De  Rhubarbe.  C h A p,  XXXVII. 

L ri eft  pas  befoin  de  faire  vn  long  difeours  fur 

le  Rhubarbe,  d’autant  que  c eft  vn  médicament 

'grieu  d’vn  chacun.  Si  m’a  il  femblé  bon , de  ne 

ifer  foubs  filence,ce  que  i’ay  apris  eftantîcy  aux 

des  : c’eft  afçauoir  que  tout  le  Rhubarbe  qui  eft 

>rté  aux  Indes,en  Perfe,&  en  l’Europe , eft  creu  /4 

: pays  de  la  Chine.  Car  de  ce  pays  la  011  le  porte  chine. 

,r  la  T artarie  ,en  Ormus ■&  en ' Alepjpuis  de  là  en 
iexandrie , <k  finalement  à Venife , laquelle  en 
urnit  tous  les  autres  Royaumes  de  l’Europe, 
uand  à nous,outre  celuy  qu’on  apporte  par  mer 
1 pays  de  la  Chine  > nous  mettons  aulîi  en  vfage 
luy  que  les  Perlfèns  amènent  d’Ormus , lequel 
t moins  fujet  à la  carie  Ôc  yermolure  , que  celuy 
ion  apporte  par  eau.  Cat  les  drogues  lesquelles 
ennent  par  mer  fe  corrompent  plus  aifément 


et  Espiceries  Liv.  I.  zit 
nt  fort  humides,  principalement  es  lieux  qui  co~ 
>yent  la  mer , 8c  ne  laillë  long  temps  telles  dro- 
es,  fans  qu’elles fe  corrompent.  Carie  Rhubar- 
qui  eft  amené  aux  lieux  maritimes  des  Indes 
mois  de  May  , s’il  n’eft  mis  en  befongne  auant 
môis  de  Septembre,!!  eft  du  tout  inutile,  8c  faut 
ietterdanslamer.çar  il  fe  corrompt  fort  facile* 
mt , comme  font  auffi  plufieurs  autres  drogues, 
ces  moys  d’hyuer , qui  font  à noftre  Autheur 
vu  autrç  ençlroit,Iuin , Iuület , & Aouft. 
Cependant  on  en  apporte  de  meilleur  & plus 
:ent  d’Ormus , duquel  on  fe  fert,  8ç  celuy  qui  a 
uerné  aux  lieux  maritimes , ils  le  iettent  dans  la 
t comme  inutile.  Il  en  eft  autrement  de  celuy 
on  garde  l’hyuer  aux  montagnes,car  il  n’eft  pas 
ubjet  à fe  corrompre.  C’eft  pourquoy  ceux  qui 
voudront  bien  conferuer  aux  Indes,il  ffiut  qu’ils 
facent  porter  en  Bifnager,ou  Balagate, 

On  dit  qu’il  en  croift  en  Tartarie , en  vue  ville 
l’ils  appellent  Samarcandar  : mais  qu’il  ne  vaut 
:n,fînon  que  pour  les  purgations  des  belles. 

Il  n’y  a point  de  Rhubarbe  de  Barbarie , ou  des 
destinais  feulement  de  la  Chine,  les  Perfes  l’ap- 
:llent  Çhini,8c  les  Mores  pour  la  plulpart 
wam  tant  feulement. 

I’ay  autresfois  ouy  dire  que  en  Couchin  les  ha* 
tans  du  pays  faifoyent  vne  deco&ion  ou  diftil- 
tion  du  Rhubarbe , auec  lefquelles  ils  fe  pur* 
?oyent,Sc  que  ç’eftoit  la  caufp  pour  laquelle  lifa- 
lement  il  fe  gaftoit,&  fe  corrompoit.Mais  ie  n’c* 
l’alleurer,  d’autant  que  ie  ne  l’ay  ouy  dire  à per- 
due qui  affermaft  auoir  veu  que  la  chofe  fut 

hfi. 
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De  la  racine  appellée  Chine. 

Ch  ap.  XXXVIII. 

CEfte  racine  croift  en  vn  endroit  de  la  Chine 
qui  eft  de  fi  grandacftendue , qu  on  fait  efta 
qu’il  vient  iufques  en  Mofcouie.Or  d’autant  qu’ci 
toute  celle  Prouince , & aufsi  en  Iapan , la  groiï 
verolle  régné  fort , laquelle  quelques  vns  appelle 
mal  de  Naplesjes  autres  mal  François,  les  Portu 
gois  rogne  d’Efpagne , les  Perfes  Bade  Frangi  ( <5 
quelquesfois  feulement  Fringm  ) ceft  à dire  ma 
Francois;Dieu  tout  benin&mifericordieux  a don 
né  cognoilïânce  aux  habitans  dudit  lieu,d’vne  cei 
taine  racine,laquelle  croift  en  leur  pays,  à celle  fîi 
qu’ils  puilïènt  remedier  à celle  maladie.Tout  ainl 
qu’aux  Terres  neufues  il  a monftré  l’vfage  é 
Guayac  , d’autant  que  celle  partie  du  monde , d 
toute  mémoire  d’hommes  a elle  tourmentée  d 
celle  maladie. 

Les  Elpagnols  les  premiers , l’an  de  Salut  149; 
apportèrent  celle  maladie  en  l’Europe,  qu  ils  prin 
drent  aux  Indes, & en  infederent  toutes  les  autre 
nations.  Quand  à nous  autres  Portugois,  nous  n’a 
uons  commencé  d’auoir  cognoiifance  de  celle  ra 
cine/mon  depuis  l’an  1535.  les  hahitans  de  la  Chi 
ne  en  ayans  apporté  icy , à celle  fin  de  fe  guérir  d 
la  verolle  , cependant  qu’ils  negocioyent  en  c 

pays-  . i ' 

Au  demeurant  l’an  auparauant  que  celte  racim 
fut  en  vfage  aux  Indes  , i’y  arriuay  venant  de  P01 
tugal , emportant  quelques  facultés  auec  moy , t 

entr 
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deichargeant  du  vaitfeau,  toutesfois  i’en  eus  mill 
çfcus  dor  de  Portugal , d’autant  que  ce  bois  efto 
attendu  en  grande  deuotion  en  Portugal , parc 
que  plufieurs  malades  perilloyent  milerabiemei 
par  les  onétions:  & parauenture  qu’en  ce  temps  ] 
perfonne  n’en  auoit  apporté  que  moy.  Pluheui 
donc  furent  guéris  par  mon  Guayac.  Mais  apr< 
que  celuy  que  i’auois  apporté  fut  employé  > d’ai 
tant  qu’il  n’en  venoit  point  d’autre , la  liure  de  ci 
luy  qui  auoit  délia  efté  bouilly , le  vendit  cinq  e 
eus  de  Portugal. 

r 4,  quei  II  aduint  eii  mefme  téps  qu’vn  certain  marcha 
Moyen  U ra-  raconta  en  l’ifle  de  Dio ,■  au  Sieur  Martin  Alfoni 
line  de  cbme  <}e  soufa  ’ commc  il  auoit  efté  guéri  de  la  veroll 
fut  première-  _ moyen  pvne  certaine  racine , qui  auoit  ef 
TeTpot wG  apportée  de  la  Chinejes  vertus  de  laquelle  il exa 
gais.  toit  grande mét,dau tant  que  ceux  qui  prattiquoy 

ce  remede  3 n’auoyét  pas  De  foin  d vfer  d vne  die 
te  fi  eftroide3  que  ceux  qui  yfent  du  Guayac  ,ma 
que  feulement  il  falloit  qu’ils  s’abftinfent  de  mai 
ger  de  chair  de  beuf,de  porceau,  du  poiflbn»&  d 
fruits  cruds:encores  bien  qu’en  la  Chine  ils  ne  lai 
faiïènt  pourtant  de  manger  du  poilion  ^ dauta 
qu’ils  font  des  grands  gourmands.  Or  depuis  qi 
le  bruid  de  cefte  xacine  commença  a courir  ps 
my  ce  peuple  , ils  defirerent  merueilleufement 
la  voir3&  d’en  vfer , parce  qu’ils  endurent  fort  ii 
patiemment  ceft  eftroict  régime  de  viure , qu 
eftoyent  contraints  d’obfcruer , en  l’vfage  de  Gt 
yac.D’auantage  les  habitans  de  ce  pays/ont  nai 
Tellement  grands  banqueteurs  > a caufc  de  leur  c 
iiueté,  Enuiron  ce  mefme  .temps , les  naues  de 
Chine  arriuetent  en  Malaca3qui  apportoyent  b. 
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■u  de  cefte  racine  ponr  leur  vfage.  Mais  ce  peu 
t tellement  de  requefte , que  chalque  Ganta(qui 
: vn  poids  entre  eux  de  vingt  & quatre  onces) 
t vendu  iufques  à dix  de  us  de  Portugal.  Du  def- 
lis  les  vaill'eaux  delà  Chine  en  apportèrent  plus 
ande  quantité , qui  fut  Caufe  que  le  prix  corn- 
enca  à s'amoindrir , tellement  que  pour  le  pre- 
nt  ’ le  Ganta  ne  vaut  pas  plus  dvn  Real  de  Ca-  Ganta. 

Ile. 

Delpuis  ce  temps  là , l’vfagedu  Guaiac  a corn-' . 
encé  à sauillir,&  à eftre  banni  des  ïndes:comme, 
ce  fût  efté  quelque  Eipagnol,qui  eullè  voulu  hii- 
mourir  de  brin  ceux  du  pays.Pour  reuenir  donc- 
îesà  noftre  propos , cen’eftpas  fans  cauie  que 
fte  racine  de  Chine  eft  tant  prilée  & exaltée, 
ir  apres  auoir  obferué  ce  qui  eft  requis  en  celle 
aladieja  nature  du  mal,  la  faifon  de  l'année,!’  aa-  Les  adfrtirj- 
Je  fexe,la  région  ou  Ion  habite  Je  tempérament  ^ s 

1 malade,  elle  fait  des  effets  efmerueillable.s  : En-  ra“nt 
>res  qu'il  y aye  pluheurs  modernes  qui  la  melpri-  e * >2,ie‘ 

tit  grandement,mais  mal  à propos. 

Contre  les  grandes  douleurs  inueterées  on  en 
it  bouillir, vne  once,  en  fept  feptiers,*  ( qui  iont  sa  prépara-  - 
:uf  liures  ) d'eau  : iufques  à la  conlumption  de  la  î!°»* 
oitie.  On  garde  celle  decoétion  pour  fen  feruir, 

-dans  vn  pot  de  verre  , ou  de  terre  vernillé.  Ôn 
aalfe  l'efcume  quelle  iette  en  bouillant,  laquelle 
i applique  fur  les  vlceres  Sc  tumeurs.  C'eiie 
poiflè  fumée  aufsi  qu'elle  fait  en  bouiliât,eil  fou- 
Taine  contre  lefdites  douleurs:  aucunesfois  nous 
mentons  les  tumeurs  auec  celte  decoétion  chau- 
r : parfois  aufsi  nous  appliquons  vn  drappeau 
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nettoyons. 

Les  Chinois  ont  accouftumé  d en  prendre  q| 
plus  grande  quantité  eftans  en  leur  pays , d autan 
qu’il  eft  extrêmement  froid.  Quelques  vns  de  ce 
quartiers  les  vouians  imiter , ont  fait  bouillir  deu 
onces,&  quelquesfoys  dp  my,de  cefte  racine,  dan 
la  quantité  d’eau , que  cy  defrus  nous  auons  dit 
dont  ils  font  tombes  en  dies  grands  fymp  tomes , 
catü'e  de  l’exceinpe  chaleur  du  médicament.  Encc 
fes  ne  veux  ie  pas  lailïér  en  arrière  ce  qui  m’eft  ad 
uenu  à moy  mefmes.  C’eft  qu’eftant  malade  d’vn  j 
fcyatique , i’vfay  de  la  deco&iqn  de  cçfte  racin; 
pour  me  faire  fuer.Mais  l’ayant  beué  chaudemcn 
homme  c’eftoit  la  couftume  au  commencement,! 
tombay  en  des  fi  grades  chaleurs  de  foye,  que  toi 
inon  corps  lut  affligé  d’vn  eyyfipele,  &:  flegmon , 
bien  que  ie  fus  côtfaint  de  me  faire  ouurir  la  veir 
incontinant  ? & prendre  de  la  ptizane  auec  du  fur 
pre  rofat , 6c  auiiide  m’expofer  à l’air  affin  de  ir 
remettre-  Partant  les  autres  eftans  faits  plus  fage 
& plus  auifés  à mes  defpetty,  s’abftindrét  de  là  e 
auant  d’vfer  de  la  décoction  çhaude,&  d’vne  gm 
de  quantité  de  racine. 

Auat  toutes  chofes,on  doit  choifir  la  racine  p( 
faute.  fraifche,&  ferme,  laquelle  ne  foit  point  et 
liée  ou  vermoluë,  &c  auffi.  quelle  foit  blanche  : c; 
la  blanche  eft  meilleure  que  la  rouge.Nous  faifoi 
bouillir  vue  once  d’icelle,  dan?  fixïiures  d’eau,iu 
sues  à moytie , ou  bien  au  tiers  félon  la  nature  è 
malade , & de  la  maladie , y adiouftant  des  ipgrij 
4iens,quic0rrigét  la  faculté  de  cefte  racine.  Con 
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ne  par  exéple:  S’il  y a douleur  de  telle,ou  de  nerfs, 
y iecce  du  rolmarin , on  bien  des  rôles  : fi  le  foye 
ft  oppilé , de  l’Ache  que  les  Latins  appellent  A- 
ûumîs’il  y a de  l’ardeur  auec  oppilation , la  cicho- 
ee  blanche;s’il  y a vlcere  aux  reins, ou  en  la  vefcie» 
in  y adioufte  le  lue  de  regajice  : aucunesfois  aulïï 
’y  adioufte  autant  pefant  d’orge  que  dç  racine. 

Gr  çeux  qui  veulent  prendre  la  décoction  de 
efte  racine , ont  acouftumé  d’eftre  premieremenE 
mrgés  , auec  de  Syrops  conucnables  , aufquels 
parce  que  le  plus  Toquent  la  modéré  peccante  eft 
'ituiteufe  ) nous  adiou  lions  vn  peu  de  Turbit , oq 
l'Agaric , ou  bien  auffi  nous  dilîoluons  les  Syrop? 
.uec  la  décoction  de  la  Çhine.Le  corps  citant  bien 
>urgé,  nous  commençons  à faire  prendre  celte  de- 
odion>leur  donnant  quinze  iours  apres  Vn  rnino- 
atif , s’il  elt  de  befoing  : & parfois  vn  autre  trente 
ours  apreSjCompole  de  Manne , ou  de  Galle  laxa- 
iue,ou  bien  auec  infufiô  de  Rhubarbe,  faide  dans 
a decodion  de  la  Chine , ou  d’orge , ou  de  prU- 
icaux , ou  de  regaliçe,  ou  de  cichoree.  Durant  ce 
emps , Il  les  malades  n’ont  le  ventre  libre  tous  le? 
ours,  nous  leur  dônons  des  ely  Itérés  compofcs  dp 
a decodion  de  Çhine,mièl  Rofat,  huile  violât,  Sç 
ZaKk  lexatiue,  le  tout  félon  la  neceflitg  qui  y peut 
:ftre.  Que  il  le  malade  elt  en  trop  grande  chaleur, 
îous  faifons  moins  bouillir  la  racine,pu  bien  nous 
iettons  dedans  ladide  decodion  dé  l’eau  de  cicho- 
ee,ou  de  fumeterre.  Il  nous  en  auoiis , ou  bien  de 
)uglcllfe.  Que  lî  tout  cela  n eft  fuffifant , nous  luy 
Dltons  la  decodion,' &-difïèrans  l’entiere  guerilbn 
'•n  autre  temps  plus  commode. 

Celle  decodion  guérit  parfoys  en  l’elpace  de 
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vingt  iour$,quelquesfois  pluftoft,aucunesfois  plu 
tara.  Communément  toutesfois  iufques  au  quin 
ziefme  iour  les  douleurs  vot  en  augmentant*  de  1 
en  apres,vont  en  diminuât  petit  à petit.  I’en  ay  vei 
quelques  vns  * lefquels  * encores  bic  qu’ils  eulïen 
autrefois  pris  de  cefte  decoérion > fi  eft  ce  pourtan 
que  par  la  derniere  diete,ils  eftoyent  guéris  : d’au 
très  auffi  lefquels  n ont  eftés  nullemét  guéris*  peu 
cftre  parce  que  les  humeurs  eftoyent  trop  froides 
Partant  ie  fuis  d’aduis  que  ceux  qui  en  l’Europ 
vferont  de  cefte  racine  * augmentent  la  quantité 
parce  que  la  région  eft  plus  froide. 
ie  On  vfe  de  cefte  racine  iufques  à trente  once 
h C hm*  pour  chaque  cure , iefquellés  çorrefpondent  à au 

tant  de  fours, que  la  cure  fe  parfait.  l’ordonne  foi 
rarement  la  deco&ion  chaude  * fi  ce  n’eft  aux  dou 
leurs  vehementes  & inueterées  * & quand  il  feu 
faire  euacuer  la  matière  par  fueurs  : car  lors  i’e: 
faits  prendre  deux  fois  le  iour,  afçauoirlefoir  5 
negmt  ie  le  matin.  Quand  au  régime  de  viure,  il  eft  tel  : 0\ 
votre  duqtteï  permet  aux  malades  de  la  chair  de  mouton  bouil 
vfe»t  ceux  ]je  aiîec  vn  peu  de  fel,  des  poules,  poulets,  (toute 
inttXec^la  le%*eiles  chofes ne  leurpeuuent faire mal , prife 
chine,  auec  médiocrité  ) du  faffran,  & du  Coriandre  fec 
Aucunesfois  auffi  on  leur  baille  la  chair  roftie,pre 
nant  indication  de  la  maladie.On  leur  ofte  le  vi 
entièrement , leur  faifimt  boire  de  la  decodion  a 
lieu  d'iceluy , fi  ce  n’eft  à ceux  qui  font  entière 
rement  degouftés,ou  bien  qui  ont  vne  grande  fo] 
bielïe  d’eftomach , çaufée  dvne  grande  furabor 
dance  de  flegme.Car  alors  ie  permets  aux  malade 
d’en  b'oirç,  moyennant  qu’il  Foit  bien  trempé  aue 
la  deçoétion  de  ladite  raçine>dautant  que  cela  1er 


ouur 
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mire  l'appetit^dc  aide  à la  digeftion» 

Les  habitans  de  la  Chine  ont  aCoüftumé  de  La  rac'»e  & 


omme  font  celles  qui  font  accompagnées  de  ladies  inuete* 
randes  mmeurs,&  d'vlceres  malings , quaux  ma-*  rées,que  pour 
idies  recentes.  mentes* 

Il  y a aufsi  plufieurs  autres  moyens  pour  vfer 
’icelle.  Car  i'en  ay  ycu  quelques  vns  en  Balagate* 
ïfquels  mettoyent  vne  drachme  & demi  de  racine 
e Chine  puluerifée  > dedans  la  decoéfcion  chaude 
/icelle  j toutes  les  Foys  5c  quantes  qu  ils  en  pren- 
oyent3ou  foir>ou  matin. 

Il  y en  a atifsi  qùi  prennent  au  matin  vne  trâche  cenfem  de 
econferue^faite  auec  la  poudre  de  cefte  racine*&  Chine* 
u miel  ( ou  bien  du  lucre  s'il  y a grande  chaleur) 
cuuans  puis  apres  quelque  peu  de  fa  deco&ioru 
)r  la  quantité  de  cefte  poudre  > eft  augmentée  oti 
iminuée,felon  la  voloté  du  medecin.il  faut  aücu- 
esfois  diuerfifier  les  remedes.  Il  me  Tournent  d'a~ 
oir  guéri  auec  cefte  decoéfcion  deux  hommes,qui 
uoyent  les  tefticules  fort  enflés  5c  tuméfiés* 

Les  habitans  de  la  Chine  mangent  de  cefte  ra~ 
ine  encores  fraifche  5c  tendre * la  failans  bouillir 
iarmy  la  chair  /comme  nous  faifons  en  ces  quar- 
iers  des  naueaux  & raues.  i - 

- I'ay  opinion  que  fi  on  pouuoit  recouurer  de 
‘eau  diftillée  de  cefte  radne>quelle  feroit  grande- 
nent  profitable.  Certes  i'ay  enuoyéen  la  Chine  diflilUe 
les  alambics  exprelïèment  3 pour  en  faire  diftiiler.  de  la  racine 
e ne  fçay  fi  i'en  vieiidtày  a bout*  La  decoétion  de  de  Chine . 
efte  racine  eft  auffi  fort  vtile  * outre  les  maladies  factlltes  ^ 


langer  du  pain  fait  auec  du  miel.  Cefte  racine  a 
eaucoup  plus  de  vertu  aux  maladies  inueterées^ 


la  chine se fl 
pim  excdlett 
pour  les  ma* 


|ui  ont  quelque  affinité  auec  l a verolle,  contre  les  Qinne 
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Paralyfies,douleiirs  de  ioinétures^Sciatiques,  gôu~ 
tesjtunieurs  fcirrheufes,&  œdeniateufes;&:  extirpe 
entièrement  les  éfcrouëlles.  Elle  eft  aufsi  fort  lou- 
ueraine,aux  foiblelles  & débilitations  d’eftbmachj 
aux  douleurs  de  tefte  inueterées>à  la  pierre*  & aux 
vleeres  de  la  vefcie.Gar  auec  cefte  decoétiort,  plu- 
lieurs  ont  eftés  guéris  3 qüi  auparauant  n auoyent 
receu  aucun  allégement  , par  aucuns  autres  medi- 
camens. 

zatopatàm-  Au  refte  les  Chinois  appellent  céfte  plante 
ntfcùption  La?npAtar/i:elle  croiftde  la  hauteur  de  troisou  qüa- 

dl  la 1 ëbi tr^  €mPans>auec  des  tiges  f°rt  deüiées  & menues, 
e 4 nn  ' enuironnées  de  fueilles  fort  rares , femblables  aux 
feuilles  d’vu  ieune  Limonier  > la  racine  eft  dé  la 
longueur  d’vn  empan,  aucuhesfois  grolfe,  aucune^ 
fois  menue*;  laquelle  fraifchemeiit  tirée  de  terré, 
eft  fort  tendre>&  fe  peub  manger  crue  , ou  cuiéte, 
le  if  en  ay  veu  qiiVne  plante  ky  en  Goà*  ruais  fort 
petite>laquelle  mourut  de  feieherellé,  auaht  qu  el- 
le fut  venue  en  fâ  hauteur.  Si  cefte  racine  fe  pou« 
uoit  femer , on  dit  qu  il  la  foudroie  femer  auprès 
des  arbres  , parce  qu  elle  les  efchelle  comme  le 
lierre. . , » 

il  ne  faut  ï entends  que  ceux  qui  vfent  de  cefte  decô&io, 

laiffer  appro - voyant  les  femmes  font  merueilleufemét  efehauf 
cher  les  fem-  f^s  ^ luxure.Voyla  potirquoy  il  eft  bon  que  durant 
Tades  tS  mU  l^  ^épts.dçda'Ctire  > on  ne  lailfe  entrer  aucunes  fem- 
mes vers  les  malades. 

. Mais  d’autant  qu  en  plufieurs  pafïages  de  ces 
Commentaires,nous  auons  parlé  des  Chinois  > & 
principalement  en  ce  chapitreftl  ne  fera  point  hors 
de  propos  de  dire  vn  mot  en  partant  de  ce  que  i ay 
apris  d’eux, par  pluficùrs  perforuies  dignes  de  foyw 

Les 
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Les  Chinois  font  les  ScyieS  de  l’Afie , lesquels  chinois  fini 
ricores  qu  ils  foyent  eftimés  nation  barbare,  font  Sc?m’ 
oütesfois  tenus  mdnftrieux  au  trafHc , & manifa- 
tures.  Encores  eftime  on  qu’ils  ne  cèdent  en  rien 
juand  à la  cognoiifance  des  ktrres,a  aucune  autre 
lacion.Car  ils  ont  des  loix  efcrites  fort  fcrablables 
tu  droid  Impérial , comme  il  fe  peut  voir  par,  vii 
jure  ou  font  efcrites  toutes  leurs  loix  , lefquelleS 
:offime  i’entends,on  garde  aux  Indes. 

le  propoferay  pour  exemple , vne  de  leurs  loix* 
qiii  eft  teile,qu’il  n’eft  permis  à horrime  d’efpohfor 
apres  la  mort  du  màry,la  femme,  auec  laquelle  du 
‘huant  du  mary  il  aura  commis  adultéré. 

f entends  aaffi  quentre  eux , il  y a des  degrés  Sttlja  iti d». 
falaires  pour  la  vertu  5c  dodrinetmefmes  qu’ils  ne 
donnent  le  gouuerneméf,ny  de  Roy,ny  de  Roÿau- 
me,  linon  qu’a  ceux  qui  font  doctes  & bien  verfés 
en  toutes  foi  . mces.  Encore?  peut  or  qien  voit  au- 
iourd’huÿ  en  leurs  tableaux  & peintures, des  hont-  il  y * l>ng 
mes  en  chaire  , qüifonç  ledufo  auec  plufieucs  au- 
diceurs  tout  aux  enuircns  qui  les  efcoutênt.  Outre  merie  ^ m 
plus  l’arc,  d’imprimerie  éft  fi  ancien. pàrmy  eux,  y fige  parmy 
qu’il  fiirpafle  toute  la  mémoire  des  hbiiunei  » & Us  Chinois, 
croyent  que  de  tout  téxïips  elle  a efté  en  vfage  en- 
tre eux. 

A N N O T A î I O N S.  y • 

A s y *%**“',■-:»  ' ’ ' /■  '>■  if 

Ence  pafiage  icÿ  noftre  Àmhéur  vfe  <3u  mot  éjanaikcJu* 
quel  i’ay  donné  L’intéïpretafion  au  chap.de  fuis 

donc  qu’il  dit  quvne  once  &ialTcîhe  de  Chine  , effhouil- 
lie  dans  quatre  Canades  d’eau  > pour  les  xaifons  defdui&es 
audit  chap.i’ay  traduid  quatre  Canades , ieptfeptiers  > qui 
coriefpondeiit  fott  bien  àceftc  mefure. 
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; font  eux  les  premiers  qui  ont  apporté  i’vfage  d’icelle  , de 

cru  en  l’Europe)çarçaparilla  , comme  qui  diroit  Ronce  de  çarf^arilUf 

<rne.De  laquelle  adiré  vérité  on  void  des  grands  effeds, 

^ofte  fon  renom  & louange  à la  racine  de  la  Chine  , la- 
bile ne  peut  venir  îufques  à nous  fans  qu’elle  foit  cariée 
vcrmoluchpar  le  long  temps  qu’elle  demeure  en  chemin, 
mi  auiaenuie  de  fçauoir  d’auantage  de  la  çarçapareille, 
iTil  life  les  epifties  de  Matthiole , 8c  Ce  s Commentaires  fur 
iofeonde.  Et  à celle  fin  d’oiler  l’erreur  en  laquelle  plu- 
cnrs  fout  eftimans  que  le  lyferon  picquam,&  quelques  au- 
os  cfpeccs  de  Volubilis, foyent  la  çarçapareiile,  nous  t’auos 
•y  voulu  faire  yoir  le  pourtraid  & la  figure  de  la  vraye  çar- 
rpareilie. 


Du  Svjf'tw  des  Indes.  Chap.  XXXIX* 

O Efte  racine  eft  appeîlée  en  Canara  Alad  : de 
meime  en  Malauar,  mais  proprémét  Mm]a- 
:en  Malayo  Cunbet  des  Perles  lîgni-  Dun.ati. 

C bois  iaune:&  des  Arabes  Habet.  H tbet, 

Elle  croiil  à foifon  en  vne  partie  de  Malauar, 
eft  alçauoir  en  Cananor,  & Calecut.  U en  vient 
tifïï  icv  en  Goa,mais  en  fort  petite  quantité. 

On  en  porte  vne  grande  quantité  en  Perfe , en 
.rabie,  & en  Turquie , toutes  lelquelles  nations 
Qijfeiiènt  qu’il  n’en  croift  point  chés  elles  ; mais 
len  qu’on  l’apporte  des  Indes. 

Il  lembl  c qu’Auicenne  en  face  mentionnai!  liure 
:cond  ch.ap.20p.4  & qu’il  l’appelle  Qkaledfiurn  ou 
] 'f.tkdtirtûim.  Mais  d’autant  qu’il  eferit  cela  dour 
îuTemjejnt , & qu’il  cite,  l’authorité  des  autres  * ie 
’en  peux  rien  a(ïèurer3 comme  d’vne  chofe  qui  ne 
iy  eihpas  bien  cogncue.  Il  peut  bié  dire  auffi  que 
} mot  foie  corrompUn.dc  qu’au  commencement  les 
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Cure  ma. 


Chelido’mt. 


Vf  âge  du 
Sajfran  des 
Indes . 


Ht  foire  dtt 
S ajfran  des 
Indes. 
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Arabes  ayent  appellé  cefte  racine  A led  * commt 
auffi  les  Indiens  du  depuis  CbaledfiHm,  dVri  moi 
corrompu. 

Or  ce  qui  me  fait  croire  cety  plus  facilement 
eft*  que  ie  voids  qu  il  a eferit  Vn  chap.du  Curcur/u 
ou  Cnrcurnani, qui  eft  au  2.  liure  chap.  1 66.  ( leque 
auffi  eft  fort  femblable  à cefte  racine)  Car  Auicerï 
ne  eft  couftumier  *lors  qu  il  doute . de  quelque  mé- 
dicament fimple^d'en  faire(comme  nous  auôs  dit] 
des  chapitres  diuers.  Et  ne  fuis  point  efmeu  pa 
Pauthorité  de  ceux  qui  difent  que  par  le  Curcu 
ma  Jl  faut  entendre  la  Chelidoiney  d'autant  que  £ 
racine  eft  de  couleur  iaune , mefmes  qu  il  eferi 
qu  elle  eft  fort  vtile  pouries  yeux  > qui  font  mar- 
ques lefquelles  conuieftnent  auffi  à la  Chelidoine 
Car  ençores  bien  que  communément  ils  fe  ferue 
de  cefte  raciney  qui  eft  le  Saffran  qui  eroift  en  leu 
pays  5 tant  pour  iauhir  * que  pour  aflaifonner  le 
viandes^  tât  icy^qu  enl?Arabie5&en  la  Perfe^dau 
tant  qu’ils  Font  à beaucoup  meilleur  marché  * qu 
îroftre  faffran  ordinaire  * lequel  eroift  auffi  en  leu 
pays:toutesfois  ils  le  mettent  en  vfage  de  medeci 
rié*&  principalement  aux  Collyres  pouries  yeux 
comme  auffi  pour  la  gratelle  ou  demangefonffi  01 
le  méfié  auec  du  fuc  d oranges  >&c  du  Cocus , ot 
huile  de  la  noix  d’Indie.  A toutes  lefquelles  mala 
dies  Àiikèiïne  en  Tvn  & Fautre  defdits  chapitres 
eferit  que  le  C haledfium , & le  Qurcama  font  pro 
près; 

Or  cefte  racine  eftailt  recente  eft  de  oouleü 
iaune  au  dedans  y &c  au  dehors  fort  femblable  ai 
gingembre  * ayant  les  feuilles  plus  grandes  que  1< 
miilet;&  fa  tiee  fort  feuilleué.  Elle  n a aucune  for 


- 
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acrimonie  & amertume  pendant  quelle  eft  re- 
nte^ caufe  de  fa  grande  humidité  ; mais  eftant 
che  elle  eft  fort  acre,  non  tant  toutesfois  que  le 
ngembreû’ay  opinion  qu’on  la  peut  prendre  par 
bouehe/ans  aucun  dommage. 

ANNOTATIONS. 

• Auicenne  ait  liure  i.chap.  100.  au  moins  en  nos  exem. 
lires, fait  defeription  de  la  Chclidoine.  Mais  au  châp.  1 66, 
;rai6le  du  Chorchumani,  ou  Chorchûma.auec  telle  inter- 
cation.  C'eft , dit  il, la  lye  de  l’huile  du  Saffrart.  Au  relie 
uchancje  Curcuma  des  efpiciers  ou  appoticaires  , quau- 
ns  des  modernes  eftiment  eftre  le  fouchet  des  Indes  de 
ofcotidè,  li  les  Commentaires  de  Matthiole,  & des  au- 
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E Galângà  eft  vn  médicament  fort  neceflaire 
^pour  l'vfagé  des  hommes  , mais  incognu  aux 
riens  Grecs,&  dont  les  Arabes  n’ont  afles  claire 

gnoiflanee»  _ . 

Les  Arabes  rappellent  Çaluegiivn  * iaçoit  que 
us  les  MoreSjComme  Serapion  au  liure  des  Sim- 
es, châp;  332;  lit  corruptement  > CuUngem  ou  Ga- 
igem*  il  ne  leur  faut  point  adioufter  de  foy  pour- 
rit , parce  que  tous  les  Arabes  1 appellent 


C aluegUm. 

Qulungem, 

Galungem, 


im. 


Jf*  • 11/ 

)ril  y a deux  fortes  de  Galanga,  1 vn  appelle  pe- 
, qui  eft  odoriférant , lequel  on  apporte  de  la 
line  en  ce  pays  cy*&  de  la  en  Portugaldes  habi- 
1$  du  lieu  rappellent  La^a,nâov.  L autre  grand, 
i eft  plus  gros  que  le  précédant , mais  de  moin- 


JDcux  efrtceï 
de  Galanga. 
Petit  Gala* 

Lauandott. 
Grand  G 4- 
langa. 
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dre  vertu  & efficace.  Ce  dernier  croift  au  pays  d< 
zancu*Z.  laua , <Sc  des  habitans  du  lieu  eft  appellé  Lanctutz 
Nous  autres  toutesfois  icy  aux  Indes  > appelions 
Tvn  8c  Tautre  Lancmz.. 

Défection  Le  petit  Galanga  croift  de  la  hauteur  de- deu: 
u Ga  ang*.  empans > il  a les  feuilles  lemblables  au  meurte  , 1; 
racine  pleine  de  nœuds,&:  croift  de  foÿmefme.  L< 
grand  croift  au  pays  de  Iaua,pres  que  de  la  hauteu 
de  deux  coudées,ayant  les  feuilles  poindues  com 
me  le  fer  dVne  lance  , la  racine  grollè  8c  pleine  d< 
nœuds  , tout  ainfi  que  les  Cannes  ou  roleaux  : fe 
fleurs  font  blanches,  8c  porte  femence.  Toutesfoi, 
on  ne  feme  point  ce  grand>mais  on  plante  fa  raci- 
ne,comme  le  Gingembre,bien  qu’on  trouue  autre 
ment  dans  les  Autheurs.  Toutesfois  elle  croift  ci 
«>»  nutnge  /<? ces  quartiers  eftanc  femée  dans  les  iardins,mais  er 
GmUnga  re-  petite  quantité,!!  grande  neantmoins  qu’elle  fufli 
""  tn  Pour  Pelades  y 8c  pour  s’en  feruir  auffi  en  mé- 
decine. 

Auicenne  & Serapion,  n’ont  pas  eu  la  parfaidc 
cognoiilancet  de  celle  plante.  Car  veu  qu’il  y en  s 
deux  efpeces  , comme  nous  auons  dit  y 8c  que  U 
première  efpece  * qui  eft  celle  qui  vient  de  la  Chi- 
ne,eft  préférée  à l’autre;  toutesfois  ils  en  ont  eferit 
douteufement  : de  là  eft  aduenu  , comme  ie  penfe; 
qu  Auicenne  a eferit  deux  diuers  chapitres  d’ice- 
luyd  vn  au  liure  a.chap^n.foubs  le  nom  de  Caluv* 
l’autre  au  liure  a.  chap.  196.  foubs  le  nom  de 
Chafihendar . Mais  ie  ne  fçay  pas  foubs  quel  nom  a 
efté  deferit  cehiy  qui  viét  de  la  Chine,  duquel  l’on 
le  fert  comme  du  plus  excellét,  ou  bien  foubs  quel 
nom  a efté  deferit  celuy  qui  vient  de  Iaua,qui  n’eft 
pas  lî  bon  : d’autant  qu’ils  n ont  point  fait  de  men- 
tion 
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GaUtiga  grand  & petit . 


on  de  Tvn  ny  de iaùtrd , linon  qu auec  vn  grand 
oute. 

Il  y a controuerfe  entre  les  médecins  modernes, 
mchant  le  Galanga,  l’Acorus  & le  Galamus  Aro- 
latique.Car  aucuns  font  d'aduis^ntre  lefquels  eft 
Lntoine  Mufa  Brafauole,  en  fon  Examen  des  Sim- 
lcs5comme  le  tefmoigne  Leônicene , que  le  Ga- 
inga  eft  TAcorus  des  anciens.Les  autres  entre  lcf- 
uel s eft  Manard,au  liure  6.  epiftre  3. 8c  Matthiole. 
n Tes  Commentaires  fur  Diofcoride,au  liure  i.cha 
. veulent  que  le  Calamus  Arômaticus  des  bouti- 
[ues  foit  le  vr%y  Acorus.  Mais  au  chap.  du  Cala- 
nus  , i ay  afles  moîiftré  que  1 vn  n y 1 autre  de  ces 

deux 
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deux  font  PAcoru$i  Toutesfois  fay  acçouftumédr 
fubftituer  au  lieu  de  PAcorusJte  Çalamus  odorife* 
rant 3comme  i’ay  dit  au  mefme  endroit. 

Aurefteil  faut  reiecker  entièrement  Topinior 


çine  du  Schoenant  ou  Ionc  odorant.  Car  la  racinj 
du  Schoenant  eft  inutile  : outre  plus  le  Ionc  qdo 
rant  croift  en  Arabiê:&  Cafiate:  & le  Galâga  croif 
en  la  Chine,ou  Iaoa3  qui  font  prouinces  fort  efloi  i 
gnées  de  P Arabie. 

A N N O TATIONS. 


Voyés  le  ehap.duCalamus , où  nous  auons  dit  que  nofh  l 
Cal^mus  ne  conuient  nullement  au  Calamus  de  npftreAu 
çheur. 


Du  Gingembre*  Ckap.  X L I. 


T Es  PerfesjArabcs,  & Turcs  3 appellent  le  Gin 
I .nrpmKrp  GenaibiL  non  Lençibel  : ( comme  or 


des  Mettes,  des  Moynes  * qui  ont  commenté  Mefue  en  la  di 
ftindion  premiere,chap.  47.(comme  tresbien  a di 

1 f ^ *.1.  L ^ \ «inMlnH.  la  C*  1 t-  1--»  M 


Matthiole  ) qui  veulent  que  le  Galanga  foit  la  ra- 
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•)is  empâs,ayant  auffi  la  racine  fore  femblabîe  ail 
layeufnon  toutesfois  rampante,  comme  die  An- 
ine  Mufa  Brafauole,en  fori  Exainen  des  Simples. 

. n’eft  pas  trop  acre , principalement  celuy  qui 
oift  en  Baçain,à  caufe  4e  la  grande  humidité  qui 
>miiie  en  luy.  . 

Cefte  racine  hachée  menu,&  meilée  auec  4’an-**^  * 
;s  herbes, fe  mage  en  falade , auec  huile  vinaigr Çfra^ci„  ma„ 
fel  : & auffi  quand  elle  eft  cuicfce , auec  chair  Hcgée  enfilade. 
:>ilfon. 

Le  Gingembre  croift  en  toutes  les  p.rouinces  des 
ides  qui  nous  font  cogneuës/oit  femé,  foit  plan- 
, car  celuy  qui  naift  de  foy  mefjne , eft  de  peu  de 
ileur. 

Le  meilleur  & le  plus  vfité , eft  celuy  qui  vient Uleflh»  du 
; Malauar , lequel  inefme  les  Perfes  , & Arabes,  GlnHem^re- 
•cerchét  ie  plus.  Apres  lequel  celuy  qui  fe  troupe 
1 Bengala,éft  le  meilleur.Le  dernier , & le  pire  de 
>us , eft  celuy  qui  croift  en  Dabul , Baçain , & en 
>ute  cefte  cofte  de  mer. 

. A grâd  peine  croift  il  en  lieux  folitaires  &mi- 
irrains , & n’eft  pas  4e  la  qu’on  nous  l’apporte.  Il 
en  trouue  aufsi  aux  Mes  de  fainét  Laurens  & Co- 
iarq?  qui  confinent  auec  l’Æthiopie.  De  là  eft  ve- 
u que  quelques  vns  ont  pris  opeafion  4’efcrire 
p’il  croilfoit  au  pays  des  Troglodites,&  Arabes.  Tr°g!°d>ies. 

On  le  recueilt  & le  tire  on  ou  moys  de  Decem-  T,mPsaitcit‘4 
re&  de Ianuier, puis  apres  eltant  aucunement qwernhe. 
£iché,on  le  couure  de  terre  grallè , non  affin  qu’il  ^ 
n foit  plus  pefant , mais  affin  que  ces  trous  eftaps 
»ouchés,il  fe  puiftè  conferuer  plus  longuement  en 
bn  humidité  natprelle,fâns  fe  corrompre.  Car  ce- 
uy  qui  n’eft  pas.bien  eftoupé , eft  plus  lubieâ:  à le 

carier. 
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nd  les  Indes , il  a fort  bien  dif.mais  trefmal , s’il 
tend  parler  de  cëfte  partie  d’Affrique , laquelle  . 

>us  appelions  auiourd’huy  Barbarie. 

Quand  à Diofcoride,il  dit  au  liure  î.chap.  15 1. 
al  croift  en  l’Arabie  Trogloditique.  U en  croift 
en  voirement  au  pays  des  Troglodites  & Æthio- 
ens,mais  en  li  petite  quantité  qu’à  grand  peine  y ^ 
l a il  allés  pour  les  habitans  du  pays.  Quand  à nul 
Arabie , il  n’y  en  croift  point , car  on  y en  porte  t>,e  en  tfm- 
ailleurs.  Or  il  eft  bien  vray  ce  qu’il  efcrit,  qu’on  tie. 
mefle  aux  premiers  mets  & entrées  de  table,  car 
las’obferue  encores  auiourdhuy  aux  Indes.Mais 
1 ce  qu'il  dit  que  les  racines  du  Gingembre  font 
ifli  petites  que  celle?  du  fouchet,il  Te  trompexar 
les  font  beaucoup  plus  grandes.  Il  amollit  le  Vertm 
sntre  fort  benignement , & fi  ayde  à la  digeftion.  Gingembre. 
.u  contraire,comme  aucuns  eftiment,  il  referre  le 
entre,  dautant  que  la  digeftion  eftant  entiereméc 
Lite , les  flux  de  ventre  caüfés  par  les  humeurs 
rues, font  arreftés. 

Mula  en  fon  liure  de  l’Examen  des  Simples, 
fcrit , que  lors  que  le  Gingembre  eft  confié! , ^ 

iU  on  le  mange  , il  lailfe,  comme  des  filets  en  la 
lOuche.Mais  cela  ardue,  ainfi  qu’il  dit, tant  feule- 
aent  à 'celuy  qui  eftant  falfifié  ou  vermolu,eft  pre- 
ïiierëment  mis  tremper  en  forte  liiciue , & puis 
ronflé!  au  fucre,  afin  que  la  tromperie  ne  foit  défi- 
:ouuerte,Car  celuy  qui  eft  bien  mtur,plain,&  non 
:arié,eftant  laué  en  plufieurs  eaux,  macéré  par  l’e- 
"pace  de  plufieurs  iours , & puis  confié!  en  lucre, 

:ft  fort  agréable  au  gouft , & non  def-agreable  par 
lucune  vehemente  acrimonie  , & ne  laide  aucuns 
filaments  dedans  la  bouche.  On  en  prépare  de  tel 


Gingemlfê 

mauuatf* 
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en  Bengala^qui  eft  tref-bon,&:  aufïi  en  Chaul,  Ba 
çain&rDabul.  Celuy  ne  vaut  rien  quon  apport 
de  Batèrala,  f 

ANNOTATIONS» 

touys  Romain?au  liure  5.chap.T4.faid  mention  du  Gin 
gembreXe  terroir  , dit- il , de  Calecut  produid  le  Gingeni 
pre,qui  eft  vne  racine, on  en  tire  aucunesfois  quelques  vne 
qui  pefent  iufques  à douze  onces  : mais  toutes  ne  font  pa 
^le  telle  groffeuf.  Dauantage  ladite  racine  de  Gingembr 
n’entre  pas  plus  profond  dedans  terre,que  de  trois  ou  quart 
émpans^comme  les  çannes.Lors  qu’on  tire  le  Gingembre 
ilslailfentyn  noeud  delà  racine  dàns  le  trou , & couurer 
bien  la  racine  dé  terre  ou  bien  la  femence  de  ladite  racine 
pour  en  tirer  i’annee  fuyuante  lé  fruid,  qui  eft  le  Gingem 
bre.Dauàntage  Maximilian  Tran{Tyluairi,en  fon  traidé  de 
Ifles  NÏ  olucques,  le  de  fer  i t en  cefté  forte.  Le  Gingembre  di 
iLcroift  en  tous  les  endrpits  des  llles  de  i Archipelague  : 6 
en  féme  i’vn,&  l’autre  vient  de  foy  mefmes  : mais  celuy  qi 
eft  femé,eftle  plus  excellent»  C’eft  vne  herbe  femblablc 
celle  là  qui  produid  le  SafFran(il  faut  entendre  l’Indien,  o 
*purcuma)&  prefque  en  mefme  maniéré  croift  fa  racine, qt 
eft  le  Gingembre. 


DuZedoar „ C h a p.  X L 1 1. 

IL  y a grand  doute  touchant  les  medicamens  Z< 
rumbet,&  Zedoar?d'autant  qu'Auicenne  , aul; 
lire  2;a  eferit  deux  chap.diuers  d’iceux^arçauoir  h 
chap'74j.&  745.Rhafis  au  liure  5.  de  la  médecin* 
chap.34.  comprend lvn ôc l'autre foubs vn chapi 
tre.Et  Serapion  au  liure  des  Simples,  chap.  172.  h 
eferit  qu  vn  chapitre  du  Zemmbet. 

l’ay  efïé  fort  long  temps  en  mefme  doute,  & a 
Y,  ■ . ' peni 


Et  e s p i c e r i e s.  Liv.  I.  245 
:nfé  que  le  Zedoar,qui  eft  plus  renommé  , eftoit  Zedear 
: que  nous  appelions  Zerumba,&  qui  eft  vn  me-  Zerumba- 
camenc  fort  recerché  des  Perfes , porté  d’icy  en 
rmusjde  là  en  l’Afie  mineur,&  puis  à V enife.  Et 
le  le  Zerumbetj  eftoit  ce  que  nous  appelions  icy  Zer“™G‘. 
ifftan  de  Pays,duqucl  nous  auons  parlé  au  chap. 

1 SafFran  des  Indes.  Mais  du  depuis  i’ay  recogneu  Saffian  des 
îe  ie  me  faillois , à caufe  des  diuerles  facultés  Indes. 
i’pnt  le  Saflran  Indique,#:  le  Ze'rumbet. 

Àuicenne.au  liure  2.chap.752.  appellé  Geiduar, 

: que  nous  appellous  icy  Zedoaria ( encores  bien 
i il  n’en  aye  iamais  eu  cognoillànce  ) ie  ne  fâche 
jint  qu’il  ait  d’autre  nom,  parce  qu’il  croift  en 
irtaines  régions  de  la  Chine.  Le  Geiduar  Ce  vend  Geiduar  fort 
,rt  cher , encores  ne  s’en  trouue  il  pas  que  rare-  ™e- 
ent/i  ce  n’eft  chés  quelques  charlatans , que  les 
tdiens  appellent  légués, les  Mores  Calandares, qui  c aUndares. 
t vne  forte  de  gens  qui  viuent  en  voyageant , & 

.•mandant  l’aumolhc  , & c’eft  de  telles  gens  que 
s Roys  &c  grands  Seigneus  achètent  le  Geiduar. 

Or  le  Geiduar  a eft  de  la  grollèur  d’vn  gland , & h, flaire  d» 
refque  aufll  d’vne  mefme  figure , de  couleur  en-  Geiduar. 
eluifante.  l’eus  vne  fois  du  Nizamoxa  vne  feule 
iece  de  Geiduar  d’enuiron  demy  once:mais  l’ayat 
ruoyée  en  Portugal , auec  vne  tres-belle  pierre 
Armenie,ils  fe  perdirent  en  mer  auec  le  vaiifeau. 

; l’auois  auparauant  monftré  à des  apoticaires  de 
Ihàul , & de  Goa  : mais  aucun  d’ieeux  ne  fçauoit 
ire  que ceftoit.I’en  vids  encores  quelque  peu,en-. 

:e  les  mains  de  ces  charlatans,mais  ie  11e  les  vou- 


is  pas  acheter,  craignant  d’eftre  trompé. 

Ce  Geiduar  eft  fort  vtile  à pluûeurs  chofes,mais  rertus  d„ 
tînei paiement  contre  les  poilons  , picqueurès  ScGeiduar. 
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morfures  des  animaux  venimeux. 

Geiduar  in-  Ce  médicament  à efté  incogneu  à Dioicoride. 
fg„eu  aux  aufJ'l  a Auicenne  au  liure  a.chap^j.  parce  qu’il 
anciens.  ^ } qy’ü  penfe  que  le  Zçdoar  çà  le  Geiduar  : de- 
quoy  de  Bellune  femble  auoir  eu  quelque  vent,en 
l’expoiition  des  noms  Arabiques,  Quand  au  moi 
Zçdoariadl  eft  corrompu,  car  il  faut  dire  Geiduar , 


Zeru&d. 
Cachoraa ♦ 
fua> 


Çingemhr 

{awagç* 


ANNOTATION  s. 


4 FtefHmc  que  ce  Geiduar, defcrit  par  noft?e  Àutheur , cfl 
incogneu  en  l’Europe,  & eft  à croire  que  maiaifement  on  le 
Quille  cognoiftre  pour  les  raifons  allegudes  par  iceluy.  Cai 
cp  que  nous  appelîens  Zedoar , eft  choie  du  tout  differente 
au  Geidnar  ; rpais  ce  fera  pofsible  quelque  efpece  de  Zerura- 
bet, lequel  noftre  Autheur  defcrit  au  chap.fuyuant.  Encore! 
que  il  y en  aye  pIu(îeurs,comme’nous  auons  die  au  chap.  du 
Coftus,qui  le  mettent  au  rang  des  efpcces  du  Coftus  defcrii 
parDiofcoride. 


J)  ^ Zermbet . C n A r . X L 1 1 1, 


LE  Zemmbet  eft  appelle  des  Arabes^Perfes y & 
TmcSyZemknm  pays  de  Guzarate^Decan  ^ & 
Çanara^C  * Maleuar  çua. 

Il  çroift  à foifon  en  Malauar  > afçauoir  en  Cale* 
entyde  aux  forefts  de  Cananor  * fans  eftre  cultiué 
Que  {i  on  le  plante  pu  feme  > il  croift  en  plulîeur 
autres  endroiçts  : de  là  vient  qu  il  eft  appelle  paj 
pluiieurs  Gingembre  fauuage,  non  fans  caufe^par- 
ce  que  les  feuilles  font  femblables  à celles  du  Gin* 
gembre*  pluslongnes  toutesfois>&  plus  ouuertes 
la  racine  aufsi  eft  plus  grande  que  celle  du  Gin* 


Pai 
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Parcourons  maintenant  les  Autheurs  qüi  en  ont 
:rit.  Auicenne,au  liure  2xhap.743.dit  , que  la  ra~ 
îe  du  Zedoar  eft  femblable  à la  racine  de  la  S ai-  zedoat* 
me,8c  que  celle  là  eft  la  meilleure,qui  croift  au- 
“S  des  racines  du  Napellus  : il  dit  aufli , que  ceft 
tref-excellent  antidote  contre  les  venins,  prin- 
>alement  des  ferpens  8c  du  Napellus.Et  au  chap< 
y.il  dit,que  le  Zerumbet  eft  femblable  au  Sou* 
et  , mdins  toutesfois  odoriférant.  En  vri  autre 
droitiil  dit  que  ceft  vn  arbre  3 qui  a les  mefntes 
Dprietéz , que  celles  que  Serapion  attribue  ail 
idoan 

Serapion,aü  liure  des  Simples  chap*  172.  efcrit* 
te  le  Zerumbet  eft  le  Zedoat  : puis  après  de  Tau-  ztrmhu 
orité  dlfaac  , il  dit  que  les  racines  de  Zerumbet 
ont  rondes,  domine  celles  de  la  Sarrazine,  ayant 
couleur  8c  faneur  du  Gingembre , 8c  qu'on  les 
porte  du  pays  de  la  Chine* 

Auicenne,aii  liure  2.  chap.  743.  cogiioift  feule- 
;nt  le  Zerumba , oü  Zerumbet.  Mais  doutant 
fil  a veu  qu  eftant  eouppé  en  pièces  rondes , 8c 
cunesfois  longues  3 on  l'a  tranfporté  au  golfe  de 
mer  Perfique,il  apenfé  quil  y en  auoit  deux  ef- 
ces3Zerumba>&  Zerumbet.  Voila  pourqüoÿ  il  a 
imisles  feuilles ftefquelles  il  n'auoit  iattiais  vem 
n'a  que  touché , comment  celle  racine  êft  por- 
e des  Indes,aux  autres  régions.  Véritablement  le 
ix  de  celuy  qui  eft  eduppé  en  piedes  rondes , eft 
andement  different  de  celuy  qui  êft  eouppé  en 
ng,tout  ainiî  que  les  plus  petites  racines  du  Giil- 
:inbre,font  à plus  bas  prix,  que  les  plus  grandes.'  _ , 
Quand  à ce  qu'il  dit,que  le  meilleur  croift  aü-  reie 
es  du  Napellus,eft  chofe  du  tout  fabuleufej  dau-  ^ 

Qw  J 
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tant  qu  a grand  peine  le  trouue  du  NapcJIus.en  c 
pays  icy  j ( car  les  forefts  de  ces  quartiers  ne  fou 
pas  propres  à produire  le  Mapellus)  & le  Zerumb 
croill  à foifonen  Malauar(en  des  foreHs*  comme 
e(hé  dit  ) & prouient  aulîi  en  plulieurs  autres  en 
droits  eftarit  fermée  : & iaçoit  que  le  me  foye  en 
cjuis  fort  diligemment  ^ lï  n ay  ie  peu  trouuer  pei 
fonne  qui  fayeyeu  croiflre  auprès  du  Napellin 
Dauantage  il  eft  tout  euident,  par  les  pallagis  qu 
nous  auous  allégués  d'Auicenne , combien  il  f 
contrarie^tellement  que  de  là  on  peut  iuger  qu  il 
entièrement  ignoré  Thiftoire  du  Zerumbet. 

. . Or  dans  les  vrays  exemplaires  de  Serapion,  01 
ne  trouue  point  celle  expolïtion^Zerumbet  * çeft  I 

dir* 
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[ire  le  Zedoar,mais  il  eft  vray  femblable  qu  elle  y 
efté  adioüftée  par  F interprété,  qui  ne  fçauoit  pas 
x différence  qu  il  y a entre  le  Zedoar ,8c  le  Zerum- 
ta.  Ce  qui  fe  cognoift  aifément  par  ce  qdi  fuitilors 
pii  dit  que  Ton  Fâpporté  du  pays  de  la  Chine. 

^arceft  vue  chofe  tref-cériaine  que  le  Zedoar  ne  Getdfar  • . 
toift  point  aux  Indes,  mais  qu  U nous  eft  apporte  ch-n6i 
le  la  Chine , & qu  il  fe  trouue  fort  rarement  au xzemmbafe 
ndes.  Mais  lé  Zerumba  croift  abondamment  en  trouve  en  tn 

[ridie.  . ^rnabo 

Il  y en  a qui  ont  créa  q F Arnabo/duquel  Paulusi  tM  °* 

ifcrit  au  liure  7.  chap.  3.  eft  vne  mefme  chofe  que' 

^erumbet.  Mais  il  eft  alfes  manifefte  par  Fhiftoire 
le  Fvn  & de  f autre  , que  ce  font  deux  plantes  di^ 
ierles.  Cai:  F Arnabo  de  Paulus  > eft  vn  arbre  fort 
iaur>qui  a vne  odeur  bien  fouefue  : & le  Zerumba 
:ft  vne  plante  comme  lé  graine* 

Au  refte  il  ne  faut  point  adioufter  de  foy  à ceux  £en  bUnfy 
jui  veulent  que  le  Zeriimbet  foit  le  ben  blanc  , & Bew  roule* 
ouge,ou  lé  Carpefiùm:d'autant  que  Fvn  &c  l'autre  CarMlt*m* 
nedicament  ne  nous  eft  pas  apporté  en  ce  pays, 
ans  des  grands  gains  & proffits.  Et  le  Zerumba  eft 
>orté  cFicy  aux  pays  eftrangers.  Dauantage  Fvn  &c 
autre  relfemblent  fort  mal  au  Zerumba. 

ANNOTATION  S* 

a Zeruba,ou  Zerumba  ; pofsible  fera  cefte  racine  laquel- 
c nous  auons  dit  £u  chap,  du  Coftus , eftre  apportée  à Ve- 
rne, fi  femblable  au  Gingébré  que  rien  plus:  toutesfois  pour 
a plufparc  plus  grande, Ü pafle  ail  dedans. 

b II  fe  trouue  à Anuers,chésf  quelques  efpiciers  & drogui* 
tas > vne  certaine  efpece  de  Zedqar , appelle  d’iccux  Bloc- 
teuual,c’eft  a dire,bofTudaquelle  eft  ronde  comme  la  Sarra- 
fine  ronde,  noiraftre  au  dehors , & parfois  de  couleur  gûfe 

Q 4 
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Zcrumbet  de  Sera^ion^  le  Zedour^ni font  les 
mcfmes parties  d'icelny „ 


blanche  au  dedans  .ayant  le  goufl  du  Zedoar  vfuel.  Nous  a 
uons  icy  fait  reprefécer  la  figure  de  celle  racine, parce  qo’ef 
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icconuientfortauec  le  Zerumbct  de  Serapion. 

< Qui  defirera  fçauoirdauantage  de  l’opinion  de  ceux  cy, 
uTil  life  les  doéles  Commétaires  de  Matthiolc  fur  Diofco- 
ide}&  ce  que  les  modernes  ont  efcrit,  touchant  la  cognoit 
ance  des  herbes. 

Sur  l’aduertiÆement  qui  nous  a cfté  donné  par  Clufius , il 
ic  m’a  point  femblé  hors  de  propos  , de  me  ranger  à l’opi- 
non  de  Lobel  & Penadefquels  affeurent  qu’entre  Zerumbet 
le  Zedoar, il  n’y  a autre  différence,  fînon  que  ce  font  parties 
t ’vnc  mefme  racine , tout  ny  plus  ny  moins  comme  font  les 
seines  du  Souchet  long:entre  lcfquelies  l’on  en  voit  lui*  vne 
|uanrité  de  Zedoar , quelques  vues  de  ces  racines  rondes» 
efquelles  fe  panifient  par  le  milieu,  de  mefme  gouft , de  la 
ncfmc  amertume, & fenteur  aromatique  de  Zedoar, de  mcC- 
ve  efficace, & température.  Qui  me  fait  croire  leur  opinion 
rftre  vray  fembiable.Et  pour  contenter  les  curieux  amateurs 
le  la  cognoiffance  des  drogues, i’ay  icy  adioufté  la  figure  du 
icrumbet  de  Serapion,  auec  le  Zedoar,  qui  font  les  parties 
nefmcs  dudit  Zerumber.fi  bien  que  ce  que  Serapion  a nom- 
né  Zerübct,  fera  celle  partie  rode  de  la  racine  qui  le  rompt» 
& fe  partit  en  deux,&  les  autres  parties  longues  & rondelet- 
ës,  font  ce  que  nous  appelions  Zedoar. 


£)ti  bois  de  CoUmre . /, 

Chap.  XLIIIL 

CE  bois  icy  ou  pluftoft  racine  , efl  doué  dV- 
ne  vertu  » non  feulement  contre  les  picqueu- 
;es  & morfeures  des  animaux»  qui  iettent  le  venin: 
nais  on  tient  auffi  que  la  poudre  de  celle  racine 
;ue  les  vers , qu  elle  guérit  les  apoftemes  qui  vien- 
lent  en  quelque  partie  que  ce  foit  auec  douleur 
>u  demangefon,les  taches  rouges  ou  exanthèmes, 
k auffi les  dartres $£  feu  volage , & quelle  guérie 
a colique , laquelle  les  habitans  du  lieu  appellent  Ld  CoVfC^ 
Mordexu  On  dit  auffi  qtf  elle  -eft  fort  profitable  mot  de x 

^ 5 
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contre  les  acçés  des  Heures , quand  on  en  prend  le 
poids dvne  once  en  poudre3infufé,e  en  eau5faifant 
ietter  hors  par  vomiiîèment  beaucoup  de  bile. 

On  a recogneii  que  celle  racine  eftôit  bonne 
contre  la  morlure  des  ferpens^en  celle  façon. 

Il  y a vne  elpece  de  ferpent  en  Tille  de  Zeilar. 
qui  a vne  couronne  ou  diademe  fur  là  telle  * ( le* 
Portugois  Tappellent  Cobras  de  capelo  * nous  h 
pouuons  appeller  Roiteletdequel  ell  fort  domma- 
geable. U y a aulli  vne  autre  elpece  d'anirhahde  h 
groileur  d'vn  conil  des  Indes , ou  femblable  à vne 
belette  fauuage , qui  ell  grand  ennemi  de  ce  fer- 
perit^ils Tappellent  Qutl, ou  bien  Qutr pele.  Toutes 
les  foys  & qualités  que  ce  petit  animal  veut  com- 
batte contre  ce  ferpent  > il  mord  celle  racine  ( la- 
quelle croilt  en  ce  pays  là  en  grande  quantité  ) er 
là  partie  qu  elle  ell  defcouuerte:  car  vne  partie  d'i- 
celle fort  Hors  de  terre.  Apres  auoir  mordu  celle 
racine  3 il  baigne  de  faliue  fes  deux  pattes  de  de- 
uant;  & fe  frotte  premièrement  la  telle  * puis  tout 
le  relie  du  corps^en  apres  il  viét  à allaillir  tout  lou- 
dainxe  ferpent^&  ne  le  laille  aucunement^qu'il  ne 
Tait  fait  mourir.  Que  fi  du  premier  abord  il  ne  le 
peut  vaincre * il  à encores  vne  foys  recours  à celle 
racine > à laquelle  il  fe  Ilote  5 & puis  il  retourne  ai) 
combat  * & ainfi  tue  à belles  dents  ce  ferpent.  Les 
Chingalois.  qui  font  les  habitants  de  Tille  de  Zei- 
îanfinltruits  par  ce  Ipeélacle^ont  recognea  que  ceJ 
lie  racine  refilloit  aux  vejiins. 

Pfufieurs  Portugois  ont  elle  Ipeétateurs  de  tels 
côbats.  Car  ils  ont  accoullumé  de  nourrir  en  leurs 
maifons  tels  petis  animaux^tant  pour  tuer  les  rat sJ 
qu'ils  pourchaflènt  furièufememét3que  pour  com- 
bats 
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ittreces  ferpés  Roitelets,que  certains  charlattâs* 
lils  nomment  Iogues,  qui  demandent  Taumofne 
fe  couurent  de  cendres  , affin  qu’ils  foyent  plus 
morés  foubs  le  tiltre  de  fain&cté , portent  par  le 
tys.Ces  gens  icy  rodent  8c  trottent  par  toutes  re- 
ons  : 8c  aucuns  d entre  eux  font  des  charlattans 
bateleurs  , 8c  portent  de  ces  ferpens  Roitelets 

I iis  ont  acouftumé  de  carefter  , 8c  fe  les  mettre 
itour  du  col  ( touteffois  apres  leur  auoir  ofté  les 
;nts  ) faifant  accroire  à la  populace  qu  ils  les  ont 
larmes  s affin  qu’ils  ne  leur  nuifent  point.  Ils  ont 
:ouftumé  de  faire  battre  par  foys  ces  ferpens* 

>nt  ils  en  ont  auffi  dentiers,  8c  aufquels  les  dents 
ont  pas  efté  arrachées , auec  ces  belettes  fauua- 
;s,dont  nous  auons  parlé,  ou  auec  quelque  autre 
mblable  animal , moyennant  qu  on  leur  donne 

II  y a trois  efpeces  de  ce  bois  en  Tille  de  Zeilan. 

à première,  8c  la  meilleure,eft  celle  là,  à laquelle  cauleawf, 
court  pour  fecours  8c  aide,  celle  efpece  de  conil 
:s  Indes.  Et  eft  appellé  par  les  habitans  du  lieu 
vnctul.  Par  les  Portugois  il  eft  appellé  Pao  de  Ce - 
a , ceft  à dire,  bois  de  Couleuure , par  ce  quil  eft 
uuerain  aux  morllires  des  ferpens.  Il  croift  de  la  Defcriftwn 
iuteur  de  deux  ou  trois  empans , ayant  fort  peu  w 
: pentes  verges  8c  houffines,ceft  afçauoir  quatre 
1 cinq  tant  feulement , 8c  fort  deüiées  : la  racine* 

* laquelle  ori  fe  fert  le  plus , eft  de  mefme  que  la 
cine  de  nos  petis  feps  * fe  prouignant  auec  plu- 
sur  s telles  8c  nœuds,tellement  que  quelque  raci- 
- fort  toulîours  hors  de  terre , lï  bien  qu  apres 
l’on  a tiré  vne  racine , des  aufsi  toft  il  en  vient 
autres  en  fa  place.  Celle  racine  eft  entre  blanche 
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dt  grife  , fort  folide,  3c  dVn  gouft  ameriles  feuille 
femblables  au  Pefcher,. toutesfois  plus  verdes  : fe 
fleurs  forcent  fort  elloignées  des  feuilles  , ferrée 
comme  la  grappe  dVn  railin , dVne  trefbelle  cou 
leur  rouge^on  fruit  ell  femblable  au  fuleau , mai 
toutesfois  rougeaftre  3c  dur , attaché  Tvn  à l’autr 
comme  au  cheurefueil.  On  met  premièrement  ôj 
poudre  celle  racine,puis  eftant  dellrempée  en  vin 
ou  bien  en  quelque  eau  cordialle*  on  la  fait  boire 
ceux  qui  ont  ellé  mordus  des  ferpés:on  la  puluerif 
aulsi  lui*  la  meule  comme  le  Sentai,  puis  on  en  S y 
napife  les  playes.  On  dit  que  celle  plante  croii 
aulsi  en  plulieurs  autres  régions,  3c  en  la  terre  fer 
me  de  Goa. 

La  fécondé  elpece  eft  aufsi  bien  prifée  contr 


Vt feription 

*fl>ece{C0n^9  ^es  venins,que  la  première*  3c  cil  mife  en  vfage  d 
mefme  qu icelle.  C’ell vn arbre , lors  quil  croii 
tout  feul  fans  auoir  aucu  arbre  qui  Fauoifîne,  fem 
blable  au  Grenadier>tout  rempli  de  petites  efpine 
picquantes  3c  dures,d’vne  efcorce  blanche,elpoif 
fe,lolide,fendue  du  long,d  vn  goull  amer  non  tou 
tesfois  fi  fort  corne  Fefcorce  de  la  première  efpe 
ce  : il  a les  feuilles  iaunes,  fort  plaifantes  à voir.  E 
dit  on  que  fi  il  croill  près  de  quelque  autre  arbre 
qu  il  monte  iufques  au  plus  haut  des  branches , & 
f embralle  comme  fait  la  courge.  Us  ont  accoultu 
me  de  faire  prendre  le  bois , Fefcorce , 3c  la  racin< 
mellée  enfemjble.  Toutesfois  la  racine  eft  plus  pri 
fée.  On  tient  aufsi  que  celle  racine  croill  en  l’ilL 
de  Goa  : mais  il  ne  m’a  iamais  elle  pofsible  de  h 
voir. 

Lors  que  le  Viceroy  elloit  en  Fille  de  Iafanapa 
tan,qui  confine  auec  Fille  de  Zeilan*on  luy  fie  pre 

fen 
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nt  dvn  certain  bois  auec  fes  racines  , lefquelles 
:oyent  ddliées  & menuesJdures,noires,&  odori- 
rantes.Ils  faifoyent  vn  fort  grand  cas.de  celle  ra- 
nç,  luy  attribuans  des  grandes  vertus  contre  les 
:nins.  On  tient  qu’il  en  croill  de  ferablable  au 
mènent  & terre  ferme  de  Goa.  Il  a peu  de  ra- 
eaux  3 qui  font  fort  delliés , de  la  longueur  de 
tatre  ou  cinq  coudées,  lefquels  ne  fe  peuuent  te- 
r droicls , s’ils  ne  font  liés  : ils  s ’elpandent  par  la 
rreùl  a peu  de  feuilles  , femblables  au  lentifque, 
es  font  longues , non  verdes , mais  tachettées, 

: bien  couucrtes  de  petites  taches  entre  noir  & 
anc. 

Le  commun  bruit  ell  qu’il  croill  en  Malaca  vne 
rtaine  racine , laquelle  ell  vnsfouuerain  remede, 
ur  toutes  playes  faides  par  fléchés  empoifon» 
es, 

ANNOTATIONS. 

* 

* Ferdinand  Lopez  , au  premier  liure  de  fon  hiftoirç 
! Indes,  fait  mention  de  cefte  efpece  de  ferpens,  difànt 
2 c’eft  vn  animal  fort  dommageable , & que  quand  les 
)itans  du  lieu  veulent  îjurer  vne  bataille  naualle  a leurs 
îemis,  ils  ont  acouftumd  de  les  ferrer  par  foys  dans  des 
.s  de  terre, lefquels  ils  iettent  dans  les  galères  de  leurs  en- 
.Ior*  qu?ils  font  au  plus  fort  du  combat , emportans 
nÉtoirc  fur  leurs  aduerfaires  par  ce  ftratageme  de  o-uerre, 
Auguftin  Vazeus , perfonnage  doiie'  de  plufîeurs  vertus, 
imonftre  autresfois,çn  Fan  1364.  eftant  à Salamanque, 
s pie  ce  de  la  première  efpece,de  la  longueur  de  trois  tra- 
s de  doigt,  laquelle  luy  auoitefte'enuoyee  de  Portugal, 
Vafeus  fon  parent,  homme  tref  do<fte,auec  vn  pe** 
valc  fan  de  la  noix  de  Maîdiua, & aufli  vne  tres-belle 
rre  Bezar , enfemble  certains  autres  petis  vafes  faids  de 
1U1  es  de  tqrtucs  ; toutes  lefquelles  chofes  on  tient  re- 
er  merueillcufemepf  aux  venins. 

Fay 
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Bois  do  Couleuure . 
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T-ay  auiti  receu  vnc  pieffc  de  îa  féconde  efpece  ( lî  ie  1 
me  trompe) de  la  longueur  de  cinq  onces5laquelle  félon  q 
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11  pouuoit  conie&uier , pouuoir  cftre  de  l’cIpoifTeur  de 
lix  oncesjçlle  me  fat  iponftree  non  feulement  par  He&or 
mez  Médecin  Portugois,homme  trefdo&e  / mais  aufli  il 
en  fit  vh  prefent  de  la  moitié.Or  fa  matière  efl  dure  ? fer- 
:,blanche,  marquettes  de  certaines  vejnes,qui  me  refifem- 
■nc  pas  mal  au  bois  du  Frefne  , l’efcorcc  qui  le,  couure  eft 
nçhaftre,&  prefque  de  couleur  cëdre'e.  Que  fi  quelqu’vn 
ufte  i'vn  ou  l’autre, il  les  trouueradVn  gouft amer.ïe  t’ay 
t tirer  la  figure  d’icelle,  telle  que  nous  l’auons  receuë.  Pè- 
re de  te  faire  voir , bénin  Ledeur,  la  figure  entière  de  la 
imiere  & fécondé  efpece,au  liure  dç  Qhriftofiç  de  la 
ftc. 


De  la  Pierre  Bezar.  Chap.  XL  V. 

1:  :>  1 ' - - / !Itr  • ...  >- 

Es  medicamens  cjui  refiftent  aux  venins  y ont  Mcdicamen* 
>pris  leur  nom  de  la  Piérife  Bezar,  lëfquels  par 

:ellence  on  appelle  Bezardiques.Car  celle  pier- 
eft  d’vne  grande  vertu  contre  les  poifons:  & 
fift  en  celle  façon. 

Ilya^en  Corafone > & en Perfç , vne  certaine  Dcfcriptim 

>ece  de  bouc  » lequel  on  appelle  en  langue  Per-  de  là  Pierre 
nue  PazAtt.  De  couleur  ronflé , ou  vdé'qüèique'JÎ*,t4r* 

:re(i  e ay  veu  vn  à Goajfort  grand  & xouk)  d’vhe 

>yenne  hauteur  dans  leftomach  duquel,  le  for- 

: la  piertc  Bezar  , croiflknt  toufiours  à lentour 

■ne  paille  defliée , & ce  faïi:  comme  de  plufieurs  » 

uques  & couuertures,  à la  façon  & forme  d v- 

petite  colomne , ou-d’vn  gland  le  plus  fouuent 

çroys  aufsi  d’vnc  telle  quelle  figure , polye  , ù 

cee  !a  P^us  grand  part , de  couleur  verde  tirant 

r le  nt>h-Il  s'en  trouüe  de  grolîès  -,  & des  petites. 

s grolîès  j qui  font  les  plus  rares  , font  recheb 

ces  des  grands  Seigneurs  de  ce  pays  là:car  ils  fe 

font 
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~ font  acroire,  que  tant  plus  groilès  elles  font , qu. 
auffi  elles  ont  des  plus  grandes  propriétés.  Il  m 
fouuient  d’en  auoir  eu  vne  qui  pefoit  cinq  dracli 
mesdaquelle  ayant  efté  portée  en  Portugal,  à gra 
peine  fe  peut  elle  vendre  foixante  & lix  efcus  d 
Portugal  (qui  font  de  la  valeur  de  ceux  de  Hon 
grie  ) veu  que  toutesfois  ie  l’auois  achepté  beat 
coup  plus  cher  que  cela  en  ce  pays  icy.  I’ay  remai 
que  de  mes  propres  yeüx,que  cefte  pierre  s’enger 
droit  en  ia  maniéré  que  nous  auons  dit,  (car  l’àÿ: 
brifée  i’ay  trouué  vne  petite  paille  au  milieu  ) & 2 
auffi  apris  de  perfonnes  dignes  de  foy , que  tout< 
celles  qui  naiilènt  en  Perfe , font  ainfi  formées  a 
tour  d’vne  petite  paille. 

■za pierre  Bs-  Au  refte,cefte  pierre  ne  s’engèndre  pas  feult 

femme  ment  en  Perfe,mais  auffi  en  quelques  endroits  c 
ta  placeurs  Malaca,&  en  Hile  qui  a pris  fon  nom  des  V achc 
lleux"  non  guercs  loing  du  promontoire  de  Comori 
Car  lors  que  pour  la  cherté  des  viures  on  y tue 
pluiîeurs  grands  boucs,  on  trouua  pour  la  piqfpa 
telles  pierres  dans  leur  eftomach.  D’où  eft  aduei 
que  autant  de  boucs  qui  depuis  ce  temps  là  an 
ncnt  e,n  ladite  Iile,autant  ils  en  tuent,  & en  oftei 
les  pierres.  , ^ 

. _ Il  eft  bien  vray  que  les  meilleures  font  cell 

<j0»ient  de  qui  viennétde  Perfe.Or  les  Mores  font  fi  accort 
Perfe  eft  la  que  fort  facilement  ils  peuuent  difeerner  & iuge 
meilleure , en  quel  pays  elles  font  nées.  Et  pour  cognoiftre  1 

Eleâim  delà  • ^auéc  les  vïayes>il$  les  preffent  dedans 

purre  ma^pUjs j\s  ies  enflent  auec. leur  h^einç.Car  fil 

vent; en  forcée eft  ligne  quelles  font  faliifiees.  { 
cefte  pierre  eft  appeilée  P awAc  />^vceftàc 
r*2;r,r>"  rc,bouc,en  langue  Pçrfienne  > Arabique  > & au 
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Ion  le  commun  parler  des  habitans  de  Corafo- 
-:nous  autres  l'appelions  Zte£rf^corruptement,& 
s Indiens  par  vn  mot  encores  plus  corrompu  B a-  -£4X'*r* 
«r,  comme  s'ils  vouloyent  dire,  pierre  de  marché: 
ir  Bazar  en  leur  langue  lignifie  marché. 

Les  Indiens  en  nous  imitant  fe  feruent  d'iceluy 
our  contrepoifon.  Les  habitans  d'Ormus  & de 
brafonefte  mettent  en  vfage,  non  feulemét  con- 
e la  morfure  des  animaux  venimeux , mais  aufsi 
>ntre  toutes  maladies  prouenâtes  d'humeur  me- 
ncholique.  Les  plus  opulens  & aifés  du  pays , fe 
argent  deux  foys  Tannée,  afçauoir  aumoys  de 
[ars,&  au  moys  de  Septembre  ; apres  s'eftre  puj- 
;s,le$  cinq  iours  enfuyuans , ils  prennent  pour 
rafque  doze,dix  grains  pelant  de  celle  pierre,dil- 
>us  en  eau  rôle.  Par  ce  moyen  iis  difent  qu'ils  fe 
mferuent  en  ieunellè,&  leurs  forces  corporelles, 
ucuns  ont  aufsi  accouftumé  d'en  prendre  quel- 
lefois  iufques  à la  pefanteur  de  trente  grains,qui 
t a dire  vérité  vne  trop  grande  quantité.  Car  en- 
ires  que  celle  pierre  n'aye  aucune  faculté  nuilî- 
e enfoy,toutesfoisileftplus  feur^  d'en  vler  en 
me  quantité.  Et  aufsi  on  a accouftumé  de  l'oiv 
mner  en  petite  quantité  en  Or  mus,  difans  qu'on 
ni  peut  vfer  largement  fans,  danger, 
le  m'en  fers  aux  maladies  melancholiques  inuc- 
;ées,  comme  en  la  male  rognç , en  la  lepre , aux 
mangeifons/çux  volages,&  dartres.  Pour  celle 
tCmç  raifon>i,eftime  qu'il  peut  dire  çonuenable 
afieure  quarte.  On  m'a  alfeuré  que  plusieurs 
tfonnes  delailfées  & abandonnées  des  mede- 
tsfont  elle  reftituées  en  leur  première  fauté,  pat  ) 

Lage  dç  ceftç  pierre. 

R 
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Quand  à ce  que  Matthiole  au  liure  J.  chap.  7: 
de  ces  Commentaires  fur  Diofcoride  efcrit  , qu 
celle  pierre  liée  en  telle  forte  * qu'elle  puiile  toi 
cher  u chair  nue*  du  collé  gauche,furmonte  toute 
fortes  de  venins , ie  ne  Tay  jamais  veu  experimer 
ter,ny  melmes  en  ce  p -ys  icy,  ils  ne  la  mettent  e 
vfage  en  celle  manierc.Or  nous  fçauons  bien  cec 
pour  vray^que  la  poudre  d’icelle  , appliquée  fur  1 
piaye,  guérit  ceux  qui  font  mordus  ou  picqués  d< 
belles  venimeufes.  Elle  a la  mefme  vertu  appl. 
quée  fur  les  charbons  de  pelle,  quand  ils  font  pei 
cés:car  elle  fucçe  le  venin» 

Pline  appelle  Et  d autant  que  les  Exanthèmes  ou  pullules , i 
ces  puftules  herpes  , font  grandement  dommageables  en  C( 
rouges üoamy  v font foudain mourir  les  malades,  noi 
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au  hure  auons  aCCOUftumé  de  leur  faire  prendre  tous  le 


uJè%6.  cha.  iours,  le  poids  d’vn  ou  deux  grains  de  la  poudre  d 
vn^iefme.  la  pierre  Bezar,di'lïoulte  en  eau  rofe,  auec  vn  hei 
reux  fuccés. 


Par  fucceffion  de  temps,celle  pierre  à commer 
ce  d’ellre  fort  chere.Car  pour  le  prefent  y il  faut  d 
necelfité  les  porter  toutes  au  Roy  du  pays,où  elle 
font  engendrées,doù  fans  difficulté  on  ne  les  peu 
tirer-  t. 


ANNOTA  T I O N S. 

Celle  pierre  fe  troüuc  aucunesfois  à vendre  à Lisbonn 
en  diuerfes  formes  & figures,  bien  qae  les  marchands  la  fa 
fênt  fore  cher,  fi  efb  ce  qu’ ü ne  la  veulent  pas  vendre  à coi 
dition  que  Tachepteur  falîe  feflTay  li  elle  effc  bonne.  Or  il 
fait  en  celle  manicre:L'on  prend  vne  aiguille  enfileedaquc 
le  on  pafTe  a trauers  du  p^ifonfcell  vne  nerbe  appellee  Bal 
flera)puis  on  en  perce  ie  pied  d’vn  chien , ou  de  quelque  ai 
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e petit  animal , & y lailTe  on  le  filet  dans  le  trou.  T out  in- 
►minent  le  chien  commence  à auoir  les  Symptômes  &c  ac- 
dens  qui  ont  accouftumé  d’accompagner  ceux  qui  ont  a- 
die'  du  poifon.  Lors  que  ce  chien  tombe  du  tout , & qu’il 
mble  que  s’en  fou  fait  : alors  ils  luy  iettent  dans  la  gorge, 

«la  poudre  racle'e  de  celle  pierre, & deftrempee  en  eau, que 
le  chien  en  ell  fecouru,c-efl  figne  qu’elle  ell  bonne  : linon 
u’elle  ell  fallîfie'e. 

Nicolas  Monard  trefexcellét  médecin  daSiuille  en  Efpa-  jyonarj 
1 e,  fait  aulfi  mention  de  celle  pierre, au  petit  trai&e'  qu’il  a 
irticulierement  fait  de  1 a pierre  Bezar , & du  Scurzonera* 
ais  il  veut  que  les  vrayes  pierres  Bezar , foyent  creufes  au 
ilicu. 

La  pierre  Bezar , dit-il , a pluficurs  noms.  Car  les  Arabes 
ppellent  Hagtr  , les  Perfes  Bt^aar  , les  Hebrieux  £elx.aar>  Haver,  £e- 
imme  maillre  du  venin,  de  Bel,  qui  ell  à dire  maiftre  , & fyar, Bezar 
tar,vcnim.  Belzaar» 

Quand  à fa  forme  & figure, elle  ell  du  rout  diuerfe,  car  il 
in  a quelques  vnes  rondes, d’autres  longuettes,  femblables 
x noyaux  des  dattes, d’autres  aux  œufs  du  pigeon, d’autres 
mme  le  rognpn  du  cheureau , & les  autres  rellemblent  du 
ut  aux  challaignes,  elles  font  toutes  moulïues  & no  poin- 
aes.&  font  aulfi  differentes  en  couleur,car  tatofl  elles  font 
couleur  baye,ou  bayarde,tatoll  de  couleur  melline,*  c’ell  * Melhm 
lire  iaune  blanchallre,  mais  pour  la  plufpart  d’vne  couleur  color . 
rde  tirant  fur  le  noir,  comme  font  les  Verengenes  , & po-  se  prend  au- 
:$  d’amour,  il  y en  a aulfi- qui  font  d’vne  couleur  grife  ob-  cunefùs  pour 
ire , comme  font  celles , qui  fe  trouuent  dedans  les  chats,  y»e  couleur 
(quels  on  tire  la  Ciuetce.  fort  yiancbe 

Or  elles  font  compofées  de  certaines  , petites  lames  , ou  en  Pline 
ilicules  qui  s’entreembralFent  auec  vn  merueilleux  arti-  tbeur  ap~ 
e,  entalldes  les  vnes  fur  les  autres  , &reluyfantes  com-  promé, 
î fi  elles  elloyent  polyes , voire  fi  on  olïe  la  première  ef- 
filera fuyuante  femble  élire  beaucoup  plus  reluyfante,qui 
: vne  marque  de  la  vraye  & naturelle  : & fès  efçàilïes  , ou 
rites  lames,  font  plus  éfpoilFes  les  vnes  que  les  autres , fë- 
tila  groffeur  des  pierres. Elles  font  vnies  & douces:  Si  Bieft 
e facillement  on  les  peut  racler  comme  on  fait  l’alàballre: 

►ire  quand  on  les  laifTe  longuement  dedans  l’eau  elles  fe 
ndent  & liquéfient.  Elles  n’ont  point  de  cœur  & matrice 
ais  elles  foc  creufes  au  milieu, & pleines  de  poudre, de  mefi* 
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me  fubftance  que  la  pierre , laquelle  ils  prifent  fort , & me( 
mes  on  en  fait  plus  grâd  cas  que  de  la  pierrermais  celle  pou 
dre  eft  vraye  marque  de  la  pierre  Bezar  ; car  celles  qui  fon 
faiïifides,  rfont  pas  ces  efcaiiles  ou  pellicules  ainli  reluifan 
tes  & refplendilfantes,ny  celle  poudre  en  leur  milieu , mai 
bien  quelque  petit  grain  ou  femence,  fur  laquelle  les  Incjoi 
Tout  formée. 

Celle  pierre  eft  tiree  d’vn  animal  de  la  grandeur  dVi 
eerf,&  de  mefme  agilite,mais  qui  a les  cornes  recourbées  i 
refplie'es  fur  le  dos,femblable,  quand  à la  forme  du  corps , 
yn  cheureul,  c’ell  pourquoy  les  habitans  du  pays  l’appellen 
cheure  de  montagne, bien  que  félon  mon  iugement  il  feroi 
mieux  dit  , cheure  de  cerf.  Ceft  animal  fe  trouue  aux  Inde 
au  delfus  du  Gange,aux  montagnes  voilînes  de  la  Chine  , 
a le  poil  fojrt  çourt?&  eft  de  couleur  pour  la  plupart  grife  i 
loutfb. 


J)c  U Pierre  de  Malaca, 

Chat,  XL VI, 

r serre  Je  y A Pierre  Bez^m’a  mis  en  mémoire  vne  autr 
JLy  pierre  > laquelle  refîfte  merueilleufement  au: 
poifbns*&  qui  Te  trouue  comme  on  dit,en  Malac; 
aumoins  en  vne  prouinee  du  Royaume  deMalaça 
^ppellée  Pam.Cefte  pierre  fe  trouue  dâs  le  fiel  dv 
porc  pfpic  : mais  elle  eft  en  fi  grande  eftime  * entr 
ceux  du  lieu  à caufe  de  fa  rareté^que  de  deux  qu  o 
trouua  tout  à coup  de  mon  temps  * l’vne  fut  enuc 
yée  pour  vn  grand  prefent  à celuy  qui  eft  lieute 
liant  du  Roy  de  Portugal  aux  Indes.  Et  encore 
qu’en,  ce  pays  on  trouue  force  pierres  Bezar,  Tou 
ppfaipth»  tesfois  les  habitans  de  Malaca  > eftiment  beaucoo 
djU  pierre  pjus  cefte  çy#  ume  fouuient  den  auoirveuvn 
tant  couleur  de  laquelle  eftoit  à 

pou 
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ourpre  clair,d’vn  gouft  amer,au  coucher  vnie,  te 
lilfante  comme  le  Sauonde  France. 

Iufques  icy  fie  n’ay  peu  expérimenter  les  facul* 

:s  d’icelle.Mais  le  Sieur  Dimas  Bpfque  , médecin 
î Valence  en  Hefpagne,  hoiftme  trefçauant  > m'a 
lèuré  en  auoir  fait  expérience,  fur  deux  hommes 
ai  auoyët  efté  empoifonnes.il  me  dit  qui!  l’auoit 
Life  deftremper  auec  de  l’eau  commune * lefpace 
î quelque  tëps*  d’autant  qu’il  n’auoit  point  d’eau 
irdialle  te  qu’il  y auoit  du  danger  à retarder , la* 
uellç  il  fit  aualler  aux  malades  , qu’ils  trouuerent 
>rt  amere  ; toutesfois  leur  eftomach  en  fut  com> 
oré,  te  le  venin  ne  leur  fit  aucun 'dommage* 
Certainement  tous  les  médecins  des  Indes  font  fp*£**e  dJe 
randement  obligés  à ceft  homme  cy , pour  nous  muUça* 
loir  defcouuert  les  vertus  de  cefte  pierre.  Car  les 
Ledicamens  qui  refiftent  aux  veiîin$,font  fort  ne* 
dlaires  en  ces  quartiers  cy  * les  Grecs  les  appel-* 

:nt  Alexipharmaques. 

ANNOTATIONS* 

Ferdinand  topez, au  premier  liuié  de  l’Hiftoire  dés  îri* 
ss , fait  mention  d’vne  certaine  pierre  , laquelle  il  afTeuré 
eftre  de  moindre  vertu  contre  les  poifons , que  la  pierre 
Ezar , ou  la  pietre  de  Malaca , d’aucatlt  qu’elle  refiftc  mer- 
ïilleufement  à toutes  fortes  de  venins.  Or  cefte  pierre  eft 
t lagrolfetird'vne  auellaiiie,&  eft  fort  rare:  d’autant  qu’on 
tire  de  la  tefte  d’vri  animal  > que  les  Indois  appellent, 
nlgoldalfi 

Des  Pierres  precienjes. 

A Près  aüôir  paracheué  l’Hiftoire  des  Drogues 
Hk&Efpicerk$,ü  m’afemblé  qu’il  ne  fera  point 
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inutile,dedire  vn  mot  des  pierres  pre,cieufes.Nous 
commencerons  donc  par  le  Diamant,  d'autât  qu'il 
eft  eftimé  furpallèr  toutes  les  autres  pierres  pre- 
cieufes,&:  eftre  comme  le  Roy  d’icelles,  à cauie  de 
ladurtédefafubftance.  Car  félon  le  iugement  de 
tous  les  lapidaires , fi  ces  trois  pierres  precieufes 
font  douées  des  qualités  requifes  , de  leur  couleur 
naturelle,^:  elgalle  grandeur,  rEfmeraude  tiendra 
le  premier  rarig,puis  apres  rEfcarboucle,&:  finale- 
ment le  Diartiant-. 

Mais  le  prix  eft  donné  aux  pierres  precieufes,ou 
félon  leur  raraté , ou  félon  l'affection  &defirdes 
hommes  , car  TAymant  eft  doué  de  plus  grandes 
vertus  & propriétés,  approuuées  par  longue  expé- 
rience , comme  aufli  la  pierre  laquelle  arreftelc 
jfàng.  Et  toütesfois  on  ne  vend  celles  cy , que  par 
manus(c'eft  vne  efpece  de  poids  en  Cambaya,d'ou 
on  les  apporte  de  vingt  &;  fix  liüres  ) & les  Efme- 
raudes  par  ratis  (qui  eft  vn  poids  de  trois  grains  de 
forment  ) toutes  les  auttes  pierres  precieufes , fe 
vendent  en  l'Europe  par  Carats  i (qui  eft  vn  poids 
de  quatre  grains)&  aux  Indes  par  Mangelis,qui  eft 
vn  poids  de  cinq  grains. 

ANNOTATIONS. 

Cy  deffus  au  chap.  du  T urbit  » l’Autheur  dit  que  le  manus 
pefe  vne  liure  dauantage  quen  ce  lieu  cy. 


Du  Diamant.  Chap.  X L V 1 1. 

LEs  Arabes,que  prefque  tous  les  Mores  ont  en- 
fuiuy,  appellent  le  Diamant  Almaz* * , encores 

• que 
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le  Serapion  au  liure  des  Simples*  chap.  391.  Tap- 
-11e  autrement.il  eft  appelle  par  ceux  du  pays  ou  ^ 
croift,  Irakien  Malayo  * ou  il  s'en  trouue  auffi>  jrcta: 

ami  . Ium* 

Aurefteil  fe  trouue  desDiatnans  en  trois  ou  Dtamdbs  et» 
ratre  endroits,  afçauoir  en  la  Prouince  de  Bifna-  £lfnaZer' 
>r,en  deux  ou  trois  roches.  Ces  mines  apportent 
1 grand  reuenu  au  Roy  de  celle  Prouince  , & â 
grands  droits  fur  icelles,  , 

Car  tout  ainlî  qu  en  Èfpagne  le  Roy  a Tes  droits 
1 la  prife  du  Thon, tellement  que  s'il  ne  s'en  pied 
u'vn,il  eft  pour  iuÿ:aulîi  en  ces  mines,  le  Roy  tire 
es  grands  reüenus.  Car  tout  autant  deDiamans 
ui  le  trouuent  exceder  le  poids  de  trente  Mange- 
s/  ils  font  pour  le  Roy.  Dauantage  011  fe  prend  * c'eflàdhe} 
rigneufement  garde  aux  ouuriers  : car  Ci;  quel- 
u'vri  d'entre  ete^eft  trouue  auoir  pris  vri  Diamât,  drachme? & 
>ut  foüdaih  luy  3c  tous  fes  moyens  font  confit  fixgramsi 
ués  au  Roy.  li  y en  a vue  autre  roche  en  Decan; 
on  gueres  loing  de  laiurifdi£fcion  du  Imadixà,  le-  Diamam  m 
uel  nous  appelions  Madremaluco.il  y a aüffi  vne  Decan. 
utrc  roche  au  domaine  d'vn  Roitelet  du  pays 
lefthe,  en  laquelle  fe  trouuent  des  excellens  Dia- 
ians,‘  mais  ils  font  petis  , ëc  font  appellés  du  vul- 
;aire  Oiamans  de  vieille  roche  : qu'on  porte  vérif  Diamans  de 
,re  eh  Vile  certaine  ville  de  Decan , appellée  Lif»  oche  ytetlle. 
ior,ou  il  y a vn  marché , & foire  célébré  : ou  ceux 
e Guzarate  les  acheptans  » les  apportent  icy  à * 
éndre.  Ils  les  portêt  auffi  en  Bifnager, parce  qii’ils 
’y  vendent  bien-  Cal  les  CiarhariS  dits  de  vieille 
oche,font  en  grande  eftirtie  entré  eux  , ptifitipa- 
ement  ceux  que  nature  à façonnés  & élaborés. 

-es  habitans  du  lieu  les  appellent  Notifia:  car  tout  j/aifes, 
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ainli,difent-ils>comme  vne  vielle  eft  à préférer  * ; 
vne  femme  jadefloréeide  mefme  le  Diamant  qu< 
nature  a eflabouré , doibt  eftre  préféré  à celuy  qu 
aura  elle  taillé  & poly,par  f induftrie  des  hommes 
tout  au  rebours  les  Portugois  prileiit  couftumie 
rement  plus,ceux  que  l’induftrie  des  hommes  aun 
façonnés  & taillés. 

D iamâm  de  H y a auffi  vne  autre  roche,pres  la  mer  de  Tan- 

Tanjam . jam,en  la  contrée  de  Malaca,  qui  produit  des  Dia- 

mans  furnommés  de  roche  vieille  , ils  font  petis. 
mais  fort  prifés:ils  ont  toutesfois  vne  impcrfeétiô 
c’eft  qifils  font  pefans,ce  qui  les  rend  plus  agréa- 
bles aux  vendeurs,qu’aux  achepteurs. 

Or  en  tous  les  lieux  fulnommés  , il  ne  fe  trouuc 
cryflnl  ne  fe  aucun  Cryftal,ny  par  toutes  les  Indes.  Car  le  Cry* 
Vides  ^ ^ en  lieux  froids,comme  font  les  Alpes: 

qui  feparent  ï Alemagne  de  l’Italie. 

Toutesfois  ie  ne  veux  pas  nier  qifon  ne  trouuc 
du  Beril  aux  Indes  , lequel  eft  fort  femblable  au 
Cryftal,&:  melmes  en  grollês  pieces,defquelles  on 
fait  des  verres,  8c  des  vafes  fort  précieux,  mais  il 
ne  s’en  trouuc  point  en  Bifnager,lî  ce  n’eft  en  lieux 
qui  font  dloignés  des  mifnes  du  Diamant.  Mais  le 
Le  lien  eu  f Beril  le  trouue  en  grande  quantité , en  Cambaya, 
trouue  le  B<?-  Martaban,  &:  Pegu:oii  n’y  a aucuns  Diamans , lî-i 
non  ceux  quon  y porte.  Il  s’en  trouue  auffi  en 
l'Idc  de  Zeilan,  où  il  n’y  a aucunes  mifnes  de! 
Diamant. 

Pline,au  liure  $7-cha.4.  raconte  qu’il  s’en  trou- 
ue auffi  en  Arabie.Mais  ie  ne  l’ay  iamais  ny  veu,ny 
ouy  direrAuffi  ne  fait  il  pas,  ny  en  Macedoine  , ny 
en  Cypre.  Car  ft  les  Diamans  naiftoyent  aux  pays 
fufnommésS , ils  ne  fçroyent  pas  li  recherchés  par 

let 
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ïs  Turcs,  lefquels  emportent  en  leur  pays  la  plus 
raude  partie  d’iceux. 

François  de  Tamara  eferit  3 quil  Te  trouue  des  Francis  de 
)iamans  au  Peru.  Mais  i’adioufte  peu  de  foy  à ceft  T*m*Ta' 
mtheur , parce  que  ie  vois  quil  raconpte  tant  de 
ibles*de  l’extraéfcion  des  Diamâs  des  Indes  : com- 
ie,  qu’il  y a des  ferpens  qui  veillent  & gardent  v 
es  Diamans:&  quon  ne  les  peut  auoir  de  là,finon 
nleur  iettant  de  chair  appreftée  d’vne  certaine 
içon , de  que  cependant  que  les  ferpens samu- 
rnt  à la  manger,il  les  peuuent  emporter  en  toute 
cureté. a 

Il  y en  a aiifli.  plulîeurs  qui  perdent  qu’il  s’en  il  nefe  trou* 
rouue  en  Efpagne,  ie  n enfuis  point  leur  opinion,  ue  point  de 
autant  quelle  n’eft  pas  fortifiée  ny  authorifée ylna™am  en 

Aa  t r t kJParnf, 

ar  aucun  Authcur  approuue. 

Pline  aulfrau  lieu  cy  delIîis,raconte,  que  malai- 
huent  l’on  peut  trouuer  vn  Diamant  plus  gros 
ue  le  noyau  d’vne  auellaine.  En  quoy  à dire  vray 
n ne  le  peut  reprendre:car  il  eferit  ce  qu’il  en  fça- 
oit.Mais  il  s’en  trouue  icy  par  foys  des  plus  grâds 
ue  quatre  auellaines.  Toutesfois  le  plus  grand 
ue  i’aye  iamais  veu,pefoit  cent  de  quarante  Man- 
elis.f  Et  vn  autre  qui  pefoit  cent  & vingt  Mange-  Grandeur 
s.  I’ay  ouy  dire  qu’il  yen  a vn  chés  vn  certain 
iarchand,qni  peze  deux  cens  de  cinquante  Man- 
élis , encores  bien  qu’il  nie  tout  a fait  qu’il  foit 
très  foy.I’ay  auffi  entendu  dire  à vn  homme  digne 
e foy , qui  allèuroit  d’auoir  veu  vn  Diamant  en 
ifnager,de  la  groHèur  d’vn  petit  ceuf  de  poule. 

Mais  vne  chofe  qui  me  femble  du  tout  mifacu- 
‘ufe,  eft,  que  telles  pierres  predeufes , lefquelles^”^^  ° 
e fe  deuroyent  former,qu  aux  plus  profondes  en- 
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trailles  de  la  terre,&;  par  longues  années,  s’engen- 
drent neantmoins  prefque  aux  lieux  plus  hauts  de 
la  terre  , & fe  parfont  en  l’efpace  de  deux  ou  trois 
années.  Car  fi  en  cefte  année  on  folîoye  dedans  la 
mifne,k  hauteur  d’vne  coudée  , on  y trouuera  des 
Diamans;  Et  apres  deux  ans,  lî  derechef  on  fouille 
au  mefmé  lieu , on  y trouuera  d’autres  Diamans, 
Mais  il  eft  certain  que  les  plus  grands  Diamans,  ne 
croillènt  que  loubs  la  roche. 

L’efclat  du  Diamant,&  fon  eau , eft  viue  & ro- 
bufte,au  contraire  celle  du  Cryftal , languide  : pai 
quelle  marqueicomme  auffi parla  durté , il  eft  co- 
gneu  des  Ioailliers,&:  Lapidaires. 

Au  refte  tant  s’eii  faut  que  le  Diamant  refifte  ai: 
marteau , que  mefmés  on  peut  le  réduire  en  pou- 
Ze  Diamant  dre,auec  vn  petit  martdàü.  Et  fort  facilement  on  a 
^reauecte"  accou^:um^  de  bi'iier  & broyer  dedans  vn  mor- 
maruau  * tier,auec  vn  piilon  de  fer  j que  auec  la  poudre  d’i- 
ze  Diamant  celuy,on  polit  les  autres  Diamans.  Ceft  dôcques  l 
ne  naifl  de.  fauiïès  enfeignes,que  les  anciens  ont  cireu , que  le 
«ans  U Cry-  Dkmaîtt  nailïoit  dedans  le  Cryftal , & quil  ne  fe 
■ â b peuuoit  rompre  à coups  de  marteau , mais  feule- 

ment par  le  fang  du  bouc  : principalement  fi  le 
bouc  ( félon  lopinion  de  quelques  vns  ) a mangé 
auparauant  de  Z/apium,  que  nous  appelions  Ache 
en  François  , 8c  d’auttes  herbes  qui  prouocqueni 
l’vrine , & qu’il  aye  beu  du  vin.  Outre  plus  qu’il 
ze  Diamant  n ’empefche  point  que  l’Aymant  n’attire  le  fer.Cat 
u'empefrhê  ie  l’ay  voulu  plufieurs  foys  expérimenter,  mais  i’aj 
les  actions  de  trouué  que  c’eftoit  vn  compte  fait  à plaifir.commc 
l ^ fymant . aufsj  ce  qU*on  du  Diamant  mis  foubs  la  tefte 
d’vne  femme , fans  qu’elle  en  fâche  rien  :’afçauoii 
que  fi  elle  eft  hdele  * elle  fe  iettera  en  dormant  de- 

dam 
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ns  les  bras  de  Ton  mary  :au  rebours  fi  elle  n’a  pas 
:é  chafte,elle  reiettera  fon  mary. 

C’eft  auffi  chofe  fabuleufe  ce  qu’ils  penfent  que  Leplomi  ne 
poinéte  du  Diamat  eft  rebouchée  par  le  plomfc.  “J* 
:aufe  de  l'argent  vif  qui  eft  mefle  parmy 
)mb.  Car  tout  ainfi  qu'il  furmonte  le  fer  * & au-  mant , 

:s  métaux  , de  mefme  il  pénétré  auffi  facilement 
plomb,qu'vn  naueau. 

Mais  i'ay  plulîeurs  foys  expérimenté  cecy  * que 
Diamans  exquis , frottés  l'vn  contre  l'autre,  fe 
mn ent  tellement  à coller  enfemble  , que  malai- 
nent  on  les  peut  deftoindre.  Tay  auffi  veü  vn 
amant,  lequel  eftant  efchauffé  attiroit  auffi  bien 
► feftus,que  F Ambre, 

Il  neft  d aucun  vfageen  Medecîne , bien  que 
yc  trouué  des  médecins  du  pays  mefme , qui  a-  n€»™dlml 
c vne  firingue  en  faifoyent  inieétion  par  la  ver- 
,affin  de  rompre  la  pierré.Ie  ne  leur  en  ay  iamais 
u dôner  par  la  bouche , parce  que  vulgairement 
ont  conceu  Vne  opinion  errohnee , qu'il  eft  ve-  ze  Diamant? 
neux , s'il  eft  pris  au  dedans,à  caufe  de  fa  tenui-  « 4 aucune 
& force  penetratiüe,  laquelle  perfe  les  inteftins:  f*Ci*lfte  yçnzz 
quelle  opinion  ie  vois  plufieurs  médecins  de 
ftre  temps.  Mais  comme  i'ay  dit  par  cy  deuant, 
fe  trompent.  Car  i'ay  cogneu  des  Æthiopiens* 
uiteurs  des  Ioyalliers  & Lapidaires , qui  aual- 
rent  les  Diamans,  lefquels  leur  eftans  demandés 
r leurs  maiftres , confefloyent  en  fin  à force  de 
Lips,  quils  les  auoyent  auallés  ; qu'ils  ont  du  de- 
is  expulfé  hors  du  corps  auec  leurs  excremens* 
îs  aucun  dommage.  le  puis  tefmoigner  de 


Mais  eftant  mis  en  poudre  ( diras 


tu 


) c eft  vne 


La  poudre 

du  Diamant 


ri  a aucune 
faculté  vent- 
neufe. 


Diamant 
d'^fnglettr- 
T r. 
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poifon,d  autant  quil  perçe Icftomach, ôc  les inte- 
ftins.Au  contraire,  leftomachn attire  iamais  àfoj 
cefte  poudre , laquelle  par  la  pefanteur  delcendr; 
foudainement  aux  parties  inferieures.  Et  ie  lça1 
vue  femme , laquelle  à fait  prendre  par  plulîeur 
iours  à fon  mari  , malade  d Vne  vieille  dilfenterie 
de  la  poudre  de  Diamant , fans  aucun  dommage 
iufques  a tant  que  lallé  par  li  frequente  reiteratioi 
de  ce  medicament,il  s*en  abftint  : veu  principalle- 
ment  que  la  femme  auoit  entendu  des  médecins 
qu  elle  le  trauaiüoit  en  vain  : & que  fon  mari  m 
pourroit  iamais  guérir  de  telle  maladie.  Iceluy  do< 
vint  a mourir  long  temps  apres  > ayant  intérim 
d vfer  de  cefte  poudre  plufteurs  iours  au  parauant 

ANNOTATIONS. 

îe  ne  penfe  pas  qu*on  aye  iamais  veu  en  Flandres  vn  plu, 
grand  Diamant,  que celuy  qui  fut  achepré  par  Phillippe 
Roy  d’Efpagne,  d’vn  marchand  d’Anuers  appelle  Charte 
Aftetatjlors  qu’ils  fe  Voulut  marier,  auec  Elifabeth , fille  ail 
née  de  Henri  fécond  Roy  de  France  l’an  1559.  qui  fut  vendi 
quatre  vingts  mille  efcus:il  pefoit  quarante  & fept  carats  S 
demy,qui  font  190  grains. 

* M.  Paul  Venetus , liure  $.  chap.  2.9.  deferit  vne  prefqu 
femblablc , & non  moins  abfurde  façon  de  trouuer  les  Dia 
mans. 

b 140  Mangelis  c’eft  à dire  fept  cens  grains, ou  bien  vn 
once  &c  vne  drachme, deux  fcrupules,&  quatre  grains.Carl 
Mangelis , comme  à ditcy  deuant  noftre  Autheurpefoi 
cinq  grains. 

En  la  Duché  de  Somercete , près  du  fleuue  Sauerne,  troi 
lieues  ou  milles  au  deffus  de  Briftant,ia  terre  eftant  rouge  S 
graffe,on  tire  vne  forte  de  Diamans  qui  font  polis  par  la  na 
turc , de  forme  tantoft  en  table, tantoft  en  pointe  , de  trou 
cinq,  ou  plufieurs  quarres.  Le  Sieur  George  Northun  chcua 
lier,  dans  les  terres  duquel  ils  fe  tirent,  nous  en  a fait  prefer 
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quelques  vns.  Ils  font  vn  peu  plus  obfcurs  que  les  Orien- 
l'onc  enclos  dedans  leur  matrice  comme  dans  s n œuf, 
quelle  eft  dure  & forte, tantoft  en  grand  nombre , maispe» 
,&  pour  la  plufparr  fan»  forme,  tantoft  en  plus  petit  nom. 
e,  mais  grands  & façonnes  : quelquesfois  attachés  à leur 
atrice,  d’autres  feparés  d’icelle,  qui  font  bruit  dans  la  diète 
atrice  fi  on  les  remue , tellement  qu’on  diroit  que  c’eft  la 
:rre  d’Aigle.Si  ils  font  taillés  par  l’artifice  des  ouuries , ils 
Temblent  de  fi  près  aux  Orientaux , qu’il  y a fort  peu  de 
fference , fi  ce  n’eft  que  ceux  d’Orient  les  furpalfent  en 
rte. 


De ÏEfintraude.  Chap.  X L YI 1 1. 

Efmeraude  eft  vue  pierre  rare  & precieufe , & 
à grand  peine  peut  on  fçauoirle  lieu  ou  elle 
iift:d’autant  qu’il  n’en  demeure  aucuns  fragmens 
i lieu  d’où  onia  tire,  parce  que  les  marchands 
efmes  les  enleuent  pour  eftre  rares. 

Les  Perficns  & Indiens  appellent  l’Efmeraude 
icheejes  Arabes  Zamarrut, non  Zabxrget}comme  Fâcher. 
:ulent  les  communs  exemplaires  de  Serapion,  au  zamarmt. 
1ap.384.ou  Tabarget , comme  dict  le  Pandetftaire,  Za!,a,get. 
ix  lettres  T.&  Z.  Car  ce  paflàge  au  chap.  de  l’Ef-  Tal”trSel- 
eraude,  eft  corrompu:&  faut  lire  Zamœrrut. 

Ceft  chofe  commune  en  Balagate,  & Bilhager, 

: faire  des  fauces  Efmeraudes,  auec  des  pièces  les 
us  elpoillès  de  verre,où  de  bouteilles. 

Les  Efhaeraudes  aulîi  qu’on  apporte  de  Peru 
rouinee  des  terres  Neufues , font  foupçonnées 
eftre  falcifiées. 

Ceux  fe  trompent  grandement,qui  penlent  que 
ifmeraude  entre  en  la  compolition  de  l’Eleduai- 
de  Gemmis , eftimans  que  par  Furuzegt , il  luit  Féru 

enten 
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entendre  l’Efmeraudeicar  ils  ignorent  la  propriet 
de  la  langue  Arabique  3 & ne  comprenent  pas  Tin 
tendon  de  Mefue.Dauantage  l'exemplaire.  Arabi 
que  deMefuelit  Pcruzjtgi9e n la  diftinélion  pre 
miere  des  Eleétuaires.  Et  d autant  quil  y a vn 
grande  affinité  (comme  nous  auons  dit  cy  dellu< 
parmy  les  Arabes 3 entre  les  lettres  P.  & F.  il  a eft 
fort  facile  à l'Imprimeur  de  mettre  F.  ponr  P. 

Or  Pe  aux  Arabes  eft  noftre  Turquoife*  la 
quelle  croift  en  grande  quantité  en  Perle.  Ce  n 
pas  donc  efté  l'intention  de  Mefué^que  l'Efmerau 
de  entraft  en  cefte  compofition:encores  que  Chri 
ftofle  de  Honeftis  fon  interprète  3 foit  de  contrair 
de  noftre  teps  opinioir.mais  il  a voulu  entendre  la  Turquoile  3 la 
qui  mettent  quelle  on  doit  mettre  en  toutes  les  compofitiôn 
des  Arabes*  qui  ont  Feruzegi  * car  entre  les  More! 
Te  de  Gémis,  $U.e  eft  en  vfage  en  la  medecine * mais  non  entr 
au  lieu  quils  les  Indois* 
y deuroyent 

mettre  U ANNOTATIONS. 

Xurqnoife. 

Il  femble  que  de  Bellune  ait  efté  de  mefme  opinion  3cn  I 
mefmc  compofmon  de  ceft  Elc&uaire  de  Geramis. 


Perux»aa, 
ri  eft  autre 
tbofe  que  la 
Turquotfe. 
Erreur  des 
apoticaires 


tarbouch» 


IL  y a plufieurs  efpeces  de  Rubis.  Le  plus  excel 
lent  eftappellé  des  Grecs  * des  Françoi 

’ ‘ ' Efcarboucle:  non  quil  iette  lueur  en  tenebres  (ca 
ceft  vne  perfuafion  fabuleufe  ) mais  parce  que  lo 
eau  efclatte  plus  que  celle  des  autres  pierres.  Si  di 
utesfois  ce  que  i'ay  apris  d vn  lapidaire  1 


auo 
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Dit  achcpté  quelques  Rubis  des  plus  fins  qui 
Dyent  efté  apportés  de  l'ifle  de  Zeilan  : mais  pe- 
* tels  que  ceux  que  nous  appelions  Rubis  de 
>ria3ceft  à dire^qu  on  achepte  à vingtaines.  Les  c+ 

int  ofté  de  delfus  la  table  3 il  en  demeura  vn  en- 
les  replis  du  Tapis  ^ duquel  la  table  eftoit  cou- 
rte. Denuiét  parmy  les  tenebres  > il  apperceut 
nme  vne  eftipcelle  de  feu  fur  la  table.  U s'ap- 
>che  de  la  table*  ayant  allumé  vne  chandelle  3 il 
uue  vn  petit  mbisrlequel  oftç^il  ne  vit  par  apres 
:une  eftincelle.  le  fçay  que  plufieurs  marchands 
t fouuent  accouftumé  de  mefler  telles  fables 
:my  leurs  difcours:ie  m'en  rapporte  à eux. 

Nous  appellerons  doncques  Ëfcarboucle*celuy  Efcarioude , 
^uel  la  rougeur  fera  belle  8c  relplendiflante  * & 
i fera  de  vingt  & quatre  carats  comme  I on  dit 
nmunement.  Ten  lay  veu  vn  tel  cheus  vn  grand 
gneur  en  Deean  ; lequel  encores  bien  qu'il  me 
(e  fort  familier*  fi  ne  voulut  il  iamais  me  le  faire 
ir  > que  premièrement  ie  ne  luy  eulîè  donné  la 
r*que  ie  n'en  dirois  rien  au  Roy  de  ce  Pays.  On 
Hmoit  vingt  mille  cfcus,  Il  me  iura  toutesfois 
il  luy  coftoitfix  mains  d'or  * qui  valent  autant  Main  d'or. 
î cinq  Arrobes  de  Portugal.  Urrobe. 

La  fécondé  elpece  eft  celuy  quon  appelle  Ba-  Râlais. 

Sy  lequel  eft  aucunement  rouge.  Ceftui  cy  ri  eft 
; de  fi  grand  prix.  “V 

La  troifiefme  efpece  eft  celuy  quon  appelle 
tnellus:  ceftuy  cy  eft  plus  rouge  * mais  if  eft  de 
ûndre  prix  * d'autant  qu'il  n'a  pasr  la  clarté  & 
endeur  dii  vray  Rubis. 

Il  s'en  trouue  atiffi  des  blanchaftre$/ D autres 
h font  de  couleur  de  pourpre  clair  * ou  pour 

mieux 
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mieux  dire  de  couleur  d’vne  cerife  commençant 
meurer.il  y en  a auffi  qui  font  la  moitié  rouges,  t 
l'autre  moitié  blancs.  D’autres  auffi  font  moiti 
Saphirs,  moitié  Rubis. 

le  penfe  que  la  caufe  de  celle  diuerfité  , ou  vg 
rieté  * vient  de  l’origine  du  Rubis.  Car  lors  que  1 
Rubis  eft  nouuellement  engendré  en  la  mifne , o 
en  la  roche , il  ell  blanc  puis  en  meurillànt  &:  vc 
liant:  en  fk  per feélion  , il  acquiert  celle  rougeu 
laquelle  rougeur  d’autant  quelle  ell  acquife  par  1 
longueur  du  temps,il  aduient  que  ceux  lefquels  o 
fort  de  terre  auant  leur  maturité  ; on  les  voidtar 
toll  blancsitantoft  de  couleur  rouge  pâlie.  \ 
ze  r»!>U  & Or  d’autant  que  l’on  tient  que  le  Rubis  & le  St 
saphir,  en-  phir  font  engendrés  en  vne  mefme  mifne  il  ac 
gendres  en  ujcnt  parfoyS  que  d’vn  collé  il  reprefente  le  Sa 
mefme  mifne.  le  Rubis liequellors  qu’il  ell  beau,£ 

qu’il  a vne  couleur  azurée  efgalement  mellée  aue< 
le  rouge,  il  ell  appellé  par  quelques  vns  du  pày 
Nilacandi.  Nilacandi  , comme  qui  diroit  Saphir  Rubis.  Le 
saphir  Arabes  & Perfes  appellent  le  Rubis  Tacm  : & fc 
Marie*"*'  habîtans  de  Ce  pays  icy  Mantcœ, 

; * - • 

annotations. 

> ' . d; (c: V'S-'!  h J 'ï>.}r\Ÿ)  ...  .O 

L’Arrobe  de  Portugabcontientenairon  trente  & deux  U 
ures:cell  a dire  cinq  nluys,ou  boilTeaux  d.  ItaUe;qui.eft  çci 
tes  grand  prix  de  pierre  precieufe.  / I 


Du  Saphir.  ChAP.  L. 

E'  Saphir  cft  vne  pierre  de  bas  prix  : comnv 
jib.ïüi'.Hrqù’à  caufede  labeUecouleur  azurée 
r 1 laque 
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quelle  recree  merueilieufement  la  veuë  ; elle  de- 
jit  eftre  à plus  haut  prix.il  eft  appelle  par  les  ha-  , 
ans  du  pays  N>laa.  Nilaa. 

Il  y en  a deux  efpeces.L’vne,  de  couleur  oblcu- 

L’autre  refolédiffiante,laquelle  on  appelle  com- 

mement  Saphir  d’eau, ou  blanc.il  eft  de  vil  prix,  * a',c 
parfoys  a vne  couleur  inellee  ii  approchante  au 
dmant , que  pluiieurs  y ont  efté  trompés  bien 
ment. 

L’vne  & l’autre  efpece  fe  trouuent  en  Calecut, 
manor,  & auffi  en  diuers  endroits  de  Bifnaga  : Il 
vient  de  fort  beaux  de  Zeilan:mais  les  plus  pri- 
: &c  plus  excellens  de  tous , font  apportes  de  ie  saphir 
gu.  yietdcPegu 

Et  encores  que  cefte  pierre  precieufo  foit  fi 
reable  à la  veuë , toutesfois  il  ne  fe  trouuera 
int  que  pour  grande  , & de  viue  couleur  quelle  . 
ë efté,  elle  foit  efté  vendue  plus  de  "mille  efeus 
Portugal. 


De  là  Hyacinthe  & Grenat. 

C h a p.  LL 

E Grenat,  & la  Hyacinthe  font  icy  à fort  bas  Hyacinthe. 
_/ prix,  qu’aucuns  veulent  eftre  efpeces  de  Ru- 
s,appellans  la  Hyacinthe  vn  rubis  orengé , & le 
renatjRubis  tirant  fur  le  rioir.Us  naiflent  en  Ca- -Grenat. 
:ut,&  Cananor  : les  Grenats  auffi  par  tout  le 
oyaume  de  Cambaya,&  Balagate:&  les  Hyacin- 
es(comme  l’on  dit)en  quelques  endroits  de  Por- 
gal,  comme  en  Bêlas  , non  gueres  loin  de  Lifo 
>nne  , & en  plufieurs  autres  lieux  d’Efpagne. 
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Du 


c h a p.  lii. 


ïsffte  *\yerâ.  T L fc  trouue  vne  efpece  de  Iafpe  verd>  duquel  c 
face: Unia,  X fait  des  vaies  de  Porcellaine  , lefquels  font 
verds,  qu’ils  femblent  eftre  faits  d’Efmeraude:pei 
eftre  que  celuy  qu’on  void  à Genes , eft  de  cefl 
mefme  efpece  , lequel  ils  alîèurent  eftre  d’vne  El 
jneraude,  ne  le  faifant  voir  que  bien  rarement, 
celle  fin  qu’on  en  prife  plus  la  pierre. 

L’on  m'a  prefenté  autresfois  à vendre  vn  fem 
Vafss  dePor - blable  vale  de  Porcellaine , pour  deux  cens  Pat 
diUu[fc'tS  daonSjOU  e^cus  d’or  d’Efpagne  : la  millefime  parti 
wd,  ^ duqueljs’il  euft  efté  fait  d’vne  Efmeraude,  ie  n’eul 
fe  pas  à grand  peine  çu  pour  le  prix. 


DeïÆ^ueca.  C H A P.  LUI, 


IL  le  trôuue  en  Balagate  vne  efpece  de  pierre, la 
< " •’  " *’  ’ ' ’ 


L quelle  ils  appellent  Ala<juec«,les  Arabes  §iueqm 
la  liure  de  laquelle  en  petis  fragmens  polis , ne  fi 
vend  qu’vn  efcu  de  Caftille,tât  elle  eft  à bon  mar- 
ché.Les  vertus  toutesfois  d’icelle/urpallènt  les  fa 
cultes  de  toutes  les  autres  : parce  quelle  arreft< 
tout  incontinent  le  fang  qui  coule , de  queiqui 
partie  du  corps  que  ce  foit. 

On  fait  çouftumierement  les  patenoftres  de  ce- 
lle pierre. 


Di 
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De  l’Opale  y oh  Oeil  de  char . 

Ch  AP.  LÏIIL 

Es  plus  beaux  & exceîlens/e  trouuent  en  Pli- 
jlc  de  Zeilan.  On  en  apporte  aufîi  quelques 
s de  Pégu,  quon  dit  y eftre  portés  de  Bramaa. 

Il  eft  de  beaucoup  plus  grand  prix  entre  les  In-  oetldechat 
is.qu  en  Portugal. Car  il  me  Tournent  qu  vn  cer~^^^r' 
n perfonnage  y en  enuoya  vn  ^lequel  eftoit  prifé  das. 

cens  elcus  de  Portugal  , mais  mettant  prifé 
Portugal  que  nonante  efcus  > eftant  rapporté 
ce  pays5il  y fut  vendu  la  fomme  que  1 ay  diète. 

Les  Indiens  fe  font  acroire  que  les  facultés  de  de 
uy  qui  porte  cette  pierre  precieufe  , ne  fe  peu-  ^ 
lit  diminuer,  mais  quelles  croiftent  ôc  augmcn- 
ît  de  iour  en  autre. 

Iediray  ce  que  fay  expérimenté.  CeftquVn 
ipeau  de  toille  de  lin  eftant  li  fort  prdfé  , qu’il 
iifë  toucher  le  milieu  ou  l’œil  de  la  perle  , ne 
it  eftre  aucunement  bruilé. 

ANNOTATIONS. 

Cardan  au  liurc  7.de  la  fubtilité  des  chofes,  appelle  cette 

:re  Opale fauÏÏerde  laquelle, comme  aufîi  de  plufîeurs  au-  *a 

1 pierreries, il  traidc  amplement  audit  lieu. 


De  la  pierre  Arménienne . Chap.  L V. 

üS  Efte  pierre  eft  mdlée  de  couleur  celefte  , & 
>.d’vn  verd  clair.  Elle  eft  appellée  des  Arabes, 

S z 
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narrer  A r-  H agir  s4r/nmyce&  à dire , pierre  d'Àrmenie.  L 
^ Armeniés  interroguçs  fi  elle  naillpit  en  leurpaj 
mewt  r n ont  fççu  que  refpondre.  Mais  les  rfcedeci 
Turcs  ôc  Perliens,  m'ont  dit,qu'  ils  en  auoyent  v» 
en  petite  quantité  en  leur  pays,  mais  qu'ils  ne  fç 
uoyent  Ci  on  l'apportoit  d'Ârmenie,ou  non.  On  c 
qu'il  s'en  trouue  beaucoup  en  Vltabado , ville  c 
icbre  du  Royaume  de  Balagare. 

Auec  celle  pierre  cycles  médecins  de  la  More 
purgent  la  melancholie.  I'ay  toutesfois  apris  p 
experience,qu  elle  purge  fort  lentement» 


F Mes  4e  £ font  fables  ce  qu'aucuns  ont  efcrit  de  l'A 

*Lr  j mât,aiçauoir  que  les  vaiiïeaux  qui  v5t  en  C 
lecut,ne  font  point  cloués  auec  des  çlouds  de  fer 
caufe  de  la  fréquence  des  rochers  d'Aymant , p 
lefqueis  ils  feroyent  attifés  & emportés , li  i 
auoyent  des  cio  uds  de  fer.  Car&  en  Cale  eut , < 
par  toute  celle  contrée , il  fe  trouue  plus  grar 
nombre  de  vailièaux  cloués  auec  clouds  de  fc 
qu'auec  des  chemlles  de  bois.  Il  çll  bien  vray  qi 
les  v aideaux  des  IlîesMàidiues  font  cheuillés  au( 
des  cheùilles  de  bois,  mais  i'eflime  que  celafe  6 
pluftoft  à faute  de  fer , & parce  qu'ils  pn  ont  mei 
leur  compte,que  pour  crainte  qu'ils  àyentde  l'A 
manu 

Jdttjps  Au  refte  FAymant  n attire  point  à foy  le  fer.pa 

tc“LlhU  ce  quils  croiiîènt  tous  deux  dans  vne  mefine  mi 
i hyiM.ii.  oa  ^ue  lcurs  mifnes  foyent  proches  Fvi 


Espiceries  Livre.  I.  *77 
L'autre  , comme  aucuns  eftiment  : d'autant  que 
ymant  fe trouue  en  d'endroits ou  ny  a au- 

1 fer.  . v r 

H y en  a qui  penfent  que  F Aymant  attire  à ioy 
èr  > à caufe  de  cefte  faculté  qu  il  a communf- 
ée  au  fer, par  laquelle  il  foit  porte  a 1 Aymant::  oc 
e pour  cefte  occafibn  1 Aymant  ne  deuient  pa,> 
is  pefant,  encores  qu  on  y adioufte  beaucoup  de 
, que  quand  il  eft  mis  en  la  balance  aüec  peu  de 
.Mais  nous  auotis  expérimente  tout  le  contrai- 

par  plufietïrs  foys.  * * 

Et  encores  bien  que  quelques  vus  ayent  voulu 
*e  que  cefte  pierre  eft  veneneufe  , il  n en  etc  rien  neneHX^ 
atesfois:car  les  habitans  du  lieu  difent,que  1 Ay- 
mt  pris  eri  petite  qiiantité,conlerue  l'Homme  en 
uneife.  A raifort  de  quoy  on  contenue  lé  Roy  de 
»ilan  vieux , commanda  qu'oit  luy  fit  des  plats 
vailfellé  d'Aymant , dedans  lefquels  on  fit  cuire  Ar 
viande.  Celuy  me  fines  à qui  l'on  aùoit  donne 
large  de  ce  faire,me  l'a  ainfi  dit. 


DdPerlss*  Chap*  LVH. 

y Efte  maintenant  que  nous  efcriuions  des  Per- 
\Jesdefquelles  011  recerche  non  feulemét  pour 
îmbellifTement  & pour  paradé , niais  aiifsi  pour 
iruir  en  niedeciné.  . , . ■ 

Les  groiles  Perles  font  appellées  par  les  Latins 
’niones  5 poüraütant  que  à grand  peine  en  trouue 
n deux  de  mefine  grandeur  9 forme  &c  blancheur. 

,es  moindres  font  appellées  dés  Latins  Mârgueri-  Marguerites* 
es  fimpiementides  Arabés,&  des  Perfes,.L«^,des  znl», 
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Indiens  Mvù  , en  Malauar  , Matti , des  Portugo 
^fiwfar  qui  veut  dire  en  langue  Arabique  , de  h 
fary qui  elt  vn  port  en  la  mer  Perfique,où  il  s'en  er 
gendre  de  trefbelies.  Car  encores  quil  en  vienr 
de  belles  de  Barë,Catifa,Camaran,  & autres  port 
de  celte  mer:  toutesfois  d’autant  que  ce  port  a.efl 
le  plus  cogneii  au  commencement,  d’iceluy  ils  01 
donné  aux  perles  le  nom  \ sïl  10 far,  en  Arabique. 

De  là  auiïi  vient  qu'elles  font  appellées  Orier 
taies , dautant  que  celle  mer  Perfique  elt  Orienta 
le,à  comparaifon  de  noltre  Europe.  . : . 

Les  perles  font  aulli  engendrées  defjpuis  le  pro 
montoire  de  Commorin,  iulques  à l’ille  de  Zeiian 
laquelle  prinle  ou  pelche  de  Perles  , elt  au  Roy  d 
Portugal , mais  elles  lont  petites  pour  la  plulpart 
8c  non  comparables  à celles  que  dellus  ( lefquelie 
font  grolles  8c  belles  en  perfeétionjc'elt  pourquo; 
elles  font  à meilleur  marché.  Elles  s'engendrer, 
aulîî  en  Lille  de  Burneo,  lelquelles  encores  quelle 
foyent  grolIès,elles  ne  font  pourtant  fi  belles , qui 
les  precedentes.  La  Chine  en  produit  auffi  quel 
ques  vnes,mâis  de  peu  de  valeur. 

Il  elt  certain  qu'il  s'en  trouue  auffi  aux  terre: 
neufues  , mais  quelles  ne  doiuent  nullement  eltn 
comparées  auec  les  Orientales.  Car  ou  elles  foni 
oblcures , 8c  troubles , ou  ne  font  pas  rondes  & 


vnies. 


Leur  origine  & nailfance  vient  des  Nacres, 
fcmblables  prefque  aux  huyltres.  Or  les  coquilles 
qui  nagent  au  haut  de  la  mer,  engendrent  les  grofi 
les  perles:mais  celles  qui  demeurent  au  fonds  de  la 
mer , lont  celles  qui  engendrent  les  petites.  Ces 
huyltres  expofées  à J'air,le  feichent , & s'ouurent, 

dans 


£ T E S P I C F.  R.I  E S.  Il  V.  I.  *7S> 

ns  la  chair  defquelles  Te  trouuent  les  Perles, 
lelquesfois  peu,quelquesfois  prou,felon  la  gran- 
ur  des  coquilles* 

Il  s’en  trouue  aufsi  aux  coquilles  & huyftres  de 
>s  quartiers,mais  non  li  excellences. 

Or  les  meilleures  coquilles  pour  engendrer  les 
;rles , font  celles  qui  font  bien  polies , & bien 
anches,lefquelles  font  appellées  par  les  habitans 
i pays  Chenpo , defquelles  on  fait  les  culiers  & 
îbelets. 

Bien  eft  il  vray  que  Cheripo , li’eft  pas  cefte  forte  cberifo, 

; coquille , laquelle  communément  nous  appel- 
ns  Mereperle.Car  les  habitans  l'appellent  Char-  banque, 
w:de  laquelle  on  fait  les  chapelets , les  petis  co  fi- 
es^ les  tables  : laquelle  encores  qu’en  dehors 
lit  raboutteufe  & mal  vnie,toutesfois  elle  eft  fort 
ftye,&  fort  plaifante  à voir  au  dedans* 

On  porte  cefte  forte  de  coquille  en  Bégala  pour 
f vendre , où  elle  eft  polye  , feruant  à faire  des 
illes&  gobelets  pour  boirertcutesfois  on  en  fait 
our  la  plufpart,des  chaifnes,  bracelets  ,&  autres  Cau^umelies 
uurages.Car  la  couftume  eftoit  anciennement  en  puccpes  du 
s pays  l’à,  qu’aucunes  filles  des  plus  nobles  de  ri-  pays. 
hes,  ne  pouuoyent  eftre  déflorées  , linon  quelles 
ulfent  aux  bras  de  cefte  forte  de  bracelets.  Mais 
laintenànt  la  couftume  en  eft  perdue:  voila  pour- 
[uoy  ces  coquilles  font  à meilleur  marché. 

Les  marchands  du  pays  ont  certains  inftrumens  i„flrnment 
le  cuiure  percés  en  plufieurs  endroits,  par  le  mo-  p-op™  pv*t 
ren  defquels  ils  mettent  prix  aux  perles.Caf  celles  Us 

jui  pallènt  par  les  plus  petis  trous  de  l’inftrüment, 
ont  d’vn  mefme  prix,&  fie  vendent  par  drachmes: 
relies  aufsi  qui  pallènt  par  les  trous  vn  peu  plus 
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grands  de  finflrumét/ont  à plus  haut  prix,  6c  ain: 
confequemment  félon  la  grandeur  ou  petiteflè  de 
trous  par  où*  elles  pallcnt,elles  font  ou  chcres,ou 
vil  prix.  Mais  celles  qui  font  iî  petites  qu  on  ne  le 
peut  perfer  ( car  elles  fe  perlent  par  art  ôc  non  pa 
nature,  comme  aucuns  content)  elles  font  pour  le 
Appoticaires:  voila  pourquoy  on  les  tranfporte  ei 
l'Europe.  Ils  vendent  fonce  de  celles  cy , enuiroi 
deux  fols  de  France. 


Gr  a fleur  des  Les  plus  gtolfes  perles  qui  font  engendrées  ai 

relies.  promontoire  de  Comorin  , pefent  enuiron  cen 
grains  de  froment.  Celles  cy.fe  vendent  couftu 
mierement  mille  Sc  cinq  cens  efeus  la  pielle.  1er 
ay  veude  beaucoup  plus groflès,  lefquelles  on  af 
feurôitauoir  elle  prifes  en  lifle  de  Burneo:  mais  el- 
les.ndiloyent  pas  fi  belles  que  celles  cy  delIus.Per 
ay  veu  vue  autre  qui  auoiteflé  prife  en  ces  quar- 
tiers,pefant  cent  &:  foixante  grains  de  froment. 
.Tour  blddiir  L'on  tient  quelles  (feuiennent  plus  legeres  , & 
les  Perles . changent  de  couleur  par  vieillefle:  Fay  expérimen- 
té queftans  par  long  temps  belütées  6c  remuées, 
dans  du  ris  vn  peu  conqualfé  &:  du  fel,  qu'elles  re- 
couurent  leur  première  vigueur  6c  fplendeuiv 
C eft  aiiffi  vue  chofe  trefeertaine , que  les  per- 
les prifes  apres  la  pleine  Lime  , elles  .vont  en 
diminuant  6c  déferaient  auec  le  temps.  Et  celles 
qui  ont  elle  prifes  auparauant  que  la  Lune.foit  à 
fon  plein , ne  font  nullement  fubie&es  k celle  im- 
perfection. 

Les  indiens  Au  demeuranr  les  Indiés  mettent  fort  rarement 


ne  fe  fervent  m b efogne  les  Perles;  Mais  bien  fouuent  les  Mo- 


poïnl  des  Per-  . . 

les  vn  y\cde- res*  auisi  bien  4ue  nous  aütres>  qui  les  employons 
une.  aux  medicamens  cordiaux. 

FIN.  * 


US  [)  I 

qvelqves  plantes 


plates  des  Indes  à nous  încogneuës: 
il  m afemblé  n eftre  hors  de  propos, 
de  commencer  par  vn  certain  arbre, 
lequel  ne  florit,que  defpuis  le  Soleil 
Juché,  iniques  à Ton  leuer,  & non  durant  le  iour.  ^ ^ 

C'eft  vn  arbre  de  la  grandeur  d vn  Oliuier , qui  ^ c^ryrc 
les  fueilles  femblables  au  prunier , fa  fleur  eft  de 
iiét{lors qui!  florit)  fort  odoriferâte,d aucun  vfa~ 

;(que  iefcache)à  calife  de  la  tendrefie  : fi  ce  n eft 
îe  les  habitans  du  lieu  fe  feruent  du  pecoul  des 
airs  , qui  font  iaunes  , pour  en  donner  couleur  à 
ms  viandes , car  elles  colorent  aufli  bien  que  le 
iffran.  Quelques  vns  dilent  que  feau  de  la  fleur  e/e 
tant  diftillée  eft  fort  propre  pour  les  yeux,  eftant  ^rbrt 
)pliquée  fur  la  partie  auec  vn  drappéau.de  lin^ 
empé  en  icelle. 

C’eft  vn  arbre  qui  ne  croift  qu  en  Goa , qu  on 
t auoir  efté  apporté  de  Malaca.  A dire  vérité  ie 


De  L’Arbre  Tri  fie.  C h A P.  I 


LIVRE  SECON  D» 


DES  IND  ES. 


N c ë traiété  des  medicamens , & 


en  ay  du  tout  point  veu  autre  part  en  toutes  les 
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Les  rameaux  de  l’arbre  Trijic  de  Clufius. 


Indes.il  eft  appelle  en  Goa.  Parifatace , en  Malayo 
Singadi  : il  a eu  ce  nom  d’ Arbre  trille  à caufc  qu'il 


PLANTES  D E S I N D E S.  L I V*  I !•  2% 
ie  florit  que  la  nuiét. 

Ceux,  du  pays  racontent  quvn  certain  grand 
Seigneur  appelle  P anfitacus  , auoit  viie  belle  fille,  r4taçm 
quelle  eiprife  de  1 amour  du  Soleil,  il  euft  affaire 
uec  elle. Mais  que  du  dcfpuis  1 ayant  quittee,pour 
’eflre  enamoutaché  d vne  autre , cefte  fille  de  Pa- 
ifatacus , fie  tutelle  mefmc  par  ialoufie  5c  defel- 
»oir. Des  cendres  de  laquelle  apres  quelle  fut  brû- 
lée ( car  encores  auiourd’huy  on  brufle  les  corps 
aoïts  en  ce  pays  là)ceft  arbre  print  nailfiinçe,  les 
leurs  duquel,  hailïànt  fi  fort  le  Soleil,qu  èl^es  ne  le 
euuent  voir.  ' 

Au  refte  la  fenteur  odoriférante  de  ces  fleurs, 
f a remis  en  mémoire,  deux  autres  fortes  de  fleurs 
ref-odoriferantes. 

Les  premières  font  appellées  ^/^W,lefquelle$  ***&»* 
nt  beaucoup  meilleur  lenteur  que  les  fleurs  d o- 
rngestl’eau  diftillee  defqueîles,  eft  en  mefme  via- 
e entre  ces  gens  cy,qu  en  l’eau  de  fleijr  d oronges 
ntrç  les  Efpagnols. 

L’autre  forte  de  fleurs  (defqueîles  on  vie  fort  en 
e pays  cy  font  appellées  Cbl&npe.  Et  font  d vne  CW** 
dçur  plus  forte  que  la  fleur  du  lys  blanc. 

Les  habitans  de  ces  quartiers  (puis  que  nous 
imrnes  entrés  fur  le  propos  des  choies  odorire-  Ornent  Us 
antes)  font  fi  addonnés  aux  fenteürs  > que  le  plus  fenuun* 
liment  ,its  s’abftiennent  de  manger,  afin  qu ils 
ÿent  moyen  d’achetçr  dés  odeurs,d’ou  à bon  droit 
n les  iuge  fort  enclins  à luxure. 

Les  dons  que  font  couftumierement  aux  Roys 
is  perfonnes  de  balte  eftofle,fontlefdites  fleurs,  8c 
uffi  nos  rofes , qu’ils  fement  par  la  chambre  du 
Loy :&  la  tapilîet  de  cuirs  peints  de  diucrfes  fleurs. 

Que! 
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Quelques  vns  m ont  raconté  que  la  folie  de  ce< 
gens  pour  le  regard  de  ces  odeurs  * eft  fi  grande: 
que  le  tribut  que  le  Roy  de  Bifnager , tire  tous  les 
ans  des  odeurs,&  fleurs,monte  k la  fômme  de  cinc 
mille  efcus  d’Efpagne^ 


Nimbo  par  tous  les  habitàris  de  ce  pays  eft  ap- 
pelle vn  certain  arbre  , de  la  grandeur  d’vr 
Frefiie,qui  a les  feuilles  femblablesàrOliuier,tou- 
tesfois  plus  poin&ues,dentelées  à l’entour,  verdes 
de  part  & d’autre , non  grifes  > nyvelues.  Il  iettc 
beaucoup  de  feuilles  : fa  fleur  eft  blanche  , & for 
fruiéfc  femblable  à des  petites  oiiues. 

Ceft  arbre  eft  fort  vtile  & neceflaire  en  Mede* 
les  feuilles  broyées  & mifes  fur  le: 
des  hommes  que  des  iumens  auec  di 
imons,  les  gueriflènt  miraculeufement. 
Bakgates,  &:  Malauarois  * difent  que  le  fuc 
reuilles  eft  fort  propre  pour  tueries  verstce  qu 
eft  vray-femblable , d’autant  qu  elles  ont  quelque 
peu  d’amertume^ 

L’on  tire  de  l’huyle  du  fruiél  de  ceft  arbre , ai 
pays  de  Bifnager,  &c  de  Malauar  , lequel  onnou: 
apporte  icy  à vendre.  Il  eft  fort  profitable  contre 
les  douleurs  de  nerfs  , fi  on  lesoinét  dudit  huile 
chaud. 


Du  Negnndûo  Çh  A P.  Il  I» 

r L croift  au  pays  de  Balagate5&  Malauar>vt  petit  Niftobt  du 
tarbrilïèau  de  lagrolfeur  d’yn  petit  Pefcher*  ayat 
orce  rameauxrqui  eftans  couppés  * renaiflent  plus 
ripais  &c  plus  larg es*  les  feuilles  femblables  à cel- 
es  du  Suzeau:dçntelées  aux  enuirons  * & quelque 
>eu  alpres:jfa  fleur  eft  dVn  gris  blâcfon  fruit  nory 
fc  de  la  grofleur  du  Poyure  * ou  vn  peu  plus.  Les 
îabitans  de  Malauar  en  iettent  fur  leurs  viandes* 
tppellées  Caril.  - 

Son  commun  nom  eft  Negunâo  * quelques  vns 
le  Balagate  rappellent  Sambalken  Malauar  Noç\n  h 

.Ceft  arbre  a beaucoup  de  proprietez.  La  deçpr  vertus  du 
lion  des  rameaux  tendres  & des  feuilles*ou  iceux  Negundo 
;ftans  bouillis  & piflés/ont  fort  propres  à fomen- 
er  les  calfeures  & meurtrifleures^moyennant  qu’il 
i*y  ait  point  de  play e.  On  fait  frire  quelquesfois 
efdits  rameaux  & feuilles  dans  l’huile* lçfquels  on 
ipplique  fur  lefdites  meurtriileures  > car  ils  font 
lef  enfler  les  tumeurs  & les  gueriflent. 

L’vfage  d’iceluy  eft  li  frequent  * qu’ils  eftiment 
qu’il  le  faut  appliquer  ainfi  fricalfé  ou  bo^illy  fur 
:outes  douleurs.il  y en  a qui  l’ont  appliqué  fur  les 
playes*aftèurant  qu’en  vne  nuit*ils  ont  ofté  la  dou- 
leur * & réduite  la  matière  a digeftion.  Puis  apres 
auoir  pillé  les  feuilles  * & appliqué  fur  lesplayes* 
que  dans  peu  de  temps  elles  font  cicatrizées. 

Les  femmes  difent  qu’il  eft  fort  propre  pour  ay- 
der  à conceuoirjcar  apres  auoir  beu  du  fuc  ou  dé- 
coction d’iceluy  *ia  matrice  eft  préparée  à conce- 
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uoir-Iaymerois  mieux  qu'on  le  mafchat,  car  lefti 
merois  que  ce  médicament  en  feroit  de  plus  gran 
de  efficace.Ces  feuilles  eftant  mafchées  , font  vn< 
bonne  haleine.  Elles  ont  quelque  peu  d'acrimonie 
comme  le  creflon  : d'ou  on  peut  iuger  que  celle 
plante  eft  chaude.Quelques  vns  ont  expérimenté; 
que  celle  plante  reprime  les  aiguillons  deVenus; 
n'e^atl  h vo^a  pourquoy  iis  ont  alfeuré  que  c'eftoit  l'Agnuî 
gituscaJlnL  Callus  : mais  ils  errent  grandement , car  l'Agnus 
Caftus  éftfort  different  de  ceft  arbre. 


Dti  laça.  C h a p.  1 1 1 1. 

Nijlcire  d»  (T^  vn  f°rt  grand  arbre  des  Indes,  qui  porte 
tant.  fon  jfruiél  en  la  plus  haute  partie  du  tronc  , & 

non  en  fes  branches,gros , & de  la  figure  d'vn  grad 
rïielon,&  parfoys  dauantage,verd  au  dehors,iaune 
dedans , enuironné  de  petites  efpines  comme  vn 
herilïon,mais  molles  & tendres.  Ce  fruit  a dedans 
foy  certaines  groflès  noix , couuertes  d'vne  dure 
cocque.  L'efcorce  du  fruiél  eft  du  gouft  du  Melon, 
mais  de  fort  difficile  digeftion,parce  qu'on  la  rend 
bien  fouuent  telle  qu'on  l'a  mangé.  Quand  aux 
noix  qui*  croilfent  au  dedans  , on  les  fait  roftir  ou 
bouillir,&  apres  auoir  ofté  l'efcorce , laquelle  n eft 
d'aucun  vfage , on  les  mange  comme  chaftaignes, 
auxquelles  ne  reflfemblent  pas  mal. 
ued.  Qc  ftait  eft  appelié  en  Malauat  laça , en  Cana- 

Pauaz,.  ra,Guzatate  Pamz.  Il  croift  tant  leulemét  en  lieux 
maritimes. 

l'av  expérimenté  non  feulement  en  moy , mais 
auffi  en  plulîeurs  autres , que  ces  chaiftaignes  ou 

noix 
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nx  arreftent  mérueilleufement  bien  les  flux  de 
:ntre. 

ANNOTATIONS. 

Louys Romain  au  liure  s.cha.ij.de  ces  nauigations  defcrit 
fl  arbre  en  cefte  maniere:il  Ce  crouue  certains  fruits  en  Ca- 
lque ceux  du  pays  appellent  lace,  os,  La  grolTeur  du  tige  Ucertà 
l'arbre, eft  Semblable  à celle  d’vn  Poirier , la  grandeur  du 
lit  eft  de  deux  empans  & demy,gros  comme  la  cuilfe  d’vn 
mme.  Le  fruit  s’engendre  au  tronc  de  l’arbre  au  deffoubs 
> rameaux, en  d’autres  au  milieu  du  tronc,  ou  enuiron.  Sa 
aleur  eft  verde , femblable  quand  au  relie  à vne  pomme 
Pin,  ayant  toutesfois  ces  pépins  plus  menus.  Lorsqu’il 
nmence  a meurir,il  prend  vne  couleur  noiraftre , & fem- 
fe  flelhir.  On  recucilt  ce  fruit  au  moys  de  Décembre  : il 
’ g°uft  du  tout  femblable  au  Melon  Mufcat , & fi  l’on  Ce 
nd  garde  , il  y a fort  peu  de  différence  de  fon  gouft  au 
ing  de  Perfe , mais  vn  peu  plus  agréable.  Son  gouft  ap- 
rte  en  le  mangeant  plulieurs  voluptés.Caril  femble  aduis 
on  mange  vn  rayon  de  miei,tâtoft  vn  orange  douce.il  a 
fi  au  dedans  certaines  membranes  comme  la  pomme 
made,  dedans  lefquelles  font  cachées  certains  fruits , qui 
renemblent  pas  mal  à des  chaftaignes  molles.  Car  fi  on 
roftit, elles  ont  la  faueurdes  chaftaignes.C’eft  pourquoy 
àut  confclfer  qu'il  ne  fe  peut  trouuervn  fruit  plus  exceL 
tqueceftuicy. 


Dh  Iangomas.  C h a p.  V. 

^ r\arïre  de  la  Srandeur  d’vn  Prunier,  qui  Défait»*» 

croiit  de  foy  mefme  aux  champs  & iardins  en  d» 
çain , Chaul  & Batequala , herifle  d efpines , & ”tM‘ 
mt  les  feuilles  lemblables  au  Prunier  : les  fleurs 
mchesjle  fruit  femblable  au  Sorbier,du  gonft  de 
ineaux,  aftringeat  8c  afpre.  Lors  qu’il  commen- 


ce 
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ce  à fortir  , il  refïêmble  fort  au  Pin.  Son  nom  e; 
I singom'as  entre  les  habitans  du  pays. 

I’ay  apris  de  perfonnes  dignes  de  foy  , que  pot 
les  bien  plâter,il  faut  qu’apres  qu  vn  certain  oilea 
à mangé  le  fruit,  & qu’il  l’a  rendu  par  embas,  on  I 
feme  auec  la  fiente  dudit  oyfeau.  Car  eflant  plant 
de  la  forte  il  croift  plus  facilement , & porte  pli 
ftoft  fruit. 


DuCarandas.  C h A P.  VI. 

C’Eft  vn  arbriifeau  de  la  hauteur  d’vn  Arboi 
fier,de  feuilles  femblabîes,  pourtant  quantit 
de  fleurs,&  de  l’odeur  du  Cheutefùeil.Son  fruit  e 
femblable  à des  petites  pommes , lequel  deuiei 
noiraftre  à mefure  qu  il  fe  meurit , de  laueur  tre. 
agréable  comme  de  raifins,  d ou  viet  que  quelque 
vns  en  expriment  vn  fuc  vineux.  Le  fruit  eftai 
verd,eft  de  la  groileur  d vne  noix  commune  auc 
fon  efcorce , parfoys  auffi  plus  gros  rendant  que 
quesfois  vn  fuc  vifeide  & laiéteux.  Quand  le  ftu 
çft  meur,il  y en  a qui  le  mangent  auec  du  fel.Toi 
tesfois  on  a accouftumé  de  Te  mettre  en  conpofl 
quand  il  eft  verd,auec  du  fel  & vin  aigre,&  le  gai 
der  ainfi  pour  exciter  l’appent. 

Il  croift  tant  en  la  terre  ferme , quen  Balagatt 
& eft  appelle  Carandas. 

ANNOTATIONS. 

Oii'cdc  au  Hure  S.  de  fon  hiftoire  chap.  :t.en  efent  ' 
prefuuc  femblable  à ceftuy  cy  , en  ces  mots  : en  1 ifle  Elp 

* * «J  11  CL 
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nolle  dit- il > y a vn  grand  arbre  & beau  , qui  a le  bois  dur 
; vtile,  nomme  , portant  vn  fruit  fort  fauoureux,  tituba. 

jmme  peuuét  eftre  lespoires  Apianes,  qu’on  appelle  com- 
unement  Mufcatelles , mais  plein  d’vn  fiic  de  lait  vifeide, 
gluant, tel  que  çeluy  qifi  fore  des  figues  non  meures, voila 
ïurquoy  il  fait  peine  a ceux  qui  en  mangent , fi  première-* 
ent  ris  ne  le  iettent  dans  l’eau  claire,  & en  fauentfortir 
lec  les  doigts  ce  fuc  de  lait,  Je  quel  va  au  fonds  de  l’eam 


Du  Corn.  Chap.  VII. 


‘ E Coru  ainfi  appellé  en  langue  Çanarique  : eft  niftoire  du 
vn  arbrifleau  qui  croift  de  la  hauteur  d'vn  Ar-  coru. 
>ufier,ou  plus  petit  vn  peu,  ayât  les  feuilles  fem- 
ables.  au  Pefcher,  les  fleurs  blanches , retirans  à 
)deurde  celles  du  Cheurefueil.  Les  Portugois 
h habitent  aux  Indes,  l'appellent  herbe  Malaua-  **erbe  Ma- 
pie , parce  que  ce  font  eftë  les  premiers  qui  en  auan^U€v 
ît  àpris  l'vfage.Çar  ils  gueriflent  toutes  fortes  de 
(lenteries auec  cefte  plante,  apres  auoir  toutes- 
is  premièrement  euacué,la  plufpart  de  la  matie- 
peccante,  autrement  ils  retombent  facilemët  en 
melmç  maladie. 

On  le  fçrt  de  l'efcorce  de  ces  racines  première?  Portas  du 
ent ddïeichée, d'autant qu'eftant  repente,  ellerorWc 
nd  vne  liqueur  de  laid,  laquelle  ie  penfois  pitre 
Laude  du  çommeneemet,  mais  apres  l'auoirgou- 
*, ie lay  trouué froide  &:  inlîpide.  Et  partant  à 
ufe  de  fes  effèds,  ie  l'ay  mife  au  rang  des  chofes 
>ides  & feiches , participant  toutesfbis  plus  de 
:cité,  que  de  fxpideunauquel  degré  les  médecins 
ce  pays  cy  la.xriettent  auffi. 

Nous  mettons  dedans  vn  petit  pot  propre  à di- 
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friller>  la  poudre  de  cefte  racine  pillée,  8c  la  faifon 
tremper  ei;  megue  de  Liid^en  apres  y ayant  adiou 
lié  des  iemençes  battues  8c  torréfiées,  de  l’Arneps 
de  l’Ache  , du  Coriandre  lec  , 8c  du  Cumin  noii 
auec  vne  once  de  beurre  lans  fel,noûs  en  tirons  d 
l’eap  diftillée  fur'  le  feu  : de  laquelle  nous  faifon 
prendre  aux  malades  le  poids  de  quatre  onces 
niellées  auec  eau  rofe , ou  l’eau  de  pecouls  de  Ro 
fes, ou  bien  auec  deux  onces  eau  de  plantain.  Qu 
rs’il  eft  de  befoin  nous  y adiouftons  vne  poudr 
faite  de  Trochifques  compofés  de  l’herbe  Malaua 
tique. 

Or  ils  font  compofés  de  mefmes  ehofes,  qu 
celles  delquelies  eft  compolée  l’eau  cy  delïus , ex 
cepté  le  beurre.  On  donne  aulîi  des  clifteres  com 
pofés  de  celte  eau  , qui  font  d’vne  grande  efficace 
toutesfois  on  les  donne  froids  , à cauie  que  la  re 
çion  eft  fort  chaude.  Que  s’il  eft  neceilaire,  noii 
taifons  prendre  de  cefte  eap,d  eux  fois  le  iour,afça 
jioir  le  matin  à fix  heures , 8c  apres  midy  à deu 
heures. 

La  façon  de  viure  eft  telle  , on  fait  tremper  di 
riz  en  petit  laict , 8c  puis  on  fait  cuire  des  poulet 
dans  l’eau  dudit  riz  y quhls  appellent.  Canje , & e j 
donnent  à manger  au  malade'  félon  que  fes  force 
le  portent.  Certes  nous  deffendons  entièrement  1 
vin,  fi  ce  n’eft  lors  que  la  necelîité  prelfe  auxdif 
fenteries  inueterées. 

Mais  encores  bien  que  l’vfage  de  cefte  eau 
m’ave  toulîours  bien  r eiftli  ; ie  fuis  pourtant  con 
trahit  de  confeftèr  , que  l’herbe  Malauarique  pre 
parée  par  ceux  de  Malauar , apporte  vn  plus  lou 
dain  remede.  Ils  la  préparent  de  mefmes  chofe 

<P 
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pie  la  noftre,puluerifées  fubrilement>&  macérées- 
lans  petit  laid,  ou  bottillon  de  riz  bien  cuid.  Il  y 
n a qui  expriment  le  fuc  de  la  plante  encores  ver-* 
!e,duquel  ils  font  prendre  fept  onces  au  matin  > & 
utant  fur  le  foir,  fi  la  neceffîté  prefle.  Mais  d'au- 
ant  que  le  fuc  eft  amer  Sc  mal-plaifant,  ils  ont  de 
ouftume  de  faire  r'afraichir  la  bouche  auec  du 
►etit  laid.  Que  li  les  Malauarois  voyent  qu'il  foit 
e befoin d'vfer de remede plus  fort,ils ont accou- 
:umé  d'y  adioulïer  de  l'Opmm,em:oEe$  bien  qu'ils 
s nient  toufiours  fort  & ferme. 

Ce  médicament  auffi  eft  fort  falutaire , pour  la 
ebilité  8c  foiblellè  de  l'eftomach  : il  arrefte  au/îi 
*s  vomiflemens  * pris  auec  eau  de  Menthe  & Ma- 
:ic  en  poudre* 

■ «W*.  r • -/  " ' - r • 7;  rif;,  v»  V •:  • . r*: 


DcïkHAcm.  Ch  ap.  VIII. 

rL  y a âufil  en  celle  Prouince  vn  petit  arbre^lufr  w/low  de 
[grand  toutesfois  que  celuÿ  duquel  nous  venons  ïsfuacan. 
e parler,lequel  aies  feuilles,fleurs , 8c  fruids  fort 
ïmblables  au  Meurte  * mais  toutesfois  beaucoup 
lus  aftringent.Les  habitans  du  pays  appellent  ce- 
e plante  A uacari.  Elle  croift  aux  montagnes.  On  - 
& qu'elle  a vne  merueilleule  vertu  contre  les  dif- 
mteries  inueterées  prouenantes  de  caufe  froide. 
ffn  certain  vieillard  Portugois , alfeure  en  auoir 
lid  expérience  en  vne  lienne  fille  , laquelle  ayant 
fté  malade  vn  an  durant  de  la  dillèntcrie  * & que 
>us  les  autres  remedes  ne  luy  eullènt  rien  profité, 
lie  fut  guerie,  apres  auoir  pris  de  lef  corce  de  ce- 
' . T z 
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île  plante  puluerifée,deftrempée  auec  bouillon  de 
tiiîen  forme  de  tifaine.  On  dit  aufli  que  ceft  arbre 
fent  le  triollet. 


Du  MangM.  Chat.  IX. 

ENcores  bien  que  les  fruits  qui  naiflènt  aux  In; 

des  foyent  beaucoup  plus  excellens,  que  cem 
qui  naiiïènt  en  l’Europe  , comme  les  ocenges , ci- 
trons,raifms3figues,  péfches , abricots , & autre: 
fruits  iemblablesjtoutesfoi^  il  y a en  ce  pays  là,  vr 
fouidl:  beaucoup  plus  excellent  que  les  fqfnotn- 
. mésjlequeï  ils  appellent  Mangat,  Car  il  eft  u fpuë: 

au  goiift,  que  l’o j:s  qu’on  le  vend  au  marché , cem 
d’Ormus  chez  lefquels  il  proift  en  abondance  aue( 
les  fruits  iufnommés , acceptent  ceftuy  cy , & n< 
tiennent  conte  des  autres. 

/-  Le  temps  de  le  cueillir  aux  régions  plus  chau 
fecuefit'J  des,c’eft  au  môys  d’Àurihaux  autres  contrées  plu: 
Automne,  tardiues  au  moys  de  May , & de  Iuin » aucunesfoi: 
en  Odobre , lequel  ils  appellent  Rodtlho , & et 
Nouembre»  ' 

Au  refte  ce  fruid  félon  la  nature  & diuerfit- 
des  lieuxjchange  aufli  en  bonté  de  faueur. 
du  " Celuy  qui  croift  en  Ormus  tient  le  prefnierraj 
jHungas»  çn  bonté.  Le  fécond  cejuy  qui  prouient  en  Guza 
rate,  principalement  qui  par  excellence  eft  appel 
lé  Guzaraten, lequel  bien  qu’il foit  moindre  qu. 
les  aiitres,ft  eft  il  toutesfois  plus  excellent  en  goul 
8c  faueur,ayant  au  dedans  vn  petit  os  ou  noyau.L 
troifiefme  celuy  que  Balagate  produit,plus  gros  ei 
‘‘ * toul 
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3üt  & par  tout  que  les  füfnommés.  Car  il  me  fou- 
lent ci  en  auoir  veu  deux  qui  pefoyent  quatre  li- 
res .&  demy. 

Mais  entré  tous  ceux  là;  1 ay  trouué  de  meilleur 
;ouft , ceux  que  produifent  CHacanna  ; Quindor; 
dadanager , 3c  Dultabado  ; principales  villes  dui 
loyNizamoxa.  Ces  fruits  aiifli  font  bons,  qui 
tiennent  en  Beiigala;Pégü;&  Malàcâ; 

I’ay  en  nia  meterie  qui  éft  en  Bombairi  ( de  là-  Màngù  dfe 
[üëllei  ay  fait  mention  en  la  première  patrie,  de 
:e  liiire  ) vri  arbre  qui  porte  tels  fruits  deux  foy aimée, 
arinëëéCar  aii  nidys  de  Maÿ,il  porte  vri  fruit  dVH 
jouit  3c  odeur  tref-agreable  ; 3c  fur  la  fin  d’Au- 
omrie,  il  eri  porte  vri  autre  beaucoup  plus  délicat 
k fouëf  que  le  premier , d’autant  qu  il  croift  eri 
emps  iriacouftumé  3c  extraordinaire» 

Le  fruiâ:  de  ceft  arbre  eft  d’ vri  verd  rougiflant, 
i’odeùr  fort  agréable»  On  le  mange  apres  Tauoir 
>elé,6ii  fans  vin,ou  bieri  qu’il  foit  fiaucé  dâs  quel- 
que bori  virfrcomme  les  Pefches  ou  Auberges.  On 
e confit  en  fucre  , qüélqiiésfois  aüffi  eri  viriaigre, 
îuile  3c  iel , apres  luy  àiioir  iètté  für  le  milieu  du 
jirigembre  & d’aux.  On  le  marige  quelquesfois  f 
triée  du  fel,<Se  quelquesfois  bouilly.  Il  eft  froid  3c 
îuniide  comme  font  les  pefches.  On  dit  qu  aiiéc 
es  riôÿaüx  roftis  , on  arrefte  le  flux  de  ventre.  Ce 
jué  i’ay  recogned  eftre  veritable:car  les  ayât  gou- 
tés,ils  âuoyent  le  gouft  du  gland  que  porté  f arbre 
i’duprouient  lé  .liège;  Les  noyaux  auffi  recens, 
aient  lès  Vers  qui  s engendrent  dedans  le  ventre: 

:e  que  lettrine  vraÿ-lemblable , à caufe de  leur 
imertumé* 

T j 
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ANNOTATIONS. 

Ccde  forte  de  fruid  me  remet  en  mémoire  te  Iayarrià 
d’Quiede, lequel  il  defcrit  au  hure  7 de  fonhiftoire  cliap.  15/ 
encores  qu'il  femble-  auoirplusde  reflemblance  auec  fon 
duquel  aufll  il  traide.au  liuie  8.  chap.  18.  le  mettray 
doncques  icy  l’hidüire  de  Tvn  & de  l’autre  , afin  que  le  ie- 
deur  iugc  auquel  des  deux  conuient  pludod  la  dcfcription. 

A non  doncques  eft  vn  arbre , lé  fruid  duquel  rencmble 
fort  au  Guanabanc,tanten  forme, qu’en  chair,femence,&  en 
feuilles. Ils  font  differens  en  deux  chofes  , premièrement  en 
ce  que  fon  efcorce  efb  iaune  , & celle  du  Guanabane  verdc, 
outre  plus  en  ce  que  félon  mon  jugement  l’Anon  cd  d’vn 
gouft  plus  agréable  au  palaix  que  le  Guanabane,  cômrfié 
ayant  la  chair  plus  ferme. Les  Indiens  d’Amerique,font  grâd 
cas  de  l’vn  & de  l’autre, &:  les  cultiuent  fort  diligemment  en 
leurs  poiretlions.C’eftce  qu’en  dit  Ouiede.  Venons  mainte- 
nant au  Iayama.  , * 

Il  croid  en  l’Efpagnole  , & aux  autres  Mes  voifines  vn 
certain  fruid  que  les  nodres  appellent  Pinnas , à caufe  de  la 
femblance  qu’il  a auec  la  noix  qui  porte  les  pignons,  non 
qu’il  aye  des  femblables  efcailles  ligneufes  , mais  d’autattf 
qu’il  femble  que  fon  efcorce  foit  diftinguee  de  la  façon  que 
la  noix  de  Pin  , encores  qu’on  ne  l’ode  point  par  efcaillesj 
mais  qu’on  le  peîe  auec  le  couteau  , comme  vn  Melon.  Or 
tour  ainfi  que  ce  fruid  furpafle  tous  les  autres  en  bonté  & 
fouéfueté  de  goud , audi  ail  vnc  tref  belle  couleur  iaune,  ti- 
rant fut  le  verd, laquelle  fe  perd  peu  à peu  , & a mefure  que 
ie  fruid  vient  à parfaide  maturité  II  a vne  odeur  tref  agre.i- 
ble,prefque  femblablè  aux  pefehes  , principalement  à celles 
Jefquellcs  ont  pris  leur  nom  des  pommes  & coings.  Sa  jgrof- 
leur  ordinaire  ed  comme  celle  d’vn  Melon.  Chalque  fruid 
cd  produit  par  vne  certaine  elpece  de  Carde  alpre  & efpi- 
neux,  qui  porte  des  feuilles  longues  , du  milieu  defquellcs 
fort  v ne  tige  ronde  , laquelle  ne  porte  qu'vn  fcul  fruid , le- 
quel meurit  dans  dix  ou  douze  moys  apres.  Iceluy  edant 
cuciily  la  plante  n’en  porte  plus,c’ed  poutquoy  ils  la  iettenc 
comme1  inutile.  Au  bout  du  fruid  , & quelquefois  aufli  au 
bout  de  la  tige  au  delfoubs  du  fruid , naiffent  comme  des 

germes  ou  bourgeons,  qui  embellilTent  beaucoup  le  fruid. 

Iis  font  quafi  côme  la  fcmence:car  on  les  plante  trois  doigts 

dans 
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Lefrttitt  appelle  Nana,  oh  bien  layama . 


forre  cjuc  la  rhoiti d boor^cans  forte  fidr* 
leurre  , Icl^aels à’enrâeidcnc  & pfàdtalftrii  fruitt  e'n 
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Dh  Mufa . C h A p.  X* 

Defcripùo  du  ^fte  plante  ne  fe  feme  iamais  qu  vne  foys* 
Mufa.  plantée^elle  produit  par  le  pied  du  tronc  plu- 

sieurs reie&ons , Lefquels  deuiennent  petis  ârbrif* 
feaux.Le  troc  eft  couuert  d'vne  efcorce  de  feuille^, 
rangées  en  efeailles.  Les  feuilles  font  fort  large!» 
ayat  deux  coudees  de  longueur,  8c  vne  de  largeur, 
& aulîi  vne  cofte  elpoifïe  & large  parle  milieu.El- 
le  ri  a aucuns  rameaux,  mais  elle  produit  du  germe 

certai 


2.96  Histoire  de  qjr  e t c^v  es 
temps.il  y en  a plusieurs  efpeces  lefquelles  ont  diuerfité  dt 
noms,felon  la  diucrfite'  des  langues  : Ton  en  remarque  trois 
clpeces  diftin&es,la  première  appellee  des  habitans  Iatama, 
la  feconde  Bomamo, , la  troifiefme  latagua . Cefte  dernierc 
efpece  a la  chair  blanche, vn  gouft  vineux  , mais  aigre  & af- 
pre.Le  Boniana  a la  chair  blanche, vne  faueur  douce  , & au- 
cunement fade^  Le  Iaiama  eft  beaucoup  plus  long  que  les 
autres^  beaucoup  meilleur , fa  chair  éft  iaune , fon  gouft 
doux  & fouefParmy  la  chair  de  toutes  les  trois  efpeces , y a 
certaines  fibres  fort  deflicfes,de  laquelle  fi  on  en  mange  , cl- 
ics n oifencent  point  le  palais , mais  elles  font  nuifibles  aux 
geticiües,fi  I on  en  mange  (buuent.il  y a aufli  certains  quar- 
tiers âülquels  ces  éfpeces  croiffent  d’elles  mefmes,&e«  abô- 
dancç  parte  ÿ fes  poffeffions  : mais  celles  qui  font  cultiue'es, 
(ont  beaucoup  meilleures  que  les  autres  » & recompèhfent 
abondamment  la  peine.  L’abondance  de  ce  frui<ft  luÿ  dimi- 
nue fon  authoriteimâis  toutesfois  ceux  qui  viennent  ciV ter- 
re ferme,  font  beaucoup  meilleurs , & plus  grands  que  ceux 
qui  cïbMerir  aux  Ifles.  Lefrüi<ft  eftant  meur  ne  fe  peut  gar- 
der que  quinze  ou  vingt  iours.  A tant  Ouiede.T  heuet  en  fon 
liure  des. fingularite's  de  l’Amerique , chap.46.  dit  que  cefte 
forte  de  fruivSL  eft  appellee  des  Ërafiliens  Nana  : & qu’ils  en 
vfentforten  leurs  maladies;  II  en  deferit  aufti  vn  autre  fem- 
blable  âceftuy-cy,  nomme/  Hoyrtri%  auchap.3$ri  dumefmc 
liure.  ' '• 
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■naines  fleurs  ioinctes  enfemble , rouflàftres , 5c 
; la  forme  d’vn  œuf  ayant  vn  empan  de  lôgueur, 

;fquelles  fortent  certains  pecous , lefquels  foub- 
iennent  cent,&  parfoys  deux  cents,&  d’auantage 
: figues. 

Elle  croift  en  Canara,Decan,  Guzarate,  & Ben- 
da  : & eft  appellée  diceux  G&elli.  Elle  croift  auffi  Qu?Ui. 
i Malauar  ou  ils  1 appellent  Palan , « en  Malayo  Palan' 
i elle  eft  nommée  Pscan.  Elle  vient  aulsi  en  plu-  **•»' 
jurs  autres  endroits,  & en  celle  partie  d’Affrique 
quelle  on  appelle  la  Guynee,  ou  elle  eft  appellée 
irtanas. 4 Les  Arabes  appellent  ce  fruit  Arnufe,  ’ 
tuf*.  Ainfi  auffi  l’appellent  Auicenne,  Serapion,  Am„p, 
Rhafis , qui  ont  fait  vn  chap.  particulier  de  ce 
uit.  U y en  peut  auffi  ayoir  d’autres  qui  en  ont 
crit,que  poffible  ie  n ay  pas  veü. 

Lès  fruits  qui  viennent  en  Martaban , (ont  fort 
ifés.  Car  ils  y furent  premièrement  portés  de 

galatPuis  on  les  y cultiua,affin  qu’ils  endeuinf- 

nt  plus  agréables  : on  les  appelle  maintenant  fi-  Figues  de 
les  de  Martaban.  Il  s’en  trouue  encor  d’autres  M rfrM- 
us  agréables  à mon  gouft  &odoriferantes, appel- 
és CenorinSibU.es  font  vnies  > iaünes>&  plaines.En 
Salariat  elles  font  appellées  Chincapalone j,foitëfties  c docap*  3 
agréables  au  gouifpleines,  & de  couleur  verde.  ”eî’ 
nïait  àufsi  cas  des  fruits  qui  croilfent  en  Sofala, 
ie  les  Æthiopiens  appellent  Iminga.  Il  fe  troiiue  iming*. 
ifsi  en  Beçain , & autres  prouinces , vnë  certaine 
pcce,ample,pleine,&  longue  d’vn  empan,leqüel 
tant  roftij  auec  vrie  faüfe  de  viri  & de  canelle,  eft 
vn  gouft  beaucoup  meilleur  que  le  coing  rofti. 

: mefme  ftuict  couppé  par  le  mylieu:  & tresbien 
t dans  la  pelle  auec  du  lucre,ôc  laupaudré  de  Ca- 
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fort  peu,&  qu'il  engendre  la  cholere,  & le  fleg- 
: toutes  fois  qu'il  profite  contre  les  grandes 
ileurs  du  poulmon , & de  la  poidrine  , & qu’il 
irge  l’eftomach.  Voyla  pourquoy  ceux  qui  font 
deres , apres  en  auoir  mangé,  doyuent  prendre 
l’Oximel  auec  les  femences:  & les  flegmatiques 
miel.  Il  eft  fort  profitable  aux  reins , & fait  vri- 

Rhafis,  auliuré  5.  de  la  Medecine  à Alman- 
, chap.io.efcrit  qu’il  eft  nuilible  à l’eftomach:& 
il  ofte  rappetit:toutesfois  qu’il  lafche  le  ventre, 
qu’il  adoucit  les  afpretés  du  gofier. 

$erapion,au  liure  des  Simples  chap.  84.  aflèure, 
l’audorité  :des  autres,que  le  Mufa  eftchaud  & 
mide  a la  fin  du  premier  degré , & qu’il  eft  fort 
>fitable  contre  l’inflammation  de  la poidrine,& 

: poulmons , & qu’il  charge  l’eftomach  à ceux 
i en  mangent  abondamment  : toutesfois  qu’il 
t augmenter  & croiftre  lenfant  dans  le  v entre 
la  mere , & aufli  qu’il  eft  fort  profitable  aux 
ns , qu’il  faic  vriner  abondamment , & excite  à 
cure; 

Les  médecins  Indiens  ordonnent  ce  fruid  aux 
E>ures,&  en  autres  maladies. 

Eft  ridicule  ce  qu’à  efcrit  vn  religieux  de  Saind  Ridicule 
xnçoisjce  fruid(dit-il)eft  appelle  Mufa,  d’autant  tymol^ù 
’il  eft  digne  des  mufes  , ou  que  c’eft  leur  viande.  M"J“’ 
auantage  que  c’eft  vn  fruid  que  noftre  premier 
rç  Adam  goufta  au  Paradis  terreftre. 

ANNOTATIONS.  !# 

l’ay  délia  défpuis  quelques  années  eftd  en  cefie  opinion." 
e le  Mufa  desArabes  eftoit  la  plante, de  laqilt  Ile  fait  nien- 
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ourriffent  les  fages  des  Indcs.Sa  feuille  eft  comme  l'aille 
1 oyfeau,de  la  longuem*  de  trois  coudees , & deux  de  lar- 
Elle  iette  fon  fruid  par  fefçofcç , qui  eft  d’vne  faueur  il  faut  paf. 
ce  trefadmirable,dont  quatre  hommes  font  refTafTiés.Ils  auanture  lire 
client  l’arbre  Pala , & la  pomme  Âriene  : Il  foifonne  en  par  le  tronc , 
race  ou  fe  terminarent  les  conaueftes  d.?Alexandre  le  car  il  produit 
id , &c.  Car  prefque  toutes  cès  chofes  çopuiennent  fort  fin  fruitt  ato 
l à la  defcriotion  du  Mufa.Dauantage,  en  prouince  de  but  de  fê 
lauar,qui  eft  au  deflus  du  iîcuuc  Inde,  & entre  le  Gange,  tige. 
tid  encops  auiourd’huy  fon  nom  de  Palan, d’où  il  fenV" 
que  les  patins  ayent  pris  leur  Pala. 

Elles  font  ainfi  appellées  à Lisbonne, ou  i’en  ay  vçu  quel- 

s plantes, lefqùeÜes'toutesfois  ne  portoyêt, point  de  fruit,  . , 

on  Jes  appejle  encore®  auiourd’huy  Figuera  Banana,ceft 

re  figufçf  pourtant  gananes  : tu  trouueras  fon  pourtrait 

;s  bien  tire  en  Mattheple,  au  premier  liure  de  fes  Com- 

maires  fur  Diofcoride,au  ^hap.de  la  Palme. 

fouys  Rorpain  fait  aulft  mention  de  ce  fruid  au  liure  y. 

"es  nauigations,chap.5.Ja  ou  il  en  fait  trois  efpeces.  Com- 
fait  aum  François  Brocard  qui  a deferit  la  terre  faindc 
bs  le  nom  des  pommes  de  paradis,  lequel  Cardan  à fuyui  Pommes  de 
DUt  & par  tout,cn  fon  traide'  des  fubtilites.  Theuet  aufti  Paradis. 


rique  chap.J  j.difant  que  les  Ameriquains  l’appellent  P a-  pacona. 
tyk  l'arbré  Paçquouere.JLt  Lery,  au  chap.13.  de  fon  Hiftoi-  pacqttouere. 
Lppelle  le  fruid  P4co,&  }*arbre  Paco-atre.  Ouiçde  au  liq.  8.  p ace-aire* 
fon  Hiftoire  des  Indes, chap.premier,rappellePlane,d’vn 
n propre  : la  deÇcriptiqn  duquel  comme  la  plus  ampje?  ‘ 
fans  en  arriéré  toutes  les  autres(affin  qu’vne  retirée  repe- 
on,  q’ennuye  le  ledeur)noys  mettrons  icy  en  auaqç. 

Ce  fruid  dit-il  fe  troque  foubs  le  qom  du  Plane , bien 
on  ne  le  puiffe  pas  appeller  arbre,  Sç  que  mefmes  ce  n’cft 
; le  vray  Plane  : niais  bien  vne  plante , laquelle  n’eft  pas 
rticuiiere  aux  Jndesfmais  quelle y a efté  portée  «failiçuts, 
ibs  le  nom  de  Plane.  Parfoys  cefte  plante  improprement 
pelle'e  Plane.croift  de  la  hauteur  d’vn  arbre,  & de  la  grof- 
ir  d’vn  homme  : parfoys  ne  deuient  pas  plus  greffe  que  la 
iffe  d’vn  homme , croiffant  félon  la  nature  ou  fertilité'  du 
roir.  Dcfpuis  le  pied  iufques  à la  cime,  elle  porte  des 
îilles  fort  larges  & grandes  , & aucunesfoys  longues  de 
ux  empâs,&  larges  de  trois  ou  quatre,paifoi$  aufsi;moin- 

dres. 
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«1res.  Ces  feuilles  pat  lcfouffle  des  vens  font  aifemcntf 
dues  & couppées  cnpluficurs  endroits  , & les  void  on  p 
dre  de  cefte  coftedaquclle  eft  tout  du  16g  de  la  feuille  Coi 
pees  eh  cefte  manière.  Toute  cefte  plante  cft  comme 
germe  ou  furgeon  , du  fommet  de  laquelle  fort  vn  petit  j 
coul , ou  petit  marteau  de  la  grofTeur  d’vn  bras  , lequel  p 
duic  vne  grappe, qui  fouftient  vingt^rentejaucunefoys  ce 
& d’auantage  de  fruits,  de  la  longueur  d’vn  empan  , & de 
grofleur  d’vn  bras,quelquesfoys  moindre, quelqucsfois  p 
gros,  félon  la  fertilité  de  la  plante,  & du  terroir.  Son  cfco: 
cft  affes  elpelfe,  laquelle  on  peut  aifément  ofter , conten; 
dans  foy  vne  poulpe  ou  chair  fort  femblable  a la  moelle 
boeuf.  Il  faut  cueillir  la  grappe  entière  auant  qu'elle  £ 
meure  , afçauoir  lors  qu’aucuns  des  fruits  commencen 
îaunir,  & puis  la  pendre  aux  foliueaux  des  maifons,  car  c 
là  ou  elle  fe  meurit  entieremcnt.Ce  fruidouuert  tout  de  f 
long  en  deux,  couppé  de  part  & d’autre , & feiché  au  Sole 
eft  dVn  gouft  trefagreablc,&pafte  les  figues  feiches.cn  bc 
de  fac.Eftant  aufsi  mis  fur  vne  tuiile  & cuidau  four, forci 
le  coeur,  & eft  trelfauoureux.  Il  y en  a qui  le  font  cuire  au 
la  chair, le  mettat  dedas  le  pot, apres  l’auoir  pelle  Tors  qu’> 
le  eft  prefquecuifte,  car  il  ne  veut  pas  cuire  long  temps  : 
& faut  aurfi  qu’il  ne  foit  trop  meur , ny  trop  verd.  Aucuns 
mangent  tout  crud , mais  meur , fans  pain  ou  autre  conc 
ment,auiïi  eft  il  d'vn  tresbon  gouft,  non  moins  fain,que 
tresbonne  digeftion.  Le  tige  qui  produit  la  grappe  ne  du 
qu’vn  an,&  ne  porte  fraid  qu’vne  foys  en  fa  vie:mais  la  i 
cine  iette  cinq  ou  fix,ou  pluîieürs  forgeons  qui  rcnouueilc 
la  plante , & portent  fruid  l'année  fuyuante.  Aptes  que  P< 
ch  a cuilii  le  fruid,on  iette  la  plante , comme  de  nul  vfas 
Cfefte  plante  eft  fi  fertile, que  iamais  elle  ne  meurt, mais  c 
produit  toufiours  des  nouuellcs  plantes  tellement  quei’< 
peut  auoir  du  fruid  nouueau  toute  l’annee  en  abondant 
Les  formis  font  grand  dommage  à cefte  plante.  Voila  pou 
quoy  piufieurs  font  mortes  en  ce  pays  cy  , auparauant  q 
l’on  euftç  trouué  remede  contre  icelles.  Car  cefte  plante  < 
eftrangete,  comme  nous  auons  dit  au  commencement:  & 
efté  premièrement  apportée  en  ces  quartiers  de  la  gran 
Canarie,  en  l’annee  de  folut  1516.  Tout  cecy  a efté  tiré  de 
prolixe  defeription  d’Ouiede. 

Affauôir  mÔ,fi  c’eft  cefte  efpceede  Palme  que  Theophi 
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Hure-  ude  fon  hiftoire  ch.  8.  a efcrit  croiftre  en  Cypre,* 
int  les  feuilles  plus  larges  que  les  autres, & le  fruift  beau- 
ip  plus  grosse  la  grandeur  d’ vne  pefche,  & long  de  fîgu- 
> Ou  bien  ceft  arbre  que  le  mefme  au  liure  4.  de  fon  hx~ 
ire  chap.j.dit  auoir  vne  feuille  longue  femblable  aux  plu- 
s d’Auftruches  dont  on  fait  des  pennachçs, de  lalongueur 
deux  coudees?Le  fruid  aufïi  du  premier  açbre , conuient 
auec  ceftuy  cy. 


J)  h D or  ion?  Ç n a p.  XL 

J Ntre  tous  îes  fruits  les  plus  renommés  des  Defcription 
vlndes,plufiéurs  nombrentles  Dorions ,ainli  ap-  Dorions, 
liés  en  Malaca , qui  eft  vn  fruiéfc  de  lagrolïèur 
h melon , couuert  d'vne  efcorce  elpaifle  , & de 
ifieurs  poinétes  eminentes  , comme  celuy  qu  en 
»a  on  appelle  laça , duquel  nous  auons  parlé  cy  * 

(lus  au  chap.  4.  Il  eft  verd  au  dehors  * & au  de- 
is  plein  de  petites  logettes  & concauités , en 
icune  defquelles,il  contient  des  femences  de  la 
ftlèur  dVn  petit  œuf  de  poule  , de  mefme  cou- 
i & faueur  que  ceft  appreft  qui  le  fait,auec  de  la 
ine,lai&,eau  rofe,fücre,&  atnandres  piflées^quç 
us  appelions  blanc  manger  9 non  toutesfoys  Ci 
)lles  ou  glutineufes  : en  quelques  vnes,elles  ne 
it  pas  blanches,  mais  de  couleur  palle^Elles  ont 
dedâs  vn  petit  os,  qui  relïèmble  fort  à celuy  des 
fehes , linon  quil  eft  rond.  Les  feuilles  de  celle 
tntç  font  de  la  longueur  de  demy  empan , poin- 
ies,d’vn  gouft  laié,d  vn  verd  clair  au  dehors , & 
dedans  d vn  verd  obftur , & fa  fleur  d'vn  iaune 
inc.  L'on  dit  que  l'arbre  eft  de  la  grandeur  d'vn 
yer,ayant  les  feuilles  fort  fembkbles  auLaurier. 

ïi 
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U y en  a eu  d'autres  qui  le  defçriuent  en  cefte  ms 
nïere:  fon  ftuid  eft  de  la  groiïeur  d'vne  pomme  d 
pin  * parfoys  beaucoup  plus  gros  , 8c  prefque  d 
xnefme  forme , s'il  n aiioic  c es  poindes  ou  aigui 
Ions  beaucoup  plus  petis  &aigusr,prefques  fembl; 
blés  à ceux  des  herilïons.  Il  a au  dedans  quati 
chambrettes  ou  cauités  5 dedans  lefquelles  il  cor 
tient  vne  moelle  ou  poulpe  3 femblable  à ce  qu 
nous  appellôs  Çrçme  de  laidftes  Efpagnols  Naf> 
& les  Italiens  Capo  di  latte . Il  a vne  feuille  verdc 
de  mefme  façon  qu'vn  fer  du  bout  d'vne  lana 
ayant  tout  de  fon  long  deux  nerfs , defquels  par  a 
près  deux  autres  petites  veines  s'eftendent  pari 
largueur  de  laclide  feuille.  On  dit  que  l'arbre  e: 
fort  grand  qu'il  ne  porte  point  de  fruid  qu'a 
près  quarâte  ans , les  autres^  qu'il  porte  fruid  d'an 
quatre  ans.  Le  fruid  eftant  meur*  il  eft  verd , mai 
c eft  vn  verd  clair  8c  pafle.Le  ledeur  verra  la  figu 
re  du  Dorion  en  Àçofta. 


ANNOTATIONS. 


LaGuanabane  d’Oqiede  > lequel  il  deferit  au  liareB.d 
fon  hiftoire , chap.  17.  conuient  fort  à ce  fruidOn  dit  qu 
croiftprefquè  pat  toute  T Amérique, ou  terres  neufues.. 

Guan&bane.  Le  Guanabane  donc  eft  vn  grand  & bel  arbre:fon  frqit  e! 

tresbeau,de  la  grofleur  d’vn  melon  médiocre  , lequel  aucu 
nesfoys  deufent  gros  comme  la  tefte  d’vn  enfant.  L eftorc 
de  ce  fruift  eft  verdc , & femble  diftinguée  de  certaine 
efcailles,  comme  la  pomme  de  Pin  , non  toutesfois  fi  afpre 
ou  cfleueei , car  toute  l’efcorce  eft  fort  defliee , non  plus  cl 
poiffe  que  celle  des  poires.La  chair  eft  fort  blanche, & d vn 
faneur  lort  délicate , laquelle  fe  fond  & diffout  aufîî  facillc 
ment  en  la  bouche, comme  la  creme  du  lai&.Parmy  la  chaij 
d’Lceluy  ÿ a des  grandes  femences  efparfes  , qui  font  vn  pe 
pin*  g toiles  è'c  noiraftres,que  celles  des  courges.Ce  fruid  ef 
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qualité  froide  , & profitable  pour  fe  r’afiaiclnrdürant'les 
andes  chaleurs.Car  encores  bien  que  Ton  mange  vn  Gua- 
bane  tout  entier:  on  n’en  reçoit  aucun  dommage:  La  ma- 
re de  ce  bois  eft  fort  tendre. À tant  Ouiede.Tu  en  as  icy  la 
tire.  Au  rcftccefte  forte  de  Guanabane  eft  du  tout  différé- 
à celle  dont  Scaliger  au  liure  des  Subtilités  cotre  Cardan, 
ércitation  i8t. partie  6. parle  en  cefte  maniéré. 

Le  Guanabane  eft  vn  arbre  qui  a le  tronc  comme  le  pin5 
ut,ayat  la  feuille  grande  & longuette , le  fruiéi  de  la  grof- 
jrdVn  Melon  ; fon  efcorce  verde  reîuifante  comme  vn 
)ing,&  defefpoiffeur  d?vn  doigt.La  chair  au  dedans  blan- 
e&  douce  comme  iaiéi  caillé  , contenant  des  grains  qui 
it  la  figure  des  fazioles.  A ce  Guanabane  de  Scaliger  con- 
snt  fort  ce  gros  fruiéLqui  cès'années  paffés  fur  apporté  de 
ozambique  d’Æthiopie  à Anucrs  : de  la  longueur  d’vn 
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pied  &demy, qui  a vne  cfcorce  efpoillé  & dure, velue,  cou 
uerte  de  moufle  comme  les  Coings,  mais  toutesfoys  verdc 
ayant  tout  de  Ton  long  certaines  veines  ou  pluftoft  feillons 
comme  aux  Melons, il  efl:  pointu  au  bour&de  l’autre  cofl 
afcauoij:  de  celuy  par  lequel  il  pend  de  l'arbre,  il  a vn  pecot 
ferme,  dur,  & fibreux.  Ce  ftuift  a au  dedans  foy  vne  poulp 
blanchaftre  , de  laquelle  les  Æthiopiens  fe  feruent  aux  ai 
deurs  des  Heures  pour  fe  defaltercr , car  il  a vne  trefagreabl 
aigreur. Quand  elle  eft  feiche,elle  eft  H aifée  à froifTer,qu*d 
Je  le  peut  mettre  en  poudre  auec  les  doigts,  l’aigreur  toutes 
fois  y demeurant  toujours.  P^rmy  icelles  font  efparfesk 
femences  fort  femblables  aux  roignons  ? ou  a la  femence  d 
l’Anagyris  légitimera  febue  de  loup, lesquelles  font  toutes 
foys  noires,  ÿç  fufpendue$  en  leur  noipbril , ou  millieu , pa 
eertaines^bres  , comme  il  fe  peut  voir  en  leur  pourtraifl 
Jcciies  efbant  femées  6c  plantées  dans  terre,  ont  produit  de 
petites  plantes  lefquelles  ont  porte  des  feuilles  femblable 
au  Laurier , lefquelles  toutesfoys  morurent  Niyuerd’apreî 
Theuet  aalîi  au  chap.io.  de  fon  liure  des  Singularités  de  l’A 
jnenque,en  défait  vn  fore  femblable  àceftuy  cy,diuers  tou 
tesfoys  quand  au^  feuilles, en  ce?  mots. Il  y a trois  Ifles  Hcl 
perides  près  le  Promontoire  d’JÉthiopie,  qu’ô  appelle  çom 
munemenç  Cap  verd.  En  Pvhe  déciles  fe  trouue  vnàrbr: 
qui  a les  feuilles  femblables^  nôftre  figuier,  pourtant  vij 
fruid  qui  a prefque  deux  pieds  de  iono;,  & gros,  qui  ne  ref 
lemblc  point  mai  aux  grandes  6c  groffeç  courges  de  Cyprc 
Quelques  vn$  les  mangent  comme  nous  les  Melons:  il  a ai 
dedans  de  foy  des  femences  de  la  gsofleuf  d’vne  febue,feçn: 
blabies  $ux  rognons  d’ vn  Heure  : Aucuns  en  n pur  rifle  nt  le 
linges, Les  autres  en  font  des  carq.uants  pour  pendre  aii  çpl 
car  eftans  bien  meurs  & fecs  , iïs  font  tres-beaux  à voir.  Jj 
t’ay  voulu  faire  voir  la  figure  de  ce  fmiét  lequel  THcue 
ddçfcrjt, ....  ; ; 

Davantage  Theuet  6ç  quelques  autres  font  récit , dvi 
certain  fr  nid  qui  Ce  trouue  au  pays* des  Cannibales,  l’Hiftpi 
re  duquel  ne  fcmblc  pas  mal  contenir  â ceftuy  noftre  fruiftj 
principalement  fi  tu  en  ottes  ce  qui  fe  uouue  ap  dedans 
dont  perfônne  iVen  fait  defeription  , voila  pourquoy  il  c( 
incertain  s’il  a la  femence  femblable  aux  Fazioles.  Or  eij 
voicy  la  defeription.  Entre  les  autres  arbres  du  pays  de 
Cannibales,  q^y  trouue  le  Colline  , ayant  la  feuille  de  Lau! 

' . lie; 
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er,&:  Ton  frui&  de  la  grandeur  d’vnc  Citrouille  médiocre, 
; la  forme  d’vn  œuf  d’Auftruche, lequel  on  ne  mage  point: 


iôS  HlSTOIU  PE  «^VEL^Es 
IJ  4rbre  Cehine. 


toutes  foys  ii  eft  beau  a la  veue, principalement  lors  que  T; 
bxe  en  ell  chargé,  Les  Cannibales  en  font  des  petis  vafts  : 
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n feruent  dauantage  en  certain  fecret  & en  vn  miftere  du 

jt  effrange.  Car  apres  l’auoir  creufé  , iis  le  remplirent  de 

liz  , & d’autres  femences  * ou  petites  pierres  * & rornenc 

dehors  de  plufîeurs  fortes  de  plumes:  puis  l’ayant  rrouud 

: ie  basais  y mettent  vn  petit  bafton  & le  fichent  dans  ter- 

lîs  ont  de  couftume  de  garder  aüec  vne  grande  reueren- 

trois  ou  quatre  de  telsfruits.dedans  vne  chacune  de  leurs 

îu^ttes.Car  ils  eftiment  lors  qu’ils  manient  ce  fniift  encre 

irs  iilains  ( lequel  ils  appellent  Marak^a  & Tamaraka  ) & Marakjc, 

iis  l’entendent  faire  bruit , quand  ils  le  manient  encre  leS 

lins , à caufe  des  grains  & petites  pierres  qui  font  au  de- 

]«?  : qu*Üs  parlent  auec  leur  Tonpan  3 c’efb  a dire  Dieu , ôC 

ils  ont  de  luy  certaines  refponces  : eftans  aitili  perfuades 

t leur  Paigi[ qui  efl  vne  forte  de  deuins  qui  leu.  for  acroi- 

qu’a^ee le  parfun  duPetum,ou  Nicotiane*  & certains  en- 

mccmens  & marmottemens,  ils  donnent  vne  vertu  diui- 

a leur  T imarakji.)  l’ay  aufll  fait  icy  adioufler  la  figure  de 

:bre  Cchine. 

Ouiede  au  liure  8.de  fon  Hiftoire  des  ïndes,  châp.4.  de£ 
t fon  Higu'ero  de  quatre  fillabes  en  celle  maniéré:  Higuïr»  Htgucrç* 
vn  arbre  fort  grandjcomme  le  Meurier  noir  : il  porte  vil 
i&  fcmblabie  a vne  courge  ronde,  ou  quelquesfois  à vne 
igue.  Maisceluy  qui  efl  rond,il  eft  rond  en  perfe<ftion. 
iceluy  ils  en  font  des  rafles  àboire,&  autres  fortes  de  va- 
.11  eft  de  matière  force,&  propre  a faire  des  fîcges  , chai- 
,feües  pour  cheuaux,&  autres  ouurages  > car  vous  diriez 
e ceft  du  bois  du  Citronicr^ou  Grenadier.  II  fe  pek  aifd* 


Feuille  appellée  Higaero. 


:nt.Ec  a U feuille  longue  de  eftrôi&e  * & plus  large  par  le 
ut , duquel  iufques  au pecoul  elle  vatoufiours  en  eftroif* 


V 5 


plantes  des  Indes  Li  V*  il.  jïj 
lct  de  cotton  i & deux  autres  auffi  d’vn  certain  frui<ft  quar~ 
ICk  chafqiie  cordon  a vn  double  ou  triple  rang  de  filets 
e cotton, tiffus  comme  vn  rofeau , defquels  pendent  leldits 
:uics  vuidesjdemefme  façon  que  nous  les  auons  îcyfaidt 
rprefenter.Les  Cannibales  s’en  feruent  en  leurs  dances , les 
ttachans  aux  iambes, comme  font  les  Mores  & Eftagnols 
ucc  leurs. fonnettes  ou  titnballes.Car  c eft  vnc  choie  entier 
eillable  du  grand  bruit  que  font  ces  fruits  , par  la  collifion 
e l’vn  contre  l’autre.  le  t’ay  fait  mettre  la  figure  de  quatre 
ttaches  diuerfes , telles  quelles  font  efté  apportées  du  pays 
,e  ces  barbares.Theuet  fait  mention  du  dernier  au  chap.36. 
es  fingularités  de  l’Amerique,en  ccfte  maniéré. 

Ahouay  eft  le  nom  d’vn  arbre  qui  porte  vn  frui&venc- 
teux  & mortel,  de  la  groffeur  d’vnc  moyenne  Châtaigne, 
lanc,reprcfcntant  la  figure;  du  A Grec.Le  noyau  d iceluy  eft 
n venin  fort  fubtil,  duquel  ils  s’empoifonnent  les  vns  les 
,utrcs,lors  qu’ils  font  en  difeorde  & inimitié,  & principale- 
tient  lors  que  le  mary  eft  courroucé  pour  la  moindre  caufe 
Onsre  fa  femme, ou  la  femme  contre  fon  mary. 

A la  vérité  ils  ne  communiquent  autrement  ce  frui<ft  aux 
ft rangers, lors  qu’il  eft  franchement  cucilly,&  ne  lë  laiffent 
oucher  à leurs  enfans,finô  apres  qu’ils  en  ont  ofte  le  noyau, 
^ar  l’ayant  ofté , ils  s’en  feruent  comme  de  fonnettes,  les 
rendant  aux  iambes , car  ils  font  aufli  grand  bruit  que  nos 
onnettes  & grillets.  L’arbre  qui  porte  ce  frui<ft  eft  de  la 
►ro fleur  d’ vn  poirier , les  feuilles  de  la  longueur  de  trois  ou 
juatre  doigts, & de  deux  de  large, verd  tout  le  long  prefquc 
le  l’annee , 1 efcorce  du  bois  eît  blanchaftre.  Les  rameaux 
:tans  couppés  iettent  vn  fuc  blanc  quafi  comme  laidL.  L ar- 
ire  aufli  eftant  couppé,reftd  ,vne  odeur  fort  puante , qu’eft 
occafion  pour  laquelle  il  n’ôft  d’aucun  vfage;non  pas  mef- 
nes  pour  en  faite  du  feu.  : ; 


Du  Mangottans.  C m a p.  Xl  t 

ENtre  les  plus  renomfnés  fruits  de  dés  Indes, 
on  met  aufli  vn  certain  fruitt  appelle  des  îu- 
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M angofldns. 


jDefcriptictt 
dti  Mango- 
flans. 


3J4  Histoire  de  q^v  e l q^v  e s 
bitans  M an  go  fl  ans  3 lequel  eft  fort  recommandable 
a caufe  de  1a  faueur  & bon  gouft.  Oirdit  qu  il  eft 
de  la groilèur  dvne petite  orenge  , ayant  1 efcorcc 
grife(aucu ns  qu  elle  eftdvn  verd  obfcur)  & que  fa 
chair  eft  femblable  à celle  des  orenges,  non  tou- 
tesfois  attachée  à lefcorce.  Ce  fruid  croift  en  vn 
petit  arbre  , qui  reiîemble  a noftre  Pommier  vul- 
gairc.il  aies  feuilles  du  Laurier  , 8c  les  fleurs  iau- 
iie$.  On  tient  que  ce  fruid  eft  fort  doux,non  tou- 
tesfois  qu  il  face  mal  de  cœur  , & prouoque  à 
vomir.  ^ 


Du  lambos.  Chat.  XIII. 

LEs  Indiens  font  grand  eftatde  ce  fruid,duquel 
nous  parlerons  tout  maintenant.  Ayant  efté 
premièrement  apporté  de  Malaca  ( ou  il  en  croift 
vne  grande  quâtité)  & en  ces  quartiers  il  y a quel- 
ques années. 

Tamil*  ^ gr°Hcur  dVn  œuf  d’oye , ou 

vn  peu  plus  gros  , de  couleur  blanche  tirant  fur  le 
pourpre,tref*belle  8c  fentant  la  Rofe.  Ou  pour  di- 
re mieux,ce  fruid  eft  femblable  à des  groflès  Gal- 
les  fraifehes  ( que  nous  appelions  pommes  de  Cü- 
quo  ) non  feulement  quand  à 1 odeur,  mais  atfffi 
quand  à la  couleunayant  vn  gouft , tref-agreatle, 
mais  humide.  Il  eft  appellé  en  Malaca , 8c  en  ce 
pays  icy  lambos.  \ 

Ceft  arbrifleau  crqift  de  la  hauteur  dvn  Prti- 
nier , les  feuilles  reflemblent  au  fer  d’vne  grolîè 
lance,verdes,fort  belles  à voir  : fa  fleur  rouge  trefc  j 
odoriferantejayant  vn  gouft  aigrelet  II  eft  appuyé 

fur 
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r dès  fortes  racines:d’autant  qu’il  eft  fort  fertifo.  “ tf> 

aril  porte  fruict  quatre  ans  apres  qù  il  a 
antéfc&  ne  porte  pas  vne  feule  fois  1 annee,  com- 
ie.prefque  tous  les  autres  arbres , mais  il  porte 
îafque  annee  plufieurs  fois  des  fruits  nouueaux. 

On  met  en  compofte  & le  fruict  &c  la  fleur»  que 
an  çarde  en  celle  maniéré. 

annotations. 

Si  noftre  Autheur  ne  veut  cntëàxe'par  grandes  Sugualb*) 

■s  çrofTcs  Galles  quicroiflent  ordinairement  au  Chcfne  & 
ouure  par  toute  l’Efpagnc  & Portugal , ie  confeiîe  ne  fça- 
ok  ce  qu  il  veut  dire.  Au  refte  ie  n en  Vf  iamais  veu  de  plus 
roffes  qu’vne  petite  boule  de  paîemeille,  eftans  d’vne  tres- 
se couleur  rouge}&  odoriférantes  , lors  qu  elles  font  re» 
rntes.Ou  potëible  il  veut  entendre  ces  groües  noix  qui  font 
eux  fbys  plus  grofTes  que  les  communes,  d’autât  qu’il  fera- 
le  qu’au  chap.io. du  Macer  li-urc  premier  il  appelle  B ttgual* 

^les  communes  dernuecs  de  leur  efcorce. 


Des  Coings  de  Bengœla.  Ch  ad,  XIII  h 

k T Ous  aüôs  appelle  cefte  forte  de  früid  en  lan-  MarmUi 
gue  Portugoife  > Mtrwclos  de  Bengala  , ceft  a ^<ng4\a0 
ire  Coings  de  Bengala,  d'autant  que  ie^fus  le  pre~ 
lier  à qui  on  fcn  apporta  de  confits  au  lucre  du 
ays  de  Bengala,  auec  cefte  infcription>  ils  font  vti- 
:s  contre  leflnx  de  ventre . Tay  fçeu  d vn  mien  amy 
[ui  a fouuent  couru  les  forefts  voifines  pour  chaf» 
er , que  ce  fruiét  ne  croift  pas  feulement  en  Ben^ 
;ala:mais  qu'il  s'en  trouue  plufieurs  arbres  en  la 
erre  ferme  de  cefte  Prouince, 

Au 


dt 


■ 

Hl.ri  O ! R..EU  DE  QJELQJE$™ 
Au  demeurant  le  vray  nom  de  ce  fruiâ  tant  au 
, , . . Pays  de  Bengak  , qu'aux  autres  Prouinces  où  il 

,fiU‘  croill;eil  Beii  : il  eft  cogneu  d’vn  chacun 

loubs  le  nom  de  Sirifole,&  des  médecins  tant  feu- 
lement ioubs  celuy  de  Beli  : qui  difent  trouuer  ce 
mot  en  leurs  eferits. 


HiSUirt  du  L'arbre  qui  porte  ce  fruidt  eft  de  la  grandeur 
Be/''  ^vn  oliuiei',ou  plus  grand  , il  a les  feuilles  comme 
le  Pefcher,&  d’vne  mefme  odeur,&  porte  fort  peu 
de  fleurs , lefquelles  tombent  aufsi  toft  : fon  fruid 
eft  au  commencement  tendre  , de  couleur  verdc 
tirant  furie  noir  d’vne efcorce fort defliée , de ia 
gro fleur  d vne  petite  orenge:à  mefure  que  le  fruid 
fe  meurit,  petit  à petit  il  va  en  croiflant  , iiïfqües  à 
ce  qu  ayant  atteint  fa  parfaire  matüfité,il  deüient 
gros  comme  vn  coing  5 quand  à fon  efcorce  elle  fe 
referre,fe  feiçhe,&  s’endurcit  , comme  la  cocqne 
de  la  Noix  Indique,  laquelle  on  appelle  Coccus. 

Le  fruid  eftant  meur  , on  ofte  la  poulpe  ou 
moelle, laquelle  couppée  en  tranches,ils  confident 
auec  fucre.  Ou  bien  eftant  encores  tendre  & non 
meur, ils  le  mettent  en  comporte  pour  le  con- 
feruer. 

Vertrn  dn  Les  Médecins  de  Guzarate  font, couftumi ers,  le 

Be/t‘  feruir.de  ce  fruid  encores  tendre  8c  non  meur, 
confid  en  fucre  ou  vinaigre , pour  arrefter  les  flux 
de  ventre  dnueterés.  Car  les  coings  bien  que 
meurs  , conferuent  neantmoins  toufiours  leur 
aftridion. 


vimatüof.  ^ Dimas  Bofque  excellent  médecin  de  Valence, 
médecin,  fort  expert  herborifte , & qui  exerce  maintenant  , 
en  ces  quartiers  la  medecine,m’a  fait  récit  que  lors 
quil  fuyuoit  l’armee  de  l’illuftriflime  Prince  Con-r 
r ' ftan 
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mtin,  lieutenant  du  Roy  de  Portugal  aux  Indes, 
;n  allant  à Iafanapatan , qu’il  s’en  feruit  aueç  vn 
and  & heureux  iucçcs  contre  la  dillènferie , la- 
lelle  moleftoit  toute  Ton  armee , au  deffaut  des 
tnedes  vfités.  Car  tantoft  il  leur  faifoit  vlèr  d’vn 
■pp  compofé  du  fuc  de  ce  fruiét  auec  lucre  ; tan- 
fr  il  appliquoit  la  poulpe  d’iceluy  en  forme  d’é- 
aftre  fur  J’eftomac  & fur  le  ventre;  tantoft  il  leur 
ifoit  prendre  lapoulpe  confiéfce  en  fuc«*~comme 
dign'aç  ; parfoys  le  fruiét  rofti  auec  du  fucre  par 
(fus , parfoys  auffi  il  faifoit  vne  decodtion  de 
Ecorce,  apres  auoir  ofté  la  poulpe , de  laquelle, il 
ar  donnent  des  cliftercs,  & cefte  deco&ion  auoit 
tant  d’etfeéf,  que  celles  des  balauftes  >&.lesau- 
;s  medicamens  aftringens , delquels  nous  auons 
couftiimé  d’vfer.  Et  ne  Faut  auffi  palier  loubs  lî- 
ice , ce  qu’il  dit  luy  eftrc  aduenu  en  ce  temps 
efme  qu’il  fuyuoit  cefte  armee.  Il  auoit  donné  à 
1 valet  More , deux  tels  .coings  pour  roftjr,  affin 
ie  puis  apres  il  les  fit  manger  à vn  foîdat  malade 
; la  dïflèhtérië:  mais  Fors  qu’ils  le  roftifloyent  ,ilç 
ndrent  à creuendont  la  poulpe  brulla  de  telle  fa- 
m,la  face , la  poidrine,&  les  bras  de  ce  More, 
l’il  fembloit  auoir  efté  bruflé  auec  de  la  poudre  à 
non:  ce  que  ie  penle  eftre  aduenu , à caule  de  la 
riteur , vifcofite & aftricftion  tout  enfemble  delà 
>ulpe,  laquelle  eftant  vne  foys  enflammée  brufle 
us  fort , que  ne  faîFqüëlque  matière  "leiche;  tout 
nfi  que  nous  voyons  que  le  fer  vne  foys  en- 
immé,  brufle  mieux  que  1e  boisnyles  eftoup- 
:s.  ^ ' , . . : ^ 

■■  . ■ 

■ :rji:  ANNO 


Ç xrambùU<> 

Camarix 

BaUmba, 


Vertus  duCa- 
rambêt&s* 


Bot  „ Ber, 
yîd'trjo. 
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Pragofe  en  fa  Rhapfodie(&  quelques  autres  deuant  luy) 
eferit  qu*il  croift  en  Guatimaia  vn  fxui<ft,lequel  les  habitatu 
du  lieu  appellent  Guayauas  : non  moins  aftringent  que  ces 
Coings  de  Bengala , duquel  ils  Ce  feruent  pour  vne  fembla- 
blc  maladie  ( laquelle  eft  fort  familière  aux  habicans  de  cc 
pays  là) mais Payant premièrement  fait  roftiï. 


Du  Carambolas,  Chat.  XV, 

•jb  î?‘  • T <»'.>  ' -r  < . 

;Jc 

C’Eft  vn  fxuit  qui  croift  en  Goa  * de  la  grofteui 
- dvn  petit  œuf  de  poule  , diftingué  comme  il 
femble  en  quatre  parties,iaune3  & qui  en  Malauar 
eft  appelle  Carambolas  en  Canara,  & Decan  Catna- 
riz>$c  en  Malayo  Balimba. 

On  ne  s en  fert  point  en  medecine  , fi  ce  n’eft 
que  Ion  en  faid  prendre  aux  fiebures  quotidienes, 
& de  Ton  fu<c>auec  d’autres  chofes  propres,  on  en 
fait  des  Collyres  qiii  font  excellens  pour  les  chaf* 
fieux, 

Plufîeurs  trouuét  ce  fruid  bon  * principalement 
celuy  qui  a vn  gouft  de  vin.  On  le  confit  en  lucre, 
de  eft  dvn  gouft  trefagreable.  Iç  m’çn  fers  en  lieu 
du  fifop  âdeteux. 

r ro  * ' . ' :-?£f  • 

•jiUtj'i  un.‘  **•./.»  -•.vifw'b-.iLîiîci  •:  ;lwj| 

3!  ” " ' 

Du  Ber,  Chai».  XVI. 

-quo.o  ,>•  •••  si 

Cfe  fruict  en  Canara  eft  appelle  Bor , en  Decan 
Ber,çn  Malayo  VUaras>  lequel  a dire  la  vérité 
eftjneilleur  que  lé  noftre , mais  lion  fi  bon  que  ce- 
luy 
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iy  qui  croiftenBalagate. 

Il  y en  a de  plus  fouëfTyn  que  rautre^toutesfbi's 
retient  quelque  çhofe  de  la  vertu  aftringente* 
autant  qu'il  ne  meurit  iamais  fi  bié* qu'il  fe  puiile 
icher  comme  ceîuy  qui  croift  en  Ariafegi^a. 

Voila  pourquoy  il  ne  peut  eftrepedoralcom- 
e les  Iuiubes  > auec  lefquelles  nous  faifonslefi^ 
>p.Mais  d'autant  que  nous  n'auons  point  d'autres 
animes  propres  à manger  comme  font  les  Ca- 
gqfes  des  Elpagnols^nous  faifons  cas  de  ceux  icy 
1 noftre  pays. 

Ceft  arbre  eft  different  au  Iuiubier  * car  il  eft  dç 
grofleur  du  Pommier  4 & a les  feuilles  d'iceluy* 
ni  toupesfois  fi  rondes  : & eft  aucunement  elpi- 
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L y a vn  fruid  icy  aux  Indes^ppeUdAw^??  * de 
la  groiïeur  d'vne  noix^S:  de  nulyfagg  en.mede- 
ne>mais  on  a de  couftume  d'aftaiforinér  aiiec  ice* 
y les  viandes  3 pour  leur  donner  vn  gouft  plus 
reable:car  eftant  meur  il  eft  fort  odorant , & re^ 
mt  vne  aigreur  agréable.  Il  eft  çouüèrt  d'vne 
coi'ce  cartillagineufe  3 verde  lors  qu'il  n'en:  pas 
eur,&  iaune  ayant attaind  faparfaide  matu- 


A;N  N O T A T IONS. 

Louys  Romain  auliurs  5*de  Tes  naoigatioits  Chap.i^  a p-i 
lip  ce  Amla.lfy  jt  aulfi  ditft  il  vn-autre  fruid  appelle  A mita. 
Le  tronc  duquel  eft  appelle  Magna^ il  eft  fort  fembl^  Magha. 

ble 


Zambdloms. 


Srindones. 


jio  Histoire  de  <*jy  e l qjt  e s 
tic  au  Poirier , îc  eft  chargé  de  frui&  comme  iceluy.  II  re 
fcmble  fort  à noftre  noix  commune,  lors  qu'il  eft  en  fape 
fe&ion.  Quand  il  eft  meur,  ilfcftde  couleur  iaunc&  telu 
fante.  Le  frui&eft  caché  dans  l'efirprcc  comme  aux  amar 
dres  feiches.Et  a vn  gouft  plus  fouëf&  agréable  que  les  pn 
nés  de  Damas:On  les  ferre  dâs  des  barriis  comme  nous  fa 
fons  les  Oliues, mais  il  eft  beaucoup  meilleur. 
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Dh  Iambolones . Chap,  XVIII. 

IL  y a vn  arbriffeau  qui  croift  de  foy  mefmes  pa 
les  champs  rdlèmblant  au  Meurce , mais  ayar 
fes  STeuilles  comme  rÀrboulîer.  Il  porte  vnfriik 
qui  reflemble  allés  bien  aux  grollés  Oliues  * niai 
qui  eft  d vn  gouft  fort  allongent , les  habitansdi 
lieu  rappellent  Iarnbolones.  On  le  confit  dans'  1 
faulmoire  comme  les  oliues.  Au  demeurant  nyc 
fruiâ:  3 nyle  tac  a , ne  font  pas  eftimés  eftre  guere 
falubres  par  les  habitans  de  ce  pays. 
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... 

En  ce  jfâys  il  y a vn  certain  (raid  appelle  Brin 
dont  s.  Il  eft  au  dehors,  vn  peu  rougeâftre , & ai 
dedans  il  eft  rouge  comme  fang:  ayant  vn  goul 
fort  eigre. 

U s en  troiiue  aucunesfoys  qui  eft  noir  au  de 
hors(laquelle  couleur  il  prend  lors  qu’il  a attein 
fa  parfai&e  maturité  ) & n’eft  pas  du  tout  fi  aigr. 
que  l’autre  cy  dellüs,lequel  toutesfoys  n’eft  m oin 
rouge  au  dedans  qu’iceluy. 

Plufieurs  trouuent  ce  fruid  fort  bon , mais  noi 
' fait 
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,its  pas  moy,à  caufe  de  fa  trop  grade  aigreur.Les  Vinaigre  des 
dntluries  s’en  feruent.Qn  garde  l’efcorce  pour  la  Bri}iaone<- 
ànfporter  ailleurs  par  mer,,affin  d'en  faire  du  vin 
gre:  ce  qui  mefmes  a efté  prattiqué  par  quelques 
us  des  noftres  en  Portugal. 


Du  Melon  des  Indes.  Chap.  X X. 

- Es  Indiens  ont  vne  forte  deMelôs  fort  grands.  Melon  des 
_j$c  ronds  , plus  longs  toutesfoys  d’vn  petit,  & Indes. 
its  aucunement  en  ouale,les  Portugois  qui  habi- 
nt  aux  Indes  Ÿ appellent  Pateca>{ du  mot  corrum-  Pauca» 
x Batiec  des  Indesjïls  ne  couppent  pas  celle  forte  B 
ï Melon  en  long,  comme  nous  faifons  les  noftres 
aand  nous  les  voulons  manger  : mais  en  trauçrs. 
t encores  que  les  noftres  foyent;  plus  doux , tou- 
sfois  il  eft  fort  fauoureux,  & r afraichit  & hume- 
e grandement,  dautât  que  toute  la  chair  fe  fond 
1 vne  certaine  liqueur.  Il  eft  fort  propre  pour  les  Vertus  du 
foures  ardantes  & bilieufes , & auffi  contre  les  Melon^ 
deurs  <3 c inflammations  du  foye , & des  feins, 
jmme  nous  Pauons  apris  par  expérience.  Il  fait 
:ineï  : ceux  qui  font  falns  ont  âcouftumé  de 

anger  ce  fruiéfc  quatre  heures  apres  le  defîeurier, 
autant  qu’en  ce  temps  là , ils  font  plus  trauaillés 
î la  chaleur,il  me  ferhbîe  toutesfois  qu’ils  feroyét 
ïaucoup  mieux,fi  ils  ën  maiigeoyent  à l’entrée  de 
ble. 

Les  femences  d’îctluy  (lefquelles  font  blanches 
niant  qu’eftre  meures,  6c  noires  lors  quelles  font 
leures  ) prouocquent  le  fommen , & les  eftimons 
ciileures  qu’aucunes  des  femences  froides  , en- 
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cores  que  nous  en  ayons. 

Les  Arabes  & Perfes  difent  que  ce  fruiét  leur 
fut  premièrement  apporté  des  Indes  , & que  pom 
B ttieclnd*.  Cefteraifon  ils  l’appellent  Bat'tec  Indi  3 ceftàdire 
Melon  des  Indes  ; duquel  nom  Auicenne  auffi  le 
nomme  enplufieurs  paflages.  Car  Batiec  en  leur 
langue  lignifie  Melon,  Les  Indiens  l’appellent  aux 
ïalangarL  Indes  CaUngari. 

Auiçèhne  en  fait  mention  au  liure  premier,  ch. 
$9.  ou  il  parle  de  la  fiebure  tierce  pure  & fimple,& 
le  loué  grandement.  Quelques  vns  ont  pente  que 
celle  forte  de  Melon  qui  croift  en  Caftille  d’Efpa- 
giiç,  qu  ils  appellent  Bmieca sy  eft  ce  Melon  des  In- 
des^ qu  il  a elle  appelle  Endura*  d’vn  nom  cor- 
rompu de  Batiec.  Mais  ils  fe  trompent  grandemét 
Car  il  elt  beaucoup  different  de  celluy  icy  , tant  en 
feuilles  que  en  toute  le  plante,  laquelle  ne  s’eflend 
& rampe  point  par  terre,  comme  fait  le  Melon  des 
Indes,|nais  s’elleue  en  haut. 

Qn  dit  aufsi  qu’il  en  croill  en  Afrique,  de  fem- 
blabi^s.à  ceux  des  Indes  : mais  ie  ne  Tofe  affermer, 
pour  ne  l’auoir  veu. 

Quelques  doéfces  médecins  de  celle  contrée,  ne 
fçauoyent  quel  vfage  cé  Mejon  auoit  en  la  Méde- 
cine,( car ils  ffont  pas  de  coullume  de^’abbaiffei 
a telles  petites  chofes  : & ne  fe  fondent  en  leurs 
cures,  qu’en  l’experience  & coullume)  mais  le 
leur  ayauç  enfeigné  , ont  commencé  de  feu 
feruir. 


ANNOT 
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AXIONS. 


Ce  ftuict  fembîe  auoir  quelque  reiïemblance  auec  vr 

que 
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ie  Louys  Romain  , au  liure  5.  de  les  obligations  chap.  15. 

:fci:ic  en  cefte  maniere:ils  ont  en  Calecut  quelques  fiuicfo 
mb  labiés  aux  Courges,  mais  plus  propres  pour  cftre'cbri- 
s.  C’eft  vne  chofe  digne deftre  racontée,  ils  l’appellent 
molange.  lit  croiffent  en  terre  qui  n’eÛ  pas  cultiuée  com-  ^°Mola»ge< 
e les  Melons.  , , Y 

| : . /<>!  if  a 0 1 1 * 1 . ! ; . j b:-  10  a i.:u  . 

Du  Mungo . Chap.  XXL 

' E Mungo  eft  vne  femence  verdeftaquelle  eftat  Mungo, 
mineure  deuient  noire,  elle  eft  de  la  groftêür  du 
oriandrefec.Ceft  le  fourrage  dps  çheuaux;  quel- 
iôsfois  aüfsi  les  hommes  eh  mangent.  Leshabi- 
ns  de  Guzarate,&  de  Deçan,  en  vfent  contre  les 
:bures  en  celle  maniéré. 

Le  fébricitant  s’abftientde  manger  l’efpace  de  rfage  d» 
x,&  parfois  de  quinze  iours  : apres  lefquels  oii  Mnngo. 
ur  fait  prendre  }a  decoétion  de  ce  fxuiéf , auquel 
it  demeuré  quelque  peu  de  la  poulpe:puis  apres 
loir  ofté  lefcorcc  audit  Mungo , on  le  donne  au 
alafte  cuiét  comme  le  riz.  Ils  ne  luy  donnent 
)int  à manger  du  froment  : car  encores  que  leurs 
rres  ne  foyçnt  cultiuées.  ’&  fumées  comme  les 
)ftres,mais  labourées  tant  feulement  à la  fuper- 
:ie;toutesfois  elles  font  fi  grades  & fi  fertiles  na- 
irellement , quemefmes  parfois  fans  pluye,  elles 
ndent  meur  & preft  à eftre  cueilli  à la  my  Ianuier 
forment  quon  aura femé en  icelles  au moy s de 
ouembre. 

On  dit  aufsi  que  ce  Mmgo  erbift  en  la  Paleftine.  il  y a en  ^ 
uicenne  en  fait  mention  au  liure  2.  chap.  488.  8t  exe™plaires 
ippelle  M é(fe>  3c  de  Bellune  fon  interprété  Mehÿ.  Mtffce- 
ayapris  de  quelques  doétes  médecins  Arabes 
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qu  il  faloit  & dire  Me*.  ) Item  en  vn  autre  palïàgi 
du  liure  premier  feuil.  3.  chap.  7.  ou  il  deffend  qu( 
Ion  ne  mange  les  petis  oyfeaux  auçc  le  Mex:dau 
tant  qu  eftans  de  plus  facile  digeftion  que  le  Mex 
il  y a du  danger  que  le  Mex  encores  indigeft  > i> 
foit  porté  auec  le  çhile  au  foye. 

ANNOTATIONS. 

On  aenuoyé  d’Ormus  au  Sieüi  Valerand  Dorcus,vn  cer 
tain  petit  frui<ft,de  la  groffeur  du  Poyurc , rond , ayant  dei 
rayes, lequel  relfemble  tellement  aux  grains  de  Coriandre 
que  de  premier  abord  il  femble  que  ce  foit  coriâdre,toutcs 
fois  v*n  peu  plus  grand  & noirfta  mébrane  de  deflus  cotien 
vn  grain  noir,qui  eftde  qualité'  chaude  au  gouft.  Il  ne  reflf 
ble  pas  mal  au  Negundo  : lequel  nous  auons  defcrit  au  troi 
fefme  chap.de  ce  liure, & à ce  Mungo,  auquel  il  feroit  fera 
fiable  en  tout  & par  tout,  s’il  n’eftoit  de  qualité  chaude , $ 
le  Mungo  eft  froid  félon  quon  peut  recueillir  de  ces  facul 
tés.Toutesfois  afin  qu’il  çuft  fon  lieu  & rang,  nous  auon: 
?cy  inféré  fa  figure  auec  vne  briefue  dc(cription:&  celle  auf 
Ii  d’vn  certain  autre  pfetit  fruid , lequel  me  fut  enuoyé  l’eft< 
j>afTé,par  ie  Sieur  Alphonfe  Panfe,raedeein  & profeffeur  pu 

fetitfruicl  re Semblant  au  Mungo* 


m® 

ô 

blîc  en  l’Academie  de  Perratc  , quiTdit  cftre  appelle  pat 
quelques  vns  Butta&  de  quelques  autres  Elkjtue. 

B «na  doc  eft  de  h grolTeui:  du  Faga**yo\i  vn  petit  plus  gros, 
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Bnw. 


longuet  le  plus  fouuent,de  coulaur  d’vn  gris  brun , d'vne 
corce  mince,  ayant  de  part  & d’autre  comme  vn  Seiilon, 
r lequel  il  peut  eftre  aiîement  ouuert  en  parties  efgales: 
quelle  contient  chacune  vn  grain  feulement , long  & plat 
Vn  cofté,iaune,  &d’vngouft  aigre.  L’on  dit  qu’en  Alc- 
ndrie  on  en  fait  vne  boiifon , quiavne  grande  ve£tu  de 
frigcrer.Iifcmble  que  Rauyyolfius  en  fon  Hodceporique, 
(cric  foubs  le  nô  de  B ce  que  félon  le  dire  d'Auicenne 
nt  à caufe  de  fa  forme  que  de  fe$  faculte's  efl  le  B unebo , 5c 
Bunca  de  Rhafîs  à Almanfor,  fruid  qui  fembicefhe  du 
utfemblable  aux  fufdits. 


Dh Chtcm.  Ch  ap.  XXIII. 

XcroiftenMalauar  vn  cemin  fruiâ;  de  la  groA  DeçÇnfùGn 
ieur  d'vne  auellaine  auec  fa  cocque^non  toutes-  du  Catchs, 
ns  fi  rond,il  eft  aufsi  blâc3&  a yn  gou#  des  Truf- 
s cuiâesfils  l'appellent  icy  Qhiuiqmlenga.  3 c'eft  à Chiufqw- 
ire  vn  petit  Inhame:4  au  Caire  ou  il  foifonne  Car - 
(comme  aufsi  en  quelques  endroits  de  Mala~  ~ ‘ r 
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Habelculcul . 


Kilkjl 

Z^cc. 

Moyxî, 

Mardexi, 
Hacbai7a . 
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uar)&  en  Cambaya  Carpata . Il  pend  des  rameau: 
d’vne  certaine  plante  que  Ton  feme  : il  n’eft  à a 
que  ie  peux  fçauoir  d’aucun  vfage  en  medecine. 

Selon  que  ie  puis  conieéhirër  il  femble  que  Se 
rapion  efiuye  faict  mention  au  liare  des  Simples 
chap.ii5*&:  quil  l’a  appelle- Habelculcul>  b d’vn  mo 
corrompu,veu  qu’il  deuoit  dire  Hab-alculcul , qu 
lîgnihe  Curca*  , { linon  que  par  fortune  nous  mef 
mes  rappellifsions  Cure  as  d’vn  mot  corrompu)  ca 
Hab£\ gnifîe  vne  grolle  femence  , al  , eft  vu  afticL 
du  génitif* comme  nous  aiions  autresfois  dit.  O 
Serapion  eferit  que  d’en  vfer  foüuent  s’engendr< 
vne  grande  quantité  de  femence  génitale  : mai 
qifil  excite  la  cholerejou  pafsion  cholerique.Tou 
tés  lefquelles  qualités  font  attribuées  à ce  fruié 
par  les  habitans  de  Malauar. 

Rhafis^en  fait  mention  au  liure  3.chap.  20.  del: 
niede  ciliés  &:  l’appelle  /GV^mais  peut  eftre  mal. 

' Mais  d’autant  que  nous  fommes  tombés  fur  le 
propos  de  la  pafsion  cholérique  > nous  en  met- 
trons icy  les  caufes,les  lignes,  & les  moyens  de  h 
guérir. 

en  Grec,Cholera  en  Latin  (les  médecins 
l’appellent  communément  cholérique  pafsion, 
Morxi  les  Indois,  celt  à dire  maladie  qui  prouieni 
de  s’eilre  trop  remply  de  viande,  Mordexi  en  P01- 
tugois,Hachaiza  en  Arabique  > encores  bien  que 
dans  Rhalis  on  life  d’vn  mot  corrompu  S aida,  cdfl 
vne  maladie  fort  aiguë,  principalemét  en  ces  coii- 
trées  icy,  & requiert  des  prompts  & foudains  rc- 
medes.Car  fouuentesfois  elle  fait  mourir  l’homme 


dans  vingt  & quatre  heures,&  parfois  dans  dix,  & 
dans  quatre  iours pour  le  plus  quelle  tarde. 

Elle 


mm 
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Elle  a acouftumé  de  venir  de  beaucoup  de  cru-  Mcatfa 
[ités,ou  de  la  mauuaiftié  des  viandes,  parfois  aufsi 
>our  auoir  trop  fouuent,&  fans  mefure  la  compâ- 
rnie  des  femmes , & principalement  au  mois  de 
?uin,&  de  Iuillet,  qui  font  deux  moys  d'hyuer  aux 
ndiens* 

Le  poulx  eft  languide,interrompu,  & frequent* 
mec  vne  difficulté  de  refpiratlon:  vne  Tueur  froide 
jjui  fort  au  dehors,<3e  au  dedans  vne  grande  cha- 
eur,&  foif,les  yeux  clignent , les  veilles  tormen- 
:ent,le  vomiflement  eft  frequent,  le  ventre  confti- 
L“>é,de  forte  qu  il  femble  aduis  5 que  la  vertu  expul- 
trice  foît  entièrement  aba tué  ,8c  qu  il  s3en  enfuytte 
ync  tenlion  de  mufcles.  Il  faut  donner  ordre  de  le-  guerifoih 
courir  foudain  le  malade , 8c  quon  purge  en  pre- 
mier lieu  le  ventricule  de  mauuaifes  humeurs,  par 
vit  médicament  qui  prouocque  à vomir , comme 
eft  celuy  qui  eft  compofé  delà  decoélioii  d’orge,& 
de  cumin,  (lequel  i’ay  recôgneu  eftte  fort  efficace 
en  celle  maladie.)  Quand  au  ventre  il  le  faut  vuy- 
der  &:  lauer,  auec  vn  cliitere  compofé  de  la  deco- 
élion  d'orge,de  fon,d'huyle,de  rôles,  & miel  rofac 
coulé.Et  faut  auffi  frotter  tout  le  corps  auec  vn  lin- 
ge rude  8c  alpre,^  qui  foit  bien  chaud , 8c  oindre 
d’huilles  chauds,le  col,le  doz  , & les  iambes , tels 
quefontl'huyledeCaftor&rde  Rhue.  Apres  que 
l'on  à veu  vne  exaéfce  digeftion,on  donne  au  mala- 
de vn  diftillé  de  Perdrix,  ou  bien  d vne  poule  gra£ 
fe,  de  laquelle  on  aye  tiré  toute  la  graillé  -,  puis  on 
iette  dedans  des  coings  taillez  en  morceaux , auec 
vn  peu  de  l'eau  rofe,de  canelle  vn  peu  de  coral  ,<Sc 
d’or;que  li  on  ne  trouue  pas  des  coings  recents,on 
fe  peut  feruir  de  ceux  qu’on  à mis  en  comporté* 
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apres  les  auoir  laués  en  vin  blanc.  On  ne  luy  don- 
ne aucunement  de  l’eau  pour  boire  * que  fi  on  ef 
contraint  de  ce  faire, il  ne  luy  en  faut  que  bien  pei 
donner,&  de  celle  dans  laquelle  d'or  fondu  au  fet 
aye  elle  elteinét  & refroidy  : quelquefois  du  vir 
auec  de  la  Canelle,encores  quen  telle  réglé  de  vi- 
ure,ie  ne  leur  ordonne  que  bien  raremét  des  cho- 
fes  chaudes,mais  les  appliquer  au  dehors  tant  feu- 
lement (pour  fortifier  de  corroborer  le  ventricule^ 
en  faifant  vne  onétion  d'huyle  de  Maftic  , Nardin, 
& de  Canelle. 

Les  remedes  les  plus  propres  font  la  Thériaque 
deftrempée,auec  du  vin,  de  l'eau  rofe,ou  de  canel- 
le^felon  la  necelsité  vrgente,la  corne  de  Lycorne, 
le  bois  deCouleuureia  racine  de  Malaca,defquels 
nous  auons  parlé  au  premier  liure.Ie  n'ay  pas  trou- 
ué  vn  remede  plus  prompt  que  trois  grains  de 
Pierre  Bczar,  de  laquelle  nous  auons  parle  cy  défi- 
fusicar  elle  fortifie  memeilleufement  les  forces  du 
cœur. 

Les  médecins  des  Indes  guerifiént  celle  mala- 
die en  celle  lorte.Ils  font  boire  aux  malades  la  dé- 
coction du  riz  ,,  auec  du  poyure  3c  du  cumin  : ils 
leur  appliquent  des  cautères  aux  pieds,  & leur  iet- 
tent  du  poyure  long  dedans  les  yeux,  & contre  les 
confions  3c  contrarions  des  mufcles,  ils  lient  auec 
des  forts  liens,les  bras,  3c  cuilles , iufques  aux  ge- 
noux^ puis  iufques  aux  pieds , & leur  donnent  à 
manger  leur  Betre. 

ANNOTATIONS. 

/ Les  Poreugois  appellent  Inhame,vne  certaine  plante 
ayant  les  feuilles  fort  larges, laquelle  croift  le  long  des  eaux, 

, * 


plantes  des  Indes.  Liv.  IL  329 

dedans  ies  eaux  mefmes.ïi  eft  vray  quelle  n’y  vient  pas 
:11e  mcfme,ttiais  il  la  faut  femer:&  eftant  vne  fois  femee, 
e fe  propage  parla  racine.Encorcs  que  quelques  yns  elti- 
cnt  que c’eft  l’Arum  d’Ægypte  , ie  feray  voir  dieuaydanc 
! iour,que  c eft  piuftoft  le  Coiocaflïa:  or  ccft  Inhamc  n elt 
s ccluy  qui  cft  autrement  appelle,  lucad ont  les  Amen- 
iains  font  de  la  farine.  r 

^ Il  femble  qu  en  ce  paffage  la  (ce  qui  foit  dit  faut  le  re- 
de  noftre  Autheur  ) Seràpion  n’entend  pas  parler  du 
areas, mais  piuftoft  de  fon  Secacul. 


De  U racine  àn  Gaceras.  Ch  AP.  XXIII. 

Efte  racine  fe  trouuc  dedans  les  entrailles  de 
^7  la  terre  comme  le  Trafi,  laquelle  durant  les 
ichereffes  produit  vne  tige  de  la  longueur  de 
“uf  pouces , les  feuilles  plvees  1 vne  dans  1 autre 
?rdes,  lemblables  à celles  du  Glayeul  aquatique* * 
li  a les  fleurs  iaunes.Puis  apres  la  terre  fe  venant 
entreouurir  8c  creuaffer  par  les  chaleurs  8c  lei- 
îerelîes:  elle  fort  comme  les  Truffes  , puis  eftanc 
ichée  , elle  a le  gouft  des  chaftaignes  : & ne  1 e- 
It  point,elle  eft  d'vn  trefmauuais  gouft.  On  1 ap- 
die  en  ce  pays  icy  Caceras. 


Du  DautrtL  Chap.  XXI III. 

* A plante  que  les  habitans  de  ce  pays  appel- 
aient Daturœ,  a vne  tige  groilè  8c  haute  > 8c  les 
uilles  lemblables  à TAcanthus  ou  Branche  Vr- 
ne, mais  vn  peu  plus  petites,  ayât  au  bord,&  tout 
itour  des  poin&es  & angles,  & tout  de  leur  long 
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plufîeurs  nerfs,elles  font  prefques  fanslaueur,fi  c 
n eft  qu  elles  font  vn  peu  humides  8c  fort  amere 
au  gouft  , 8c  retirent  aucunement  à la  lenteur  de 
feuilles  dü  raifort.  La  fleur  croift  au  bout  des  brâ 
ches,qui  eft  de  la  couleur  du  rofmarin  , rôde  pou 
la  pluipart*  Elle  croift  en  Malauar.  On  peut  iu^e 
par  fa  fenteur  que  c eft  vne  plante  mal  faine.  & 

Les  larrons  iettent  cefte  fleur  , ou  fa  femence 
dans  les  viandes  de  ceux  qu'ils  veulent  defrobei 
car  tous  ceux  qui  prennent  ce  médicament  , fen 
comme  priues  de  leurs  fens  , &ne  font  quérir 
continuellement , laiflans  auec  toute  liberté  à lai 
bandon  ce  qu  on  leur  veut  defrober.  Cefte  aliéna 
tion  d'efprit  dure  vingt  8c  quatre  heures. 

Le  premier  remede  pour  ia  guerifon  de  ceft 
maladie  5 eft  de  faire  prendre  aux  malades  chofe 
qui  prouocquent  à vomir , à celle  fin  que  toute 
qui  eft  demeuré  dedans  Feftomac  foit  ietté  dehor 
auec  la  viande  : puis  apres  il  le  faut  euacüer  & di 
nertir  par  bons  clifteres,&  frotter  fort  & ferme  le 
bras  8c  iambes  vnpeu  au  delfus  du  pied,  8c  les  lie 
auec  des  forts  liens:  il  leur  faut  aufîi  parfoys  appli 
quer  des  ventQufes,lefqüelles  fi  ne  leur  font  profi 
tables , il  eft  de  befoin  d'ouurir  la  veine  de  la  plu 
groflè  ioiftéture  du  pied.  Tant  que  ie  me  fuis  fort 
de  fes  rémedes , aucun  de  ceux  que  iay  trai&és  on 
encouru  danger  : mais  ie  les  ay  tous  guéris,  aue^ 
I aide  de  Dieu , en  f efpace  de  vingt  & quatre  heu 
res. 

Plufieurs  donnent  ce  médicament  pour  rire  <5 
pafletemps , dautant  qu  ils  voyent  que  ceux  qt 
en  ont  pris , deuienent  comme  yures  8c  infenfe< 

Toi! 
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outesfoys  ce  ieû  ne  me  plait  point,  & ne  le  vou* 
rois  pas  mefmes  expérimenter  en  des  valets,, 

M ; iï\  ,'u  t\ 

■ ■ — ■ — — Ty 

Dm  Bangut'  Chap.  XXV. 

D Autant  que  quelques  vus  ont  eftés  en  celle 

opinion,que  de  p enfer,  que  le  Bangue  des  In-  saugu. 
iens,  ne  differoit  en  rien  à l’Opium , qu’ils  appel- 
ât Ofium  par  vn  mot  corrompu , il  ne  m’a  point 
•mblc  hors  de  propos , de  dire  quelque  chofedu 
tangue. 

Le  Bangue  doncques  eft  vne  plante  qui  ne  ref-  D,[ctiptim 
:mble  pas  mal  au  chanure , fi  ce  n’elt  que  fa  fe-  eangue „ 
ience  eft  vn  peu  plus  menue , & n’eft  pas  fi  blan- 
h e : ioinft  que  ces  reieftons  ligneux , ne  font  pas 
cucftus  d’aucune  efcorce , ce  qui  le  void  tout  au 
ontraire  au  chanure.  Finalement  leS  Indiés  man- 
ant les  feuilles,  & la  femence  diceluy  , affin  de  fe 
’endre  plus  enclins  à l’afte  venerien:  <*  veu  que  les 
lutheurs  attribuent  des  contraires  facultés  à la 
èmence  du  chanure,  afçauoir  qu’il  deifeichela  fe- 
nénce  génitale. 

Ce  fuc  eft  exprimé  des  feuilles  broyées  àucunes-  dt 
oys  auiîi  de  la  lemence , à laquelle  quelques  vns^ 
idioüftent  du  faufcl  encorcs  verd(car  ils  enyurent 
k blellènt  aucunemét  les  fens  du  cerueau)ou  bien 
ie  noix  mufcade  , du  macis  , & parfoys  des  gyro- 
les , tantoft  aufli  du  camphre  de  Burneo  ; d’autres 
r adiouftent  d’ Ambre  &-  de  Mufc  > plufieursde  lo- 
num, comme  les  plus  riches  & opulens  d’entre  les 
Mores.  Ils  ne  reçoiuent  autre  vtilité  de  cela,  fi  ce 

n’eft 


a Pour  celte  rai  Ion  Fragofe  foupçorïfie , que  celte  cyeft 
l'herbe  apportée  par  l'Indien  , de  laquelle  Theophraltefaii 
mention, au  Iiui9.chap.10.de  l’Hiftoire  des  Plantes. 


Del’Anil.  C h a p.  XXVI. 


Zsfml, 


A Nil  ainlï  appelle  des  Arabes,Turcs,PerlîenSj 
& autres  nations, eft  nommé  en  Guzaraté,or 
il  le  faiét  Gali  \ 8c  pour  le  iourd’huy  de  plulîeurs 
Nil. 

c cfl; 
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n eil  que  ils  font  comme  rauis  en  extafe,  & deliuré 
de  tous  penfemens  8c  fouci s,&  rient  pour  la  moin 
dre  choie  qui  foit. 

Au  demeurant  on  dit  quon  en  a premièrement 
trouué  l’vfage  , à celle  fin  que  les  chefs  des  arme 
8c  les  hommes  de  guerre* trauaillés  de  continuelle 
veilles,ayans  beu  de  ce  Bangue  auec  du  vin,  ou  de 
l’opium  3 deuinfent  comme  yures,  8c  dormiilen 
plus  profondément  comme  deliurés  de  toutes  fo- 
licitudes. 

sultan  ba-  Car  k grancI  Sultan  Badur,auoit  accoutumé  de 
dur.  dire  à Martin  Alphonfe  de  Soufa  Confeiller  di 
Roy*  lequel  il  aymoit  beaucoup , 8c  auquel  il  def- 
couuroit  fesplus  lecrets  confeils , que  lorsqu’er 
longeant  il  vouloit  s’en  aller  en  Portugafau  Brelîl 
en  l’Afie  mineur , en  l’Arabie  , ôu  Perfe,  il  prenoii 
tant  feulement  vn  peu  de  Bangue  > lequel  accom- 
modé auec  du  lucre,  & mellé  parmy  les  limples  C) 
***!**  dellus  mentionné$,ils  appellent  M*p/. 
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C eft  vne  herbe  laquelle  on.feme  toutes  les  an- 
’es*  femblable  au  Bafilic  : car  on  la  cueilt  en  la 
efme  maniere*&  eftant  defleichée*  on  la  brife  & 

>ilïe .Icelle  puis  apres  eftât  bien  puluerifée*  & ra- 
aflee  en  pains*ilsla  font  feicher  Tefpace  de  quel- 
les idurs*  & eftât  ddlèichée*  elle  femble  eftre  de 
iuleur  verde  : & tant  plus  qu  elle  fe  feiche  * tant 
us  elle  tire  fur  la  conteur  verde  cendrée*  iufques 
;e  que  à la  parfin  eftant  entièrement  defleichée, 
le  deuient  de  couleur  du  tout  Azurée. 

Le  meilleur  Anil  eft  celuy  qui  eft  le  plus  pur*  & Election  de 
îi  eftant  brufié  ne  demeure  pas  comme  fable* 
ais  fe  refout  en  farine  tresdeliée.  Quelques  vns 
liment  meilleur  celuy  qui  eftant  iette  dedâs  1 eau 
ige  par  deflus.  Il  doit  doneques  eftre  leger  ôc 
en  coloré, 

ANNOTATIONS. 

; y .y 

Noftre  Authcur  auoit  eferit  Mangiriquam  , lequel  mot  Mangir^ 
itaut  de  Portugois  à qui  ie  l’ay  demandé  l’ont  tourne , Ba- 
ic  ou  Ocymum.  Mais  ie  trouue  fort  inefgalle  celle  com- 
traifon.Car  nous  n’auons  pas  couftume  de  faire  des  paftil- 
sou  trocihfques  du  Bafilic, mais  pluftoft  de  fllatisou 
iftel , lequel  me  femble  mieux  conuenir  à la  defcriptioi} 
ecefte  plante. 

Mais  il  faut  icy  s’efmemeiller  de  l’ignorance  de  Fragofe, 
quel  çn  fa  Rhapfodie  ( laquelle  il  a tiffue  pour  la  plufpart 
; Garde  du  Iardin  & de  mes  Annotations  fur  iceluy, 
smme  aulfi  des  eferits  de  Monard,malicieufement  toutes- 
>is,  ayant  fupprime  le  nom  des  vns  & des  autres  : auquel  fi 
n oftoit  les  plumes  d’autruy , il  luy  en  prendroit  comme  à 
Corneille  d’Æfope>qnand  elle  fui:  defpouille'e  des  pluma- 
cs  diuers  qu  elle  auoit  aefrobe  aux  autres  oyfèauxjfe  moc- 
ue  de  ce  que  i’èftime  que  la  Mangirique  , eft  vne  mefme 
iante  que  l’Ifatis  ou  paftei , laquelle  i’eftime  pluftoft  con- 
uenir 
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uenir  par  plus  de  marques,  auec  l’Anil  deferit  par  noftïe  Au 
cheur,quc  rOcymum,par  les  feuilles  duquel  ii  [dépeint  l'A 
nii.  Mais  ie  vous  prie  afçauoir  mon,  Ci  i’Anil  lequel  ce  mie 
calomniateur  deferit  puis  apres,  & qu’il  afleure  eftre  cultiu 
en  l’Indie  Occidentale  a quelque  chofe  depeculier&d 
propre  auec  le  Bafîlic?Ains  pluftoft  quiconque  fera  le  moim 
du  monde  Viçtfé  en  la  cognoiflaoce  des  herbes  & plantes, im 
géra  facilement  que  luy  mefme  ne  deferit  autre  çhofe  qu 
Tlfatis  ou  Paftel. 

Il  mefouuientquedeiafemençede  rAnil , laquelle  m 
fut  il  y a quelques  années  enuoyée  d’Alexandrie , la  plant 
de  laquelle  en  ce  s quartiers  là  eft  en  grand  vfage , me  forti 
rent  quelques  tiges  , qui  auoyent  les  feuilles  comme  la  len 
nue, ou  petit  colutea  ,&  produirét  des  fleurs  iaunes  du  tou 
femb’abies  auSpartum  des  Grecs  (que  les  Efpagnols  appel 
lent  Rétama  ) mais  larigueur  de  l’hyucr  d’apres , me  les  fl 
entièrement  mourir. 


De  i Anonyme.  Chap.  XXVII. 

IL  croift  en  Malauar  vne  plante  de  merueilleufii 
nature  : car  fi  quelqu  vn  en  approche  la  mairi 
foudain  elle  fe  retire.  Elle  a les  feuilles  femblablej 
au  poiipode,&  les  fleurs  iaunes.  le  ne  fâche  quaul 
il  ented  par-  cuu  des  anciens  * en  aye  faid  mention.  Il  fembld 
t€rdeFdeGo  que  ceW  a Refait  FAmerique  en  parle * d au 
maïaXrl”- tant  quil  aiïèure  quenla prouince  de  Peru * croif 
jhnre généra-  vne  piantedes  feuilles  de  laquelle  font  deilèichée: 
le  chap.  194.  auffi  toft  feulement  que  on  les  touche. 

0*105. 

ANN  OTAT  IO  NS. 

L’Æichinomene  de  laquelle  Theophiafte  faid  mentioi 

en  fon  Hiftoire  des  plantes  liure  4.chap.3,femble  n’eftre  pa. 

Vlate  efiran-  fort  diffemblablc  à celle  cy . Il  croift  dit  il  aux  enuirons  d< 

<rerc.  Memphis, vn  certain  & particulier  arbre, lequel  n’a  pas  quel 

* * 


PLANTES  DES  INDES.  L I V.  1 1.  JjJ 
; chofe  de  particulier  quand  aux  feuilles  & rameaux , ou 
toute  fa  forme  & figure, mais  en  l’euenement  & iffue:  car 
; eft  toute  efpineufe , fcs  feuilles  font  femblaSles  au  filix 
fougere  comme  torneGaza,ou  aux  plumes  comme  a tra-  Plante  qui 
Pline:  Mais  aufii  toft  que  quelqu’vn  touche  fes  ra-  crotjl enPeru 
aux, on  dit  que  les  feuilles, fe  retirent  comme  fleftries,& 
guidantes,  puis  apres  quelles  retournent  en  leur  prernie- 
rigueur. 


De  Quelques  Roys  des  Indes . 

Ch  AP.  XXVIIL 

)Vis  que  nous  auons  fouuent  fait  mention  en 
ces  noftres  Commentaires  du  Nizamoxa  3 3c 
quelques  autres  Roys  des  Indes:i’ay  iugé  n’eftre 
s hors  de  proposée  dire  quelque  chofe  d’eux*  & 
quelques  autres  Roys  d’Ô  tient. 

Il  y a enuiron  trois  cens  ans  pafles  * quvn  puif- 
it  Roy  au  Royaume  de  Dely*occupa  cefte  gran- 
partie  des  Indes , qui  eft  pardeça  la  riuiere  du 
mge  5 & ofta  à certains  Roytelets  gentilsje  Ro- 
ume  de  Balagate*ou  Balaguate. 

En  mefme  temps  quelques  Mores  occupèrent 
;ffi  tiranniquemeiit  le.  Royaume  de  Cambaya* 

►res  en  auoir  chafsé  ies  feigneurs  légitimés  qui 
toyent  Gentils  * lefquels  ils  appellent  ReisbH~Rnsbm>, 

\ - , 

On  tient  que  des  Roytelets  de  Balaguate  font 
rtis  ceux  qu’on  appelle  auiourd’huy  fonezaras,  Fkmx.ara* 
)mmeaulliles  autres  qui  habitent  cefte  contrée, 
^appelles  Colles . Mais  tant  ceux  cy*que  les  Reif*  ^ ^ 
itos  3 ne  viuét  encores  auiourd’huy  que  de  proye 
:de  brigandages.  Tout  le  Royaume  de  Decan 

donne  % 
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dône  tribut  à ceux  là>  & celuy  de  Cambaya  à ccu 
cy^c  eft  afçauoir  aux  Reifbutes  pour  fe  garantir  d 
leurs  courfes  3c  pilleries.  Et  n a pas  elle  poffibl 
aux  Roys  circonuoifins  de  les  dompter  iufques 
prefent:  car  ce  font  hommes  vaillans  3 &c  bons  loij 
dats.  Les  Roys  mefmes  conuoiteux  d'argent  leu 
lailfent  fourrager , pourueu  quils  ayent  leur  part 
au.butin. 

Ce  Royaume  de  Dely  eft  fitué  bien  auant  en  1 
terre  ferme  du  Cofté  du  Septentrion  * 3c  s'eften 
iufques  en  Corafone.  C'eft  vn  pays  exceffiuemcii 
froid^non  moins  trauaillé  de  gellées  en  hyuer,  qu 
noftre  Europe. 

Ce  Royaume  fat  occupé  il  y a trente  ans  par  le 
Tanare'  Mogorts  y que  nous  appelions  Tan  ares  (i  ay  veu  1 
firere  de  ce  Roy  de  Dely  en  la  court  du  Sultan  B* 
dhur, Roy  d®  Cambaya^auquel  on  fai  fait  des  grâa 
honneurs)mais  peu  de  temps  apres  le  mefme  Rc 
yaume  fat  ofté  aux  T artares  par  vn  certain  cheua 
lier , lequel  eftant  deuenu  ennemy  mortel  du  Ro 
de  Bengala0par  ce  qu'il  auoit  tue  fon  frere , efmeu 
vne  fedition  contre  le  Roy3&  l'ayant  mis  amorti 
S^empara  du  Royaume  de  Dely>&  de  plufietors  au 
très  Royaumes  * tellement  qu'il  a efté  eftimé  1 
plus  puiffant  de  tous  les  Roj*  de  fon  temps.  Ca 
i'ay  appris  de  perfonnes  dignes  de  foy,que  les  pay 
lefquels  il  tient  en  fa  fubiedion  , auoyent  huid 
cents  lieues  de  circuit. 

Ce  cheualier  icy  çftoit  au  commencement  Sei 
gneur  de  certaines  môtaignes  yoifines  du  Royau; 
Xa]}0UtK  mè  de  Bcgala,&  a efté  appelle  Xaholan,(J eft  à dir 
Roy  du  monde. 

On  pourroit  eferire  vne  plus  grande  hiftoire  d 


Ue  depuis  Cirardam  îuiqnes  a IN egatone  ^ oc  au 
edans  eft  ioin&e  auec  des  autres  prouinces,  & 
Cambaya.  ■ * 

Ces  deux  eurent  le  eouuernement  de  Cuncan, 


nom  corrompu  nous  appelions 

ues  vns  Tamlr-Ungue.  Et  ce  mieux  à propos. 


ïrfàfry  T^erUh. 
Tarmr  lan - 
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*s  fîiîr/ç  (V  o-eftes  . due  du  prand  Tamirhm^<  leo udl  Tamirban 
Vn  nom 
1 

autant  que  Lamir  à elté  ion  propre  nom , \ Lan - 

lignifie  boiteux  comme  il  eftoit. 

Au  relie  apres  que  ce  Roy  appelle  ...  _ _ 

ccupé  le  Royaume  de  Dédan,  & de  Cuncan,  vo~ 
ant  qu  il  ne  pouuoit  contenir -fi  grand  empire  , il 
en  retourna  en  Tes  premiers  Royaumes  : lâiflant 
>n  coufin  enfes  Royaumes  les  derniers'  occu- 
es. 

Ce  fien  coufin  s’eft  toufiours  pieu  auec  des  é~ 
rangers  comme  Turcs , qui  font  proprement  lès 
abitans  de  FAlie  mineur , qu  on  appelle  auiour- 
’huy  Natoliedes  Rumes  qui  font  auiourdliuy  les 
'racesdéê Corafons , quaucuns  clliment  ellre les 
,riens,&  Arabes. 

Or  il  diuifa  Ton  Royaume  en  prouinces , aufi- 

üelles  il  mit  des  gouueméurs.  Il  donna  en  gou~ 

ernement  à Adelham  que  nous  nommons  r)  , 

f . . ..  r . IaaUam 

vm , celle  contrée  maritime , laquelle  a ioixantè 
eues  deltenduc,defpuis  Angediue,iufqües  enCi- 
trdam , & confine  au  dedans  auec  quelques  a 
:es,prouinces  , Sc  fit  goüuerneur  NtzjarnuUco  de  Nl 
e celle  prouince  là,  laquelle  a-vingt  lieues  d’éfté-  co . 


ni  eft  toute  vue  contrée  mântinieyiulques  en  lâ^ 
rontaigne  appellée  Gmte.  Cefte  montaigne  eft  de 
rahde  eftendue  , Sc  eft  fort  haute  en  plufieurs  en- 
roits  : or  cela  eft  eimerueillable  que  la  coüppe  le 

Y 


tawie. 


Jmadmalu- 
co . 

Madremah* ■ 


co. 

cotalmaltfçp, 

Vtrido. 


ft°y  de  D a- 
$**$• 


j wohfdunt 
coia3Jsettche. 
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termine  en  vne  trefbelle  plaine.Et  d’autant  que  ei 
langue  Perfienne  B da  , lignifie  fommet , & Guatt 
montaigne  , cefte  gjrâde  prouince  au  delà  de  ceft 
nionr.ugnc, s’appelle  B •ilaguate.  Comme  qui  diroi 
au  deilus  ou  par  delà  la  montaigne. 

Les  gouuerneurs  donc  de  la  prouince  de  Bala 
gâte  font  Im^rnduco,  que  nous  appelions  M*dn 
piducv,Sç  Cotal"»œli4C6}&C  for ‘do. 

Tous  ces  gouuerneurs  eftoyent  eftrangers  d 
nation , excepté  Ntz.*wlu:.‘ , lequel  on  dit  elh 
natif  de  Decan,  & qu’il  eftoit  fils  d’vn  T*<hx  , Ro: 
de  paqùen  , auec  la  femme  duquel  3 le  Roy  de  fX 
qti en  auoit  affaire. 

D’où  pft  aduenu  que  Niz.amuluco  fe  vantofi 
d’eifre  forci  d’vn  fang  Royal;&  que  tous  les  autre 
gouuerneurs  eftoyent  efclaues  du  Roy,dc  aclicptt 
de  l’argent  du  Roy. 

Par  fuoceffion  4?  temps  aduint  que  tous  ce 
gouuerneurs  s’ennuyèrent  d’obeir  au  Roy.  Partar 
ayant  coniuré  entre  eux , s’emparèrent  vn  chacu 
de  la  proumee  dont  ils  eftoyent  goquerneurs  : i 
apres  s’eftre  faifis  du  Roy  de  Da^oen.  ils  fenuoyc 
rent  prifonnier  en  Beder,  ville  capitale  du  Royat 
me  de  Decan , & le  donnèrent  en  garde  à Vend 
J’vn  des  gouuerneurs. 

Quelques  gentils  eurent  part  à cefte  coniun 
tion  comme  Ai-hxdum  cota  & f'ertche } aufque 
efcfieurent  en  partage  des  grandes  prouince 
auec  quelques  riches  & opulentes  villes  , aie; 
uoir  au  Mohadam , Vifapor  3 qui  eft  la  ville  Rc 
yalle  du  fdaleu>:iôç  Solapor  & Paranda  > lefquçlh 
Nizamaluco  leur  ofta  puis  apres.  Penche  retint  i 
prouince , laquelle  confine  a Cambaya  & a la  pr< 
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ince  qui  eft  du  Nizamaluco. 

Le  bifayeul  de  ceft  Adelhan , qui  eft  en  vie  au-  &i*lban. 
)urd,huy5&  vn  des  coniurés  Turc  de  natiommo  li- 
ât ea  l'annee  IJJ5-  ceftuycy  aefté  toujours  fort 
uiflànt  : toutesfois  les  Portagois  luy  enleuerent 
ar  deux  foys  la  ville  de  Goa  * qui  eft  efloignée 
e deux  cents  lieues  de  femboucheure  du  fleuuc 
ade,  que  lès  habitans  appellent  Diul.  * 

Le  Pere  grand  de  ce  Nizjimalucoy  qui  eft  main- 
mant  Roy  , & Pere  de  ce  mien  amy  lequel  i ay 
^uuentesfois  traiète  malade  ( duquel  i’ay  reeeu 
lus  de  douze  mille  Pardaons,  <k  lî  i’eulïe  voulu  le 
“ruir  par  quartiers  , il  me  promettoit  de  me  don- 
icr  pour  gage  tous  les  ans  quarâte  mille  pardaons, 
e que  ie  n ay  voulu  accepter  ) mourut  l’an  1509. 

]eftuy  cy  comme  fay  dit  cy  delfus  , eftoit  de  De- 
an. 

Imadmaluco , ou  bien  Madremduco  eftoit  Cir^  imtdmaluco. 
affien  de  nation,  Chreftien  du  commencemenr.ii  Madremalu- 
aourutenlanee  154  6.Cotœlmalucey  eftoit  de  Cor  a-  ^otalmaUca 
one:il  mourut  en  Fannée  1548 .Fendo  natif  d’Hon-  y erido. 

;rie,  Sc  Chreftien  du  commencement , mourut  en 
an 

Au  refte  auant  que  nous  venions  à l’interpréta- 
ion  de  ces  noms , nous  dirons  quelque  choie  Ar- 
able à noftre  propos. 

Rao  en  langage  du  pays,  lignifie  Roy  ; tique  y /tactique. 

ribun  des  foldats,ouCapitaine.Lors  dôcqftesque 
:es  Roys  veulent  prendre  en  leur  feruice  quelque 
gentil  qui  loit  du  pays  , h ils  lçftiment  digne  de 
juelque  peu  d’honneur,  ils  ont  aecouftumé  de  ad- 
oufter  à leur  nom  propre  ce  mot  comme 

hlüa-naiqi{eyAcem-/taiqi4e'Si  au  contraire  ils  l’efti- 
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ment  digne  de  grand,  honneur  , ils  y adiouftent  c 
mot  Reitf  , comme  Qmia-Rac  , lequel  i’ay  cognei 
qui  eft  vn  nom  magnifique,car  Chita  , lignifie  vn 
Once:  Cbit*-Rao  doncques  eft  Roy  de  la  force  d’v 
ne  Once.  Mais  Æ^limplement  prononcé , 6c  fan 
Roy  de  B if  addition  > hgnifie  par  excellence  Roy  de  Bifnagei 
nager.  qui  a dire  la  verité,fut  anciennement  affligé  6c  tra 
# uaillé  par  Adelhan:  6c  pour  le  iourd’huy  elt  le  plu 
puiflant  de  tous  les  Roytelets  de  Dacan  * & reçoji 
d’eux  le  ferment  de  fidelité,ainlî  toutes  chofes  on 
leur  tour.  . 

'A del-Ham . Mais  pour  retourner  à nos  bri (ées.AdcL  en  lan 

gue  Perliene  lignifie  iuftice  : Ham , parmy  les  Tar 
tares  -,  Roy :&  d’autant  que  ceux  lefquels  ils  flat 
tent  , font  par  eux  appellés  Ham,  de  là  eft  aduenu 
qii  AâeUHotm,  lignifie  Roy  iufte:  mais  ny  luy  , n 
tous  fes  femblables , n’ont  efté  grands  iufticiers. 
Les  Efpàgnols  l’appellent  Saimo,  car  comme  i’en 
sahaio.  tends  6aibo.cn  langueArabique  & Perlienne  ligni 
saibo.  fie  Seigneur , duquel  nom  il  eft  appellé  par  excel 
lence. 

Mahco  Mduco  s lignifie  Royaume  ,6c  Nez* , lance  ej 

à/tiLa.  langue  Perlienne:de  là  a efté  appellé  Niz+amalncc 
comme  lance  du  Royaume. 

cota.  De  mefme  Cota,  en  langue  Arabique  * veut  au 

tant  à dire  que  fortereflé.  De  là  a efté  nommé  Ce 
talmahcoyÇCÜ  à dire  forterellè  du  Royaume. 
imad.  Imad,  en  la'mefme  langue,  lignifie  lîege  Royal 

de  là  I madmAuco,  ceft  à dire  lîege  du  Royaume. 
Verïdo.  Ver ido  -lignifie  conferuation  : de  là  eft  Mtliqih 

Ferido , comme  Roy  de  conferuation.  Ôr  ces  gou- 
uerneurs  ont  eftés  appellés  d’aucuns,  non  Aialuci 
Mthques.  mais  Mdtquès,co mme  qui  diroit  Roitelets.Et  Ma- 
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go  auffi  ne  fignifie  pas  proprement  Royaume* 
lais  contrée  ou  prouince. 

Dauantage  d'autant  que  le  Nizamaluco  a efté 
arfoys  appelle  par  moy  Nizamoxa,  il  me  lemble  Muamoxa, 
u il  ne  faut  point  paffer  foubs  filence  la  fignifica- 
on  de  ce  mot. 

Xa-îfinael  pere  de  ce  Xa-tamas  , qui  eft  mainte- 
ant  Roy  de  Perfe*  d'homme  de  balle  qualité  qu'il  X*-Mm**> 
doit*  eftdeuenu  fouuerain  Empereur:  de  a*  eu 
ïfferent  auec  l'Empereur  des  Turcs  * touchant  la 
digion. 

Ceftuy  cy  efmeut  vne  guerre  cruelle  contre 
lûtes  les  contrées  vûifines<qui  ne  voulurent  re-* 
cuoir  fa  religion.  Xa-tamas  fon  fils  luy  fuccedant 
t vn  mefme  commandement  aux  Roitelets  de 
)ecan  : de  les  honnora  du  titre  de  Xa  * qui  lignifie 
.oy  en  langue  Pérfiénne.  De  la  eft  aduenirque 
îaintenant  on  les  appelle  AdeL-Xd  - Nizamo-xa*  a àelxa. 
’otumi'X#  , de  retiennent  pour  le  moins  le  nom  de  C ouhm-km* 
Loy  : Encores  qu'ils  n'ayent  pouuoir  de  frire  bât- 
ie la  monoye*  linon  de  cuiure.  Nizamoxaem- 
rafla  la  religion  de  ceftuy  cy*mais  les  autres  Roi- 
dets  apres  le  defparç  de  rEmbafiàdeur  la  reiette-* 
ent. 

Ce  Xa-ifmael  fût  auflî  appellé  des  Turcs  Sofi:  sofa 
autant  qu'il  euft  vn  lieutenant  general  en  fon  ar-  s*fi* 
aee  appelle  Sufi*  lequel  fut  fort  vaillant  homme. 

Il  y en  a qui  difent  qu’il  faut  dire  Xecjne  , de  non  xeque. 

Ca  : mais  ils  fe  trompent.  Car  encores  que  Xecjuc, 
oit  vn  nom  de  dignité*  d'autant  que  X^me  fignifie 
ieillard  ( d'où  les  Arabes  font  nommés  XtcjHei) 
outesfois  il  faut  dire  Xa-ipnad  , ceft  a dire  Roy 
fmaeL  Ce  mot  de  Xa  , me  conuie  d'adioufter  icy* 
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quelque  chofe  du  ieu  des  efches , qui  eft  fort  fa- 
milier aux Perfiens  & Mores*  encores  quils  ayem 
vne  autre  façon  d'y  iouer. 

Ils  appellent  le  Roy  Xay  or  toutes  les  foys  qu  il: 
lattaquentjil  ne  difcnt  pas  Xaque , mais  Xa  * com- 
me à dire  * ie  t'aduertis  Roy  que  tu  te  bouges  de  t; 
place.  Ils  appellent  la  Royne  Goaz.tr,  c eft  à dire  1< 
Gouuerneur  du  Royaume * ou  Conneftable.  L< 
Dauphin  ou  le  Sagitaire  Ftl  c eft  à dire  Elephât:  h 
Cheualier  Goura>  c’eft  à dire  cheual  :Et  la  tour  ci 
bien  les  Elephans  que  nous  appelions  Rochha,  ccî 
à dire  vn  tigre: vn  piéton  PmûU , c eft  à dire  vn  fol- 
dat  qui  combat  à pied. 


ANNOTATIONS. 


a Mathias  de  Michou  au  liurc  1.  de  la  Sarmatie  d’Afîe 
chap.  ic. le  recite  vn  peu  plus  diuerfemcnc  au  paffage  , ou  i 
parle  des  Empereurs  des  Tartares:  le  4.Empereur(dit-il)fiii 
Ternir  Cutlu.  engendre  de  Bathi.  Ternir  cutlu,  qu’il  interprète  en  langue 
Tarrarienncjfer  heureux.Car  Temirfigmfe  fèr,  & Cntlu  heu 
reuxrcar  il  eftoit  heureux&  belliqueux. C’eft  ce  Tamerlanes  î\ 
célébré  par  les  Hiftoîres,lequel  gafta  & rauagea  touterAfie. 
Et  palfa  iulques  en  Ægypte,&c.  Et  vn  peu  aprcs.II  y euft  vc 

Acbac  Cuti u autre  Prinee  ^cs  T artarcs  cn  ce  mcfme  temps  appelle 

cutlti, qui  veut  autat  a dire  que  boiteux  ou  fer  boiteux:  d’au, 
tant  que  iceluy  eftoit  boiteux, mais  fiirieux.il  mena  heureu- 
fement  à chef  plufeurs  guerrcSj&c. 
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tRAlCTE'  DE 

CHRISTOPHLË 

DE  LACOSTE 

MEDECIN  ET 

C H I R V À G I £ N# 

Dés  drogues  & medicamens  qui  naiiîent 
aux  Indes. 

Seruantbeauceup pour  l’efclairdjfetnent  & iritèliigence  do 
ce  que  Garde  du  Jardin  h efcritfur  cefujdl. 

Traduit  d’EfpagnoI  en  Latin, abrégé  & illüftré  de  quelques 
Notes, par  Charles  Chiftns  d’Arras  :Et  de  nouucau  mis 
en  François  par  Anthoifce  Colin,M.  Apoticaire 
Iuré  de  Lyon.  Et  par  lny  augmenté 
de  plufieurs  figures. 


A LYON , 


Par  Iean Pillehotte,à  Lenfeigne  du  nom  dcînys^ 
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ANTOINE  COLIN» 

AV  LECTEV  R. 


M T LeBeur  comme  ie penfiis 
efire  à la  fin  de  mon  ceuure  , il 
me  fi  tombe  entre  les  mains^vne 
quatnefime  édition  de  Chnfio- 
hlede  la  Cofie  médecin  de  Biirgos\traduicîe 
’Efiagnol  en  Latin  par  Charles  Clufius, 
our  fer uir  de  plus  grande  intelligence  aux 
'eux  hures  precedens  : qui  efil'occafion  que 
\yUant  entièrement  fin  intention,  te  l'ay 
raduit  de  mot  a mot  en  nofire  lague  Fr  an- 
v fie  de  me  fine  qu'il  a fiait  en  Latin:  fors  ejr 
xcepté,queiet'ay  fiait  adioufierplufieursfi- 
ures  des plantes,  defiquelles  ledit  de  la  Cofie 
fiait  rnetton,  ce  qui  n'efloit pas  dedans  Clu- 
us.^ue  fi  quelqu'un  m'ohieBe, qu'il  nefioit 
'e  befioin  d’eficnre  deux  fioys  njne  mefine 
ho  fie:  le  le  prier ay  de  confiderer,que  tenyay 
ten  inféré  de  ce  qui  a efié  dit  par  les  autres 
lutheurs.aAu  contraire  il  trouuera  que  les 
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tref-dotfes  ^Annotations  de  Clufius > les  ad- 
ditions de  ce  qut  auoitefié  obmù  par  Car- 
de du Jardm,&*  les  figures  lefquelles  iy  ad- 
iouBe, apporteront  njn fort  grand  profit 
contentement  a qui  les  lira.  Reçois  donc  ce 
labeur  d’<-un<-vifage  bénin , & d’aujfibon 
cœur  que  ie  te  l'ojfre>te priant  que  tunyap v 
portes  aucune p ajfion,  & que  fi  tu  y tr ornes 
quelque  chofe  à redire  : tu  penfes  qu  il  ejl 
beaucoup  plus  facile  de  reprendre  les  efcrits 
d’autruy^que  de  mettre  la  main  à la  plume, 
& faire  <x>oir  quelque  chofe  du  fien  au  pu- 
blic. <tA  'Dieu. 


CHRISTOPHLE  DE  LÀ 

COSTEAV  CHRÈSTIEN 
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Le&eur. 


E Philofophe  lu  commence- 
ment de  fa  Metaphifique,  dit, 
que  tous  les  hommes  défirent 
de  fçauoir.  Ces  paroles  ont  eu 
tant  de  pouuoir  en  mon  en- 
Iroit  (bénin  Leéteur  ) que  abandonnent 
no  pays,  ie  me  fuis  refolu  de  chercher  par 
iiuerfes  côtrées  SC  Prouinces  les  hommes 
âges  Se  curieux  :defquéls  i’eufle  le  moyen 
i’aprendre  tous  les  iours  quelque  chofc 
ie  nouueau, comme  ont  fait  inciennemet 
jlufieurs  prudens  perfonnages , félon  que 
dit  S.Hierofme , en  la  préfacé  de  la  Bible 
écrite  à Paülinuss 

Partant  defireux  de  rapporter  quelque 
PfuiÊt  de  mes  longues  pérégrinations , i’ay 
sfté  foigneux  d’obferuer  en  diuers  lieux  la 
variété  des  plates,lefquelles  Dieu  a creees 
pour  la  fanté  des  hommes. 

Or  eftant  aux  Indes  Orientales,  ie  r’en- 
contray  de  bon  heur,M  Garcie  du  Iardin, 

Médecin 
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Médecin  Portugois  , pcrfonnage  grauc, 
d’vn  rare  &:  excellent  efprit, duquel  ietâiz 
les  autres  louanges , dautant  qu’elles  font 
fi  grandes,  que  pendant  en  auoir  dit  beau- 
coup,i’en  ignorerois  dauantage. 

Iceluy  a efcrit  vn  liure  en  fa  lâgue,  qn’il 
a intitule.  Dialogues  des  Simples , Drogues , cd 
Medicames  des  Indes, & de  quelques  fruits  naif- 
fans  en  ce  pays  la.  Or  tout  ainfi  qu’en  ce  liure 
iftraide  de  diuers  medicantens , plantes, 
& autres  chofes  necelïaires  pour  la  fanté 
des  hommes  : auffi  fait  il  bien  mention  de 
quelques  autres  chofes  lesquelles  femblet 
eftre  inutiles  pour  l’vfage  de  l’homme  : la 
nature  des-Dialogues  le  requérant , ou  les 
entreparleurs  ont  acouftumé  d’extraua- 
guer&  lortirhors  de  propos.  Et  qui  plus 
eft  il  s’y  trouue  plufieurs  erreursdefquelles 
touçesfois  on  ne  peut  attribuer  à l’Au- 
theur , veu  fa  qualité  &c  mérité , mais  plu- 
ftoft  a l’Imprimeur , ou  à la  nonchalance 
des  ouuriers  ( qui  ne  font  pas  fi  bons  en  la 
ville  de  Goa  ou  il  a efcrit , que  ceux  de  ces 
quartiers)  toutesfois  elles  apportent  de  la 
iafcherie  &:  de  l’ennuy  au  Ledeur.  Il  y a 
d’abondant  ce  deffaut  en  ce  liure  qui  le 
rend  moins  parfait  en  tout  & par  tout , les 
effigies  8c figures  des  plantes  defquellesil 
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rai&erlefquelles  il  n’y  a peu  faire  inférer, 
caüfe(come  i'i'Cft  aile  à croire)qu’il  eiloit 
iccupé  en  des  affaires  de  plus  grande  con- 
squènee.  • . .. 

Au  demeurant  i’ay  penfé  que  ce  liure 
;roit  grandement  profitable  aux  homes, 
’ils  eftoyent  conduits  à la  cognoiffancc 
les  bonnes  chofes  qui  font  contenues  en 
:eluy,en  leur  en  mettant  deuant  les  yeux 
;s  figures&  pourtraitsree  que  perfonne  ne 
iouuoit  faire,  finon  qu’il  les  euft  veues  de 
ss  yeux  propres, & en  euft  l’cxpericncc. 
C’eft  pourquoy  defireux  d’aporter  quel- 
le proffit  à ma  patrie , & pouffé  d’amour 
nuers  mes  prochains,ie  deliberay  de  pré- 
ire fur  moy  ce  labeur , &:  de  faire  tirer  au 
taturel  chafque  plante  entière, en  y adiou- 
tant  plufieurs  autres  chofes, Icfquellcs  i’ay 
noymefme  veu,  & que  Maiflre  Garde  du 
ardin  n’auoit  peu  voir  pour  les  rayfons  cy 
leuant  dides. 

le  fçay  en  quel  danger  ie  m’expofé,prin- 
;ipalemet  en  ce  fiëcle  fi  miferable,  •âùquëî 
a malice  des  hommes  a grandemet  la  vb- 
pte,  laquelle  a de  couffume  de  repféndrçe 
e plus  forment  Ce  qu’elle  n’entend  pat. 
dais  vne  chofe  me  confole , c’effquc plu- 
ieurs  fages  perfo images  ont  pâlie  ce  mef- 
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me  pas  : lefquels  fi  de  telle  crainte  ils  euf- 
fent  efté  efpouuentés,nous  ferions  ignora.' 
pour  le  iourd’huy  de  plufteurs  chofes , lef 
quelles  auec  grande  induftrie,ils  ont  laifltj 
à la  pofterité,  au  proffit  &c  vtilité  des  bon  ' 
nés  lettres. 

Et  bien  que  ie  ne  doyuc  eftre  comparé 
auec  eux , mefmes  que  mon  hardielfe  le 
monftre  plus  grade  en  ce  que  ie  veux  trai  i 
éter  de  quelques  erreurs , lefquels  ont  efté 
commis  entre  les  Autheurs  Grecs,  Arabes  j 
& Latins, fur  la  cognoilfance  de  quelques 
plantes  &:  drogu  es, en  partie  par  leur  negli 
géce,  en  partie  aufsi  parce  qu’ils  n’ont  pet 
voir  les  lieux  ou  elles  croilfet , mais  les  oni 
apprifes  par  le  rapport  incertain  des  au- 
tres:on  me  trouuera  digne  de  pardon,  li  i( 
tafçhe  de  rédiger  par  eferit  en  ce  liure,  les 
çhofes  tref-certaines  & véritables, lefqucl- 
les  i’ay  veuës. 

Orien’ay  entreprins  ceft  œuurelabo- 
rieufe  pour  conuoitife  de  gloire , ou  poui 
m’acquérir  plus  grande  réputation  d’eftre 
plus  fçauant  que  ie  ne  mérité  : mais  moi: 
feul  but  a efté  de  feruir  fmeerement  à tpi: 
proffit , & pour  ta  commodité.  Or  ie  me 
perfijâde  pour  certain, qu’encores  que  pa- 
rauâturetun’en  loues  pas  l’vtilité , toutes- 
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dis  tu  prendras  en  bonne  part  ma  diligen- 
e U labeur, &:  que  tu  ne  reie&eras  mo  in- 
ention,  qui  moymefme  ay  voulu  voir , en 
e fi  longs  &:  diuers  voya ges,ce  que  les  au- 
res  ont  rédigé  par  efcrit  feulement  par 
uyr  dire.  Et  ne  nie  point  aufli , que  ces 
hofes  n’euifent  peu  eftre  trai&ées  d’vn 
byle  & termes  plus  elegans  & recerchés, 
nais  i’eftime  qu’on  doit  preferer  laveri- 
é,à  vn  langage  poly  &£  fardé.  Voila  pour- 
[uoy  ie  te  prie  receuoir  ma  volonté  corn- 
ue il  appartient , n’ayant  aucunement  ef- 
;ard  à la  petitefle  de  l’oeuure  : laquelle  en- 
ores  qu’en  apparence  extérieure , elle  te 
emblepeu  de  chofe,li  cil  ce  qu’en  icelle 
ont  contenues  des  chofes  de  grand  poids, 
2ue  il  tu  y rencontre  quelque  chofe  qui 
ie  contente  ton  appétit , paifè  les  comme 
tomme  aduifé,en  confiderant  que  ie  n’ef- 
:rits  pas  pour  toy  feul , & qu’il  y a autant 
l’opinions  diuerfes  qu’il  y a d’homes  dif- 
érens  : car  il  fe  pourra  faire  que  ce  qui  ne 
e fera  point  agréable , contentera  les  au- 
res.  Que  fi  tu  lefaits  ie  mettray  peine  de 
nettre  en  lumière,  vn  autre  plus  grand  li- 
ire  qui  contiedra  le  relie  des  herbes, plan- 
es, frui&s,oyfeaux,&  autres  animaux  tant 
erreilres  que  aquatiques  qui  fe  trouuent 
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en  ces  Prouinces.en  Perfe,  &:  en  la  Chine 

lefquels  iufques  icy  n’ont  pas  efté  tiré 
apres  le  naturel,  & defquels  on  a fort  pei 
efcritrbref  plufieurs  autres  chofes  digne, 
d’eftre  obferuées , lesquelles  parauanturi 
te  feront  plus  agréables. 

Ieferay  doncques  fin  me  foubfmettant 
en  tout  & par  tout  à la  ccnfure  de  tous  ho 
mes  dodes  &c  bénins  Ledeurs,  qui  ont  ac 
couftumé  de  reprendre  ce  qu’ils  entendét 
ou  bien  ce  qui  eft  de  raifon.Priat  ceux  qu 
efeuillonnés  del’enuie  feront  autrement 
de  prendre  la  plume , & mettre  première 
ment  quelque  chofe  en  lumière , caralor 
ils  recognoillrot , combien  ceft  chofe  plu 
facile  de  reprendre,  que  de  bien  efcrire  c< 
qu’il  faut  eXpofer  à là  Véüë  de  tout  le  mon 
de.  A Dieu. 
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De  VÀloesi 


'V  sage  des  feuilles  de  PAloës  dl  V/*£« 
fore  couftumier  en  Malabar  pour  hfiulUes  de 
piireation  du  ventre^ les  donne  on  L^*locs' 

S D r \ Mtuabav 

lans  cramte,non  i eukmem  aux  pe-  proutlKe9 
ci  s enfans , mais  aulli  aux  femmes 
ticein&es  en  celle  maniéré. 

r On  couppe  en  petites  pièces  trois  onces  de  fe-  C tnfeélio» 
files  , lefquelles  en  y adiouftant  trois  dvachmes  & dox^e  des 
e gros  fel,  on  fait  cuire  à petit  feu  , iufques  à ce  d 
u’ elles  commencent  a bouillir,  puis  on  les  coule, 
diouftant  à ce  qui  ell  coulé,vne  once  de  fucre,  le 
lillant  toute  la  nfoâ  au  forain , le  lendemain  à fïx 
cures  du  matin  ils  font  prendre  celle  liqueur  tou-  Maniéré  de 
".froide  à celuy  qu’ils  veulent  purger , luy  deffen-  l<*p'aidrt. 
ans  cfo  dormir,  de  luy  permettans  de  fe  promener 
ar.  la  chambre  3 à celle  fin  que  le  médicament  fa- 
e pluftoft  fon  operation  : trois  heures  apres  auoir 
ris  celle  eau,  ils  luy  font  humer  quatre  onces  de 
ouillon  d’vn  poulet*auec  quelques  grains  de  Ma- 
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feuuent ay- 
dtr  ce  médi- 
cament. 


354  Christophie  de  lac  os  te, 
ftic:  vne  heure  apres  il  mange,&  boit  du  vin  trem- 
pé.On  augmente  ou  diminue  la  quatité  de  ce  mé- 
dicament plus  ou  moins,  félon  les  forces  ou  natu- 
rel de  celuy  qui  le  doit  prendre  : & celle  façon  de 
purger  n’eft  moins  frequente  (principalement  au? 
délicats  ) que  la  Manne  ou  la  mouélle  de  cafte  re- 
cente;&  ce  qui  eft  plus  efmerueillable  ils  reietteni 
les  autres  remedes  des  apoticaires , au  prix  de  ce- 
ftuy  cy. 

Au  demeurant  les  médecins  des  Indes  , fe  fer- 
uent  du  mefme  ordre  & régime  que  nous  obfer- 
uons  en  l’Europe , pour  l’exhibition  des  medica- 
mens  laxatifs , l'oit  qu’ils  foyent  de  fubltance  plu: 
liquide,ou plus  dure, c’ell  afçauoir  fur  l’aube  dt 
jour,  puis  cinq  heures  apres  ils  les  font  abllenir  dt 
manger,boire,  <5c  dormir.  Dans  quel  temps  lî  1< 
malade  n’ell  purgé,  ils  luy  donnent  félon  le  préce- 
pte d’Auicenne,  deux  drachmes  de  Maliic  diflbu- 
tes  en  eauë  rofe,afin  de  corroborer  & côforter  l’c- 
llomac,  puis  ils  font  vn  liniment  fur  le  ventre 
auec  du  fiel  de  bœuf  , & y mettent  vn  drappeat 
trempé  fur  le  ventre  mefme  dans  le  fiel  fufdiél, 
pour  exciter  la  faculté  expultrice  fi  befoin  eft. 

Que  s’il  eft  bien  purge,  cinq  heures  apres  auoii 
pris  ce  medicament,i{s  luy  font  auallertrois  once; 
d’vn  bouillon  de  poulet  tiede , & rien  dauantage: 
en  apres  ils  luy  permettent  de  dormir  vn  petit,  & 
de  boire  vn  peu  de  l’eau  rofetcar  ils  font  cômode- 
mët  purgés  apres  le  fommeil,&aftcurét  que  les  fa- 
cultés naturelles  font  grandement  roborées  par 
celle  eau  rofe  meflangée  auec  le  Maliic , par  le 
bouillon  & par  le  dormir.  Car  fi  ils  permettoyent 
de  manger  abondamment , la  faculté  naturelle  fe- 
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oie  occupée  à digerer  cefte  viande,&  feçoit  que  la 
)iirgacion  en  feroit  plus  tardiue. 

Cefte  icy  eft  la  plus  vhtée  façon  de  donner  me- 
ecine  encre  les  plus  doéfes  médecins  de  ce  pays 
i, laquelle  eft  fort  conformante  à la  raiion.  : car  le 
ci  appliqué  extérieurement  eft  laxatif,  parce  qu’il 
xcite  la  faculté  expultrice.  Et  la  dcffence  de  man-  11 3* traf^- 
er  chair  en  ce  temps  là, eft  appuyée  de  fauthorité  2“  cfiaP-z^ 
’Aüiçenne- 

ANNOTATIONS. 

* On  trouuera  dans  Diolcoride  & Galien  les  facultés  de 
\loes,lcf^aelles  à dire  la  vérité  l’Autheur  a traduit  en  Eft 
ignol,  mais  non  fi  fidèlement  qu’il  eftoit  de  befoin. 


De  l'Opium. 

" ’Vfage  de  l’Opium  eft  fort  commurcentre  les 
— / Affriquains  & les  peuples  de  FAiîe;&  font  tel-  r opium,, 
ment  acouftumés  d’en  vl’er , qu’ils  ne  s’en  peu-  e'''1 
înt  abftenir>fans  vn  apparant  danger  de  leur  vie.  c!’°^  ,left 
: l’ay  apris  par  expérience , lors' que  ie  maircr^”’ 
)urnay  en  Portugal  par  la  mer  Indienne.  Car  il  y 
îoit  dedans  ce  mefme  vaiftèau  pîufîeurs  efclaucs, 
itre  lefquels  eftoit  vn  Turc  natif  d’Aden  , & 
uelques  autres  tant  Perliens  Arabes  que  Turcs, 
ai -auoyent  apporté  fecrettcment  auec  eùx  de 
3pium , duquel  ils  auoyent  vfé  en  fort  petite 
uantité, comme  fi  ce  fut  cfté  quelque  mëdicamét, 
caufe  qu’ils  n’en  auoyent  pas  en  abondâce.  Apres 


35 6 Christophle  de  la  cost;, 
qu’ils  l'eurent  tout  mangé  , ce  Turc  natif  d’Aden 
me  dit,toy,qui  as  la  charge  de  la  guerifon  des  ma- 
lades en  ce  vaiileau  , fâches  que  ii  tu  ne  donnes  ï 
moy  6c  a mes  compagnons  de  l’Opium  , que  nom 
ne  ferons  pas  en  vie  dans  deux  iours.  Comme  i< 
luy  euz  reipondu  que  ie  ivauois  point  d’Opium , i 
me  repliqda  le  feul  remede  docques  de  nous  pou 
uoir  deliurer  qui  fommes  accoulinmés  dç  mange 
de  l’Opium  , eft  que  tu  nous  donnes  tous  les  ma 
tins  à vn  chacun  de  nous  vn  verre  de  vin  pur  , en- 
cores  que  cela  nous  foit  fort  difficile  6c  ennuyeux 
à caufe  qu’il  eft  contraire  a noftre  loy  : mais  d’au 
jant  que  de  ce  remede  noftre  vie  dépend,  il  le  fau 
{apporter  de  neceffité.  Doncques  félon  que  ceftu; 
cy  m’en  dit,ie  leur  donnay  à vn  chacun  du  vin , & 
furent  guéris  en  moins  d’vn  mois,de  là  en  auant  il 
ne  voulurent  plus  goufter  du  vin,&Je  defîaut  d’O 
pium  ne  leur  nuifit  point  l'vfage  duquel  leur  eftoi 
difcontinué.  Ains  comme  du  defpuis  ie  leur  voulu 
donner  de  l’Opium , 6c  du  vin , ils  n’en  vouluren 
ny  de  l’vn  ny  de  1 autre. 

De  la  Lac  que. 

Marnée  de  y Es  habitans  du  pays  d’ou  elle  vient,ont  accou 
fane  la  tac - JL^ftunié  de  la  mettre  en  poudre , &la  dilïbudn 
en  y adiouftant  telle  couleur  qu’il  leur  plaift , rou 
ge , noire  , verde>ou  iaune,  puis  ils  en  tormentdc 
petis  baftons,comme  font  ceux  lefquels  on  appor 
son  vtîiïte.  te  en  pfpagne  pour  cachepteç  les  lettres  ; ou  biei 
des  baftons  grands  6c  plus  gros  pour  l’vfage  de 
artjfans.  Car  ceux  qui  font  au  tour  deslidieres 
chaires,&  autres  ouuragesdebdis>  s?ils  défirent  d< 

leu 


Des  Drog.  et 'med.Liv.  III.  557 
eur  donner  quelque  couleur , ils  ont  accouftumé 
n tournant  de  les  frotter  auec  ces  gros  bâfrons  de 
.acque,  laquelle  fe  venant  à fondre  par  ce  mouue- 
ncnt  foudain  6c  vifte , le  bois  reçoit  vue  tresbeile 
ouleur  de  Laeque  > laquelle  dure  plulieurs  an- 
îéesi 

Les  Orpheures  aüffi  6c  Argentiers  pour  rendra 
°urs  vafes  plus  fermes  6c  beaux , ont  accouftumé 
le  les  remplir  de  poudre  de  Laeque,  6c  les  mettre 
ans  le  feu  à celle  fin  quelle  fe  fonde , 6c  finale- 
nent  la  laiflènt  refroidir  de  foy  mefmes  , eu  la 
Songent  dedans  l’eau. 

Au  demeurant  on  la  falfifie  parfoys  atiec  cire  & C «mmeelU 
efine:mais  la  falfificatiori  fe  deicoüiire  facilement 
>ar  fon  odeur  6c  mollefle  fi  on  la  rompt,  ou  fi  on  la 
>rufie. 

Aymé  Portugois  en  fes  Commentaires  fur  le 
>rertîier  liure  de  Diofcoride,en  l’Enarration  vingt 
c troifiefme,a  fort  bien  remarqué  , que  la  Laeque  ^ 

t’eft  point  le  Cancame  de  Diofcoride,comme  Se-  n*efi paa  U 
apion  a efrimé  , la  ou  il  deferit  deux  elpeces  de  C mcame  d$ 
,acque,en  ces  termes.  mofevride. 

Tpus  ceux  qui  ont  eu  opinion  que  le  Cancame  Moyen  de 
‘froit  la  Lacque,fe  font  trompés  grandement  : veu  ^f  erner 
jue  le  Cancame  eft  vne  gomme  odoriférante, & la 
-acque  foit  qu’on  le  mefle  en  des  parfuns , foit  ÇAmtt> 
ju’on  la  mafehe , n eft  recogneue  d’aucune  fen- 
eur  : celle  laquelle  les  Portugois  nous  apportent 
les  Indes  pour  le  iourd’huy,qui  eft  de  couleur  rou- 
te tranlparante , feruant  principalement  pour  les 
:einéèuriers  ( 6c  de  laquelle  les  appoticairçs  font 
me  çertaine  côpolition  qu'ils  appellent  Dialacca)  DhUcça„ 
aquelle  comme  nous  feauons  certainement  n’eft 
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Lacque  art:> 
fi ciel le. 
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pas  vne  gomme , ny  vue  larme  de  quelque  plante, 
ains  pluftoft  vn  excrement  ou  fiente  de  certains 
formis  qui  ont  des  ailles  * comme  la  cire  des  auet- 
tes,  8cc.  Et  peu  apres  : Il  y a (dit-il)  vne  autre  iorte 
de  Lacque  artificielle  * laquelle  les  teinturiers  de 
draps  védent,  qui  fe  fait  de  la  cralïè  & lie  du  Bre- 
iil  dit  de  ‘Verzine,&  du  vermeillon  : de  laquelle  fe 
féru  en  t pour  la  plufpart  les  peintres , pour  faire 
couleur  rouge  oblcure.  Serapion  confond  fort  mal 
à propos  celle  Lacque  auee  la  première:  de  la  vient 
quauiourd’huy  ■ pluiieurs  par  vn  erreur  fort  impu- 
dent, trompés  par  l'autorité  de  Serapion  la  méf- 
ient dans  la  compofition  du  Dialacca. 


Dit  Camphre. 


Tablettes  ou 
dames  fai  files 
du  bois  de 
Camphre. 


Le  Camphre 
de 'Burneo  (fl 
plus  ‘ ex  c cil  et 
que  celuy  de 
la  chine. 

C atCyBar. 


I’ay  eu  autresfovs  des  Dames  ou  tables  fort  aei- 
liées  auet  leur  boite  dans  laquelle  on  les  gardoit 
faites  du  bois  de  Camphre*  comme  on  pouuoit  ai- 
fément  cognoiiire  par  leur  odeur , toutesfois  elles 
ne  rendirent  iamais  du  Camphre  mais  lion  les 
manioit , elles  fentoyent  tant  ieulement  plus  fort 
le  Camphre. 

Le  Camphre  de  Burneo , dautant  quil  eft  beau- 
coup plus  cher  &c  plus  excellent  que  celuy  qui 
vient  de  la  Chine  ; le  vend  par  Cates  ( qui  eft  vne 
forte  de  poids  pelant  vingt  onces  ) & celuy  de  la 
Chine  fe  vend  par  Bares,  Bar , eft  vn  certain  poids 
qui  eft  de  la  pefanteur  de  lîx  cents  liures.Car  la  li- 
ure  du  Camphre  de  Burneo  vaut  autant  que  cent 
liures  du  Camphre  de  la  Chine. 

Veu  dojicques  que  ion  prix  eft  h bas , il  faut  du 
tout  reictter  l’opinion  de  ceux  qui  penfent  que  le 
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^oy  de  la  Chine  le  falfifie,veu  qu  il  eft  vn  des  plus  *°y  à*  u 
puillans  Roys du monde:duquel5& de  les  proui n“ j,  * 

:es  fi  quelqu’vn  vouloit  parlerai  luy  faudroit  efcri- 
;e  vn  grand  volume.  Car  ii  Ton  confidere  la  gran-  ex  ellenced » 
leur  3c  longue  eftendue  de  fes  terres,  la  fréquence  Royaume  de 
le  Tes  fiibiets  , l’excellence  de  la  police  3c  gouuer-  a nue‘ 
aement , 3c  auffi  Tes  grandes  richelfes , il  n y a en 
toute  la  rondeur  de  la  terre  aucun  empire , lequel 
puiife  efrre  comparé  à celuy  de  la  Chine.Et  ne  fça- 
:he  homme  de  fi  grand  entendemét  qui  fut  fi  har- 
di d entreprendre  d’efcrire  vne  Hiftoire  des  chofes 
qui  en  ces  contrées  là  iont  excellentes  3c  dignes 
d’cternelle  mémoire  : veu  quelles  iurpafient , tout 
ce  qu’on  en  fçauroit  dire  3c  raconter.  Toutesfois  U 
quelqu  vn  déliré  de  fçauoir  vne  partie  de  l’infinité 
des  chofes  qui  font  dignes  d’obferuapiô  en  la  Chi-  ^aJPar  e 
ne,qu  il  lue  vn  hure  qu  en  a elcnt  le  reuerend  pere 
Gafpard  de  la  Croix  Moyne  de  l’ordre  Sainéfc  Do-yW*  de  U 
minique*  C Inné. 

Et  affin  qu’en  peu  de  parolles  îe  touche  en  paf- 
fant  quelques  vnes  d entre  pluheurs  merceries  qui ^ 
font  apportées  de  ce  pays  là  , on  en  apporte  de  la  apportées  de 
vaifielle  d’argent  de  diuerfe  efpece , ellabourée  3c  U chme . 
mife  en  œuure  auec  vn  memeilleux  artifice  3c  di~ 


ligence,en  outre  tous  vtenfiles  de  mefnage  > com- 
me liétieres , châlits  ou  petis  lits  à fe  reppfer  fur 
iour,  tous  faits  d’argent  graué  , 3c  tref-ingenieufe-  ; 
ment  mis  en  œuure  , grande  quantité  de  foye,  prafu  Mut± 
draps  de  foye , grande  quantité  d’or,  mufc,  perles  rhyna. 
argent  vifrdu  cuiure>de  la  Mine,plufieurs  vafes  de  Ce  font  des 
Porceîlaine  , dont  quelques  vus  font  eftimés  au 
double  du  poids  de  l’argent  :8c  pluheurs  autres . cmajne  p,€r. 
chofes  ncccliaires  pour  l’vfage  de  l’homme.ren  ay  repnci'*fe. 
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V'  à'0-  eu  des  eftuits  d’argent  maffif,  garnis  de  tous  les 
f t mt  au  Roy  jnftrumens  Chirurgie  grands  6c  petits , comme 

aume  des  r 1 r i D P .r  r r 

Parthes,  & ^OIît  des  *ers  011  boutons  a cautenier , eiprouuettes 
efpatules  <3cc.  faits  d'argent  auec  autant  d'artifice 
qu’on  peut  délirer  d'aucun  orpheure  que  ce  foit. 


Caramame. 


De  la  Manne. 


Eff’cce  de 
Manne  cjui 
fs  y end  en 


OVtre  les  efpecesde  Manne  deferites  par  ce 

f ~ ~ ‘ m 


doéte  perfonnage  Mailtre  Garde  dulardin, 
on  en  vend  à Ormus  vne  autre  lorte  , laquelle 
on  tranfporte  en  diuerfes  prouinces  des  Indes , & 
laquelle  elt  vn  peu  plus  grolle  & nette  , que  celle 
qui  vient  de  Calabre  ; <3 c d'autant  quelle  eft  beau- 
coup plus  laxatiue  que  les  autres  elpeces^&à  meil- 
leur marchera  populace  l'eftime  meilleure,  &:  s'en 
Moyen  de  U feit  beaucoup.  On  la  doit  fort  foigneufement  gar- 


Ses  yertus . 


girder. 


der  de  l'humidité  , autrement  elle  fe  corromproit 
fort  facilement.  Ori'ay  recogneu  que  c'eltoit  vn 
médicament  compofé,en  celte  maniéré. 

Il  y auoit  vn  médecin  Brachmane  mien  amy, 
habitant  de  Cochin  , lequel  fe  feruoit  fort  de  celte 
lorte  de  Manne,  8c  laloiioit  grandemct,dilant  que 
la  villité  de  ion  prix,  il  àmoindrillbit  point  fi  bon-  ; 
té , 8:  quelle  eftoit  a bon  marché  , parce  qu'il  s'en 
trouuoit  plus  grande  quantité  que  des  autres  efpe- 
ces.  Et  dautant  que  ladiôte  Manne  me  fembloit 
dtre  quelque  chofe  compofée , ie  commençay  à 
foupçonner  qu'il  compoloit  ce  médicament  en  fa 
maifon  : car  ie  Iceus  vne  foys  qu'il  n'auoit  du  tout 
point  de  Manne , 8c  vn  peu  auparauant  il  mauoit 
dit,  qu'on  luy  en  apportait  d'Ormus  , 8c  quelques 
iours  d’apres  il  m'en  monltra  vne  grande  quantité 
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e toute  fraifche  , qui  eftoit  en  temps  d’hyuer  > 6c 
,rs  que  les  vailleaux  ne  pouuoyent  ny  aller  ny 
enir  d’vne  & d’autre  part.En  fin  ce  bon  Brachma- 
e(apres  luy  auoir  promis  de  n’en  rien  dire  à per- 
3ii.ie, au  moins  en  ces  pays  là)me  confellaque  luy 
îefinela  compofoit  en  la  maniéré  qu’il  auoit  ap-  Comme  ft 

,i,  » P«fe , Ïï»i.  . Amidon  blanc  & 

cefiiet , de  la  Manne  de  quelque  lorte  qu  elle  rut,  ^anne. 
lais  principalement  celle  qui  approchoit  a peu 
res  en  bote  à celle  de  Calabre,de  la  Scamonce,& 
ne  forte  de  femence  appellée  Vifa,  qui  vient  de 
lengala  ; laquelle  eft  femblable  à la  femence  de 
efpurge  ( en  y méfiant  aucunesfoys  de  la  poudre 
’vne  certaine  racine  iettant  laid  appellée  Dante) 
::fquelies  drogues  il  mefloit  auec  du  Sucre , & vu 
eu  de  quelque  eau  odoriférante,  &C  puis  il  1 expo- 
bit  aux  ray ons  du  Soleil  pour  la  faire  feicher. 

Or  il  ne  le  faut  eftonner  fi  la  Manne  le  raliine, 
eu  que  melmes  les  pierres  Bezar  fe  falfifient  auec 
ant  d’artifice  en  Ormus  , &C  en  la  ville  de  Cochin, 

[ui  eft  de  la  prouince  de  Malabar  ou  le  Roy  de- 
ncure,fi bié  quelles  femblent  légitimés  ôc  vrayes: 

\c  trompent  les  plus  expérimentes  aies  difeerner 
le  premier  abord  , n’eftant  pas  en  leur  puilïancc 
le  les  pouuoir  difeerner  li  on  ne  les  met  en  pielles* 


i Dante • 


Du  Tabaxir. 

ON  trouue  parfoys  de  ces  arbres  ou  Rofeaux  ^ 

appelles  5 dedans  lefquels  croift  le 

Fabaxir/i  grands  & Ci  gros , que  d’iceux  on  en  fait 
les  petis  elquifs  , qui  contiennent  deux  hommes, 
ion  qu’ils  les  créaient  > mais  ils  les  Icient  par  le 
A Z 5 
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milieu,  en  laiflant  feulemét  deux  nœuds  de  part  & 
d autre.  Dans  tels  petis  efquifs  fe  mettent  feule- 
ment  deux  Indiens  tous  nuds(car  c’eft  leur  couftu* 
me  daller  tout  nud  en  ce  pays  là)&  s alfeoyét  cha- 
cun  aux  deux  bouts  en  Joignant  les  cuilïes  > 6c  te 
nans  en  chalque  main  des  auirons  de  la  longueui 
de  trois  ou  quatre  empans,  auec  lefquels  ils  con- 
duifent  ces  efquifs  auec  telle  dextérité  * que  mef 
mes  ils  peuuent  remonter  auec  vne  grande  viftelfc 
contre  le  fil  d vn  fleuue  rapide,comme  moymefmc 
i ay  veu  au  fleuue  Cranganor , fur  lequel  tels  efquif 
font  grandement  en  vlage,  dautant  que  ceux  qu: 
font  dans  iceux  s’eftiment  eilre  plus  en  leurté  con- 
tre les  CrocodilIes,qu  ils  appellent  Qaymanes , lef 
quels  font  en  grand  nombre  dedans  celte  riuiere. 
Car  eltans  fort  cruels  , louuentesfoys  attaquent  6c 
fe  ruent  fur  dés  nauires  tant  petites  que  grandes, 
pour  attraper  ceux  qui  font  dedans.  Car  fl  ou  dan< 
la  riuiere  * ou  fur  le  riuage  ils  peuuent  happer  vn 
homme,vn  bœuf,vne  vache, vn  fanglier,  vn  pour- 
ceau,ou  quelque  autre  animal  que  ce  loit,  foudain 
ils lengloutillent. Ceux  du  pays  afleurent , que  ia- 
mais  on  n a veu  qu’ils  attaquét  ceux  qui  font  por- 
tés dedans  des  efquifs  faits  de  Mambu , mais  que 
bien  forment  on  les  a veu  nageans  auprès  d’iceux, 
6c  que  toutesfois  ils  paiïoyent  fans  y faire  aucun 
mal. 

De  l Eléphant. 

LEs  Elephans  font  animaux  dVn  grand  fermce, 
non  feulement  pour  tirer  grands  fardeaux , 6c 
changer  la  canon  & autres  inftrumens  de  guerre 

d’vu 


Des  Droc.  f t Med.  L i v»  III**  363 
’vn  lieu  en  autré,mais  aufli  pour  d’autres  feruices 
omeftiques.  Ils  ont  accouftumé  de  lier  auec  leur 
ompe  (de  laquelle  il  fe  feruent  comme  dvne 
ainjles  fardeaux, d’vne  grofie  & ferme  corde,puis 
:enans  la  corde  auec  la  bouche , ils  l’entortillent 
îec  leurs  déts  fi  il  en  eft  de  befoin,  lefquelles  leur 
rtent  hors  de  la  bouche,  puis  ils  enleuent  les  far- 
*aux  en  l’air,ou  les  trainent  s’ils  font  trop  pefans, 
îec  telle  dextérité  3c  adrefle  ( principalement  s’il 
a quelque  chofe  aifëe  à calïer , ou  qui  fe  puifle 
pancher  ) que  telles  chofes  requièrent  : que  fi  ils 
nt  vne  foys  fait  vn  chemin  , il  n’eft  aucunement 
efoin  de  le  leur  monltrer  d’auantagejfi  grade  me- 
loire  ont  ils.  On  ks  conduid  qüelquesfoys  en 
aerre:ayans  la  tefte  & la  poidrine  armee,  a la  fa- 
5 des  cheuaux  bardés  ou  armes  de  toutes  piefles* 

:ur  pédans  plufieurs  clochettes  à la  poidrine , Sc 
mt  iangiés  de  fangles  ou  courroyes  auec  lefquel- 
:s  on  leur  attache  fur  le  dos  des  chafteaux  de  bois 
: outre  ce, les  foldats  armés  de,  toutes  armes  , qui 
mt  enclos  dedans  ces  chaiteaux,vn  chafcun  porte 
)n  gouuerneur,  & attache  on  en  leurs  déts  des  e fi- 
ées ou  £iux,afin  qu  auec  icelles  ils  puillént  tuer  & 
leflèr  les  ennemis:mais  s’ils  font  blefles  , ils  font 
olte  face  craintifs,  3c  comme  enragés , tellement 
ue  le  plus  fouuent,  ils  rompent  les  rangs  de  leurs 
;ens. 

Pline  en  plufieurs  paflages  du  premier  liure,  ra- 
onte  beaucoup  de  chofes  dignes  de  récit  des  Ele- 
hanstnous  en  mettros  icy  quelques  vnçs  des  plus 
ignés  de  foy.  ^ B]  Un} 

L’opinion  commune  eft  en  la  Proumce  de  Ma-  s>enîen^nt 
ibar,  que  les  Elephans  s’entr’entendét  les  vns  les  rautr 

autres. 
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autres.  Or  il  comte  8c  appert  par  téfmoignaae  pu- 
biic , qui!  y en  a eu  vn  qui  autresfois  a parlé  en  la 
ville  de  Cochin(qui  eft  vne  de  premières  villes  de 
la  Prouince)en  celte  maniéré. 

Vn  certain  Eléphant  coultumier  de  trauailler 
au  nuage  de  la  mer  proche  de  la  ville,  s’en  retour- 
noit  en  la  maifon  las  & recreu  du  trauail  pour  re- 
poler,Ie  gouuerneur  de  la  ville  le  prioit  de  conti- 
nuer  Ion  trauail,  & qu’il  trainaft  dedans  la  mer  vn 
vadleau  qu  il  auoit  déjà  commencé  a remuer  : ce 
f epk,ant  re^lnc  * le  gouuerneur  le  prie  de- 
rechef, 8c  1 amadoué  par  belles  paroles  quil  fît  ce- 
la  pour  1 amour  de  luy,car  il  eftoit  ainfî  feant , veu 
qu  il  eftoit  au  leruice  du  tref-chreftien  Roy  de 
ortugal.  L Eléphant  proférant  ces  deux  mots,  hao 
J0f°  ( 4U* en  langue  Malauarique  commune  8c  vfi- 
tee  en  cefte  Prouince,en  laquelle  .l’Eléphant  eftoit 
nay,fignifient,  ie  le  veux,ie  le  veux  ) s en  retourna 
au  vailleau  & le  poufïa  dedans  la  mer. 

Le  melme  Eléphant , vn  iour  que  Ion  gouuer- 
neur ne  luy  donnoit  à manger  à fon  heure  acou- 
ftumee,il  feplaignoit  à luy  de  ce  quil  tardoit  ain- 
ii. Ion  gouuerneur  luy  relpondit  que  cela  eftoit  ad* 
uenu  parce  que  le  chauderon  dans  lequel  il  auoit 
acouftume  de  cuire  Ion  manger , eftoit  percé  , 8c\ 
partant  qu  il  le  portaft  au  chauderonnier  pour  le 
racouftrer.L  Eléphant  le  porte.  Le  chauderonnier 
ne  le  rhabille  pas  bien  : le  gouuerneur  reprend  8c 
dit  îniure  à 1 Elephant,&  auec  le  chauderon  le  renv 
uove  au  chauderonnier  pour  le  mieux  r habiller: 
iceluy  feignant  tout  exprès  de  le  bien  riacouftrer, 
accroift  le  trou,&  le  rend  à l’Elephant;  lequel  em- 
poignant le  chauderon  auec  fa  trompe,le  porte  en 

la 
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a riiriere  & le  remplit  d'eau>  & voyant  qu'il  relpâ- 
oit , il  cogneut  qu’il  eftoit  beaucoup  plus  percé 
[ue  auparauant  , &c  partant  lé  rapporte  au  deuant 
le  la  maifon  du  chauderonnier  hurlant  & criant: 

>u  ceux  qui  auoyét  en  charge  les  affaires  du  Roy, 
c plufieurs  autres  accoururent  : le  chauderonnier 
[attant  ô£  amadouant  par  belles  paroles  TElcphâr* 
ny  demanda  pardon  , luy  racouftra  fort  bien  fon 
:hauderon,&  le  luy  rendit:iceluy  ne  s’y  fiât  point, 
etourna  à la  riuiere  à la  veué  de  tous , puyfa  de 
’eau,&  voyant  quil  ne  refpandoit  point , le  mon- 
trant aux  afsiftan$,comme  s’il  les  euft  voulu  prier 
l’eftre  tefmoins  de  ce  qui  s’eftoit  pafle,le  rapporta 
i fon  gouuerneur.il  eft  de  nature  recognoiftànt,&  Les  El*fiant 
mi  fe  fouuient  d’vn  bienfait,  & ne  porte  nuifance 
i perionne  linon  qu  on  luy  face  mmre,ou  quand  il 
*ft  fiifi  d’vne  certaine  maladie , par  laquelle  il  eft  Maladie  des 
:omme  tranfporté  de  furie , ce  qui  aduient  toutes  ztybans. 
es  annéesicar  en  ce  temps  là  ils  n’eipargnent  per- 
b»ne,&:  foulent  tous  ceux  qu’ils  rencontrent. 

U aduint  en  la  ville  de  Goa,ou  demeurent  ordi-  Gw  ville. 
lairement  les  Lieutenans  du  Roy  de  Portugal, 
ju’vn  d’entre  les  Elephans  du  Roy  eftant  fain  de  Maladie  des 
:elle  maîadie,rompit  les  çhaifnes  & les  liens,  def-  El¥)ani' 
quels  il  eftoit  Iié(car  on  a de  couftume  de  les  atta- 
:her  aue.c  des  çhaifnes  de  fer , & de  les  ferrer  en 
quelque  lieu,iufques  à ce  qu’ils  foyent  deîiurés  de 
:efte  maladie)&;  couroit  par  les  rues,  comme  cha- 
:un  fuyoit  deuant  luy,il  rencontra  en  la  rue  vn  ef- 
tlaue  qui  portoit  vn  petit  enfant  entre  fes  bras,  le- 
quel efpouuenté  devoir  ceft Eléphant , s’enfuit  vi- 
rement vers  fa  maifon  > ou  ayant  pofé  ce  petit  en- 
Faut  deuant  l’huys  pourouurir  fadite  maifon,  ëc 

eftant 
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fans  quils  les  chaftient  comme  petis  enfans  pour 
leur  folie. 

A caufe  de  celle  furie  venerienne  laquelle  tra- 
uaille  tous  les  ans  les  Elephans  3 quelques  vns  di- 
fcourét  par  raifons*que  les  femelles  fôt  leur  portée 
de  douze  moys  :car  leurs  gouuerneurs  & autres 
gentilsjn  ont  rien  peu  alleurer  de  certain  touchant 
le  temps  qu'elles  faon  net,  encores  que  ie  m'en  fois 
enquis  fort  foigneufement. 

Or  Ælian  & autres  qui  ont  eferit  de  la  nature 
des  Elephans  * ont  eliirné  qu  elles  portoyent  vn  an 
ôc  demy*  ou  deux  ans.  Les  habitans  du  lieu  ou  ils 
nailîçnt  afïeurent  que  chafque  Eléphant  a fa  fe- 
melle particulière , fans  qu  il  fe  mefle  auec  les  au- 
tres : non  pas  mefmes  auec  leurs  femelles  defpuisi 
quils  les  recognoilfent  eflre  pleines. 

Depreux  ce  Les  Elephâs  font  aulîl  defireux  de  gloire  &.  d’ho- 
glone.  neur^pour  lequel  on  les  void  parfois  faire  des  aéles 
fîgnales.  N'a  on  pas  veu  vn  Eléphant  s'eftre  creué 
par  le  milieu  au  riuage  proche  de  la  ville  de  Goa; 
voulât  foufleuer  vn  gros  double  canon,à  caufe  que 
fon  gouuerneur  i'auoit  repris  aigrement * & luy 
auoit  dit  pluiieurs  iniuresjuy  monftrant.deux  jeu- 
nes Elephans  qui  venoyent  pour  leuer  ledit  ca- 
non? 

ils  pnt  au  fi  Ortout  ainlî  qu'ils  fe  fouuiennentdes  bienfaits 

vindicatifs,  receus , ôc  font  conuoiteux  de  gloire  > aufïi  font  ils 
grandement  vindicatifs , ainfi.  que  peuuent  faire 
foy  lés  chofes  qui  font  aduenues  en  la  ville  de! 
Cochin. 

y n certain  foldat  ietta  contre  vn  Eléphant  apn- 
uoifé  vn  Cocus  ou  Noix  dlnde3&  l'attaint  au  frôt,j 
l’Elephat  recueillit  la  didle  Noix  d'Inde^  ôc  voyant 

quel 
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ue  pour  l'heure  il  ne  pouuoit  venger  l’iniure  qui 
lyauoit  efté  faicte,il  la  cacha  dcdâs  la. gueule, iul- 
u es  à ce  qu  apres  quelques  iour$,ii  apperçeut  le- 
k foldat  qui  fe  promenoit  en  vne  certaine  place: 

‘ors  il  fortit  de  la  gueule  la  Cocquc  d’Inde  auec  fa 
ompe,&  s’e Hat. approché  de  luy,  la  luy  ietta  con- 
:c,Sc  puis  s’en  va  corne  tout  ioyeux  de  s’eftre  veiir 
a de  l iniure  qui  luy  auoit  elle  faite. 

En  la  mefme  ville  aulli  il fembla  à vn  Eléphant 
Li’vn  certain  foldat  auoit  frit  tort  à ion  gouiieiv 
“Ur  , parce  qu’il  ne  luy  volut  point  cederle  ren- 
mtrans  au  chemin.  L’Elephant  delireux  de  ven? 

“r  ce  tort,foft  gouuerneur  le  luy  deftendit.  Quel- 
aes  iours  apres  comme  il  trauailloit  au  bord  delà 
uiere  de  Mangate  ( qui  pafiè  tout  au  long  de  la 
he  de  Cochin  ) & que  fon  gouuerneur  n’y  eftoir eHtHi 
Dint,il  apperçeut  ce  foldat  deuifant  auec  d’autres 
l’empoigna  auec  fa  trompe  y ôc  fans  efcouter  les 
rieres  de  ceux  qui  le  prioyent  de  lailfer  ce  foldat, 
le  plongea  par  plufeurs  foys  d’ans  l’eau,l’efle- 
int  coup  fur  coup  en  haut,  iufques  à tât  que  l’eau 
mt  il  eftoit  trempé,fe  fut  efcoulée:  en  fin  comme 
luy  fembla  d’eftre  aiïes  vengé  du  tort  fait  à fon 
üuuerneiuvl  remit  derechef  ledit  foldat  fus  pieds 
z mefme  lieu  ou  il  fauoit  pris. 

Dr  dautant  que  tout  ce  qui  a efté  icy  traiété  des 
lephans , eft  le  plus  vray  d’entre  toutes  les  re~ 
arches  qu’on  en  peut  faire,  ie  laiilè  les  choies  que 
latthiole  & plufieurs  autres  ont  efcrit.  Noftre 
efdode  Garcie  du  Iardin  a fait  auec  grand  foing 
: diligence  des  Commentaires  tant  de  ï Eléphant, 
ue  de  plufieurs  autres  medioamens  qui  font  ap- 
artés des  Indes  en  l’Europe , ce  qu’il  a fait  fur  le 
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fapporc  d’autruy  pour  la  plufpart  * & moy  ( le  le* 
éleur en  iuge  ) pour l’auoir  veu  moymefmes.  Cai 
pour  en  auoir  le  pourtrait  au  vif  fur  les  mefme: 
lieux  ou  telles  chofes  croiflènt*  ce  n a pas  efté  fan: 
danger  de  ma  liberté  8c  de  ma  vie*tant  pour  celle: 
que  ie  recite  en  ce  traiclé*que  pour  les  autres  don' 
ie  traicleray  en  vn  autre  volume  que  i’ay  entr< 
mains*ou  fefpere  defcrire  le  relie  des  medicamés 
plâtes,oyfeaux*&:beftes  à quatre  pieds  qui  fe  trou 
lient  en  ce  pays  là. 

le  pourrais  reciter  en  ce  lieu  beaucoup  d’hiftoi 
resvrayes  iemblables  à celles  cydefquelles  ie  lailft 
pour  n eftre  trop  long. Que  ceux  qui  ne  fe  conten 
tero'nt  de  ce  que  nous  en  auons  dit  * lifent  ce  que 
Ariftote>Pline3Aelian  * Oppian  8c  plulïeurs  autre: 
Autheurs  ont  efcrit  des  Elephans. 

De  U Canelle. 

L’Arbre  de  la  Canelle  gft  de  la  grandeur  d’vr 
Orengier  * aucunesfoys  plus  grand  * aucunes- 
foys  plus  petit3fort  branchu*  les  rameaux  plus  ten 
dres  duquel  * font  droits  : fes  feuilles  font  femb4* 
blés  à celles  du  Laurier*  plus  larges  toutesfoys  * de 
couleur  vn  peu  plus  claire*  & moins  feiches  * mar- 
quées de  trois  nerüeures  : fa  fleur  eft  blanche, 
n ayant  prefque  point  de  fenteur  : fon-  firuiél  efl 
fauuage*îemblable  aux  oliues  baftatdes*verdoyani 
au  commencement  &c  roux  fur  la  fin  * 8c  ayant  at- 
teint fa  parfaiéle  maturités  deuient  noir  & reluy- 
fant  (c’eft  en  ce  temps  là  quon  le  doit  cueillir)co- 
tenant  dans  foy  vn  petit  os  femblable  aux  oliue: 
fauuages*&  ayant  vne  chair  toute  femblable*dela- 
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lelle  defcoule  vne  certaine  liqueur  oleagineuic* 
icunefois  verde,  de  1 odeur  des  bayes  de  Laurier, 
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çTvne  faueur  acre  conioin&e  auec  vn  peu  d’amer; 
tume  : ce  fruict  icy  du  cofté  qu’il  eft  plat  , eft  atta- 
ché auec  vne  petite  coppette  plus  lifce  & moinj 
crefpuë  , que  celles  qui  viennent  aux  chaifnes  , & 
qui  tiennent  les  glands  attachés.  Il  y a vne  grande 
quantité  de  ces  arbres  dans  les  forefts  de  la  Pro 
uince  de  Malabar, niais  en  bôté  & fenteur,  ils  fon-, 
moindres  que  ceux  qui  croiflent  en  Pille  de  Zei- 
lan. 

Quand  à Peau  diftillée  de  }a  Canelle , extraiéh 
en  des  alambics  de  verre, ou  de  plomba  cefte  là  ei 
la  meilleure  laquelle  a efté  tirée  de  l’efçorçe  ver 
de  j principalement  des  racines  couppécs  en  peti 
vertus.  pjeces . car  epe  ne  conforte  pas  feulement  1, 
jFoiblelîe  de  l’eftomach , & les  douleurs  du  colun 
pro  pesantes  de  caufe  froide  , mais  elle  fait  vriner 
& fi  fai&  bonne  haleine:outre  plus  elle  eft  profita 
bie  aux  maladies  du  foye>de  la  Rate  , du  cerueau 
&ldes  nerfs,  comme  aulfi  aux  Syncopes  8c  deffail 
lances  du  cœunelle  refifte  aux  venins  , aux  morfu 
res  des  animaux  veneneux  , elle  efmeut  les  purga 
lions  naturelles  des  femmes  * elle  eft  aufîi  propn 
aux  maladies  de  la  matrice  , elle  empefehe  les  vo 
miifemens  8c  ouure  l’apperitj  elle  eft  aufli  vtil« 
contre  les  fpafmes  8c  mal  cadüc  , & pour  le  fair< 
poiîtwlle  incife, digéré ,efchautfe,&  corrobore. 

Ôn  tire  auifi  par^diftillatiQU  de  l’eau  des  fleuri 
de  Canelle,  mais  en  beaucoup  moindre  quantité 
8c  dç  moindre  vertu  que  la  fufdiéte. 

Du  SantaL 

CEfte  forte  de  bois  odoriférant  qui  croill:  ei 
Malabar,  du  tout  femblable  au  Santal  blanc 
duque 
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tuquél  les  habîtans  du  lieu  s5 oignent  quand  ils 
me  la  fiebure,  & l'appellent  Samkarane  , n’eft  pa 2 sarnharatiè: 
iantal,  & ri a pas  aiifli  les  facultés  d’iceluy.toutes- 
ois  les  médecins  de  cédé  Produire  là , adeurent 
[ue  c’eft  yne  efjpece  de  Santal  i &c  quil  profite  aux  £jbeCe  de 
lorrimes  de  petite  eftorfè,  &c  en  font  gràd  cas  côn-  s nmd pro - 
re  les  eryhpeles  Ôc  inflammations,  & s’en  feriient  FreatiX 
le  mefme  que  du  Santal  rouge.Quand  à ce  qu  An- ^ 
oine  Mufa  tient  que  nous  recelions  le  Santal  des 
^rtugoisdl  dit  tres-bien  : mais  il  le  trompe  grait- 
lement,  quand  il  dit  quil  en  croid  au  territoire  de  « 
^alecutj>oulés  montaignes  hautes  &c  inacceiïibles 
hondent  ëii  Elephans,  porcs  fangliers,tigres,?  ori~ 
:es,balîlics  & autres  efpeces  de  felpens  i &■  belles 
àuüages  : & le  plat  pays  fablonneüx  ed  remply  de 
cimiers , ou  arbres  portans  les  Noix  d’Indie  : ôc 
ion  d’aucun  Santal. Certes  on  auoit  bien  acouftu- 
né  anciennement , de  l’aller  quérir  eh  G ale  eu  t> 
ieu  fameux  & célébré  pour  le  traffic.  Car  on  y ap- 
rnrtoit  toutes  fortes  de  matchandifes  precieiifes, 
les  autres  contrées  d’Orieht.  Et  les  marchands  de 
a Chine  tref-puillans  & opulens  qui  fàildÿënt 
raffie  fur  cede  mer  Indienne  , aiioyeiit  en  ce  lieu 
à des  grands  magalîns(qu’encores  auiourd’htiy  on 
ippçlle  Chmacota ) dans  lefquels  ils  ferroyent  leurs 
narchandifes  & entre  celles  le  Santal  apporté  de 
Vialaca , lefqueiles  ils  yendoyent  par  apres  & di- 
Iribuoyent  en  autres  contrées. 

Mais  apres  que  les  Portugois  qui  du  tomfnch- 
:ement  prenoyent  port  en  Calecut  furent  prodi- 
virement  aflàillis  & prefqüe  opprimés  par  le  Pvoy 
k par  les  habitans  de  la  ville,he  le  fiaris  àj’incpn- 
[lance  &c  mefehanceté^de  celte  nation,  fe  retire  - 
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rent  pour  plus  grande  feurté  vers  le  Roy  de  Co 
chin>qui  non  feulement  Jes  receut  humainement 
mais  auffi  les  garda  ôc  defFendit  fort  vaillamment 
Pour  lequel  bien-fait  les  Portugois  luy  rendirent 
bien  la  pareille:car  ayant  ruiné  Calecut  * ils  firen 
le  Roy  de  Cochin  le  plus  puiffànt  Seigneur  d< 
Malabar * ôc  encores  pour  le  iourd’huy  ils  ont  vn< 
tref-eftroite  amitié  auec  luy.  De  cecy^  eft  adueni 
que  la  fplendeur  florilfante  3 le  célébré  renom  & 
traffic  de  Calecut  perdue  > & toute  la  noblelîe  de 
celle  contrée  à efté  confumée  : & les  Portugoi: 
font  maintenant  Seigneurs  de  celle  Prouince 
Nous  ne  Tommes  donc  pas  moins  redeuables  i 
ceux  cy  > à caufe  de  leurs  longues  nauigations  qu 
nous  ont  deicouuert  tant  de  m5des>d'ont  on  nom 
apporte  &:auons  la  cognoifïànce , Tvn  li  granc 
nombre  d'excellens  medicamens * & de  plulieun 
marchandées  de  tref-grand  prix  >.  qu  à Ptolomée 
pour  fa  doélrine  &c  defoription  d'icelles.  Mais  or 
pourra  voir  quelque  chofe  dauantage  touchant 
les  affaires  de  Calecut^dans  Thifloire  des  Indes.  *-  . 
. Or  les  plus  fameux  iieux.de  traffic  des  Indes 
font  aüiourd'huy*  les  villes  de  Cochin  ôc  de  Goa, 
qui  fournilfent  maintenant  à toute  l'Europe  , & 
autres  Prouinces,  toutes  ces  merceries  des  Indes. 

ANNOTATIONS. 

En  Tannée  1581.  Hugues  Morgan  apoticaire  tref-  expert 
de  Londres,me  fit  prefent  d’vne  pitlTe  de  Sental  citrin  tref- 
excellentipefant  vne  liure,  comme  i’ay  fait  mention  en  mes 
Cémentai  res  furGarcic.il  efl  pefant,folidc, plein  de  nœuds,, 
de  couleur  iaune  au  dedans , récréant  le  cerneau  aùec  vik 
ôdeur  fotiéfue,  & adoucilfât  le  palais  d’vne  faucur  agréable  : 

Du 
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Bu  Betele. 

LA  plante  du  Betele  eft  11  femblable  à celle  qui  Dep„^,wn 
porte  le  Poyure  en  fermens , feuilles , & en  la  du  Bei de. 
‘açon  de  naiftre,  que  eftans  cultiuées  l'vne  prés  de 
'autre , à grand  peine  ceux  qui  ne  les  cognoilîènt 
:res-bien,les  peuuent  ils  difcemer  de  Ioingtcar  el- 
e monte  & s'entortille  aux  arbres  auprès  defquels 
;lle  eft  plantée,  tout  ny  plus  ny  moins  comme  fait 
!e  Poyure , fa  feuille  eft  vn  peu  plus  efpoilîè  que 
telle  du  Poyure , mais  elle  luy  eft  du  tout  fembla- 
ble en  grandeur , en  nerueures  ou  en  fibres.  Les 
rurcs  l’appellent  Laprach  Induïiani. 

Il  eft  aromatique,robore  le  cœur  & le  ventricu- 
le,dilfipe  les  ventofités,purge  le  cerueau  & Tefto- 
mach  mafché  au  matin  à ieun  auec  du  Cardamo- 
me^ fait  bonne  haleine.  Il  eft  en  grande  eftime 
en  Mofambique,  contrée  de  là  Chine,  & en  Sofa- 
la,  où  il  n’en'croift  point  à caufe  de  la  froideur  SC 
intempérie  de  l’air:&  en  ceftuy  cy  & autres  à cau- 
fe des  grandes  chaleurs  : car  cefte  plante  requiert 
les  contrées  temperées  & proches  de  la  mer. 

Be  la  Noix  Mufcade^  ér  de  fa  fleur. 

CÈfte  noix  eft  femblable  à vne  poire,  vnpeu 
plus  ronde,ayant la  derniete  pelure  charnue 
& aucunement  dureront  les  habitans  de  Tille  de 
Bandan  n’en  font  pas  grand  eftat,fi  ce  n’eft  que  au-  sanda  iJJ * 
cunefois  ils  la  mangent  toute  verde  auec  fel  & vi- 
naigre,parce  qu  elle  eft  d’vne  faueur  fort  agréable 
& aftringente. 
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outre  Ton  odeur  foucfue  & Bon  gouft  , marques, 
pour  lefquellës  elle  eft  recerchéedes  médecins  In- 
diens & les  Brachmanes-s’en  feruent  beaucoup  en 
coûtes  maladies  froides  du  cerueau,aiix  paraphes, 

Sc  autres  maladies  des  nerfs  * & de  la  matrice.  Ils 
font  plus  de  cas  des  plus  grolles  noix  que  nous  ne 

faifonspas.  ' . 

On  fiiic  auffi  en  celle  mefme  Ille  de  Bandail  vil  Huile  de  la 

mile  de  Macis , lequel  eft  fort  recommandé  aux  fi™  ^ *”“/* 
naladies  des  neris,&  autres  maladies  froides.  “rop’riete£ 
On  tire  auffi  de  la  Noix  Mufcade.  battue  ef-  Hmu  de 
:hautfée  & mife  au  preftoir,vnc  liqueur  fort  fouëf-  Mufcade,  & 
je  & vtile  aux  maladies  froides  des  nerfs  : car  elle  /"  ven,h- 
idoucift  la  poidtrine  & le  poulmon , d’où  elle  rend 
a voix  plusclaire>fait  deuenir  gras  > Sc  augmente 
e fperme. 

: Les  Arabes  appellent  la  Noix  Mufcade  Iaufî-  Diuerfes  dp* 
'AHd&'Seyar.  Et  le  Macis  B Me  Sc  Besbaca  dequàM1***0***  *1 
not?  lignifie  proprement  efeotee  de  noix.  Les  Per-* la  Mufca^ 
iens  appellent  l’arbre  Dr  a ch  les  T \iicsx4gœcht:î^es 
Arabes  appellent  f huile  de  Macis  Gwfifumi  >Lcs 
terliens  G en  fi  entgaant  les  Turcs  Genzjiat,  : t 
Il  n’y  a point  de  doute  que  ce  Macis  ne  doit  * 

;randement  different  du  Macer  des  Grecs  , ii nous  MAC€T  des 
onhderons  l’Hiftoire  & faculté  de  Tvn&  de  l’au-  Grecs . 
re.Or  nous  traiterons  du  Macer  au  chapitre  fuy- 
ant. le  t’ay  icy  fait  adioufter  la  .figure  de  l’arbre 
jui  porte  la  mufcade  de  Acoftat  7 1 S 

. /!  ..  "V:  ''r  NJ  ■ 

ANNOTATIONS.'' 

,I’i y veu.autresfois  I’hui.le  de  Macis  ou  de  fieuts  de  M u f- 
jdë  apporté  des  Indes  dedans  des  grands  pots  ds  tcrreT 
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cju  on  tenoit  a.  fort  haut  ptix,&  eftoit  foie  loue  pour  les  ma- 
ladies froides  du  ventricule.  Il  eftoit  efpe ifTi  ..  formé  à la 
manière  du  fauon  de  France,  en  forme  de  * s efpoiflfcs 
& larges,  qui  pcfoyentenuiron  trois  onces , grades  , îauna- 
ftrcs,&  odoriférantes.  Iay  veu  auffi  à Londres  en  celle  an. 
nee  1581.cn  la  mailon  de  oiai/lre  Hugues  Morgan  apoti- 
caire  tref-doéle  & diligent  perfonnage  fort  courtois  & hu~ 
main, celle  forte  d’huile  fraifehement  apporté  des  Indes,  le- 
quel me  fît  prefent  de  quelques  tablettes  de  ceft  huile  i de 
l’huile  de  Baulme  des  Terres  neufues, d’huile  de  Liquidara- 
bar,aueç  quelques  autres  (impies  fort  rares. 


UD 


Du  Macer. 


IL  crqift  en  certaines  ifles  Orientales , principa- 
lement en  la  prouince  de  Malabar  > & en.  Tille 
Sainéle  Croix,  qui  eft  du  Royaume  de  Cochin, 
comme  auffi  du  long  des  bords  du  fleuue  Manga- 
te , &*de  Cranganor,vn  certain  grand  arbre  & 
braâichu  , & beaucoup  plus  grand  quvn  Omeau, 
les  Ifeuilles  duquel  font  fix  ou  fept  onces  delon- 
gueur,larges  de  deux,dVn  yerd  clair  en  dehors,  & 
d' yii  verd-  brun  en  dedans. 

On  tient  que  ceft  arbre  n’a  autre  fleur  ny  fruiét, 
quvhe  certaine  femence  de  la  grandeur  d vn  de-  : 
nier,  defliee , faille  en  façon  de  cœur  ,.de  couleur 
iauiie i du gouft des  am^ndres , ou dvn  noyau  de x 
pefehes , enuironnée  dVne  couuerture  defliée& 
blanche,laquelle  eft  enclofe  d’vne  certaine  vefeie, 
compoféede  deux  membranes  ioinétes  enfemble 
fort  ddliées,  lucides  & tranfparânt es.  Or  cefte  ve-j 
fcic.  croift  au  milieu  de  la  feuille  , ne  relïemblantj 
point  mal  en  groifeur  aux  autres, finon  qu  elles  ,ne 

font1 


Des  Drolet  Med.  Liv.  HI.  577 
)nt  pas  fi  poindues,&  font  vn  peu  plus  eftroides 
ers  le  pecoui,de  couleur  entre  rouge &iaune 
îelgale  , 8c  ayant  plufieurs  fibres  qui  prennent  en 
roide  ligne  defpuis  le  pecoul  iufques  au  haut, 
rcfpeluë  8c  ridée,  retirant  à celle  de  1 Omeau  , vn 
eu  plus  larges  toutesfoys  & plus  vnies. 

Ceft  arbre  eft  rempli  d vn  fiic  laideux  comme 
; Meurier , ayant  des  racines  comme  le  Chefne, 
randes , groftès  & efparfes  en  large  8c  profond, 
ouuertes  d'vne  grofle  efcorce  & dure,  de  couleur 
rife  par  dehors , 8c  par  dedans  blanche , remplie 
Vn  fuc  de  laid,mais  tandis  qu’elle  eft  recente,  8c 
uand  elle  eft  deiïéithée  ,iaune  & fort  abftringen- 
î : 8c  encores  bien  que  ce  fuc  foit  vn  peu  mordi- 
int  auec  vne  aftridion , toutesfoys  cefte  certaine 
ilenfible  mordication  s’efuanouit  tout  auffi  toft. 
fe  plaift  aux  lieux  fabloneux  8c  humides,  faifant 
ourir  prefque  toutes  les  autres  plantes  qui  luy 
liftant  auprès. 

Le  nom  commun  de  ceft  arbre  entre  les  Portu-  D foerfis  ap- 
)is  eft.  Arbore  de  las  Camaras , 8c  Arbore  $antto,pelUttm$  d* 
eft  à dire  arbre  de  dilfenterie,  8c  arbre  faind  : par  M*C€r° 
s Ghrçftiés  qui  fontv^nus  habiter  là,  il  eft  nom- 
é Arbore  de  Sanft&  T nome , ceft  à dire  arbre  de 
îind  Thomas  & Matmye  y les  médecins  Brach- 
anes  Macie  , lefquels  font  grand  eftat  de  fon 
borce. 

Les  MedecinsBrachmanes  de  Malabar,&  deCa-  t'eforcefe 
irie,guerifleut  toutes  fortes  dé  diiTènteries&  flux  U racine 
î ventre  fort  heureüfcment,auec  Tefcorce  recen- 
: de  là  racine  de  ceft  arbre  mife  en  poudre , auec 
oxygale  Où  laid:  aigre.  Quelques  vns  deftrem-  & flux  de 
ent  le  long  d’vne  nuid^demy  once  de  cefte  efcor-  yemn. 

cc  ' 
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ce  feiche.&  mife  en  poudre,  auec  quatre  onces  dt 
petit  laict,  8c  en  font  prendre  deux  foys  le  iour  foir 
ëc  matin , apres  celte  prife , ils  leur  font;  manger 
tout  incontinent  du  riz  cuict  fans  fel,&  fans  beur- 
re, 8c  des  poulets  cuiéts  en  la  decoétion  du  riz  : & 
aucunesfoys  11  laneceffité  prelîè , ils  y adioultent  ! 
vn  pen  de  1 Opium,  pour  corroborer  le  medica-  ! 
nient  : lés  Arabes  aullîont  accoultumé  de  guérir 
toutes  fortes  de  flux  de  ventre  auec  de  l'Opium, & 
delà  Noix  mufcade  méfiés  enfemble.  On  tiét  auffi 
que  l'vfage  de  celte  racine  eft  falutaire  pour  arre- 
fter  les  vomiflemens  , 8c  corroborer  l'eltomac,  I 
prinfe  auec  çau  de  manche  8c  poudre  de  maltic.  | 
Yn  médecin  Brachmane  mien  amy  , homme 
de  bien , de  bon  iugement,  bien  renommé  parmy 
tous  les  habitans  de  la  ville  de  Sainéte  Croix  dti  | 
Royaume  de  Cochin , tant  gentils  que  Portùgois, 
parce  quils  s'eltoyent  fouuent  feruis  de  fa  fidelité: 
prié  d'expoler  fidellement  les  facultés  de  celte 
elcorcë  qu'ils  appellent  Macré , refpondit  en  ces 
mots  fil  vous  autres  Portùgois  cognoillies  bien  ce- 
lte clcorcè  > vous  ën  fériés  beaucoup  plus  grand 
eltat  que  du  poyure  : mais  parce  qu'en  ce  pays  de- 
Portugal  vous  ignores  les  facultés,voila  pourquoy 
vous  n'en  tenés  compte.  La  poudre  que  faÿ  ac- 
coultumé de  faire  prendre  auec  du  laiét  aigre  en 
toutes  fortes  de  flux  de  ventre  , elt  compofée  de 
celte  efcorce,  de  laquelle  vous  vous  enquerés.  > i j 
lé  t'en  pourrois  monltrer  vne  grande  quantité 
en  mamailon,  laquelle  ie  veux  enuoyer  en  Benga- 
la  8c  Iapan.Tu  peux  iuger  toymefme  fi  cell  vri  mé- 
dicament inutile,  car  tu  en  as  veu  fouuent  des 
effects.  . 
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le  monftray  aiiffi  cefte  efcorce  à vn  certain  A1/- 
nome  Iogne  (ceft  vne  forte  de  charlattans,lefqucls 
n voyageant  font  profeffibn  en  ces  pays  la  de  fai- 
e penitence-)&  luy  demanday  que  ceftoit(encores 
[ue  ie  le  fceuflè  fort  bien) il  me  refpondit  que  ie  le 
lyuiilé,  8c  qu  il  me  feroit  voir  f arbre  d’où  fe  tiroit 
elle  efcorce:<Scme  moftra  ceft  arbre  que  ie  fçauois 
uparauant,&  adioufta,  en  nos  quartiers  dit-il,  on 
appelle  Cura  Santea  macré  nifiufa  garni  c’eft  à dire 
4acré  monftré  par  les  Anges  aux  homes  pour  leur 
dut.  lime  dit  dauantage  qu'entre  eux  on  fe  fer- 
oit de  cefte  efcorce  pour  arrefter  les  flux  de  ven- 
te 8c  autres  vomiflemens , & qu  vne  petite  qiian- 
ité  de  cefte  efcorce,  auoit  beaucoup  plus  de  vertu 
[ue  vne  grandie  quantité  d'efcorce  de  Myrobalans 
>11  d'Areca , 8c  qu  elle  eft  plus  excellente  que  le 
loru  de  Malabar  duquel  nous  parlerons  cy  apres, 
idifoit  dauantage  quelefruiét  du  Macré  faifoit 
nourir , 8c  iettoit  hors  du  corps  de  l'homme  tou- 
es  fortes  de  vers  qui  s'y  engendrent , 8c  auffi  quil 
ompoit  la  pierre  dedans  les  reins:  8c  que  ceux  qui 
n prendroyent  tous  les  matins,  feroyent  exempts 
le  la  pierre,&;  douleurs  coliques^ôc  ne  pourroyent 
rftre  enyurés. 

11  y a vne  grande  controuerfe  entre  les  moder- 
ies,afçauoir-mon  fi  les  Grecs  ont  eu  cognoiflance 
lu  Macis,&:  les  Arabes  du  Macer.On  ne  peut  nier 
jue  pour  le  prefentnous  ne  cognoillions  beau- 
:oup  plus  de  medicamens  que  les  anciens  : ny  que 
duiieurs  chofes  n ayent  efté  cogneués,defquelle.r 
ious  fommes  en  doute.  Car  ceft  vne  choie  très 
dfeurée  que  les  Grecs  ont  fort  bié  cogneu  le  Ma- 
:er  dont  nous  doubtons,&  eft  encores  incogneu  à 
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plufieurs , & qu  ils  ri  ont  pas  eu  la  cognoillance  du 
Macis,  ny  de  la  Noix  muicade,  que  nous  cognoif- 
forns  trefbien , comme  il  appert  par  leurs  efcrits. 
Z>'ov  s'dppor.  Galien  au  liure  feptielme  des  Simples,  dit  que 
te  U Macer  le  Macer  eft  apporté  des  Indes  , & qui!  eft  pour  la 


félon  Galien,  plulpart d’vne  qualité  froide  terreftre , mais  quiL a | 
bien  p 


l peu  de  la  froide  : & que  à caufe  de  fon  aftri- 
étion,  il  eft  fingulierement  propre  aux  difïenteries 
& flux  de  fang. 

D'oùsappor*  Diofcoride  au  liure  i.chapit.94.  Le  Macer  dit-il 
te  U Macer  que  fon  nous  apporte  de  Barbarie , eft  vne  efcorce 
félon  Diofco-  iaunaftre , graflè , & fort  aftringente  au  gouft , la- 
quelle on  boit  pour  fubuenir  à ceux  qui  perdent  le  ! 
fang  ou  par  le  nez  ou  par  la  bouche , aux  diiïènte- 
ries,&  aux  flux  de  ventre.  Toutes  lefquelles  facul- 
tés fe  trouuent  en  Tefcorce  du  Macer , 6c  nop  au 


Macis,  qui  eft  vne  petite  couuerture  de  la  Noix 
mufcade,  laquelle  eft  chaude  & feiche  à la  fin  du 
fecod  degré,  ou  au  commencement  du  troifiefme, 
eftant  de  parties  fort  fubtiles  & tenuës,participant 
de  quelque  peu  d amertume  & d aftriéUon:  & par-  j 
tant  f vn  6c  l'autre  pour  certain  parlent  delelcor-  | 
ce  de  noftre  arbre,  & non  du  Macis  qui  leur  a efté 
incogneu. 

cette  efeorce  Dauantage  vn  certain  Médecin  du  Roy  de  Go- 
eil  le  Macer  c\ïin  tnaduifa , que  ie  ne  filTè  doute, que  celle 
Unkenne.  efcorce  ne  fut  le  Macer  d’Auicenne:  & que  ceftoit 
vne  grande  ignorance  de  dilputer  d’vne  chofe  il 
clairercar  les  facultés  de  ce  Macer  du  tout  fembla- 
bles  à celles  que  les  anciens  ont  attribuées  à leur 
Macer,le  monftrent  ayfement. 

Pline  auffi,  au  liure  12.  chap.  8.  Le  Macer  dit-il,  ! 
eft  apporté  des  Indes,  qui  eft  1 efcorce  rouge  dyne 
: . 1 racine 
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racine  qui  porte  le  nom  de  Ton  arbre. 

Nous  ne  deuons  auili  trouuer  eftrange  que  A ccorddu 
Diofcoride  aileure  le  Macer  eftre  apporté  de  Bar-  d,fl'erent  1ui 
barie  Jequel  Pline  & Galien  eferiuent  eftre  amené  ^Moride 
les  Indes  : car  il  leur  peut  eftre  aduenu  de  mefmes  &gÏLI, 
en  ce  médicament  comme  en  la  defcription  du  mcha nt  le 
Cinnamome  & du  Caffia , veu  qu’on  n’a  pas  bien  li“* m crtiP 
cogneu  le  lieu  ou  ils  croiiIënt,parce  qu’ils  font  ap-  U Mmu 
portés  de  pays  loingtain. 

Ptolomee  toutesfbys  dit  : qu’il  y a vne  certaine  mit  rimera 
[fle  dans  le  fleuue  Inde,  ou  bien  vne  ville  appellée  dani  icelle  efi 
Barbarie,de  laquelle  on  apportoit  aifément  le  Ma-  yneUle  •» 
cer:ou  bien  d’autât  qu’on  le  fait  venir  d’Arabie  par  f' 

ce  golfe  de  mer  qui  eft  appellé  Barbariq,à  caufede  rie" 
cefte  Ille  de  B arbarie. A l’opinion  duquel  s’accorde 
Strabon , toutes  les  chofes  dit-îl , qui  prouienent 
iuxIndes,afçauoir  du  cofté  quieft  deuers  leMydi, 
croiflçnt  aulsi  en  Arabie. 

La  différence  du  Macis  d’auec  le  Macer , a efté 
tresbien  cogneuë  par  Auicenne,  dautant  qu’au  Défirent 
chapitre  45d.il  deïcrit  le  Macis  eftre  vne  çouuertu-  du  Alac,i 
te  de  la  Noix  mufcade.Et  au  chap.d^.  foubs  le  ti-  d'Mtc  k 
tre  de  Taltsfar  , le  Maccr  eftte  l’efcorce  d’vne  ra-  Macer' 


cine. 


Elle  n’a  point  efté  auflî  incogneuë  à Serapiô,  qui 
de  1 audorité  d’Ifach  a efcrit  que  le  Macis  eftoit  la 
couuerture  d’vne  Noix  mufcadc,  different  à celuy 
duquel  fait  mention  Diofcoride,  lequel  a laiffé  par 
efcrit  que  le  Macis  eft  lelcorce  ou  cuir  d’vn  bois. 

Il  appert  donc  que  le  Macis  & le  Macer  diffe-  combien  ils 
rent  entre  eux  en  qualité/ubftance,  figure , plante  /•"' 

&:  contrée,dautant  que  leMacer  qui  eft  vne  efcor-  l'™de  iait' 
ce  de  racine  d’arbre,  croift  en  Malabar:&  le  Macis 

qui 
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qui  eftia  couiierture  de  la  Noix -mufcaie  en  Ban- 
da.* 3 qui  font  lieux  bien  efloignés  les  vus  des  au- 
tres. Bien  que  les  Moynes  qui  ont  commenté  Me- 
fue  y afleurent  qu'il  n'y  a point  de  différence  entre 
euXjinonftras  par  ce  moyeu  leur  négligence  3 pqui 
ne  dire  ignorance. 

LVfage  de  çefte  efçorce  maçer  eft  fort  commui 
en  tous  les  hofpitaux  des  malades  des  prouinçe: 
de  la  Chine  3 Iapan  3 de  Malaca  & Bengala  3 & c< 
aux  dilfenteries  3 flux  de  ventre  * &'  flux  de  fang 
voila  pourquoy  ils  en  vont  quérir  en  Malabar. 

Vu  Corn. 

AVx  mefmes  lieux  outre  l’arbre  fufdit , il  y ei 
croift  auffi  deux  autres  fort  differens  Tvn  d< 
l’autre  3 mais  toutesfoys  qui  ont  quafi  les  mefme 
propriétés  que  le  Macer. 

jdiusts  noms  La  première  ( dejaquelle  nous  parlerons  en  c< 
du  coru,  chapitre) s’ appelle  en  Malabar  CurodapaU 3 & Curo 

en  Canarin  Corus  des  Brachmanes  Cur a. 

SA deferiptio.  Ceft  arbre  reflemble  à vn  petit  orengier , mef 

mes  quand  à les  feuilles  5 linon  qu  elles  ont  la  ner 
ùeure  du  milieu  vn  peu  plus  grolle  } & tâtoft  huié 
tantoft  neuf  qui  s’eftendent  aux  collés  : fa  fleur  el 
, iaune  , n ayant  prefque  point  d’odeur  : l’efcorce  d< 
Tierce  L fa  racine  eft  d’vn  verd  clair.vnie  & defliéedaquel 
Jr*.  le  fi  on  vient  à rompre  ou  picquer , rend  bpnni 
quantité  de  laid,  vn  peu  plus  lent  & vilqqçux  quj 
celuy  qui  vient  du  Macer,d’vn  gouft  inlipide,  ayâ 
toutesfois  quelque  peu  d’amertume , froid  & lec 
ayant  aufsi  plus  de  fiçcité  que  de  frigidité , qu 
eft  le  degré  auquel  le  conftituent  les  médecin 
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le  cefte  Prouince  là. 

. Les  habitans  du  lieu  tant  gentils  que ‘Chré- 
tiens, fe  feruent  fort  dufuc  de  cefte  eicorce  encor 
/erde , bien  quii  foit  fort  désagréable  , à caufe 
les  grands  & admirables  effets  qu  il  produit  en 
:oute  forte  de  flux,  tant  en  lyenterie , dyarrhee, 
que  diflènterie  prouenantes  de  quelque  caufe  que 
ce  foit.  Toutesfôys  les  médecins  portugois  vfent 
dvnc  certaine  metode  pour  le  mettre  en  vfage.  Ils 
fe  feruent  auffi  de  i* eicorce  eftant  feiche  comme 
lu  Macré:mais  1 efcorce  d’iceluy  eft  beaucoup  plus 
excellente.  Or  ils  diftillent  le  Coru,3c  en  vient  en 
cefte  maniéré. 

Ils  prennent  huid  onces  de  cefte  efcorce  mife 
en  poudre  auec  de  1’ Ameros,  femence  d’ache , co- 
riandre fec,  cumin  noir(apres  les  auoir  vn  peu  ter- 
rifiés 3c  mis  en  poudre  ) trois  drachmes  d’vn  cha- 
cun , de  lefcorce de  Myrobalans,  Quebules fept 
drachmes,  plus  deux  onces  beurre  de  vache  qui  ne 
foit  point  falé , puis  ils  prennent  autant  du  laid 
ehaigri , qu’il  en  faut  pour  incorporer  ces  foudres 
cy,  3c  mettent  le  tout  dedans  vn  alambic  de  verre 
(le  préparent  pour  gens  délicats)  ou  dansvn  com- 
mun ( comme  il  fe  faiéfc  pour  la  plus  grand  part)  3c 
en  tirent  vne  liqueur  diftillée , de  laquelle  ils  en 
font  prendre  quatre , ou  cinq  onces , auec  de  l’eau 
d’auellaines  des  Indes  appellées  Amr^ou  deux  on- 
ces , d eau  de  pecouls  de  rofes  à ceux  qui  font  affli- 
gés de  flux  de  ventre(aucunefoys  auffi  ils  y adiou- 
ftét  fi  befoin  eft,des  trochifques  de  Gharabe  ou  de 
terre  feellée)  vne  foys  le  iour  ou  deux  fi  befoin  eft, 
3c  des  auffi  toft  après  cefte  prinfe,  ils  leur  donnent 
du  riz  auec  du  laid  aigre.  Car  on  en  fait  des  cliftc- 

Bb 


384  c H R I S T O P H L ! DE  IA  COST^ 
re$  qu  on  fait  prendre  principalement  fur  la  nmd. 
Et  encores  que  cefte  eau  loit  finguliere*  fi  eft  c< 
pourtant  que  Içfcorçe  du  macer  eft  beaucoup  plu 
excellente  3 bien  quelle  ne  foit  pas  fi  plaifante ai 
gouft3&  plus  difficile  g prendre.  ‘ 

C^fte  racine  auffi  eft  fort  bonne  contre  les  he 


Vertu*  ie  ce*  morrhojdes  & fçiiïurçs  du  fondement  5 foit  qu  ell< 
lié  racine,  foit  prinfe  auec  la  deco&ion  du  riz*  foit  quon  ei 

fafte  yn  vnguenç  pour  la  partie? 

La  vapeur  Ibrtant  de  la  decodiô  de  les  feuilles 
Zsfquypro?  aueç  celles  des  Tamarins  , . eft  fort  propre  contr< 
fitenf  lç$  fe-  fenfleure  des  cuiftès  ; comme  auffi  fi  on  en  trempt 
tisHts,  vn  Enge  dedans  la  mefine  decodion , cela  fert  d< 
grand  remedeà  rhydropifie  que  nous  appelion: 


tympamte. 


p 11  Pauate ? 

L'Autre  efpece  de  ces  plantes  afçauoir  la  troi 
fiefme  elpece  de  celles  qui  fent  propres  poui 
les  flux  de  ventre^s'appelle  communément  en  Ma- 
labar F*uate>des  Braçhnjanes&Çanarins^^ 
?au4îes  des  Portugois  hrboi  contra  las  Enfipolas  ccù.  à dire, 
KtjWI.  arbre  qui  guérit  eryfipeles, 

Aré>7t  Tes  C’eft  vn  arbrifleau  qui  n eft  pas  trop  branchuj 
jryfipeiesî  la  hauteur  de  huid  ou  neuf  pieds * portant  fon 
sa  de fcrh  peu  de  feuilles  fçmblables  aux  plus  petites  feuilles 
pûvh  d'Orenger  * fors  quelles  n ont  point  de  pecoul. 

douées  d-vne  tref-belle couleur  verde*  d vn  & d’au 
tre  coftétfa  fleur  eft  fort  petite,blanche,ayant  qua- 
tre petites  feuilles  * du  milieu  de  laquelle  fort  vnc 
fibre  blanche*ayant  vne  belle  pointe  verde^de  I o- 


Vtiîité  au 

l»y- 


$6  Christ  o i>  h t e de  eaCoste, 
de  la  grolfeur  du  Lentifque , d’vne  couleur  verd< 
tirant  fur  le  noir,&  des  auffi  toft  quelle  eft  meure; 
elle  eft  noire.  Le  pied  & les  rameaux  font  de  cou- 
leur grife , fa  racine  eft  blanche  & infipide  aue< 
quelque  petite  amertume , n’ayant  prefques  aucu-i 
ne  odeur. 

Et  encores  que  cefte  plante  loit  vtile  contre  le< 
flux  de  ventre  comme  les  deux  efpeces  ; toutesfoi: 
il  n’y  a point  de  comparaifon  , dautant  quelle  n‘; 
pas  tant  de  verar.partant  celuy  qui  cognoit  les  fuf 
diéte$,ne  s’en  feruira  aucunement  aux  flux  de  ven 
tre  j mais  pour  la  guerifon  tant  feulement  de  tou-  j 
tes  fortes  d’eryfipeles, principalement  de  celle  qu  i 
furuiét  de  la  pure  cholerejcar  on  a recogneu  qu  el- 
le a vne  excellente  vertu  contre  cefte  maladie. 

L’on  met  en  poudre  le  tronc  de  cefte  plante,  oi 
bien  fa  racine , & puis  on  la  fait  tremper  dedan: 
vne  décoction  de  riz  (laquelle  ils  appellent  Canjc, 
& la  laiflent  repofer  quelques  heures  deuant , afir 
que  cefte  eau  deuienne  aigre,  puis  apres  ils  enoi- 
gnçnt  & humectent  l’eryfipele,  & en  font  prendre 
biffiiante  quantité  deux  fois  le  iour,ayant  premiè- 
rement purgé  l'eftomach.  . - ' J 

Ils  font  prendre  en  mefme  maniéré  la  racine  in-! 
fufée  en  decoctio  de  riz  a ceux  qui  ont  des  fiebure 
ardantes,  au  inflammations  du  foye  ; 8c  quand  il 
veulent  eiupcfcher  qu  il  ne  le  fûiïè  fluxion  d hu- 
meui4,&  inflammation  fur  le  bôtd  des  plaÿes , il 
adiouftent  à la  lufdiétc  infufion  quelque  peu  d< 
fuc  des  feuilles  de  Tamarins  , puis  en  font  linimé 
fur  îefdites  playes.  ; 

Et  dautant  qu’en  ces  Prouinces  cefte  troiheinu] 
efpece  croift.  en  beaucoup  plus  grande  quantw 
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ue  le  Corn  , les  habitans  du  lieu  la  mettent  en 
Tage. 

Des  Gyrofies* 

L'Afbré  qui  porte  les  Gyrofles  > eft  de  la  forme  Defcr'tpthn 
3c  groflèur  du  Laurier,  il  eft  Vray  qu  il  eft  plus  ^*[*™J"* 
>ranchu  en  haut  * 3c  a vne  feuille  vn  peu  moindre  r 

\c  plus  eftroitte  ; il  porte  abondance  de  fleurs  qui 
ont  blanches  au  commencementjpuis  verdes,  qui 
:ft  lors  quelles  font  formées  en  fruid:  mais  dés 
luffi  toft  qu  ils  ont  attaind  leur  parfaide  maturi- 
;é,ils  deuiennent  rouges  ; lefquels  par  apres  cueil- 
is  3c  feichés  deuiennent  noirsiils  croillént  çà  3c  là 
3ar  les  branches  , prés  le  bout  des  feuilles  comme 
es  figues,acçouplés  deux  à deux , trois  à trois  , &: 
quatre  à quatre,<Sc  parfois  auffi  vn  tout  feuh 
Les  Arabes,  Perles , 3c  Turcs  * appellent  le  Gy-  Dhetfa  «p~ 
tofle  Caranfal  , larbre  Stger  > 3c  la  Feuille  Va- 
raqua* 

Paul  Æginete  dit  qu*ils  font  acres,chauds  & fecs 
au  troifieime  degré:èc  d autres  au  fécond. 

Ils  confortent  Teftomachje  cœur3&:  le  foye,  ils  leur  >em, 
aydent  à la  digeftion,ils  font  vriner,  ils  referrent  le 
ventre,ils  aiguifent  la  veuc  inftillés  dans  les  yeux, 

& en  chaflent  les  nuages:&  prins  du  poids  de  qua~ 
très  drachmes  auec  du  laid  > ils  excitent  à lu- 
xure. 

ANNOTATIONS* 

* le  n’auois  pas  dçjifccre  de  traduire  en  Latin  le  chapitre 
des'Gyrofles^’autant  que  laplufparcde  tôutce  qü-il  a dit 
(comme  aulTi  pluûeuis  autres  chofes  dcftpiclks  noftie  Au- 
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Arbre  portant  Gyrojles  de  AcoÏÏa. 


theur  trai&e  en  ce  liure)ont  efte  tire'es  de  mot  a mot  de  l’hi- 
ftoire  des  drogues  & eipiccfies  de  Maiftrc  Garde  du  Iar- 
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jn.Mais  daucant  que  contre  l’opinion  des  autres  autheurs, 
ui  ont  defcrit  l’hiftoire  des  Gyrofles,  il  afTeure  qu’ils  croi f- 
;nc  aux  branches  entre  les  feailles  , comme  les  figues  , Pa/ 
fté  d’aduisde  faire  Ÿoir  au  leéleur  ce  qu’il  en  dit , afin  qu'il 
uilTevoir  , combien  peü  de  foy  il  faut  adiouflei  parfois  à 
eft  Autheur  qui  fe  vante  d’en  auoir  efcrit  félon  la  venté,,  SC 
uoir  fait  pourcrairé les  plantes  aü/vif,  veu  que  toutejfois 
es  figures  n’approchent  le  naturel  des  plates,  de  celles  ptin- 
ipalement  que  i’ay  veu  iufqueS  à piefent.  Certes  iTay  raie 
oirla  vraye  figure  des  Gyrofles,  ên  PHiftairedes  Drogues 
e Maiflre  Garde, tirée  parvajiligent & excellent  peintre/ 
br  vri  rameau  mis  en  côpofte  ( tels  qu’on  a fouuét  acouftu- 
aé  d'apporter  a Anuers.  J I’ay  aufli  veu  en  cefte  année  1581,- 
les  rameau±  qui  àuoÿent  vn  pied  de  long*  ou  vn  quart 
noins,fecs, apportés  le  dernier  mois  de  Septembre  des  Md* 
ucques,par  Francis  Drab .^pilote  Aiiglois, qui  a nauige  tout 
.utour  du  mondeintais  ils  portoyent  tous  leurfruiâ;  attaché 
,u  fuft ,de  meftne  maniete^qUe  nous  Panons  fait  reprefeiiter 
tu  liure  precedent,  la  y voulu  auffi.  te  faire  voir  en  ce  Cha- 
ntre la  figure  de  celuy  que  nofhe  Autheur  àfait  tirer  > afî$ 
jue  les  fludieux  Confèrent  l’vne  auec  fautre.* 

Du  Poyure* 

IL  y a deux  fortes  de  Poyure  , Pvri  donieftiqüëi  Deux  eftec# 
queft  celuy  duquel  on  le  lert  , Fautre  eft  fauua-  & Po$m* 
yt  duquel  on  ne  fait  point  de  contera  caufe  de  forî 

imertume. 

La  plante  du  domeftiqüe  eft  farmeùteüfe,ttiûn-  Deftrîptim 
:ant  en  haut  comme  le  lierre,,  s’entortillant  autour  d»-  domeJH* 
les  arbres  quelle  peut  rencontrendoüèe  de  nçeuds 
par  intemalles,  prés  defquels  croiflérit  des  feuilles 
fcmblables  à celles  du  Betele  3 fort  verdes  én  de- 
dans^ en  dehors  plus  defcouuertes,  elles  ont  vne 
poin&e  acerée , & font  d’vu  gouft  qui  vlctre  la 
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bfcures,&  ont  des  fibres  qui  naiffent  efgalement, 
i s les  tiennent  pour  femelles  ) car  ils  conftituent 
vn  & l’autre  fexe,és  feuilles  de  cefte  mefme  plan- 
e)&  pour  maflesjcelles  qui  lontplux  noires,&ont 
[es  fibres  & nerueures  inefgales.A  chalquc  nœud, 
l’où  pendent  les  feuilles,  delà  mefme  place  des 
euilfes,  croilfent  des  grappes,dont  les  plus  grades 
ontiennent  quarante  grains  ouenuiron,  & les 
dus  petites  trente.  La  racine  eft  petite , laquel  e 
leantmoins  plante  fes  fibres  fort  auant  dedans  la 


Or  il  y a vne  grande  fimilitude  en,tre  la  plante  Vcymemr 
ui  produit  le  Poyure  noir  , & celle  qui  porte  le  &“**■ 
oyure  blanc-.toutesfois  les  feuilles  qui  portent  le 
oyure  blanc  femblent  eftre  plus  delliees  & mol- 
•s  : 3c  Ton  frui£t  plus  aromatique  3c  de  meilleur 
ouft  que  le  noir.  Or  on  ne  fe  fert  point  des  feuil- 
;s  de  ceftuy  cy  entre  les  habitans  de  cefte  contrée  " ^ 

umais  on  reeerche  feulement  les  feuilles  du  Poy-  p n mjr<i 
re  noir  contre  la  cholique  paffion  , & aux  autres 
laladies  du  ventre  prouenantes  de  cauie  froide: 
nies  applique  fur  le  ventre  auecvn  merueilleux 
ffecl,apres  qu'on  les  a engrailfées  d’huile  de  Noix 

ndique,&  puis  chauffées. 

On  cultiue  la  plante  du  Poyure  en  celle  manie-  Mankn  dt  ) 
ç:On  enfouy  t le  farment  ou  rameau  d’icelle,  tout  UfUnm. 
upres  de  quelque  grand  arbre  que  ce  foit,  ou  au- 
>res  de  quelque  pau  , & y met  on  deilùs  descen- 
lres,de  fiente  de  vache  & de  1 eautau  bout  de  1 an- 
îee  celle  plante  porte  firuiél , & tant  plus  elle  eft 
vieille , tant  plus  elle  eft  fertile , dautant  qu  elle  a 
icouftumé  d’efcheller  en  s’entortillant  iniques  au 
emmet  de  l’arbie , auec  lequel  elle  a efté  mariée. 

. B b J 
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Des  Cubebes. 

LEs  mecfecins  Indiens  s’en  feruent  non  feule- 
ment pour  conforter  l’eftomach , & pour  gué- 
rir les  tumeurs  & opilations  du  foye,  mais  aufsi 
pour  chafter  les  ventofites  , & corriger  les  frigidi- 
tés de  la  matrice  : mais  fur  tout  pour  exciter  à lu- 
xure* 


A N N O T A T I O N S. 

îe  n eftirnois  pas  de  befoin  traduire  ce  chapitre  , parce 
que  tout  eft  tire  de  Garde  : toutesfois  i’ay  voulu  adiouûet 
les  propriétés  & vertus  lefquelles  ii  luy  attribue. 


Chrisiophu  de 
le  t’ay  fait  icy  adioufter  la  figure 
felon  la  defeription  de  Acofta. 


De  l’^sl uellaine  des  Indes. 


Defeription 
de  PAuellai £ 
ne  des  Indes . 


Arec 4. 


CËfi  arbre  eft  fort  haut  & droiéfc,  mince,  rond, 
d’vrie  matière  fungueufe  : il  aies  feuilles  plus 
longues  & plus  larges , que  la  Palme  qui  produit 
le  Coccosou  la  Noix  Indiene,  lefquelles  croif- 
fent  au  ldmmet  de  I’arbrc,entre  lefquelles  nailfent 
certaines  petites  verges  minces  & defliées  , char- 
gées de  petites  fleurs  blanches  , & prefques  fans 
odeur , lefquelles  fe  transforment  puis  apres  en 
fruiét, appelle  A w<*  : qui  eft  de  la  groflèur  d’vne 
noix  commune , lequel  toutesfois  n’eft  pas  rond, 
mais  long  comme  vn  petit  œuf  de  poulet , ayant 
vne  efcorce  fort  verde  au  dehors  quand  elle  eft  ré- 
cente. 
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lent  que  ce  foyent  dattes  meures  : celle  efcorce  eft  | 
d’vne  matière  molle  & bourrue,  contenant  au  de- 
dans  vn  fruid  de  la  grolTeur  d’vne  chaftaigne  bien 
grolTe,qui  eft  plat  d'vn  cofté,blanc,dur,  rempfy  de 
veines  rouges  , lequel  les  habitans  du  lieu  man- 
gent. 

f Ils  couftumiers  de  la  mettre  Toubs  le  Table 
firier.  Iors  qu’ils  eft  encores  tout  verd , affin  de  le  rendre 
plus  fauoureux  &plus  agréable  à manger.  Ils  le 
mangent  communément  auec  les  feuilles  du  Be- 
tele.  Us  le  rompent  aulli , & le  font  Teicher  au  So- 
Cbecarn.  ieil,(&  lors  ils  l'appellent  Checani,)&  s’en  Teruent 
fort,tant  parmy  les  viandes,qu’aux  lauemés  aftrin- 
gens  : & le  nettoyent  les  dents  auec  Ton  eTcorce  & 
couuerture. 

Or  comme  ainlî  Toit  que  la  matière  de  ceft  ar- 
Houptnts  Je  bre  lôit  fungueule , elle  ne  le  rompt  que  malai- 
cefl  arbre,  Tément:  voila  pourquoy  vne  verge  de  ceft  arbre  de 
les prend'  §ro^ur  de deux  doigts , peut  retenir  aifément, 
les  crocodiU  vn  Crocodille/oit  en  eau,Toit  en  terre , fi  on  la  luy 
les,  pallè  à trauers  le  goiier  ( car  ils  ont  accouftumé  de 

les  prendre  en  celle  maniéré)  comme  moymefines 
i'ay  veu  plufieurs  foys.  le  t’ay  icy  fait  adioufter  la 
figure  de  l’arbre  portant  l’auellaine  des  Indes  de 
Acofta. 

De  la  Palme  Indienne. 

Hifteirt  delà  Eft  arbre  eft  fort  grand  & droid,  & non  trop 
Palme  m-  Y^/gros,  principalement  au  Tommet:  car  defpuis 
dtennt.  le  pied  iufques  à la  poinde , il  va  peu  à peu  en  e- 
ftrbilîîflant,  & eft  d’vne  couleur  grife  : ils  enuiron- 
* nent  le  troc  depuis  la  racine  iulques  au  haut,  com- 

■ me 
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je  de  péris  degrés  & echellons  faids  deioncsou 
utres  chofes  femblables,  lors  qu’ils  veulent  mon- 
x au  deilus  :fa  fleur  eft  femblable  à celle  des  cha- 
:aignes;&  le  fruid  tout  entier,plus  gros  que  la  te- 
:e  ’d’vn  homme , d’vne  figure  longue  triangulaire, 
c de  couleur  verde  fort  claire. 

Et  encores  bien  que  les  Arabes  & Perfes  app- 
ellent communément  cefte  noix  N*rel>ks  Perfes  îf€Tel 
outesfoys  difent  que  cela  n eft  pas  fon  vray  nom, 
nais  qu’il  faut  dire  Nargeldes  Perfes  appellent  ceft 
rbre  Darachj  les  Arabes  Siger  Indi  : Les  Turcs  ap- 
, client  l’Arbre  jigach  , le  fruid  Cox  Indi  : Les F 
ftachmanes  appellent  l’arbre  Alxro , 6c  la  Noix 
NarAÏtu 

De  ceft  arbre  on  en  fait  dans  les  Ifles  Naledi-  N ahdi* 

ies,des  nauires&  des  clouds,des  mats,des  veilles,  ^ ^ 
les  cordages,  & autres  chofes  neceflàires  : comme  cet' 

rllcs  font  equippéesjils  les  chargent  des  marchan-  Ar*w. 
lifes  faides  du  mefme  arbre,c’eft  afçauoir  d’huile, 
le  vin,de  fucre  noir,de  vinaigre,  de  l’eau,de  fruits, 
ic  d’eau  ardate.On  en  baftit  auffi  des  maifons  aflès 
ôrtes  auec  leur foliueaux  , puis  auec  fes  rameaux 
’ qu’ils  appellent  O la  ) ils  en  couurent  comme  de  ola. 
utiles  leurs  maifons  , car  ils  contregardent  bien 
Je  la  pluye.  De  ces  rameaux  ils  font  des  couuertu- 
res  fur  leurs  vaiiîèaux  en  hy uer,ils  les  mettent  puis 
ipres  fur  terre, auec  vn  inftrument  propre  à ce  , 

Faire. 

Or  ils  font  deux  efp'eces  de  ces  Palmes  : car  de  ri  y a deux 
l’vne  ils  en  tirent  le  Swa , qui  eft  vne  liqueur  com-  ejl’e.‘ei 
me  vin  doux,  cuide  fur  le  feu , les  habitans  du  lieu  ^ ZlTdUs 
l’appellent  Orraca  ; l’autre  forte  ils  la  gardent  pour  y,r 
porter  des  fruids. 

irl.  On 
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On  tire  le  Sura , en  celle  maniéré  ils  couppeitt 
vn  des  rameaux  plus  proches  de  la  telle  de  l'arbre, 
lailTans  la  longueur  de  deux  pieds , aufquels  ils  at- 
tachent des  grands  vafeslarges,qui  toutesfoys  ont 
la  bouche  fort  eftroide , qu'ils  appellent  en  leur 
Patois  Caloins  : l'arbre  diftillè  le  Sura  cy  deuantdit 
par  celle  branche  couppée , lequel  mis  dedans  l’a- 
lambic , ils  en  tirent  à force  de  feu  de  l’eau  ardart- 
te  ; La  plus  pure,  qu’ils  appellent  Fula , c’elt  à dire 
fleur,elle  fe  brufle  plus  aifément  que  nollre  eau  de 
vie  que  nous  appelions  eau  ardent,  ce  que  ne: fait 
l'autre  appellée  Orraca  : mais  ils  ont  accoullumc 
d’y  mefler  quelque  peu  de  la  plus  pure.  Du  Sura 
auant  que  le  mettre  fur  le  feu , on  en  fait  du  vin 
aigre  tresbon  IL  on  le  met  au  Soleil , encores  bien 
que  l’on  ny  iette  point  dedans  de  la  menthe  ny 
de  l’efcorce  de  l’arbre  des  Myrobalans  , qu’on  a 
accoullumé  de  mettre  dedans  le  vin  aigre , pour  le 
rendre  plus  fort.  Apres  qu’ils  ont  olle  le  premier 
vafe  de  Sur  h, il  en  fort  encores  vn  autre  Iiqueur,Ia- 
quelle  efpoiffie  ou  par  la  chaleur  du  feu  ou  du  So- 
leil,on  en  fait  du  Sucre  appelle  des  habitans  Iagra: 
on  eftime  celuy  meilleur  qui  eft  cueilli  aux  Nalc- 
diues,que  celuy  de  Malabar. 

Le  fruit  reççnt  a au  délions  de  celle  première 
couüerture  grolîe  & verde  , encores  vne  autre 
efcorce  noire,qui  couure  la  moelle, laquelle  eftant 
encores  recentç , & au  parauant  qu’elle  deuienne 
noire,eft  tendre  & blanchallre , & fe  mange  auec 
du  fel,o'u  fans  fel , ou  bien  auec  du  vin  aigre  & du 
poyure,&  a le  goull  des  artichaux:  mais  lors  qu’el- 
le commence  aucunement  a s’endurcir  , elle  a le 
goull  de  la  telle  d’vn  carde.  La  moelle  qui  ell  atta- 
chée 


«h 


D E 


t A COST!,. 


Comme  ils 


SA  noix» 


Elem. 


398  Ch ristophlr 
par  fa  douceur  n eft  point  ny  ennuyeufe  à la  bou~ 
che,ny  fait  point  mai  de  cœur, quils  boiuent  com- 
communément  durant  les  grandes  chaleurs. 
L’vfage  de  cefte  eau  rafraîchie  au  fcrain  Sc  du 
•pfcnt  de  cefte  I agrandi  fort  frequent  contre  les  trop  grandes  cha- 
tau,  & d»  leurs  du  fGye  ^ jes  rejns  ^ & aiifîî  pour  ceux  qui 
font  les  vrines  purulentes  : cefte  eau  fe  refroidit  en 
la  noix  verde , quils  appellent  Lanna  : elle  fe*con- 
ferue  longuement , car  tout  le  long  de  l’annee  on 
trouue  des  noix  vendes , dont  quelques  vnes  con- 
tiennent trois  ou  quatre  liures,  ou  vne  pinte  d’eau. 

Apres  que  cefte  noix  eft  endurcie,&  que  fa 
moelle  eft  deuenue  plus  ferme , il  demeure  en  la 
cauité  de  la  noix  vne  eau , laquelle  eft  claire  vpire- 
ment , mais  non  fi  douce  que  la  première  : En  ce 
temps  là  les  Malabàriens  appellent  la  noix  Eleui. 

Cefte  eau  dans  les  noix  qui  ont  vn  an,fe  change 
en  vne  fubftance  ronde  comme  vne  pomme,  blan- 
che,ipongieufe,legere,&  douce. 

Les  habitans  du  lieu  ne  mangent  que  la  moelle, 
de  la  nrôix  recente,tendre,  blanche  > & douce  auec 
du  Lff^c’eft  à dire  du  Sucre  fait  auec  du  Sur  a , ou 
bien  auec  de  /’ A nela  y qui  eft  vn  gafteau  fàid  auec 
du  riz  cuit  en  eau,  puis  broyé  & bien  feiché  au  So- 
leil : ils  la  mangent  auffi  auec  vne  certaine  eipece 
de  poiflon  fec, venant  de  Nalediua  feichc  à la  che- 
CmaUma*  ininee  comme  le  beuffalé  , qu’ils  appellent  Coma- 
fa*  hmnfay  & eft  vn  bon  appreft  pour  ouurir  l’appetit. 

Car  telle  meflange  eft  non  feulement  fort  vfitée 
entre  les  habitans  du  lieu , niais  auffi  recerchç  par 
les  Portugois.  De  cefte  mefmc  moelle  l’on  en  fait 
dqiaicl  fembkble  à çcluy  des  amandres,  bon  pour 
fuie  des  faillie^  ■ A 

Cefte 
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Cefte  moelle  deffeichee  au  l'oleil  s’appelle  - c<lfra- 
•<»:elle  eft  fouëfue,  ils  la  referrent  , & s’en  feruent 
jmme  nous  en  l’Europe  des  chaftaignes  feiches. 

On  tient  communément  & eft  auffi  experimen-  de 

:,que  le  frequent  vfage  de  cefte  noix  engendre  les  "WA* 
ers:aufquels  font  grandement  fubiets  tous  les  ha- 
itans  de  la  prouince  de  Malabar. 

De  cefte  première  efcorce  ou  groftè  couuertu-  A r»y 
;,au  dehors  vnie,&  au  dedans  velue,  apres  quelle 
ft  feichée  on  en  fait  des  gros  cables  & autres  cor-  eJcorCe‘ 
âges  de  nauires , comme  l’on  fait  en  Efpagne  du 
eneft.  Les  Malabarois  appellent  cefte  bourre 
'<rt«,qui  eft  entre  eux  de  grand  vfage:  car  dautant  Caira 
ue  l’eau  marine  ne  le  peut  aucunement  pourrir, 
our  cefte  occâfion  ils  en  calfultrent  toutes  forte® 
e vaillèaux  : & fert  à ces  peuples  là , de  layne,d’e- 
ouppes, de  cotton,de  lin,&  d’oufier  ou  geneft. 

De  cefte  fécondé  noire  & dure  efcorce , que  les 
oftres  appellent  C »ce  , & les  habftans  du  lieu  Xa-  xareta. 

>t.  ,on  en  fait  des  efcuelles,&  autres  vafes  à boire 
our  l’ vfage  du  menu  peuple.  L’on  en  fait  auffi  des 
harbo'ns  propres  pour  l’vfage  des  Orfeures  qui  y 
jnt  experts  & induftrieux,&  non  trop  fomptueux. 
lar  ils  vont  criant  leurs  ouurages  par  les  carre- 
aurs,portans  auec  eux  vn  marteau,  vn  pot  de  cui- 
re à tenir  de  l’eau , & deux  Burins  à grauer , auec 
n tuyau  de  canne  en  la  main  de  la  longueur  d’v» 
mpan,auec  lequel  ils  allumét  le  feu.Ils  trauaillent 
edans  les  maifons , & font  des  vafes  d'or  &c  dur- 
ent, félon  la  volonté  de  ceux  qui  les  ont  ap~ 

‘liée 

* r . t 10  » j utiles  de  pejle 

On  fait  aufs!  des  chapeaux  grands  &Lpetis  des  f)Un^ 
euilles  de  cefte  Palme,  iefquels  font  propres  pour  ' 
a.  C c 
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fe  garder  des  rayons  du  Soleil  & de  la  pluye  : Ton 
entait  aufsidesnattes  ou  portieres,&  plufieurs 
autres  choies.  Or  le  Coccus  Ait  de  Nalediue  , & tel- 
lement prile  entre  les  habitans  de  ce  pays  là,  & de 
ceux  de  Malabar , non  feulement  de  la  populace, 
mais  aufsi  des  Roys  & Princes,  qu  en  toutes  fortes 
de  maladies  ils  ont  recours  à içeluy , comme  à vn 
ancre  facré.  Pour  ceft  effed  ils  en  font  des  çoup- 
pes,lefquelles  ils  font  mettre  en  œuure , tantoft  en 
pfaeYueilU'*  oï 3 ?ant°ft  argent , leur  donnans  la  figure  dVn 

hkî  vertus  nanire  ou  gondole  pour  boire  de  Peau,  dans  lefi 
qt fan  hiyatÿ  quelles  ils  font  tremper  yne  petite  pieiîe  de  la 
tràue  com - moçl le  dud.it  Coccus  attachée  a vne  petite  chaine: 
gg  çroyent  fermement  que  ceux  qui  boyuent  de 
leau  auec  telles  couppes,ne  peuuent  eftre  empoi- 
fonnés  en  quelque  forte  que  ce  foit  , & qu  ils  fe- 
ront exempts  de  plufieurs  maladies  , aufquellesà 
dire  la  vérité, ï en  ay  veu  tomber  plufieurs, encores 
qu  ils  eulfent  acgiiftumé  de  boire  dâs  telles  coup-  ; 
pes.Et  encores  que  i aye  faiéf  toutes  les  diligences 
qui}  msa efté  poffible,ie  nay  toutesfois  iamais  peu 
pbfemer , que  telles  taiTes  ayent  peu  guérir  que}- 
qifvne  des  maladies  aüfquejles  ils  les  difent  eftre 


pues,  vus <ouftumiers  de  boire  dedans  tels  vafes, 
ïifont  alleuré  cfauoir  appris  par  jexperience  que  le 
foyden  eft  enflammé,^  ley reins  chargées , & la 
pierre  oy  ç^lçul  engendré:toytesfois  ils  fe  vendent 
fort  cher,&  font  beaucoup  plus  prifés  fur  le  lieu 
ou  on  les  trouue,que  aux  autres  efloignés  de  là:  car 
telles  noi*  toutes  fimples  & nues  fans  eftre  enri- 
chies d or  ny  d’argent , font  prifées  iufques  à cin- 
quante 
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[liante  efcus  d’or,&  aucunefois  dauantage. 

Ce  C occha  icy  eft  plus  lucide,noir,plus  long,  8c 
lus  gros  que  les  autres  noix  du  C occm  commun.  CHi  CQmmu„ 

Des  Myrobalans. 

r L y a cinq  efpeces  de  Myrobalans , qui  naillènt  Ctiiq e faces 
Len  diuers  arbres,  8c  en  diuerfes  contrées.  Myroba 

Les  Citrins  appelles  des  médecins  Antiqm , 8c  c\l^ms 
e la  populace  krare,  croillent  en  vn  arbre  de  grâ-  ^frnï  ’qui. 
eur  médiocre  , garny  de  beaucoup  de  branches 
angées  par  ordre , 8c  ayant,  les  feuilles  du  Cor- 
lier. 

Les  Emblics  dids  A nnuale,  ont  les  feuilles  def- 
hiquetées  menu , prefque  femblables  à la  fougie- 
e,mais  vn  peu  plus  eipôiiles. 

Les  feuilles  des  Indes  airîfi  appellées,  & par  les  indics. 
tabitans  du  lieu  Rezanuale,font  iemblables  à cel s>Rt%*nu*U. 
2S  du  Saule. 

Les  Bellerics  font  de  figure  ronde , 8c  font  a f--Beücnc$9 
celles  des  habitans  du  lieu  Gotïn,  8c  ont  les  feuilles  Go/wj. 
émblables  au  Laurier,  toutefois  vn  peu  plus  pe- 
ites  8c  minces.  Toutes  ces  quatre  efpeces  fe  trou- 
vent par  toute  la  Prouince  de  Malabar,  Dabul, 

^ambaya,  8c  Batecala , ce  font  ces  quatre  efpeces 
efquelles  font  apportées  en  l'Europe,  feiches  8c 
:onfites. 

le  n ay  pas  veu  l’arbre  des  Chepules , qu’ils  ap-  chepuUs, 
sellent  kmca3  mais  on  dit  que  les  feuilles  font  A'retcd 
femblables  à celles  du  Pefcher , 8c  que  l’arbre  qüf 
ks  porte  eft  de  mefme  grandeur  que  les  autres  : of 
tous  les  arbres  portans  ce  fruid  font  de  la  gran- 

Ce  a 
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deur  d vn  Prunier,mais  ils  ont  plus  de  branches^ 
mieux  rangées  en  rond. 


Des  Tamarins. 


tfifloire  des 
Zuwanns. 
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ce  font  les 
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LEs  Tamarins  font  frui&s  dvn  arbre  tref-beau 
&:  plaifant  a voir,de  la  grandeur  dVn  Cerifier, 
ou  dVn  Chaltaignier , fort  branchu  & dont  les  fe- 
uilles font  vn  grand  ombrage  * dvne  matière  fort 
folide  : fes  feuilles  iont  fort  femblables  à celles  de 
la  fougiere  femelle  ( que  les  Efpagnols  appellent 
Hdtrry  ,les  Caritabriens  A tisfaya)  dVne  couleur 
verde  fort  claire  , belles  , dvn  gouft  aigrelet  & a- 
greable,  defquelles  on  fait  vne  laulce , tout  ainlî 
queduperfil.  Ses  fleurs  font  blanches , prefques 
femblables  en  dehors  à celles  de  fOrengier , 8c  en 
odeuntoutesfois  elles  ont  hui£t  feuilles  , dont  les 
quatre  de  dedans  font  blanches  , & vn  peu  efpoif- 
fes  comme  les  feuilles  des  fleurs  de  fOrengier  ; & 
les  quatre  de  dehors  plus  minces,  deux  defquelles 
font  parfilées  dvne  nerueure  tres-belle  : du  milieu 
de  la  feuille  fortent  quatre  filets  voûtés  en  forme 
de  cornes,  qui  font  blancs  & minces.Son  fruiét  eft 
fort  femblable  aux  carrouges,verd  a en  dehors  au 
commencement , puis  gris  à mefure  qu  il  deuient 
fec , contenant  au  dedans  des  petits  oflelets  ronds 
comme  la  Cafte  laxatiue,  ou  femblables  à des  pé- 
ris Lupins,durs  eftrangement,&:  d’vne  couleur  re- 
luifante  terreftre,nullemét  iaunaftre  comme  quel- 
ques vns  difent  : nous  ne  nous  en  feruons  point, 
mais  de  la  poulpe  tant  feulement , qui  eft  quelque 
peu  lente  8c  vifqueufe,  agréable  toutesfois  à caufe 
a vne  petite  aigreur  quelle  a > encores  bien  que 

quel 
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feuilles. 
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Z'ombre  de 
ceft  arbre  eft 
mifible , 
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(ont  fort  vtiles  & profitables  aux  flux  de  ventre: 
Ce  fiuiéfc  eft  tiré  aifément  de  l’arbre,&  tombe  aufij 
de  foy  melme.Les  feuilles  lé  ferrent  la  nuiéh&en- 
uironnent  le  fruiét  : que  s’il  ny  en  a point , ils  em- 
brallènt  les  vergettes  & rameaux  : puis  fur  1 aube 
du  ioui  jelles  s’efpanillènt  & eflargiflènt,  qui  eft  vn 
plailaiit  fpeétacle.  Ils  broyent  8c  appliquent  les 
feuilles  fur  Iesparties  affligées  d’eryfipeles,comme 
aufsi  alentour  des  phlegmons  pour  chaflér  les  hu- 
meurs qui  coulent  dedans  : auec  icelles  melmes 
mellées  auec  dufel  Ormufien,  ils  refoluent  les 
phlegmons , & au  cas  pareil  mixtionnés  auec  des 
cendres  de  Cambaya , elles  refoluent  aufsi  les  tu- 
meurs flegmatiques  & melancholiqucs. 

Ce  firuicl  eft  appellé  en  CanarirrC/w'weV,  8c  les 
oflelets  qui  font  dedans  C hmcarc,  en  Malabar  Pn- 
ft.en  Guzarate  kmbdiAzs  Arabes,Perfes  8c  Turcs, 
Tamanndhles  olïèlets  Abes,  8c  l’arbre  Siger  Tarna- 
rindi. 

Ceux  qui  naiflént  aux  montagnes  8c  lieux  tour- 
nés contre  le  Septentrion , font  eftimés  les  meil- 
leurs : On  a recogneu  par  expérience  que  l’ombre 
de  ceft  arbre , n’eft  moins  nuifible  à ceux  qui  s’en- 
dorment dellous,que  celle  des  noyers. 


ANNOTATIONS. 


Tutrouueras la  defeription  de  ce  fruk4  des  Tamarins 
plus  véritable  en  Garcie:&  pour  en  voir  la  figure  vraye  tirée 
au  naturd,tu  la  trouueras  dedans  les  doctes  obferuations  de 
Lpbefauec  le  crayon  de  la  femence  de  l’arbre  nouuellement 
creu.  I’ay  fait  icy  adioufter  la  figure  des  Tamarins  de 
Acofta, 


De 
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De  la  Cape  Laxatme. 

IL  croift  à foifon  de  la  Cafte  laxatiue  au  grand  tii^rUeU 
Cayre,Sc  en  plufieurs  autres  Prouinces  tajjt  des  cajfe  pur&a- 
Indes  Orientales  que  des  Occidentales.  Celle  tou-  «»«»  er  i* 
tes  fois  qui  vient  de  Leuant  eft  eftiméc  la  meilleu-  dk 
re,mefmes  celle  qui  prouiertt  aux  endroits  qui  ap- 
prochcnt  plus  du  Septentrion. 

L’arbre  qui  porte  ce  médicament  eft  de  la  grarf* 
deur  d’vn  Amandrier,ayant  les  feuilles  femblables 
à celles  d’vn  Pefcher,  quelquesfois  plus  eftroi&cs, 
principalement  croillant  en  lieu  plus  fec , il  porte 
fa  fleur  iaune,  qui  n’eft  point  de  trop  mauuaife 
odeur; lefqüelles  eftant  tombées  , des  efeofles  lon- 
guettes,croiftent  en  leur  lieu,  d’vne  couleur  verde 
bien  belle  lors  quelles  font  recentes , & eftant 
meures,elles  deitiennent  noires  en  peu  de  temps. 

Il  y en  a fi  grade  foifon  en  Câmbaya,d’ou  on  en 
apporte  de  tref-excellente,  que  le  poids  d vn  Can-  candil. 
dil(qui  eft  de  cinq  cens  & vingt  & deux  liures  ) ne 
coufte  point  dauaiitage  qu’ vn  efeu;  valant  trois  cés 
& foixante  marauedis,  qui  iont  des  oooles  de  cui- 
ure  enËfpagne. 

Aux  montagnes  de  Cranganor  & par  toute  la 
Prouince  de  Malabar(lors  quelle  eft  la  plus  chere) 
on  Vend  chafque  liure  vingt  Marauedis,  c'eft  à di- 
re quelque  peii  dauantage  qu’vn  demy  real  de  Ca- 
ftille,ou  qu  vn  Batz  d’  Alemagne. 

Les  Gentils  Canarins  appellent  le  fruiât  Ûiuersmtn  ' 

guia,8c  Üiuafe u a , comme  aufsi  les  habitans  de  la 
Prouince  de  Decan  , & les  Brachmanes  1 arbre 

Ce  4 
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b ahoo  & Banales  Guzaratoi s Gramaladcs  Malaba- 
barois  Condaca: les  Arabes  Perfes  & Turcs  Htar- 
xœmber  : toutes  fois  Cogecela  expert  médecin  de 
Perfe,inaflèura  que  ce  mot  eftoit  vray  Periien  * & 
que  Gazœtfaim  eftoit  vray  Arabique. 

ion  yfagi*  De  la  moelle  on  en  fait  liniment  par  le  dehors 
à ceux  qui  ont  des  inflammations  & eryfipeles. 
Cefl:  la  couftume^maintenant  par  toutes  les  Indes, 
de  faire  prendre  aux  petis  enfans  ôc  aux  femmes 
délicates, vne  once  de  Cafte  encores  verde  Ôc  con- 
fite en  lucre  auecvn  heureux  fuccés  : on  la  prend 
alors  qu  elle'eft  encores  recente  & tendre  , auant 
que  lefcorce  s’endurciftè. 

On  la  fait  tremper  dans  Peau  froide , auant  que 
de  la  faire  cuire  auec  le  lucre.  Elle  fait  vuider  le 
tentre  modérément  & fans  molefte. 

ANNOTATIONS. 

Les  feuilles  de  cefl  arbre  retirent  aucunement  à celles  du 
Pefcher.fi  on  fepare  & defunit  les  feuilles. Et  dautant  qu’el- 
îes  croifTenr:  deux  à deux  $c  parenfcmble  en  vne  ncrueure  ; 
longuette,  la  plus  grande  feuille  fait  le  dernier  nombre  im- 
parfait : il  eufle  mieux  fait  a mon  iugemenc , s’il  les  eufïe 
comparées  auec  les  feuilles  du  Frefne  ou  femblables  arbres  i 
qui  portent  des  feuilles  aillées  , & les  lailfent  tomber  toute? 
entières  comme  fait  le  Noyer,  le  Cormier,  leSumach  des 
tanneurs, & le  Carrougier, 

Bernardin  Paludan  perfonnage  trefdofte,  me  £t  prefenc 
il  y a quelques  deux  ans,  d’vn  rameau  de  cefl  arbre  auec  les 
fleurs  & feuilles  de  Cuci , & du  fruiél  de  Cedre , auec  quel- 
ques autres  fun  en  ces  djuerfcs  qu’il  auoit  apportées  du  voya- 
ge qu’il  auoit  fait  en  Syrie,  Arabie, & Ægypte. 

pe 
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De  l7 Anacarde. 

IL  y a vne  grande  abondance  d’Anacard^s  en  D(^thn 
Malabar , & autres  Pçouinces  des  Indes,  urel-  dc  i'AnaçaT„ 
fcmble  fort  aux febues  communes  tandis  quil  eft  4, 
cncores  verd  3c  recent,eftant  lec,il  deuient  noir  3c 
reluifant  t il  contient  vne  moelle  femblable  à la- 
mandre  : entre  laquelle  3c  la  derniere  efcorce  , on 
trouue  vn  huille  fort  cauftique  & bruflant. 

Le  docteur  Garcie  eferit  que  ce  fruid  eft  mis  en 
vfage  en  la  medecine , 3c  qu  en  ces  trois  contrées 
là,  apres  Fauoir  infufé  dedans  du  laid , ils  le  font 
prendre  aux  afthmatiqües  & contre  les  vers  : da- 
uantage  qu’eftant  verd  ils  le  confifent  en  fel  > & le 
mangent  en  guife  d’oiiues  confites. 

Il  dit  aufsi  qu  eftant  feiché,les  habitans  du  pays  . 

s’en  feruent  aux  efcrouëlles  en  lieu  de  cauftic , 3c  ^ ^ 
que  pat  toutes  les  Indes  ils  s’en  feruent  meflé  auec 
de  la  chaux  pour  marquer  les  draps. 

A dire  la  vérité  i’ay  veu  ce  fruid  tout  verd,qu'on 
auoit  mis  à la  faulmoire  comme  les  oliues  d’Elpa- 
gne,  qu’on  vendoit  publiquement  au  marche  , & 
qu’on  ne  le  mangeoit  pas  feulement  ainfî  acoü- 
ftré,mai$  aufsi  mellé  auec  du  riz  cuidpour  excitej 
l’apetit , corne  ils  ont  acouftumé  de  faire  du  fruid 
qu  ils  appellent  Manges ,3c  quelques  autres  fruids  Mangat* 
aigrelets  & aftringens,autreitient  non. 

QuelquevS  vns  auffi  apres  qu’ils  l’ont  faitlei- 
cher,èn  ôftentla  première  efcorce , 3c  cefte  mem- 
brane qui  çouure  la  moëlle,puis  mangent  la  moel- 
le pour  s’exciter  l’appetit  de  boire.  Quand  à moy 
i’ay  goiifté  3c  du  verd  mis  en  compofte  ± & de  ia. 

Cc  5 
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^^3*  ■ ««moelle  du  fecrmais  le  ne  le  trouue  point  délicat  ny 
en  1 vne,ny  en  l’autre  façon.  Au  refte  c’eft  vue  cho- 
Je  trelcertaine,que  l'huile  qui  eft  entre  l'efcorce  8c 
le  n©yau,eft  eauftique  8c  venimeux. 

tnbut*  rU‘  t,OUte  h Pr0uiuce  de  Maiabar » on  s’en  fert 
au  lieu  dexauftic.  Si  on  en  fait  degouter  dedâs  vne 

dent  cteufe  & pôumefil  la  brufie,  la  rompt  8c  cor- 
rompt  facilement.  U leur  fert  à marquer  les  draps 
de  cottô,&  diuerfes  autres  chofcs  , en  y adiouitant 
de  la  cnaux:car  il  imprime  fi  fort  la  marque^  qu’on 

ne  le  peut  ofter  par  aucun  lauement. 

Autres  yen»!  Les  Indiens  ont  accouftumé  parfoys  de  picquer 
ecefiuift,  ce  fi uicf  auec  la  poincle  dVn  couteau  j & ié  faire 
bruflcr  à la  chandelle.  Quand  il  brufle,  c’eft  chofd 
efinerueillablé  du  bruict  qu’il  fait , des  eftmcelles 
Sc  flammes  du  feu  qu  il  iette  de  diuerfes  couleurs*, 
comme  fi  c efloyent  des  foudres  : fada  ns  par  ce 
moyen  accroire  a quelques  idiots  8c  femmelettes* 
qu  ils  voyent  dedans  ces  flammes  8c  rayons  de  feu, 
certains  efprits  qui  leur  paflent*&  leur  ënfeignent 
tout  ce  qu  ris  veulent  fçauoir.  Par  telles  fourbes 
doncques  ils  trompent  ces  miferables,  8c  leur  font 
accroire  ce  qu  ils  veulent,  donnant  des  refponfes  à 
ceux  qui  leur  demandent  confeil  félon  qu  il  leur 
plaît.  Et  tout  ainfi  que  tous  ces  gentils  enchan-, 
teurs  deuins  & augures  ne  parlent  gueres  , Sc  ref- 
pondent  lentemét  & auec  poids,auffi  font  ils  tquf- 
iours  li  ambigus  en  leurs  relponfes,&  fi  mfes,que 
en  quelque  forte  que  la  chofe  delaquelle  on  les  à 
interroge  puille  aduenir , ils  ne  font  pour  cela  en 
danger  de  perdre  leur  réputation  ,&  difent  qu  ils 
ont  prédit  ce  qui  eft  aduenu. 

Du 


Du  Cajus. 

CEft  arbre  eft  de  la  grandeur  dvn  Grenadier, 
jfa  feuille  eft  d vn  verd  clair  3 & charnue  > fa 
f|eur  eft  blanche  * & prefque  femblable  à celle  de 
FOrengier , mais  elle  a beaucoup  plus  de  feuilles* 

& n eft  pas  de  fi  bonne  fenteurxeft  arbre  porte  vn 
fruid  communément  appelle  C*j  < * lequel  pour  etfa* 
eftre  de  tresbon  gouft  3 eft  profitable  a 1 eftomach 
eft  en  grande  eftime  dvn  chafcun.  ^ 

Or  il  eft  comme  vne  groile  p°mme  fort  iaune> 

& de  bonne  fenteur,  fpongieux  au  dedans  & plein  e*on  * m 
de  fiiCjdVn  gouft  douçaftre  * qui  toutesfois  referre 
le  goufier  aucunement.il  croift  deux  foys  en  met 
me  annee  en  celle  maniere^comme  la  fleur  vient  a 
fleftrir  * il  s'engendre  vne  grolfe  febue  ^ entre  la- 
quelle & la  fleur*s’enfle  ie  ne  fçay  quoy  femblable 
à vne  pomme , qui  petit  à petit  attire  le  fuc  de  la 
febue  à foy  : de  tant  plus  que  celle  pomme  va  en 
croiflant,  tant  plus  celle  febue  ou  noix  va  en  dimi- 
nuant & amoindrilfant  * iufques  a ce  que  ce  fruîcSt 
Ca jn* \ ceft  à dire  celle  pomme , aye  attaint  fa  par- 
faide  maturité , ce  qui  fe  cognoift  par  la  couleur 
iaune  ou  roulfe(car  on  voit  1 vne  & l'autre  couleur  ce 

en  ces  pommes  ) & par  la  fenteur*  celle  febue  de- 
meure  toufiours  attachée  au  fruid  encores  qu  il 
foit  meur*  de  on  les  cueilt  tout  enfemble.Ce  fruid 
fert  de  delïert  prins  auec  du  vin  * ou  fans  vin , car 
outre  la  delicatelïe  de  Ion  gouft , on  a trouue  qu  il 
eft  fort  bon  pour  les  foiblefles  d'eftomach*pour  les 
vomillemens  * de  recouurer  l'appetit  perdu.  Ceux 
qui  n’en  ont  point  befoin  pour  ces  occafions  le 

man 
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mangent  apres  l’aüoir  trepé  dedans  l’eaue  quelque 
peu.  * 

. 5e  frui<a  ne  croift  Par  tout>  mais  feulement  aux 
îardins  de  la  ville  de  Sainde  Croix  , qui  eft  au 
Royaume  de  Cochin. 


ANNOTATIONS. 


le  ne  peux  afles  m’esbahir  de  noftre  Autheur,qui  ne  de- 

ient  point  la  forme,couleur,côfiftence,&  l’huile  endos  dans 
I elcorcejcomtne  en  l’AuacardeJde  ceftc  noix,  laquelle  croit 
au  bout  du  fruid.ou  delaquelle  comme  il  dit  la  pôme  prend 
accroiflement  & tire  fafiibftance.veu  qu’entre  les  Brelîliens 
qui  appellent  cajus  ou  Caious , car  il  faut  ainfî  dire , il  n’eft 
parauanture  moins  en  vlàge.que  la  pomme  mefme,  comme 

i:iTJS  dC  CCUf.  ^ui  °"£  vefcu  & demeuré  longuement  en 
i 1 :>U^° > & 1 ay  audî  remarqué  aux  Annotations  furie 
j mVîft  r»  ^nacar^e  > au  ^urc  des  Drogues  & efpiceries 
d maiftle  Garcie  du  Iardin,aufqudles  ie  rëuoye  le  Le&eur. 
rie  une  que  ce  fruiél  a efté  nouuellement  apporté  au 
oyaum  ede  Cochin , & que  pour  cefte  occasion  il  n’eft  en- 
cores  bien  cogneu.A  dire  vérité  tous  ceux  qui  iufques  a pre- 
ient  ont  eferit  des  plantes  qui  viennent  des  Indes  Orienta* 
es,n  en  ont  fait  aucune  mention, ny  mefmes  maiftre  Garde 
u arain,qurdefpuis  quelques  années  a eferit  l’Hiftoire  de* 
Drogues  & efpicerics. 


Du  Spica  Nard. 

TOuchant  le  Pifon  venin  que  Lucuna  en  les 
Commentaires  fur  le  6.  chapitre  de  Diofcorf- 
de  eferit  eftre  fait  du  Nard  Indique,  ny  maiftrç 
Garcie  combien  qu’il  s’en  foit  enquis  diligem- 
ment , ny  moy , bien  que  ie  Paye  demandé  à plu- 
sieurs , n ’auons  iamais  peu  fçauoir  aux  Indes  que  s 
c’eftoit. 
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Le  plus  fubtil  venin  qu'ils  ayent  eft  appelle  B?-  poifon  Je  l 
cho  de  Ormusy  c eft  à dire  Lézard  d'Ormus  , qui  eft  *’ °Tm 

femblable  à vn  Stinc  mariti,duquel,  & du  trefper-  mt*5' 
nicieux  venin  d'iceluy^enfemble  de  la  maniéré  dia- 
bolique auec  laquelle  ils  empoifonnent  les  hom- 
mes, nous  en  trai&erons  au  liure  des  animaux.  Le 
fécond  eft  le  Mangas  fauuage,  duquel  nous  parle- 
rons cy  delloubs.Le  troifiefme  venin,eft  celuy  qui 
fe  fait  du  poil  de  Tygre  : & finalement  celuy  qui  fe 
fait  d'vne  certaine  plante  qui  iette  laid , laquelle 
croift  à foifon  enMalabar.Le  Nappellus  auffi  tient 
fon  rang. 

Du  lonc  Odoriférant. 


Tout  ce  chapitre  eft  tiré  de  Garcie,que  i*ay  eftimé  ne  de- 
uoireftre  répété  :c’eft  pourquoy  ic  l’auois  iaifTé  en  la  pre- 
mière edition.Si  toutesfoys  quelqu’vn  à enuie  de  fçauoir  ce 
qu’il  a emprunté  d’Aymé  Portugois  : qu’il  feuillette  pluftoft 
i’Ennarration  d’iceluy  Aymé, fur  le  premier  liure  deDiofco- 
ride  au  chapitre  du  lonc  odoriférant. 

Du  Cofle. 

Ce  chapitre  auiïi  eft  tiré  de  mot  à mot  de  Garcîe  : mais 
dautant  que  ledit  Garcîe  ne  defcrit  point  les  facultés  du  Co* 
fte  comme  il  auoit  promis , & que  de  La  Cofte  les  a adiou- 
ftées  de  Diofcoride  & de  Galien, nous  les  mettrons  icy. 

U a vne  faculté  d efchauffer,il  fait  vriner , il  fait 
fortir  les  menftrues  aux  femmes , il  eft  vtile  aux 
maladies  de  la  nature  de  la  femme,  non  feulement 
par  peflàires,  mais  par  fomentations  & fuffùmiga- 
tions , il  eft  profitable  aufli  contre  la  morfure  des 
viperes,fi  on  en  prend  le  poids  de  deutf  onces,  pris 

auec 
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auec  du  vin  & de  l’abfinthe , il  eft  bon  aux  ruptu- 
res,conuulfions  8c  douleurs  de  Collé , beu  auec  du 
1 vin  doux  il  prouocque  à luxure  , beu  auec  de  l’eau 
il  chalïè  les  larges  vers  hors  du  ventre , il  olte  aufsi 
les  lentilles  prouenantes  du  Soleil  ellans  oingtes 
d’iceluy  auec  eau  & miel,  il  eft  aufsi  profitable 
quand  on  fait  linimet  auec  d’huile  de  Colins,  con-, 
tre  les  frilïons  qui  viennétdeuat  l’acçes  de  la  fieb- 
ure , & contre  les  relolutions  des  nerfs.  On  l’in- 
corpore dans  les  Antidotes  8c  emplaftres  remôl- 
litifs. 

Du  Rhubarbe. 

LE  Rhubarbe  eft  vn  médicament  finguliet,  8c 
digne  d’eftre  honnoré  parmy  toutes  nations, 
Lteu  ou  min  ft11’  croift  tant  feulement  au  milieu  de  la  Chine, 
le  Rhubarbe,  d’où  on  l’apporte  en  Cantan  (le  plus  fameux  & re- 
canta,  >»//^  nommé  port  en  lieu  de  trafîîc  de  toute  celle  pro- 
uince  ou  habitent  les  Portugois  ) & de  là  on  l’en- 
renom/pouT  uoye  aux  Inc^es  Par  vailfeaux.De  celle  mefme  con- 
U négoce.  tree  qui  eft  des  plus  auant  dans  la  Chine , on  en 
emporte  aufii  par  chameaux  en  OrmusA  palTant  à 
trauersla  Tartarie  &Vsbeque , & de  làenPerfe, 
Arabie  & Alexandrie, d’ou  puis  apres  on  en  fournit 
toute  l’Europe.  Celluy  n’ell  pas  fi  vermolu  , & eft 
préféré  à celuy  qu’on  enuoye  aux  Indes  par  vaif- 
leaux,  dautant  qu’il  eft  gàftépourla  plulpart,car 
il  le  corrompt  ailement  fur  mer. 

C’eft  ce  qu’on  peut  fçauoir  touchant  le  lieu  ou 
croift  la  Rhübarbe,&ny  Garcie  du  Iardin  ny  moy,' 
quelque  diligence  que  nous  y ayons  peu  faire,  n’en’ 
auons  peu  apprendre  antre  chofe. 

Quand 
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Quand  à ce  que  quelques  vns  efcriüentque  les  Erreur  de 
habitans  de  ce  pays  la  font  infufer  la  Rhubarbe,  & 'luehU€S  *n% 

en  expriment  le  lue , duquel  ils  forment  des  tro-  t0HC'am  }*. 

L-r  r V 'j  1 ' o j (T  • 1 / f'  préparation 

chilques , apres  1 auoir  dépuré  & delieiche  au  So~  du  R kubar% 

leihpropres  pour  purger  les  plus  grands  feigneurs, 

Sc  que  puis  apres  ils  enuoyent  les  racines  efpuifées 
de  leur  fuc  <Sc  inutiles,ce  font  fables , que  fay  opi- 
nion eftre  venues  de  ce  que  quelques  marchands 
gentils  iettent  fur  le  Rhubarbe  le  plus  fongueux 
Sc  vieil  ( affin  qu'il  ne  fe  corrompe , & que  la  ver- 
molure  ou  carie  ne  s’y.  engendre)  no  de  Teau  bouil- 
lante, mais  tiede,  depuis  Tayaut  bien  nettoyé  àuec 
du  linge , ils  Tenfilent  dans  des  petis  baftons , ou 
dans  du  filet,5c  le  font  feicher  bouchans  quelques 
trous  aueç  du  poyure  fubtilement  puluerilé , & vn 
peu  de  cire  : & apres  lauoir  bien  feiché,  ils  le  con- 
leruent;  dans  la  lemence  du  Piillium  ou  herbe  aux 
puces. 

Tay  appris  cecy  d vn  marchand  de  Canarie 
homme  de  bien , qui  me  dit  que  cela  ne  fe  faifoit 
linon  que  pour  empefçher  que  le  Rhubarbe  ne  fe 
corrompit  ,;difant  outre  plus  que  le  Rhubarbe  au- 
quel Ton  apperceuoit  vn  trou  par  lequel  il  auoit 
efté  percé  Sc  fufpendu , auoit  efté  préparé  en  celle 
maniéré , mais  que  pour  cela  il  ne  le  falloit  moins 
prifer,ôc  que  Teau  qu  on  luy  auoit  ietté  fus , ne  luy 
auoit  pas  beaucoup  ofté  de  fes  forces. 

De  la  racine  de  Chine. 

CEfte  excellente  drogue  s’appelle  en  la  Chine  'P*uers  n°ms 
Lampœtan  en  Decan  Lawpaos , en  Canari n deU  ractne 
B onti , des  Arabçs,  Perfes,&  T urc>s  C hôphchinœ.  ' C nn*' 


U 


1H 
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la  décoction  d'icellç  racine  3 dont  ils  fe  trouueftt 
fort  bien, 

^ L'on  tire  auffi  par  diftillation  l'eau  de  celle  ra- 
m*'  cine  reçente  , qui  eft  fort  familière  aux  plus  deli** 
cats:bien  que  les  autres  en  confumçnt  vne  grande 
quantité  p parce  quils  s’afleurent  beaucoup  fur 
icelle  p non  feulement  aux  maladies  récitées  par 
Garde, mais  aufü  en  la  migraine , aux  hernies  hu- 
morales & venteufes , aux  durillons  du  col  de  la 
vefciç  & de  la  verge,  & en  leurs  vlccres  ; on  tient 
aufli  qu  elle  excite  grandement  à luxure  : toutes- 
fois  Ja  décoction  eft  plus  excellente  que  l'eau  di- 
juoye»  de  ftdlée.  La  rapine  fe  conferue  fort  bien  ii  on  l'enfe- 


giftom  du  T E Saffian  des  Indes  a les  feuilles  plus  grandes 
$*ffr'4n  des  JL/  & plus  larges  que  le  çouillon  de  chien  appelle 
Indes,  Serapias  , elles  font  de  la  couleur  des  feuilles  de 
S cille,  mais  vri  peu  plus  claires  & minces  5 fa  tige 
eft  fiite  de  feuilles  , pliées  l'vne  dans  Tautre>  &C 
s’embraiïans  mutuellement  : fa  rapine  eft  en  de- 
hors femblable  au  Gingembre , & au  dedans  iau- 


C-trcunt,  Jardin  dès  Arabes  l'appellent  Çurcùm.  Les  Turcs 

i<trQt>K  Sœ/oih*  ; 


çonferuer  la  pelit  dedans  du  poyure  çonquafté, 
mm, 


Du  Safran  des  Indes , 


paître,  • ' 

Outre  les  noms  que  récite  Maiftre  Garçie  du 


^%v> 


41S  Christophe  de  laCoste, 


pu  Galanga. 

Ipwx  efbeces  ¥ L Y a deux  efpeces  de  Galanga,  qui  eft  vp  medi- 
'■je  Qjfnç*.  JLcamenc  fort  neçe  flaire  pour  l’vfage  du  genre  hu* 
^ (main , & digne  que  les  apoticaires  en  ayent  conti- 
nuellement en  leurs  boutiques. 

La  prertiiçre  eft  petite  & odoriférante , laquelle 
eft  apportée  de  la  Chine  aux  Indes , auec  le  Rhu- 
barbe, & de  la  on  l'emporte  en  Portugal,  que  les 
pmmiùu,  jbabitans  du  pays  appellent  LihandouJJ autre  eft  le 
plus  grand  qui  croift  à foifon  en  Iaua  & Malabar’ 
,de  laquelle  nous  mettrons  icy  la  defcription,d’au- 
tant  quelle  eft  en  plus  grand  vfage.  Elle  çroift  de 
jta  hauteur  de  deux  coudées  & aucunesfois  plus, 
principalement  lors  quelle  rencontre  vn terroir 
fertile  : çefte  plante  a les  feuilles  femblables  au 
couilion  de  chien  défait  par  Diofçoride  au  liur.j. 
mais  toutesfois  vn  peu  plus  longues  & larges,  d v- 
pç  couleur  de  verd  obfcur  en  haut , & d’vn  verd 
clair  par  le  bastfa  tige  eft  faite  de  rouleaux  de  feuil 
les  comme  aux  efpeces  de  couilion  de  chien  : fa 
heur  blanche  & fans  odcunia  fcmcnce  fort  petite, 
de  laquelle  on  ne  fait  point  de  çopteda  racine  près 
de  la  teffe  eft  groife  & bulbeufe , & au  demeurant 
reiTembiqau  Gingembre , mais  plus  grande,  qui 
produicfc  par  fois  des  petites  teftes  comme  legrand 

^[phqdeliier 

On  le  feftie  par  la  racine  laquelle  croift  à met- 
j,  juéilles»  Les  Brachmanes  Ôç  Çanarins  qui  s’en  fers 
lient  beaucoup  , non  feulement  aux  maladies  des 
gommes,  mais  auiïi  des  cheuaux,&  le  mangent  on 
dinairemeiit  auec  du  riz,ou  auec  du  poiflôn,  ou  en 
^ '■  T !•  ” filadc» 


flirter  t mm. 


4io  Christophe  de  laCo's  te, 
Or  1 vfage  de  cefte  racine  eft  fi  commun  parmy 
^les  MaIabarois,que  non  feulement  ils  s'en  feruent 
pour  la  guerifoh  des  maladies  > mais  ils  la  conuer- 
tiflent  auffi  en  farine,de  laquelle  auec  du  laiét3  du 
Coccus  ou  noix  d'Indie,aucunesfois  auec  du  Sura, 
ou  Iagta , ils  en  peftrillent  vne  certaine  forte  de 
pain,en forme  de  petis  gafteaux , quils  appellent 
Ap^xe  pain  efl  délicat,  ils  en  font  prendre  à ceux 
qui  ont  1 eftomach  froid  & debile,  aux  douleurs  de 
ventre,aux  maladies  de  la  matrice , & aux  difficul- 
tés d vrine:en  laquelle  derniere  maladie  , ils  expé- 
rimentent vne  merueilleufe  efficace  ; foit  que  la 
difficulté  d'vrine  prouienne  de  grolfes  & choléri- 
ques humeurs,ou  des  ventofités , ou  fables  ramaf- 
(es  aux  vreteres,ôu  au  col  de  la  vefcie,ou  bié  pour 
quelque  carnofité  engendrée  au  col  d'icelle,  ou 
aux  conduits  de  l'vrine.  Ils  donnent  à manger  ce 
pain,puis  ils  font  boire  vn  trait!  de  Nimp*  (laquel- 
le eft  comme  eau  de  vie  ) &c  appliquent  fur  les  ay- 
nes,fur  le  penil,&;  fur  le  col  de  la  vefcie , les  feuil- 
les de  Nymphea,cuid:es  Sc  macérées  en  eau,  com- 
me elles  font  toutes  chaudes. 

ANNOTATIONS. 


La  defcription  du  grand  Galanga  de  Maiftre  Garcie  du 
XaTdin,ny  celle  deceft  Autheur,ne  me  contentent  pas,  prin- 
cipalement fi  celle  de  laquelle  nous  nous  feruons  enj  l’Euro- 
pe,eft  le  v ray  Galanga  grand;car  les  racines  d’iceluy  refTem- 
blent  beaucoup  mieux,  aux  racines  de  l’Iris , qu’à  celles  de 
rafpliodclle,ou  du  Gingembre  Et  à dire  la  vérité  ie  me  per- 
fuade  entièrement  que  noftre  plus  grand  Galanga  , eft  vne 
efpece  de  Glayeul,  femblable  peut  eftre  à celuy  lequel  i’ay 
mis  le  premier  en  mon  Hiftoire  des  Plantes  qui  vient 
d’Hongriejtoutesfois  ie  n’en  afleure  rien. 


4 


4 ^ Christ 
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fort  femblables  au  grand  millet  * que  communé- 
ment nous  appelions  Larme  de  Iobjfâ  tige  eftdela 
grolfeur  de  celle  du  petit  Afphodelld , entourée  de 
plufieurs  feuilles  * fi  bien  quelle  femble  vn  petit 
rofeau ^ayant  les  racines  aucunement  femblables  à 
celles  de  l’Iris.  le  t’ay  fait  icy  adioufter  la  figure  du 
Gingembre/elon  la  defcription  de  Acofta, 

T>ti  bois  de  Coleunre* 

veux  plantes  N trouue  en  Malabar  deux  fortes  de  plantes 

ToUmr^  *'6ït  d^ereriteS5  tant  cn  f°rme  y qu  en  la  ma- 

co  etture.  niere  de  croiftre,  lefquelles  toutesfois  font  appel- 

lees  de  melme  nom  , afçaqoir  Bois  de  Coleuure, 
d autant  que  Tvne  & l'autre  lont  grandement  vti- 
les  contre  les  morfures  des  ferpens. 
jDtfcnpnm  La  première  croift  comme  le  lierre  > de  la  co  u- 
deiapwnie-  leur  de  la  grand  ferpentine , fes  feuilles  font  pref- 
ques  femblables  à celles  du  Brÿonia  ou  Colou- 
urce  > entières  toutesfois  au  commencement  * 8c 
qui  ont  vne  nerueure  tout  le  long  de  la  feuille  * & 
cipq  ou  fix  veines  tiraiis  à coftc  5 par  fuccefîion  dç 
temps  il  leur  vient  des  petis  trous  , lefquels  peu  à 
peu  deuiennent  grands  à mefure  que  les  feuilles  1 
croilient^iufques  à ce  que  finalement  ils  couppent 
les  feuilles  de  les  rendent  femblables  à celles  de  la 
vigne  : car  on  voit  par  fois  fur  vne  mefme  plante 
des  feuilles  entières  * d autres  qui  ont  de  fort  petis 
trous^d'autres  qui  les  ont  plus  grands , toutes  lef- 
quelles  font  fi  difiemblables  entre  elles , qu’il  ne 
femble  point  que  ce  foyent  feuilles  d vne  mefme 
plante.  Or  ce  boisavne.fi  grande  relîèmblance 
aux  coleuures  > que  ceux  qui  ne  le  cognoiftront 

point* 


Vertus  (tice-  r°nt  <lUe  Ce  ^era  Vn  ^erPent  v^* 

lu  y.  On  tient  communemét  que  ceft  vn  tre£excel- 
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Seconde  ejfcce  du  bois  de  Colemre  de  jicofia . 
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ent  remede  contre  la  morfure  des  ferpens  & des 
riperes.Les  habitans  certes  s’en  allas  aux  champs, 

>nt  acouftumé  pour  la  plufpart  de  porter  de  ce 
>ois  (car  en  celle  Prouince  là  il  y a bon  nombre  de 
dperes  & diuerfes  fortes  de  ferpens)  & difentque 
à lenteur  feulement  challe  les  coleuures;  & que 
ors  quils  challént  aux  coleuures  s’ils  peuuent  les 
oucher  auec  ce  bois  , foudain  elles  le  mettent  en 
>ieces  Sc  meurent.  „ 

L autre  eft  fort  petite  Sc  menuë>&  n a que  trois 
euilies  feulement  , molles,  liftes,  Sc  d'vne  couleur  * amru 
erde  obfcure  : ie  n’ay  point  veu  fa  fleur , ny  fon 
ruift,  & n ay  trouué  perfonne  qui  m’aflèuraft  d en 
uoir  veu:fa  racine  eft  longue  & mince , moindre 
[ue  le  petit  doigt/ortant  par  cy  par  là,&  rampant 
Lir  la  terre  : fon  efcorce  de  delfus  eft  fort  defliée  Sc 
rife  3 fans  aucune  faueur  manifefte  quand  on  la 
oufte , lai  liant  toutesfois  par  apres  en  la  bouche, 
n gouft  fouëf  Sc  odorant  comme  le  Mufc  : celle 
fcorce  a des  fentes  de  tous  collés , de  fe  fepare  de 
:>y  mefme  d’auec  vne  autre  plus  groilé  efcorce,de 
ouleur  iaune,  qui  croift  au  deftoubs  de  la  premie- 
s,qui  a vne  odeur  du  Lotus  fauuage,ou  du  Triol- 
et odoriférant,  Sc  vne  faueur  plus  douce  que  celle 
e la  regalillè:quad  on  la  mafehe,  on  trouue  qu  el~ 

; a vne  odeur  trclfoucfiie,  & vne  mordication 
on  defplaifante,qui  toutesfois  ne  dure  gueres  : la 
îatiere  du  bois  eft  ligneufe,blanche , dvire  Sc  inli- 
idedes  feuilles  ont  le  gouft  des  naueaux  : celte  ra- 
ine produiét  fur  terre  vn  germe  de  la  longueur 
uuiron  de  quatre  onces,qui  s'enfle  au  fommet. 

Les  Canarins  appellent  celle  plante  Duda 


4^  Ghrxstophle  de  la  Costej 
Ils  alîèurent  que  la  racine  mife  en  poudre  , t 
dellrempée  auec  eaurofe  ou  eau  commune(car  ii 
en  vfent  indifferamment)  eft  vn  remede  fouuerai 
& certain  contre  la  morfure  de  toutes  fortes  d 
ferpens.  On  s’en  fert  auiïï  fort  aux  fieburescor 
tinues , tierces,  fincopes,  débilités  d’eltomach , fj 
palpitations  de  cœur  : & la  faiél  on  prendre  contr 
toutes  fortes  de  venins.  Plulicurs  perfonnes  nions 
affermé  que  lors  & qualités  ils  auoyent  celle  ra) 
cine  en  la  main,qu’ils  n’auoyent  peur  aucunemei: 
* infttht.  des  lèrpens,ny  de  tous  autres  infeétes  * Veneneui 
qUC  C’dbif  chofe  «efeertaineque  lesferpen 
tes  befles  qui & vlPeres  ne  lapeuuent  regarder,  mais  s’enfuyen 
ont  coupures  & le  glillènt  foudainement  en  vne  autre  part,fi  01 
&feparatio$,  la  iette  deuant  ieeux. 

'mki/Zïï  au®  élimée  trefprofitable  à tous  ceu 

<&la  poUtri.  ont  baleine  puante,  ou  à caufe  qu’ils  ont  lj 

ne,  & aufi  bouche  gallée,  ou  les  dents  pourries.  Celle  plane 
entre  le  yen-  croilt  en  lieux  humides,&  entre  les  arbres,  princi! 
tre  tenüt  l'vn  paiement  auprès  de  ceux  qu’ils  appellent  * An?c 
ÜZnJr  »“*  non  8“““  loi-’gdela  mcr. 
fetis  tuyaux,  H ie  trouue  aufïï  vne  troifiefme  efpeceduboi 
comme  font  de  Coleuure  en  la  mefme  prouince>de  la  grandeu 
moufehes  dVn  gros  arbre^de  laquelle  nous  traiterons  en  vr 

gueJpes,arat-  autre  liurew 
gnes, grillons, 

& toutes  .y  1 

ftmyiabks.  A N N O T A f ION  S. 

* Celay  qui  conférera  diligemment  la  defeription  de’cd 
deux  efpecesde  bois  de  Coieuure , auec  celles  de  Garcie , il 
Terra  facilement  que  Fvn'e  ny  l’autre  ne  leur  conuienc.  j 
a le  n’ay  iamais peu  fçauoir  que!  arbre  c’efl:  qu  Angelitip 
cncores  que  ie  m’en  fois  enquis  a (Tes  cuiieufe  me  n t>  no  n feu-’ 
lexncRC  de§  £(pagncis*mais  auffi  des  Portugoi s : 8c  pluficurs' 

d’entre. 
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;ntre*éux  ont  opinion , que  ç’eft  quelque  arbre  particulier 
cefte  contrée  là, qui  nous  eft  incogneurie  m’eftône  corn- 
e npfe  Autheur  n en  a point  fait  de  defcripcipn. 


X) u bois  des  Molucques f 


"X  îsf  trouue  aux  Molucques  vn  certain  arbre  o*  croift  « 
es  domeftic  , de  la  grandeur  dVn  Coigriiêr , cr  fa 
trilles  duquel  font  femblables  à celles  desMalues  ^firipton* 
immunes  , le  fruiét  aux  aùellairies , mais  toutes- 


is  moindre  qui  porte  Fefcor  ee  plus  molle  &: 

riraftre. 

On  le  plante  & cuitiue  auec  grande  diligence 
.ns  les  iardins  , & malaifement  le  trouue  ôn 
Heursdes  habitans  en  font  fi  grand  cas,  qu  ils  ne 
'lailïènt  pas  mefmes  voir  aux  eftrangers. 

Les  habitans  du  pays  rappellent  Or  du  Panaua. 

aips  que  le  Sieur  Louys  de  Taide  éftoit  Lieute- 
nt  du  Roy  en  ce  pays  cy , ceft  arbre  fut  appelle 
fon  riom,dautant  qtie  ce  fut  le  premier  qui  nous 
; defcouurk  les  propriétés  Sc  vertus  fingulieres. 
it  aduint  qu  vn  certain  gentil-homme  ^ortugois 
rmmé  Henri  de  Lima , du  temps  qu  il  eftoit  aux 
ohicques , le  print  garde  auec  quel  foing  & dili-  " 
nce  ceux  du  pays  cültiuoyent  ceft  arbre,&  com- 
e ils  le  prifoyent  , & partant  defireux  de  fçauoir 
; à rie  les  vertus  de  ce  bois , en  fin  ils  en  appoint 
lelques  vnes.  Ayant  donc  recouuert  vue  pielTe 
1 tronc  de  ceft  arbre , il  pn  fit  prefent  au  gouuer- 
»ur  fort  ftudieux  de  fçauoir  les  chofes  honeftes, 
des  fecrets  de  nature,  comme  dVn  médicament 
■rt necefiaire, & digne deftre  cogneu , ôç  duquel  : 


parcy 
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parcy^deuant  on  n'auoit  point  encores  ouy  par- 
ier. 

Or  1 année  1561  ce  Lieutenant  du  Roy  me  de- 
manda fî  i'auois  appris  quelque  chofe  de  ceft  ar- 
bre5ie  luy  fis  récit  de  quelques  v nés  de  Tes  proprié- 
tés, lefquelles  i'auois  appelés  des  autres  , me  plai- 
gnant de  cequeie  n auois  ’iamais  veu  ceft  arbre: 
lors  il  me  fit  prefent  de  la  piellè  qu'il  en  auoit , me 
commandant  de l'experimenter auec iugement ôc 
raifon,&:  que  ie  n'hazardalïè  la  vie  de  Perfonne,  & 
puis  que  ie  luy  fille  rapport  du  fucçés , ce  que  luy 
promis  de  faire.  le  fis  doneques  l'experience  de  ce 
bois , tant  fur  quelques  malades  que  i'auois  aux 
hofpitaux , comme  auffi  à mon  retour  en  Portugal 
en  plufieurs  maladies  3 lefquelles  furuiennent  fou- 
üent  à ceux  qui  font  des  longues  nauigations;  aidé 
en  partie  de  ce  que  1 auois  ouy  dire  de  fes  facultés, 
<3 c méthode  d'é  vfer,  partie  auffi  par  ce  que  ce  gen- 1 
til-homme  m'en  auoit  appris  lors  que  i'eftois  aux  j 
Molucques.  l'auois  veu  quelque  temps  auparâ-  j 
uant  la  lemence  dudit  arbre  laquelle  m'auoitefté 
donnée  pour  prendre  des  oyfeaux  : car  ils  s’en  1er-  j 
uent  pour  la  chafte , non  feulement  en  cefte  con-  ; 
La  fomence  crée  limais  auffi  en  plufieurs  autres  prouinces  des 
de  ceft  arbre  Indes  , aufquelles  on  la  porte  vendre  pour  ceft* 
ta 6 rif  en  m^ent  vn  peu  auec  du  riz  cuiét,  & le  j 

^de*/ offt aux. Prçfencent,a  mager  aux  oyfeaux  fauuages:  lefquels  j 
s'ils  en  mangent , foudain  ils  tombent  tous  lourds  S 
& endormis  j ceux  qui  en  mangent  plus , meurent  j 
auant  qu'on  les  puilîe  fecourir  3 qui  fe  fait  en  leur  » 
iettant  de  l'eau  ftoide  fur  la  telle.  Les  Geays  entre  j 
tous  les  autres  meurent  auffi  toft  qu'ils  en  ont  i 
- gotiftév  - 

Venons  1 
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Venons  maintenant  à la  falubre  matière  de  celt  <t<  ce 
;bre,dVne  petite  quantité  duquel*  fe  faiét  grande  *0,s* 
lime  pour  le  iourd'huy. 

Appliqué  au  dehors,ou  prins  au  dedans  * refîfte  Ilfert  & con- 
tentes fortes  de  venins.  trefoifin. 

On  fe  trouue  fort  bien  de  prendre  en  breuuage* 
ne  quantité  raifonnable  de  la  pourdre  d'iceluy, 
îec  eau  commune  > ou  bouillon  d’oyfeaux  , félon 
ncceffité,  6c  naturel  du  malade  * moyennant 
1 elle  n'excede  pas  le  poids  de  dix  grains , mais 
[uftofl  moindre,  on  aualle  celle  poudre  auec  eau* 

: en  met  on  fur  les  playes  pour  remedier  aux  mor- 
ues des  viperes  , & Roytelets  ( qui  font  vne  cer- 
ine  elpece  de  ferpens  tresdangereux  qui  ont  vne 
:dle)  des  Afoics  * ferpens  & autres  belles  veni- 
Lcufes. 

Ils  en  font  auffi  prendre  en  la  mefme  maniéré,  à 
îux  qui  font  bielles  des  fléchés  empoifonnées, 

Quelles  fe  feruent  fort  les  habitans  de  ce 
lys  là. 

Ils  font  de  la  poudre  de  ce  bois  , en  la  ralpant  vfage  de  ce - 
rec  vne  lime  faiéte  de  peau  de  chien  de  mer , oufi^poudn. 
lec  quelque  lime  de  fer  defliée. 

On  en  fait  prendre  pour  doze  aux  plus  robufles 
^my  fcrupule  dellrempé  en  eau  rofe  * ou  com- 
lune  tiede , ou  auec  vn  bouillon  tiede  de  poulie, 
tais  il  faut  que  ce  foit  de  bon  matin  * (6c  faut  que 
>n  aye  legerement  foupé  le  foir  auparauantjcar  il 
îacué  toutes  les  humeurs , principalement  celles 
uifont  grolles,lentes  , & melancholiqùeis  tileft 
ropre  aux  lôgues  fiebures  quartes,  aux  continues, 

-ix  Iliaques  6c  coliques  & pallions , aux  ventofi- 
:s,à  i hydropilîe,à  la  grauelle , aux  difficultés  d’v- 
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rine,àrtoupe's  les  maladies  caufées  par  furabondan- 
ce  de  cholere,&  autres  maladies,comme  aulfi  aux 
douleurs  inueterées  des  iambes  & iomdhires  , aux 
Scyrrhes,  &'efcrouelles.  Il  tue  toutes  fortes  de 
vers,&  fait  reuenir  l’appetit  perdu  : que  s’il  euacue 
par  trop,il  faut  que  le  malade  boiue  vn  demi  plein 
verre  de  C an]a,ce{t  à dire  de  decoétion  d’orge , ou 
qu’il  mange  vn  petit  oyfeau  , tout  foudainl’opera- 
tion  celïèra  > qui  eft  certes  vne  chofe  fort  remar- 
quable, &non  commune  à toutes  fortes  de  medi- 
camens#tellement  que  c’eft  en  la  puillànce  du  mé- 
decin ou  du  malade  , de  purger  autant  qu’on  veut. 
Outre  plus  il  îfeft  point  de  mauuais  prendre,  & ne 
donne  aucune  naufée,ou  crainte,  mefmes  qu’on  le 
peut  prendre  fans  vfer  d’aucune  diete  , &:  tenir 
chambre,tellement  qu’on  peut  faire  ces  affaires  3c 
fortirà  l’air,  corne  i’ay  appris  & remarqué  en  ceux 
qui  eftoyent  dans  mefrac  batteau  auec  moy,qui  ne 
fentirent  aucune  incommodité  en  fe  purgeât , ains 
vefquirent  à tout  abandon. 

ex:eiien*  \ fay  auffi  obferué  & redogneu  l’excellence  de  ce 
ce.  • médicamenteux  douleurs  inueterees  de  tefte,en  la 

mygraine , en  f Apoplexie, ,,bruiefc  doreilles  en  la 
goûte maladies  de  ieflomach,  fuffocations  delà 
rnatriee,comme  auifi  aux  Aflhmes,  & partit  ayant 
vne  grande  fiance  en  iceluy  , ie  l’ay  mis  heureufe- 
men:ü  & fouuét  en  vfage,en  diuers  iiaturels,àages, 
adieux,  fans  aucune  molefte  : fi  ce  n’eft  que  ie  me 
fuis  apperçeu  qu’il  apporte  quelque  fafcherie  aux 
natures  Mieufes  , .&  à ceux  qui  ont  l’eftomach 
chaude  iufques  à-ee  qu’ils  eu&nt  pris  leur  refe- 
éfcionySe.  en. d’autres  qu’il  exdt oit  à vomir.mais  i’ay 
£ik  aucunesfoys  prendre  celle  poudre  aux  bilieux, 

deftrem 

; - i 
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deflrempée  auec  du  Sirop  aceteux,  ou  auec  du  Ca- 
rambolas confit,  ou  bien  rcduicle  en  forme  de  pii- 
Iules  auec  du  fucre  rofat. 

Il  le  faut  faire  prendre  de  bon  matin , & ne  faut 
permettre  de  manger  ny  boire , iufques  à ce  que  la 
purgation  foit  fuffifamment  faicte , & alors  il  faut 
aualler  vn  bouillon  de  poule  tiede,&  demy  heure, 
ou  vne  heure  apres,  on  luy  permet  de  manger  d’vn 
poulet,  & boire  de  vin  bien  trempérpuis  il  faut  que 
tout  le  long  de  ce  iour , il  s’abftienne  de  boire  iuf- 
qucs  aufouper,  qui  fera  fort  léger,  & de  choies  de 
facile  digelîion,  Le  iour  fuyuant  on  luy  faicf  pren- 
dre du  fucre  rofat  deftrempé  auec  eau  de  bugiofîè, 
ou  commune  j & luy  donne  on  vn  différé  pour  la- 
uer  le  ventre. 

' Il  aduient  aufll  parfoys  qu’il  excite  à quelques 
vm  vne  demangeifon  & elcorcheure  au  fonde- 
ment, & à d’autres  (mais  fort  rarement)  des  emor- 
rhoides. 

C’eft  tout  ce  que  i’ay  peu  voir  & apprendre  de 
ce  bois  de  P émana  :8c maintenant  ils  s’enferuent 
fort  Cn  ces  contrées  là , & en  font  fi  grand  conte, 
c[u’ils  en  vfent  fans  crainte  d’aucun  danger  en  tou- 
tes les  maladies  fufdi&es.  I’en  ay  pris  par  deux  di~ 
rerfes  foys  en  la  cholique  pafsion,&  en  la  mygrai- 
ae,&  ay  trouué  qu’il  m’eftoit  falutaire,&  fort  pro- 
stable à ces  deux  maladies. 

Au  demeurant  dautant  que  pour  fesfignalées 
proprietés,les  gens  du  pays  le  prifent  fort,&  qu’ils 
rafchent  de  nous  les  cacher  entant  qu’en  eux  eif, 
efqueiles  fans  doute  font  beaucoup  plus  gran- 
les,que  celles  que  nous  en  feruons,  il  faut  efperer 
ju’auec  le  temps  (qui  defcouure  toutes  choies) 

Ee 
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nous  aurons  la  çognoifîànçe  des  autres  çhofes,qui 
ppps  font  iufques  icy  inçogneues  , lefquelles  nous 
raconterons  fidellement  dans  ce  traité  que  nous 
auons  en  main  , iî  nous  les  popuons  apprendre, 
auant  qu  ij  jfoit  mis  en  lumière? 

Pu  Mor  'wga . 

B fyPto  fa  T E Moringa  eft  de  la  grandeur  du  Lentifque* 
M90ga>  JU  auquel  il  a des  feuilles  fort  femblables:il  a fort 
peu  de  branches  ? qui  eft  l’ocçaiion  pour  laquelle, 
il  faict  fort  peu  dpbrage,  il  a beaucoup  de  noeuds,  j 
§ç  eft  fi  fragile,que  tant  le  tronc  que  fes  branches, 
fe  rompent  fort  aifément  ; fes  feuilles  font  dvn 
yerd  obïçur,&  couleur  viue  $ elles  ont  le  gouft  des 
feuilles  dé  naueau  : il  porte  vn  frpid:  dvn  pied  de 
Jong^de  la  grofleur  dvn  raifort , embelly  de  huiét 
angles.?4e  couleur  plaire  entre  vei*4  & gris , blanc 
au  dedans?moélleux,  6ç  diftingué  en  certains  reçe* 
ptaçles , dedans  lefquels  font  contenues  certaines 
petites  femeiiçes  rondes,fçmblables  à rErs>verde$ 
lk  fort  tendres,mais  qui  ont  vn  gouft  plus  acre  que 
[es  feuilles,  On  mange  ce  fruiât  cuiéfc  aUec  de  la 
fhair,ou  apprefté  autrement,  | 

*/<*&  & racine  de  ceft  arbre  fert  au  lieu  de  la  çornç 
fis  wmh  Ue  Ly corne , pu  de  la  Pierre  Bezar , & eft  la  vrayç  i 

Tiriaquede  laquelle  communément  les  gens  du  ; 
pays  le  femçnt , tant  contre  toutes  fortes  de  poy-  ; 
fous , que  contre  la  morfure  des  ferpens  les  plus 
veninaeu^quüs  appellent  communément  Cuhbras 
de  CœpithySc  des  autres  infedtes, &beftes  venimeu-?  j 
fe$,tàt  appliquée  au  dehors,  que  prinfe  au  dedans,  j 
|"ay  reçogneu  qu  elle  eft  d vue  vertu  finguliere  en 

la 
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èogncuë  de  ceux  qui  font  affligés  de  ladrerie  * de 
îaqüelle  on  dit  que  plulieurs  en  font  guéris  par  vn 
ÎOüg  vfage  d’icelle, 

’tt  lu*.  Il  croift  en  diuers  lieux*  Sc  en  fort  grande  abon-  | 
dance*  mais  principalement  par  toute  la  Prouince 
de  Malabar*du  long  de  la  riuiere  de  Mangate  * ou 
elle  fe  plaift  rnerueilleufement  * & porte  grande 
quantité  de  fruiéhqu  on  porte  vendre  au  marché* 
ainfi  quon  faidfc  les  febues  en  Efpagne. 
fêwYshetns.  Les  Arabes  & Turcs  l'appellent  Moriarfes  Per-  j 
fes  Tatne  , & ceux  de  Guzarate  Turiaa # le  t'ay  fait 
jcy  mettre  la  figure  de  l'arbre  qui  porte  le  Mo-  ! 
ringa, 

J)eL  pierre  Bê&ar. 


ENcores  bien  qu  en  vn  autre  traiété  ( que  nous 
elperons  de  faire  des  belles  à quatre  pieds*  fer- 
pens*oyleaux*qui  fe  trouuent  aux  Indes  ) nôus  fe-  | 
ions  mention  de  toutes  les  pierres  precieufes  dont 
on  fe  fert  en  médecine  ; i'ay  toutesfois  trouué  bon 
de  faire  en  ce  liure  vne  defçription  de  la  pierre  Be-  | 
zar  >de  laquelle  tous  ceux  qui  ont  efcrit  * ou  qui 
font  mile  & mettent  en  prattique,  afferment  dVn 
commun  accord*  que  c’efl:  vn  trefrcxcellent  médi- 
cament & Antidote  à toutes  fortes  de  venins*  hon 
feulement  prife  au  dedans*tnais  aulîi  appliquée  au 
dehors. 


Xigrojfiv* 
de  là,  Pierre 
B<?^r , [a 
pot  pie  & fe* 


On  trouue  de  ces  pierres  de  diuerfe^groffeur*  fi- 
gure^Sr  couleur  ; car  il  y en  a qui  ne  pefent  quvne 
demy  drachme  * d’autres  qui  en  pefent  douze  * ôc  j 
quinze*comme  ren  ay  veu;&dit  on  quil  s’en trou-  j 
ue  encofes  de  plus  grolles  : il  y en  a dauantage  dé 

rondes 


D E S D R O G.  E f M E D.  i I v.  îî  I.  4jî 

fondes  côme  vne  auellaine,d’autres  auffi  plus  lon- 

gués,  de  la  forme  d’vn  <xuf,ou  bié  d’vne  petite  co- 

ïône,d’autres  qui  ont  trois  quarres,  d’autres  plattes 

d’vn  cofté,&  boifoes  de  l’autre  comme  les  chaftai- 

gnes:finalemêt  il  y en  a de  couleur  Verde  tirât  for  le 

noir  , d’autres  qui  font  de  la  couleur  des  Verenge- 

nes,*  d’autres  font  plus  obfcures,d’autres  font  d’v-  *Cespmmes 

ne  couleur  verde  plus  claire,&  quelques  vues  auf- 

fi  font  iaunes.  ^ 

Celle  pierre  s engendre  dedans  Felioînach  de /•«■',/<»».  af* 
certains  animaux  prefques  femblables  au  bouc,  de  Pelle'esf^r  te* 
la  grandeur  d'vn  gros  belier  , de  couleur  rouilc,  ^"1’,,!’^ 
prefques  comme  vn  cerf,fort  agiles  , ils  ontl’ouye  o»efî  engen- 
rort  fubtile  &,aigue,que  les  Pefliens  appellent  't>*r  drée  «/« 
z.an}  qui  fe  trouue  en  diuerfes  Prouinces  des  In-  Pierre* 
des  , comme  au  Promontoire  de  Comorin , &r  en  PuKin° 
quelques  lieux  de  Malaca,<Se  auffi  en  Perfe,  & Co- 
rafone , & aux  Illes  qui  ont  tiré  leur  nom  de  Va- 
che:femblablement  aux  Mes  Occidentales , com- 
me raconte  Pierre  de  Ofma , en  vne  epiftre  qu’il  a 
eforite  au  Sieur  Monard.Et  tout  ainfi  que  ces  pier- 
res font  differentes  en  couleur  & figure  , auffi  elles 
varient  en  poids  & fobftance  : car  vous  verres  des 
Bezar  de  melme  grolïeur,  qui  ieront  plus  légers  8c 
plus  pefanslesvns  que  les  autres,  & garnisse  tu-  y*rieté 
niques,  les  vns  plus,les  autres  moins , & quelques  vd,ff‘unC!' 
vns  continués  iufques  au  centre  , au  milieu  des- 
quels on  trouue  vue  certaine  poudre  , en  d’autres 
quelque  chofe  qui  reifembîe  à vne  herbe  feiche,& 
plufieurs  au  centre  defquels  on  trouue  tant  feule- 
ment vne  petite  paille  ou  fcftu  deflié  , autour  du- 
quel plufieurs  penfent  que  la  pierre  fe  forme. 

Celles  qui  viennent  d’Orient  font  cftnnces  les 

‘ Ee  j 
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qtftc  pierre . 
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plus  excellentes,  8c  entre  toutes  celles  qui  viennét 
de  Perfe.ll  y en  a qui  félon  le  dire  d’aucuns  , vfent 
\A  qucyejl  tous  les  quinze  iours  de  la  poudre  de  celle  pierre, 
profitable  ayans  opinion  que  par  ce  médicament  les  parties 
vitales  du  corps  , 8c  les  membres  qui  feruent  à la 
génération  font  corroborés. 
chaffeurs  des  On  affirme  qu’au  pays  où  le  trouuent  les  ani* 
animanxqui  maux  qui  engendrent  celle  pierre, les  veneurs  font 
engendrent  £ exercés  8c  expérimentés , que  par  le  feul  regard, 
ils  peuuent  iuger  quels  des  animaux  ont  des  plus 
grolîès pierres  dedans  leur  ventricule,  &difent 
que  ceux  qui  portent  des  plus  grolles  pierres , font 
moins  agiles,&  beaucoup  plus  melancholiques.Et 
que  parfois  011  en  trouue  des  morts,  dedans  l’eflo- 
mach  defquels  y a de  fort  grolles  pierres* 

Excellence  de  Au  demeurant  ces  pierres  font  de  fi  grand  prix 
cefie  pierre,  entre  les  Gentils , & habitans  de  ce  pays  là  , qu’ils 
ont  acoullumé  de  dire:que  bien  que  Dieu  aye  créé 
toutes  choies  pour  Pvtilité  des  hommes , toutes- 
fois  ceftoit  qualî  dommage  que  celle  pierre  jfiilîe 
conuertie  en  autre  vfage,  que  des  Roys  & perfon- 
nes  rlîiiés  de  noble  race,veu  que  pour  fvfage  de  la 
populace  en  lieu  du  Bezar,Dieu  auoit  créé  la  raci- 
ne de  Moringa , de  laquelle  nous  auons  parlé  au 
precedent  chapitre. 


De  ï<^4rbre  T riJte . 


Qualité'  de  •njp»  N quelques  endroits  des  Indes  principalemét 
-^en  Malabar,  il  croill  abondamment  vn  arbre, 
natal.  qui  de  grandeur  8c  figure  prefque  d’vn  Pru- 
nier,ayant  plulieurs  branches  minces , dillinguées 
d’vn  petit  nœud  par  certains  iriterualles  , duquel 

d’vne 
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, comme 


molles,&  lanugineufes 

que  celles  de  faulge,&  vetdes,  ôc  vn  peu  afprês  en 
dedans  , non  toutesfois  fi  dentelées  aux  enuirons, 
comme  celles  du  Prunier , ny  meimes  elles  n'ont 

{joint  tant  de  veines.De  Paffiette  de  chafque  feuiL 
e fort  vn  pecoul  qui  a cinq  petites  teftes  au  plus 
haut,qui  font  compofées  de  quatre  petites  feuilles 
rondes  * du  milieu  defquelles  forcent  cinq  fleurs 
blanches  trei-belles , de  la  grandeur  & figure  des 
fleurs  d'orenger^plus  minces  toutesfois , plus  bel- 
les,plus  delliées,&:  plus  odoriférantes  , & dont  le 
pecoul  dre  pluftoft  fur  le  rouge , que  fur  le  iaune, 

, > auec  lequel  ils  donnent  couleur  à leurs  viandes  en 

ce  pays  là,tout  ny  plus  ny  moins,  comme  nous  fai- 
ions  auec  le  Saffran  : fon  fruidl  eft  de  la  groflèur 
dVn  Lupin,  verdoyant , ayant  la  figure  dvn  cœur 
eftant  couppé  par  le  milieu  tout  de  fon  long , il  a 
dedâs  foy  vn  certain  réceptacle  d'vne  part  &:  d au- 
tre, dedans lequel  y a vne  femence,  qui  eft  de  la 
grofteur  dvn  noyau  de  carrouges,  ou  Silique  rete- 
nant la  figure  dvn  cœur,blanche,tcndre,  couuertc 
d’ vne  membrane  vn  peu  verdev,  & aucunement 
amere. 

vium  noms.  Ceft  arbre  eft  appelle  en  Canarin  Parifotaco , en 
Malayo  Swgad/3  enDecan  Pul  % des  Arabes  Guatt , 
les  Per(es,&  Turcs  GuL 

ton  odeur.  G^ft  vne  chofe  véritablement  remarquable , de  , 

voir  ce  tresbei  arbre , chargé  de  nuiéfc  de  plulieurs 
fleurs,d'vne  fouëfue  Ôc  agréable  odeur,  & des  auffi 
toft  que  les  rayons  du  Soleil  s'efpendent  fur  luy, 
non  feulement  il  iette  à terrçfes  fleurs  , mais  auffi 
il  fiemble  que  tout  Parbre  auec  fes  fleurs  eft  flc~ 
ftri.  - 

Et 
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Et  à la  vérité  entre  toutes  les  fleurs  lefqueiles 
i’ay  iamais  fend  3 ie  n en  trouue  point  félon  mon 
iugement  que  fe  puiflent  efgaler  en  odeur  à celles 
cy  3 principalement  lors  que  du  commencement* 
on  entre  foudain  au  lieu  ou  cefl:  arbre  eft  planté: 
car  apres  qu'on  les  a touchées  de  la  main  j leur 
odeur  fe  perd  tout  incontinent. 

Les  gens  du  pays  eftiment  que  les  fleurs  font 
propres  àrefiouir  le  cœur  > mais  elles  font  vn  peu 
ameres:car  i’en  ay  mangé  quelquesfoys,&des  frai- 
chemerit  cueillies3&  parmy  les  viandes,mais  i y ay 
toujours  recogneu  quelque  petite  amertume.  Les 
médecins  gentils  auffi>mettent  la  femence  an  rang 
de  cell  es  qui  confortent  le  cœur. 

Plufieurs  Lieutenans  de  Roy3grands  Seigneurs* 

& autres  perfonnes  priuées,ont  voulu  tranfporter^^^^ 
cefl  arbre  en  Portugaf  mais  c'a  efté  en  vain.I'en  ay 
aulïï  cogneu  quelques  vns , lefquels  apres  auoir 
cueilly  fa  femence  lors  qu  elle  eftoit  meure , ôc  l'a* 
uoir  mife  dedans  des  vafes  de  terre  vernilles  & 
bien  boufehés  > & dans  desvales  d'argent  & des 
boittes  de  bois  , l'ont  apportée  en  Portugal  3 ou  ils 
l'ont  femée  auec  grand  lbing  & diligéee,  mais  elle 
n'a  iamais  voulu  croiftre. 

Il  croift  auec  telle  facilité  en  Malabar  3 Goa , & 
autres  lieux  circonuoifins  * que  chafque  rameau 
qu'on  fiche  dans  terre  prend. 

Du  Negundo , 

ON  trouue  deux  fortes  d’arbres  en  plufieurs  Deux  fines 
lieux  des  Inde$3&  principalement  en  la  pro-  **  Negmdc. 
uinçe  de  Malabar,  qui  font  fort  recommandées  en 
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l’vfage  de  medecine,  à caufe  qu’ils  ont  des  grandes' 
propriétés  contre  plufieurs  maladies. 
jyefcrîpùon  La  première  des  deux  qui  eft  le  malle  3 appellé 
de  U premier  par  les  Caüàrins  Farnbo  Ntgunda , eft  de  la  gran- 
re  efpece , deur  d3vh  amandrier  , ayant  les  feuilles  verdes  fur 

le  reply,&  au  dedans  lanugineufes  & velues,  com- 
me les  feuilles  de  la  fauge,deiitelées  aux  enuirons, 
tellement  à qui  les  regarde  de  loing  3 elles  relïèm* 
blent  eftre  feuilles  du  Suzeam 

L autre  elpece  appellée  Negündo  femelle,des 
Portügois  NorchiU  , des  Cànarins  Niergundt  : en 
Balagate  Sarnbdi^n  Malabar  Noche.  fvri  St  l’autre' 
tant  malle  que  femelle  , eft  appelle  des  Arabes, 
Perfes , St  habitans  de  Decan  Bâche  3 St  des  Turcs 
eroift  de  la  mefme  grandeur  que  le  premier, 
mais  il  a les  feuilles  vn  peu  plus  larges, &plus  ron* 
des,&  non  dentellées  aux  enuirôs,  lémblables  auï 
feuilles  du  Peuplier  blanc. 

Les  feuilles  de  toutes  les  deux  elpeces , ont  la 
fenteur  & la  faüeur  de  la  faugeûl  eft  yrây  qui  bien 
les  goüftera,les  trouuera  vn  peu  plus  acres  & ame- 
res  : en  plüfieurs  feuilles  fur  l’enuers , on  void  de 
grand  matin, vne  certaine  efcume  blanche,qui  fort 
d’icelles  la  ntiidl.  La  fleur  de  l’vne  & de  l’autre  eft 
de  couleur  grife,&  approche  fort  à la  fleur  du  Rof» 
marin.  Le  fruiét  de  l’vne  Sc  l’autre  eft  femblable 
au  Poyure  noir,d’vn  gouft  acre,  mais  qui  ne  brufle 
point  comme  le  Poyure , ains  prefque  pareil  au 
Gingembre. 

Ils  conftituent  l’arbre  en  vn  degré  moyenne-  | 
ment  chaud,&  attribuent  vn  peu  plus  de  chaleur  à : 
lafemence. 

verm*  Les  feuilles,  les  fleurs  & le  fruiét  conquafles  & 

bouillis 
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produifent  des  merueilleux  effeds  aux  tumeurs  &c 
contufions. 

On  applique  aufsi  fur  les  vieux  vlceres,Jes 
feuillet  d’iceluy  broyées  auec  vn  heureux  fuccésj, 
d'autant  quelles  digèrent  la  matière  d’iceux,les 
mondifient  & les  font  cicatrifer  , moyennant  que 
le  corps  ne  foit  pas  remply  de  mauuaiies  humeurs. 

Et  à dire  vérité  ils  recognoilfont  vne  telle  vtilité 
d’icelles,en  tomes  playes,  apoftemes  & côtufîons, 
qu'à  celte  occafion  ils  Ce  peuuent  fort  facilement 
palferdes  Chirurgiens. 

Les  femmes  en  tout  temps  lauent  tout  le  corps  Decoftïondes 
de  la  decodion  des  fufdides  feuilies>&:ont  conçeu 
vne  telle  opiniomque  les  feuilles  > fleurs  , & fruid 
du  Negundo^aident  à la  conception,  qu'elles  lapi~ 
deroyént  volontiers  çeluy,  qui  leur  voudroit  faire 
accroire  que  cela  neft  pas. 

Ceft  arbre  auffi  eft  fort  eogneu  des  fages  fem- 
me$,lefquelles  ils  appellent  Dayas . Daya*. 

L vfage  de  ceft  arbre  pour  medicamenter  eft  Ci  Cefl  *rheefi 
frequent  en  ces  pays  * que  fi  par  permiffiou  diui  ne  fort  y fai. 
les  rameaux  ne  venoyét  à renaiftre  abondamment, 
à mefure  qu’ils  les  couppent , il  y a ia  long  temps 
que  tous  les  arbres  feroyent  confumés , ou  certes 
ils  feroyent  de  grand  prix  : mais  tant  plus  on  coup- 
pe  les  branches,tât  plus  il  en  renaift,  qui  font  cou* 
tinuellement  verdés. 

DuNimho . 

IL  y a vn  autre  arbre  duquel  on  Ce  fert  en  la  mé- 
decine , les  Chreftiens , Gentils,&  autres  habi- 
tai!,s de  ces  prouinces  des  Indes,  en  font  fort  grand 
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rX>iutrfes  4/>*  caS)  toutcsfois  il  eft  bien  rareiceux  qui  le  cognoif- 
fellauons.  pejjç  l’appellent  Ntmbo,ccvLx  àa  Malabar  Bepole. 
Deferiptio»  Ceft  arbre  eft  de  la  grâdeur  d’vn  Freine,  auquel 
de  lUrtre  il  femble  eftre  fort  femblable  quand  oh  le  regarde 
Nimti.  de  bien  loing  ; les  feuilles  font  verdes  d’vn  cofté  & 

d’autre, n’eftans  aucunement  velues,  elles  font  den 
telées  aux  enuirons  & pointues  : les  rameaux  iet- 
tent  grande  quantité  de  feuilles , & abondent  en 
petites  fleurs  blanches, compofées^de  cinq  feuilles, 
qui  ont  au  milyeu  certains  petits  filets  iaunes , & 
fentent  comme  le  Lotus  fauuage , ou  Triolet  odo- 
riférant ; fon  fruicl  eft  femblable  à des  petites  oli- 
ues,iaunaftre,ayant  vne  efcorce  fort  defliée,  croif- 
fant  aux  ailles  aes  petites  branches. 

Les  feuilles  de  Ceft  arbre  font  vn  petit  ameres, 
& font  fort  falubres  mifes  fur  les  playes  fordides, 
cauerneulès,&  pleines  de  callus,tât  d’hommes  que 
des  cheuaux  , apres  les  auoir  broyées , aueç  du  fuc 
de  limons , dautant  quelles  digèrent  nettoyent, 
font  regenerer  la  chair,&  les  font  çicatrifer.Le  fuc 
aufil  des  feuilles  çft  très  vtile , pris  par  la  bouche 
dans  du  vin , ou  dans  vn  bouillon  de  poule,ou  ap- 
pliqué tout  feul  fur  le  nombril , ou  auec  vnbien 
peu  de  fiel  de  bœuf , ou  auec  de  l’Aloes , ou  du  vin 
aigre , pour  tuer  & faire  fortir  du  corps  toutes  for- 
tes de  vers  : voila  pourquoy  c’eft  vn  remede  fore 
commun  & familier  à tous  les  habitans  de  ce  pays 
^principalement  de  Malabar , dautant  qu’ils  font 
grandement  fubiects  aux  vers.  On  fe  fert  auiïî  fort 
de  fes  fleurs  & fruiéts , aux  douleurs  des  nerfs , tu* 
meurs,debilité,foibleiIès  de  membres,&  aux  apo- 
ftemes. 

L’huile 
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L’huile  auffi  quon  tire  de  Ton  frui^eft  grande-  mile 
aent  en  vfage  contre  les  douleurs  de  nerfs  : car  *,‘2u 
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douleurs  des  auec  iceiuy  ceux  de  Malabar  gueriiïènt  les  pic- 
nçrf5*  queures  & contrarions. 

Bu  laça. 

te  lieu  ou  T L croift  vn  arbre  en  quelques  Mes  des  Indes,  le 

crotft  (e  laça,  long  des  eaux  * lequel  bien  qu'il  ne  foit, d'aucun 
vfage  en  medecine  , toutesfôys  il  ne  le  faut  point 
laifler  en  arriérera  caufe  de  la  grandeur  d'iceiuy,  & 
la  beauté  de  fon  ftuict.  x 

zromt  d'ice-  Les  Malabarois  l'appellent  laça»  les  Guzaratois 

P amx  & laça  : les  Canarins  Panafu  : les  Perfes  en 
changeant  P.  en  F.  Fanax. 

D efcnption  Ceft  vn  grand  arbre  portant  des  feuilles  larges 

du  laça»  dVn  empan  » de  couleur  verde  claire,  ayans  vue 
nerueure  grolle  & dure,  qui  s'eftend  du  long  de  la 
feuille  : il  porte  vne  pomme  * non  du  germe  ou  a£- 
iîette  des  feuilles  comme  les  autres  arbres  * mais  il 
fort  du  tronc  des  plus  grofiès  branchesjong,  gros, 
de  couleur  verde  dbfcure  , couuert  d'vne  groïlè  ÔC 
dure  efepree^»  entouré  de  toutes  pars  * comme  de 
pointes  de  Diamans , lefquelles  finirent  en  vne 
efpinc  courte  , verde  f qui  a vn  efguiilon  noir  au 
fomfnet  , fprt  femblable  à lefpine  du  I>urion, 
mais  non  acerée  & picquante , encores  qu  elle  en 
t L femble  menafter. 

Le  moindre  des  fruiéts  que  porte  ceft  arbre  * eft 
comme  vne  grôffe  courge,voire  plus  gros , princi- 
palement en  Malabar  , où  croiÜént  les  meilleurs, 
car  ceux  qui  naillent  en  Goa  font  moindres,  pires, 
&-  plus  inlîpides.Quand  ce  fruid  eft  meur , il  rend  J 
vne  bonne  odeur,&  d'iceiuy  font  deux  différences:  J 
iVne  qu'ils  appellent  Barca  » qui  eft  la  meilleure: 

l'autre 


Ses  factsltfs 
ntiyfihleSc 


tyorm  ma? 


44S  Çhristqphu  DE  la  Coste, 
|>a?çç  que  quand  oh  la  prend  à belles  mains  3 elle 
§ ft  molle.  Le  plus  excellent  & meilleur  fruiçt  qui 
(ç  trouue  * ne  coufte  pas  plus  de  quarante  maraue- 
dis  ? çeft  à dire  vn  peu  plus  dVn  Real  de  Çaftille. 
Ce  fruiél  eftant  çouppé  de  fon  long  * il  apparoit 
blanç*&:  garny  dVne  chair  ferme?&  diuifé  comme 
çn  petites  cellules ou  réceptacles,  pleins  de  cha- 
ftaignes , vn  peu  plus  longues  & plus  groflès  que 
ne  font  les  ÿattes,çouuertes  dVne  pelure  grife , & 
blanches  au  dedans  comme  les  chaftaignes  com- 
munesjd'vn  gouft  afpre  & terreftre,  fi  on  les  man- 
ge vçrdes  * elles  engendrent  beaucoup  de  ventofi- 
tés  : mais  fi  on  les  roftit  à la  façon  des  chaftaignes 
d'Hfpagne^  elles  font  treftauoureufes  & excitent  à 
luxure^  voila  pourquoy  la  populace  en  mange  fort 
fouuent.  Or  toutes  ces  chaftaignes  font  enuiron- 
nées  dyne  chair  iaunaftre , ôc  aucunemeut  vif- 
queufe^refiemblant  quelque  peu  à la  pulpe  du  Du- 
riomçncores  qu  ils foyent dinèrens : elle  eft dvne 
faueur  agréable , principalement  celle  qui  eft  de- 
dans Iç  laça  appellé  B /m^fort  femblable  àla chair 
d vn  bon  melon  : tôütesfois  elle  eft  de  dure  dige- 
ftion^chargeant  fort  Feftomach  : & comme  difent 
les  médecins  de  ces  Prouinces  là , fi  cefte  chair  fe 
vient  à corrompre  dedans  Teftomach^  elle  engen-  I 
dre  des  humeurs  dommageables  & venimeufes:& 
ceux  qui  en  mangent  fouuent>tombent  facilemét, 
en  cefte  mauuaile  & peftilentièlle  maladie  qu  ils 
appellent  MqtxL 


Du  Durion. 

C’Eft  vn  fruict  qui  croift  en  Malaca  , d’vne  fa-  ou  croifl  u 
ueur  & odeur  li  agreable,qu’  il  eft  à préférer  à Durion, 
tous  les  autres  qui  croiflent  audit  pays  , encores  ' 
qu’il  y en  croiilè  beaucoup,  & bons.  L’excellence 
duquel,  ioind  aufli  que  le  dodeur  Garcie  en  a ef- 
crit  au  chapitre  du  Datura , encores  qu’il  ne  l’euit 
point  veu, m’a  inuité  d’en  eferire,  comme  tefmoin 
oculaire , encores  qu’il  ne  foit  point  en  vfage  de 
medecine. 

Ce  fr.uid  eft  appelle  en  Malayo  (queftla  Pro- 
tlince  ou  il  croift)  Duriœond a fleur  d’arbre  qui 
le  porte  Bœtan. 

C’eftvn  arbre  grand,  qui  eft  d’vne  matière  for-  Za  quaiit{ 
te  & folide,  couuerte  d vne  grollè  efcorce , garny  de  tarire, 
de  plufieurs  rameaux ,.  & portant  bonne  quantité 
de  fruid  : fes  fleurs  font  blanches  tirant  fur  le  iau- 
ne,  les  feuilles  de  demy  empan  de  long , larges  de 
deux  doigts  ou  dauantage  , dentelées  fort  menu 
aux  enuirons,d’vn  verd  clair  au  dehors , & au  de- 
dans d’vn  verd  obfcur,tendant  aucunement  fur  le 
rouxde  fruict  eft  de  la  grolfeur  d’vn  M.elon,entou- 
ré  d’vne  efcorce  elpoifte , tout  herifle  de  plufieurs 
aiguillons  courts,  gros , & picquans , verd  aq  de- 
hors,& ayant  des  rayes  ou  lîllons  tout  de  fon  long 
comme  vn  Melomau  dedansil  a quatre  chambret- 
tes  en  long,  dont  chacune  contient  trois  ou  quatre 
réceptacles,  dans  chacun  delquels  y a des  fruict  s 
fort  blancsjcomme  la  fleur  du  laid  , de  la  grolfeur 
d vn  œuf  de  poule  , plus  fauoureux  & de  meilleur 
lenteur,  que  ceft  appreft  que  les  Efpagnols  appel- 
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iaunesjils  font  pourris  & corrompus,ou  par  l’iniu- 
re  de  l’air , ou  de  la  pluye  : on  eftime  les  meilleurs 
ceux  qui  ont  tant  feulement  trois  frui&s  dedans 
chafque  chambretre , puis  apres  ceux  qui  en  ont 
quatrercar  ceux  qui  en  ont  cinq,  font  eftimés  de 
peu  de  valeur,  comme  auffi  ceux  qui  ont  quelques 
Fentes  ou  creualfes  : Or  oh  ne  trouue  pas  en  chaf- 
que  pomme  plus  haut  de  vingt  frui&s,chacun  des- 
quels à fon  noyau  au  dedans , du  tout  femblable  à 
celuy  des  Pefches,non  rond,mais  vn  peu  plus  lég, 
ayant  vn  gouft  infipide , qui  rend  le  gozier  alpre, 
comme  des  Meiples  verdes  : c’eftpourquoy  on  ne 
les  mange  point. 

Ce  fruidt  eft  chaud  & humide  : ceux  qui  le  veu-  F<fon  & 
lent  manger  ont  acouftumé  de  le  fouler  legeremêt  ma’^er  ce 
auec  le  pied,&  le  rompre  à caufedes  eipines  , dcf~^U‘a' 
quelles  il  eft  enuironné. 

Ceux  qui  n’ont  iamais  mangé  de  ce  ffuid,  dés 
qu’il  commencent  à le  flairer , il  leur  femble  qu’ils 
fencent  des  oignons  pourris:mais  apres  qu’ils  l’ont 
goufté,ils  le  trouuent  de  meilleur  gouft  & odeur, 
que  viande  qu’ils  ayent  iamais  mangé. 

Ce  fruid  eft  en  fl  grande  eftime  parmy  ceux  qui  t*  Pr'x  & 
ayment  les  bons  morceaux,qu’ils  penfent  que  pcr-'”^"''  <e 
fonne  n en  peut  eftre  raflafle,  voila  pourquoy  ils 
luy  donnent  diuers  furnoms  & epithetes.  Il  me 
fouuient  d’auoir  veu  vn  Epigramme  compofé  par 
vm  excellent  Poète  à la  louange  de  ce  fruichlequel 
[fi  le  lieu  permettoit  de  le  tranfcrire  ) ie  m’aifeure 
qu’il  agreeroit  beaucoup  auLedeur. 

Toutesfois  il  y en  a fi  grande  abondance  en 
Malaca,qu  ils  ne  fe  Vendent  que  quatre  maraüeiis 
la  pielïe, principalement  aux  mois  de  Iuin , Iuillet, 
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3c  Aouft  : car  aux  autres  mois  ils  encheriflent  plus 
ou  moins,à  la  fantafie  des  vns  6c  des  autres. 

Antipathie  Ceft  chofe  digne  d admiration  que  FAntipathie 
merueilleufe  du  Betele  auec  ce  fruicfc,  laquelle  certainement  eft 
yut  efl  entre  £ grande,  que  il  quelqu  vn  met  des  feuilles  de  Be- 
l£ ’ftele LleS  dce  ce^^ans  vn  nauh'e  plein  de  Durions,  ou  dans  vne 
frulttï  & U maifon  ou  magafin  ou  ils  foyent  gardes  , ils  fe  ga- 
fteront  6c  pourriront  tous.  Et  ii  quelqu  vn  a F efto- 
mach  chargé  6c  enflammé,  pour  auoir  trop  mangé 
de  Durions,!!  on  luy  applique  des  feuilles  de  Bete- 
le fur  le  ventre , foudain  elles  luy  oftent  cefte  in- 
flammation 6c  enfleure  d’eftomach: 

Et  il  apres  auoir  mangé  les  Durions , on  prend 
quelques  feuilles  de  Betele , on  ne  fentira  aucun 
dommage  , encores  qu’on  en  aye  mange  beau- 
coup. De  là  vient,  6c  de  fon  gouft  fouéf  au!îi,qu  on 
dit  communément  que  perionne  ne  s en  peut  rafl- 
laiîer.  , 

Du  Mu  fa,  a ou  Figue  des  Indes . 

5 

Hifl0ire  d»  p E trefbel  arbre  croift  de  la  hauteur  de  dix  & . 
Mnfa.  huiél  à vingt  empans  , le  tronc  duquel  eft  de 

la  gro fleur  de  la  cuifle  d’vn  homme,compofe  de  la 
conionéHon  de  pluiieurs  efcorces , couchées  les 
vues  fur  les  autres; fa  racine  eft  ronde,  6c  grofle  , 6c  [ 
vn  manger  tref  agréable  aux  Eiephans:  fes  feuilles 
font  longues  de  neuf  empans , &:  de  deux  & demy 
de  large,  ay  ans  vne  nerueure  allés  groflè  tout  de 
leur  long,  auec  des  fibres  qui  s’efpandent  en  tra-. 
ucr s, d’vn  verd  obicur  au  fommet,  6c  verd  clair  en 
b as:  en  la  cime  de  ceft  arbre  croift  comme  vne 
guirlhande  de  fleurs  rouges  , ainfi  qu  vne  pomme 
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nœuds,  de  chacun  defquels  pendent  dix  ou  qua- 
torze fîgues,de  forte  que  quelquefois  on  void  des 
rameaux  chargés,de  cent  ou  deux  cens  figues.  Les 
Portugois  qui  habitent  en  c es  pays  la , les  diftin- 
Dtuer/es efps  guent  en  diuerfes  elpecesxar  ils  appellet  Ccnorim , 
ces  e Mufé.  ce}jes  fonc  bjen  jaunes,  vnies,longuettcs,de  fa- 

ueur  agréable,  & de  bonne  fenteunmais  celles  qui 
font  aucunement'verdes , ils  les  appellent  Chine.  - 
pétncesy  8c  font  plus  longues , 8c  auili  dVn  trefbon 
gouft.Dauantage  on  fait  cas  de  celles  qui  croisent 
en çofala,que  les  Æthiopiens  appellent  l-nn.ttg*. 
Hem,  Le  vray  ^ légitimé  nom  duquel  les  Arabes  8c 

Perfes,  les  nomment  ( comme  je  fay  appris  dVn 
trcl-excellent  médecin  Perlîen  natif d’Ormus  ) eft 
Mou*  , 8c  non  Mufa  ou  Amuft  : 8c  f arbre  D*racht 
mou4>  quand  aux  autres  noms,on  les  trouuera  dans 
Garcie  du  lardin* 

Tacon  pour  On  plante  ceft  arbre  vne  fois  tant  feulement; 
fUntit  ceft  car  de  1a  racine  en  renaiflent  d’autres  : vn  chacun 
Arfa*.  defquelsfcomme  nous  auons  dit  çy  deuât)  ne  pro- 
duit qu  vne  branche  portât  frui<ft,  lequel  ils  coup- 
pent  quand  il  eft  meur,  8c  laiflènt  feicher  la  plante 
de  foy  mefme,comme  inutile  à laduenir  : ou  bien 
ils  la  couppent  pour  le  fourrage  des  Elephans  do- 
meftiques. 

z'rfage  de  II  y en  a qui  mangent  les  feuilles  de  dedans , 8c 
cejï  arbre.  Jes  pjus  tencjres  auant  qu  ellés  foyenc  efpanouyes* 

& confifent  les  bouquets  de  fleurs , auec  du  Gin* 
gembre  recent,Poyure,fel,vinaigre,&  des  ails,puis 
les  mangent  à la  façon  des  Cappres.  Et  parce  que 
les  feuilles  font  larges,molles  8c  froides,ils  en  font  ! 
des  li&s  pour  coucher  durant  les  chaleurs  : & par- 
fois en  mettent  fur  les  bruflures.Ruel  fait  mention 

de 
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de  ce  frui&jfe  feruant  de  l’authorité  de  Strabon,& 
de  Tiieophrafte. 

ANNOTATIONS. 

* II  ny  a perfonnc  félon  mon  iugement , qui  ayt  mieux 
défait  ccfte  plante  qu’Ouiede  foubs  le  nom  du  Plane.Nous 
en  ations  faite  ladefcription  en  Lacin  , laquelle  nous  auons 
inferee  dans  nos  Annotations  fur  le  chap  du  Mufa,au  fécond 
liure  de  Garde  du  Iardin. 


Du  <JMangds. 

CEft  arbre  eft  grand  , garny  de  beaucoup  de  Dtfcrîpnod» 
branches , & porte  vn  frui&  plus  gros  pour 
laplufpart  qu'vn  œuf  d’oye,  pefant  par  fois  en  cer- 
tains lieux  des  Indes  3 iufques  à deux  liures  ou  da- 
uantage  3 on  void  fouuent  fur  vn  mefme  arbre  ce 
fruict  de  diuerle  couleurtcar  les  vns  font  d'vn  verd 
gay,les  autres  iaunes  > les  autres  verds  tirant  fur  le 
rougerils  font  dvn  trefbon  gouft  8c  odoriférant;  &c 
neftant  point  corrompu , il  eft  encores  meilleur 
que  les  Auberges  >*lefquelles  font  appellées  pom- 
mes coings*à  caufc  de  îeur  chair  iaune  & ferme. 

Il  croift  en  plufieurs  Prouinces,  comme  en  Ma-  l*  lùtt, 
bbar^Goa^Guzarate^Bengala^Pegu^Malaca,  & au- 
tres lieux  des  Indes , & en  Ormuz  d'où  viennent 
les  plus  excellens. 

On  l'appelle  Mangasicn  Canarin  /fr^crdesPer- 
les  & Turcs  slmba  : 8c  demeure  fur  l'arbre  defpuis 
le  moys  d’Auril , iufques  au  moys  de  NoUembre, 
félon  la  nature  & jfituacion  des  lieux. 

F f 5 


A 


Christophle  de  i a Coste, 

, °n  man§e  Ce  ftui6t  couPPé  en  tranches , trem* 
%r , e/L’  £e  dans  du  vin  * ou  fans  vin-  °n  le  confit  aufsi  en 
feruer  ce  uicre  pour  le  mieux  conleruer,  & l’ouijrët  par  foys 

fruit.  auec  vn  couteau  , & jettent  du  gingembre  recent, 
des  ails,de  la  mouftarde,  Sc  du  Ici  , auec  de  l’huile, 
& du  vin  aigre, à celle  fin  qu’ils  le  puiflent  manger 
comme  des  oliues , ou  auec  du  riz.  ïls  le  Paient  ÔC 
font  bouillir,puis  le  portent  vendre  au  marché. 

Ses ftçultêsi  ^ f10^  & humide  , ericores  que  le  commun 

le  conftitue  chaud  > ôc  qu’il  aileure  qu’il  engen- 
dre des  grandes  mordications  dans leftomach  de 
ceux  qui  en  mangent. 

Les  médecins  aufli  du  pays  l’eftiment  chaud,  ôc 
& le  melprifent  difans  qu’il  engendre  les  dartres, 
«eryiîpeles,  fiebures  bilieufes  , phlegmons  ôc  la  ro- 
gne.Ce  qui  peut  eftre  aduient  dautant  qu’il  fe  cor- 
rompt fort  facilement  dedans  leftomach  : mais  en 
mefme  temps  quon  trouue  ce  fruiét,  plufieurs  qui 
n en  mangent  du  tout  point,  ne  laiflént  de  tomber 
aux  maladies  fufdides , à caufe  des  grandes  cha* 
leurs  qu’il  raid. 

Auant  qu’il  loit  entièrement  meur  , il  eft  d’vn 
gouit  aftringeiit,&:  cefte  partie  qui  eft  plus  proche 
de  1 os,eft  plus  afpre  : mais  ayan#  atteint  fa  parfai- 
re maturité , il  eft  doux  Ôc  fauouteux.  Son  noyau 
vn  peu  long  & gros,  delà  grandeur  d’vn  gland, 
blanc,&  couuert  d’vne  pelure  blâche,  amefr  eftant 
crud , & pour  cefte  occafiô  propre  contre  les  vers, 
& flux  de  ventre  ayant  le  gouit  du  gland  quand  il 
eft  rofti:&  eft  couuert  d’vne  cocque  fort.dure , qui 
eft  remplie  au  deflîis  de  bourre , ou  de  fibres , qui 
vont  de  long,<Sc  de  trauers. 

Il  fe  trouue  aufli  vne  elpece  de  ce  fruidt,  qui  n’a 

point 
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Mœrigas  de  Acefta. 


point  d'os  au  dedans^qui  eft  dVn  trcsbon  gouft 
Iis'entrouue  aufîi  vue  autre  efpece  fauuageda- 

quelle 


Ses  Trertut, 


4îS  CHIUStOPHtî  Dî  tA  Cosïî, 
TlZTqndk  lls  aPPeIlent  M**g**j>r***s , qui  eft  fi  veni- 
[aunage.  que  les  habitans  du  lieu  s* en  feruenc  pour  fe 

taire  mourir  les  vns  les  autres  : car  fi  qudqu  vri  en 
mange  tant  Toit  peu  , il  meurt  fur  le  champ  ; ils  y 
adiouftent  parfoys  de  l'huile  pour  accélérer  fa  ver- 
tu , ôc  que  plus  foudain  il  faiîè  mourir  : mais  en 
quelque  façon  qu  on  le  mange  , il  defpeche  fi  fou* 
dain  Ion  homme,  que  iufques  à prefent  on  n’a  peu 
trouuer  aucun  antidote  pour  reprimer  Ion  venin, 
Ileft  dvn  verd  clair,  & eft  aucunement  refplen- 
diiïànt  3 il  iette  du  laid:,  ôc  a fort  peu  de  chair , car 
Ion  noyau  dur  Ôc  cartilagineux , n’eft  que  couucrc 
à3 vne  grolfe  efcorce,il  eft  toutesfoys  de  la  groifeur 
d’vn  Coing. 

te  Beu  »u  il  Ceft  arbre  croift  à foyfon  par  toute  la  prouince 


Crûijl, 


de  Malabar , plus  petit  que  celuy  qui  eft  domefti- 
que,  & qu’on  cultiue3  ôc  a les  feuilles  plus  courtes 
ôc  plus  elpoilîès.  Les  enfans  ont  accouftumé  de  fe 
battre  auec  ce  fruiét , comme  l’on  fait  des  orenges 
au  pays  ou  elles  font  en  abondance. 


Du  knanas. 


Le  lie»  eu  ^ eft  eftranger , car  de  la  prouince  de 

— j Saindte  Croix,qui  eft  au  Brelîl,  il  fut  premie- 
”*>•  rement  apporté  aux  Indes  Occidentales  , puis  aux 
Orientales,aufquelles  il  croift  maintenât  en  abon- 
Sta  ajf}.  dance.  Il  eft  de  la  grolfeur  d’vn  petit  Citron , fort 
Wf'  îaune , & fi  odorant  quand  il  eft  meur  que  les  pafi- 
fans  peuuent  par  fon  odeur  recognoiftre  la  mai-  I 
Ion  ou  il  eft:il  eft  plein  de  fuc3&d’vn  tresbô  gouft, 
il  Itmblevn  artichaut  à ceux  qui  le  regardent  de  j 
Ioing,mais  il  n’a  point  d’aiguillons  poignans.  Chaf 

que 


que  plante  eft  de  la  grandeur  d’vu  carde  à man- 
ger, & ne  porte  qu  vne  pomme  au  milyeu  prefque 

de 


4<>o  Chris  tofhle  de  la  Coste, 


lu 


m 


son  rfage. 


de  la  tige , & tout  enuiron  d’icelle  pluficurs  autres 
bourgeons,dôt  quelques  vues  ont  auffi  leur  fruid. 
Ceux  donc  qui  cueillent  les  fruids  meurs  * ont  ac- 
coutumé de  mettre  des  auffi  toft  en  terre  ces  reie- 
dons:defquçls  çroift  par  apres  chafque  plante,  qui 
porte  fa  pomme  comme  la  mere;  lefquelles  on  re- 
cueilt  au  bout  de  l’an.  Sa  racine  rdïemble  fort  à 
celle  du  Carde  que  Ton  mange,fes  feuilles  auffi  ne 
font  pas  diflèmblables,encores  qu  elles  approchée 

{>lus  aux  feuilles  de  l’Ananas  fauuage.Ils  les  appel- 
ent  communément  Ananas:&c  les  Canarins  sîna~ 
nafa.  Du  commencement  que  ce  ftuid  fut  apporté 
aux  Indes,il  fe  vendoit  dix  ducats  pielîe  ou  dauan- 
tage:  mais  a cefte  heure  à caufe  de  la  grande  quan- 
tité qu’il  s’en  trouue  ( encores  qu’ils  ne  foyent 
moins  fauoureux  & odoriférants  que  les  premiers) 
à peine  fe  vendent  ils  deux  reales  de  Caftifle. 

lufques  icy  on  n’en  a point  vféen  medecine, 
mais  et  feulement  recerché  par  la  fouefueté  de 
fon  goiift.il  eft  chaud  8ç  humide,&  fe  mage  trem- 
pé dans  du  vin,comme  les  Auberges,  il  eft  de  faci- 
le digeftionitoutesfoys  pour  en  trop  vfer,  il  engen- 
dre des  inflammations , auffi  bien  que  les  Durions 
de  Malaca. 

Si  on  le  couppe  par  le  milieu , de  que  derechef 
on  le  reioigne,ils  fe  réunifient  comme  le  coucom- 
bre:eftât  picqué  auec  vn  couteau,  fi  on  le  iaifle  de- 
dans ladide  picqueure  f efpace  d’vn  iour , ou  vne 
nuid,  l’onttouuera  que  cefte  partie  deconfteau 
quiauoit  efté  paflée  dedans  ce  fruid,  fera  toute 
confuméé»  v - 


ÀNNO 
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ANNOTATIONS. 

*Voyés  nos  annotations  fut  le  fécond  liute  des  Drogues 
au  chap.du  Mangas.  6 f 


Du  Ananas  fauuage. 

L’Ananas  fauuage  croiftplus  haut  que  l’autre:  D'tcrittâh 
car  fon  tronc  eft  dela  grandeur  d’vnehall e ’J' Ananasf*** 
barde, vni?rond,&  de  la  grolïèur  d’vn  orenger,  he- 
rille  d elpines  ,&  dont  les  feuilles  font  garnies  de 

pOintes  efpineufes  . & an*  ormirAc  ^V(pjnes  moj_ 

terre,  vnc 


c ii  “ “',1'?1Hucll<-sieueniDientaux 

feuilles  d Aloes , a ceux  qüi  les  regardent  de  loin?, 

plus  minces  toutesfoys  ; & garnies  de  plus  d’efpi- 
nes,lelquelles  font  d’vn  verd  clair.  Celle  plantefe 
prouigne,&  s’ellend  fur  les  chofes  qui  luy  naiflènt 
aupres,&  vne  plante  en  produiél  vne  autre,princi- 
paiement  aux  hayes  &cIoftures  des  iardins , lef- 
quels  S en  ferment  tresbie.Les  rameaux  produifent 
des  telles  de  feuilles , roullées  l’vne  dans  l’autre, 
oit  1 aunes,  & tendres , d’vne  merueilleule  odeur, 
qui  ne  font  autre  choie  que  la  fleur  melme  : de 
chafeune  dicelles  fort  vn  efpy  prefque  femblablé 
a celle  d vn  rofeau,mais plus grolfe, pl as  ferrée,  & 
plus  belle,  de  l’odeur  du  Ce  dre.  Des  rameaux  pen- 
dent les  fruiéts  appelles  Ananas  brauo  , c’ell  à dire 
Ananas  fauuage , dautant  qu’ils  font  aucunement 
lemblables  auec  les  domelliqués , de  la  grolfeur 

d’vn 


4^2  Christ  o f h l e de  la  Cos  te, 
A nantu  fauuage  ds  Acoftœ* 


dTvn  Melon,  d*vne  belle  couleur  rouge  & agréable 
à îa  y eue  * tous  diuifés  en  parties  comme  font  les 

noix 
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noix  de  Cypres>ou  noix  feiches,  mais  enuironnées 
par  dehors,de  plufieurs  petites  boilès  , fi  bien  qu  a 
ceux  qui  les  voyent  de  loing,ils  femblent  des  grof- 
fes  pommes  de  Pin. 

Les  plus  tendres  feuilles  ou  fleurs  des  telles , le  vmu  &ttm 
mangent  crues  , & ont  le  goult  des  Cardes , mais  f^atwtdcct 
elles  font  peu  nourrilïintes.  Le  fruiét  ( que  peu  de  frm^ 
gens  gouftcnt)eft  d'vne  faueur  aucunement  agréa- 
ble, tenant  toutesfois  vn  peu  dVne  altriélio  gran- 
de,& peu  agréable  au  palaix. 

Toute  la  plante  auec  fes  racines  efl:  pleine  de 
fuc.Six  ou  huiéfc  onces  d'iceluy , prifes  de  bon  ma- 
tin auec  du  fucre , font  vn  trefexcellent  & aflèuré 
remede , contre  les  chaleurs  du  foye,  & vlceres  & 
chaleur  de  reins , contre  les  vrines  pleines  d'apo- 
fteme,&  efcoriatiôs  des  vretaires;  car  cela  les  gué- 
rit en  moins  de  trois  iours.  \ 

On  tient  aufli  qu  il  elt  profitable  à ceux  qui  nv- 
rinent  que  goutte  à goutte  : mais  ie  ne  Pay  pas  ex- 
périmenté. 

Les  Arabes  en  font  grand  cas , PaiTeurans  dire 
propre  pour  les  fufdiétes  maladies  & eryfipelles> 
ils  rappellent  gLuea/a,  comme  en  Decan  les  Perles 
A»anaftySc  Angtli:  lafleur(qui  ell  celle  telle  odo- 
rante tifluc  & copofee  de  feuilles)  les  Arabes  rap- 
pellent Chnxtùdy  les  Perfes  Pïxcoxbmth\  les  Turcs 
ne  fçauent  que  cefl. 

ANNOTATIONS. 


Cède  plante  a quelques  marques  qui  ne  rcfTcmblent  pas 
mal  à l’Aloë  de  T Amérique. 


G <r 


464  C H R,I  S TOP  HL  E DE  LA  C 


O S T E, 


Jiiîteire  du 
Carcafnli, 


de  ce 


Du  Carcapuli. 

CÀrcapuli  du  MaIabarois,&Garcapuli  des  Ca- 
narins,  eft  vn  arbre  merueilleufement  grand,  ! 
portant  vn  fruiéfc  de  grofteur  femblable  à vn  oren- 
ge  fans  pellure,  tant  en  grandeur  qu  en  figure,  tout 
plein  de  petits  grumeaux  ( mais  qui  ne  fe  peuuent 
feparer  les  vns  d'auecJes  autres,comme  en l’oren- 
gejcouuçrt  d vne  peau  fort  mince ,vnie,  & luyfan- 
te,&  non  par  trop  feiche,de  couleur  pâlie  & dorée 
quand  il  eft  roeur,dVn  gouft  fort  de  acre, mais  tou- ! 
tesfoys  agréable , à caufe  d vne  certaine  aftriétion 
qui  Faccompagne, 

Ils  s'en  feruent  emmy  leurs  viandes,  & les  gens 
du  pays  le  louent  fort  aux  cures,  mais  entre  toutes 
celles  qu'ils  ont  expérimenté , ils  donnent  le  pre- 
mier rang  à cefte  vertu  qu'il  a de  referrer  toute  for- 
te de  flux  de  ventre  , principalement  à ceux  qui  en 
font  affligés,pour  auoir  fans  mefure  habité  auec  les 
femme$:on  en  préd  le  froid  meur,ou  du  fuç  d'ice- 
luy  auec  du  laid  enaigrfou  la  poudre  d'iceluy  fei- 
chée:quad  il  eft  mixtionné  auec  du  riz  cuid,  & du 
laid  çnaigri , il  faid  meruefllcufement  recouurer 
l 'appétit  à ceux  qui  font  dégouftés.  Le  fuc  aufsi  de 
ce  fruid,ou  la  poudre  d’iceluy  defleichée,eft  gran- 
dement profitable, quand  on  a la  veuc  troublée  & 
eoüuette.  La  poudre  aufsi  du  fruid  eft  fort  com- 
mune aux  fages  femmes , car  elles  ont  accouftumé 
d'en  faire  prendre  à celles  qui  font  en  trauail  d en- 
£ant,pour  expulfer  les  feeodines,  & pour  les  moys, 

& 


C H RI  S T O P H I B DE  LA  C O S T B, 
Le  fuc  diiceluy  mellé  auec  d'autres  plantes  ; eft 
applique  fur  le  gros  doigt  du  pied,  du  melme  cofté 
qu  on  a l'çeil  affligé  de  cataracte  -,  &;  ce  auec  vtilité  I 
\ & profit. 

On  tranfporte  ceftuid  feiché  de  Malabar  aux 
autres  proumççs, 

Du  Carambolas, 

Xitf  iipiio  du  T E fruiét  que  les  habitans  de  Malabar  & les 
ftrmtiUs,  X-/Portugois  appellent G*rar/iboUs,cnX)ecm  C*- 
*narixazn  Canara  e.  < wa?ïx9  dr  C wçbelt,  en  Malayo 
Jïdlimbu ,&des  Perles  (Zbar/iarai L;il  croift  lur  vn  ar- 
bre de  la  grandeur  d’vn  Cojgmer,ayant  les  feuilles 
lèmblables  à celles  d’vn  Pomier , vn  peu  plus  lon- 
gues , d’vne  couleur  verde  claire , de  aucunement 
ameres  : fçs  fleurs  font  petites  -,  ayant  cinq  feuilles 
de  couleur  blanche  tirant  fur  le  rouge , qui  n’ont 
point  de  fenteur,mais  tresbelles  à voir , & ayant  le 
gouft aigrelet  comme lozeilie.  Son  ftuid  eft  gros 
comme  vn  oeuf  de  poule,iaunaftre,&  vn  peu  long, 
& eft  comme  diuilé  en  quatre  parties , ayant  des 
rayes  & feillons  qui  l’embellilfent  : il  contient  au 
fliilyeu  certaines  lemçnces  tendres,qui  font  agréa- 
blés  au  palais  par  leur  aigreur. 

Sut  On  le  fert  beaucoup  de  ce  fouie!  en  medecine,  ! 

& aux  vîandestcar  ils  l’ordonnent  aux  fiebures  bi- 
Jieules,  & le  font  prendre  confie!  au  lucre , en  lieu 
de  Syrop  Aeeteux.  Les  Canarins  ont  accouftumé 
de  faire  des  Collyres , irçflés  auec  certains  autres 
medicamens  fjailïans  en  ces  pays  là , pour  ofter  les 
tayes  8c  petites  nuées  qui  ofufquent  la  veuë.  I’ay 
vea  vire  lage  femme  qu’ils  appellent  laquel- 
le fai 


Histoire 

Jambes* 


468  Christ  o' p h le  delà  coste, 
faire  forcir  l’enfanc  more  hos  du  ventre  de  la 
niere. 

Ils  en 

eft  d’vn  t 0 

tu  en  as  içy  la  figure. 

Du  Iambos. 

iu  TLy  a vn  autre  fruid  aux  Indes  , qui  mérité  bien 
JL  que  nous  en  tracions  icy  l'hiftoire , tant  pour  fa 
beauté,  fouefucté  de  fon  odeur,  & gouft , comme 
i àufsi  pour  l'vfage  qu'il  a en  medecine. 

L'arbre  qui  porte  ce  fruid  eft  aufsi  gros  pour  le 
moins,que  le  plus  grand  Oranger  qui  naiflè  en  Eft- 
pagne , ayant  quantité  de  rameaux  qui  s eftendent 
au  long  & au  large,&font  vn  grand  ombrage,d  vn 
tresbel  afped,le  tronc  & les  plus  grandes  bran- 
ches font  couuertes  dvne  efcorce  grife,les  feuilles 
font  fort  belles  vnies , de  la  longueur  d'vn  empan 
ou  dauantage,ayans  vne  groflé  cofte  tout  du  long, 
ôc  plufieurs  veines  qui  trauerfent  à cofté,ellçs  font 
d'vn  verd  obfcur  en  haut,en  bas  d'vn  verd  clamfes 
fleurs  font  rouges  tirant  fur  fo  pourpre,  qui  eft  vne 
couleur  fort  viue , ayans  plufieurs  petits  filets  for  j 
le  milyeu,fort  belles  à voir  qui  ont  le  gouft  des 

bourgeôs  de  vigne  : le  fruid  eft  de  la  groileur  de  la 
poire,laquelle  a efté  appellée  du  nom  de  Rov , il  y 
en  a deux  fortes  : car  lVn  eft  d'vn  rouge  li  obfour, 
quil  femble  eftre  noir,n'ayant  pour  laplufpaxt  au- 
cun noyau  au  dedans,&  eftant  le  meilleur  en  bon- 
té de  foc.L'autre  forte  eft  d'vn  rouge  blanc,&  a va 
noyau  blâc,dur,qui  n'eft  pas  trop  rond,  de  la  grof* 
feur  du  noyau  de  pefche  * vny  «Scenuironné  dvne 


mem 
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dvn  gouft  fore  agréable  > voire  aux  plus  délicats: 
Tvn  & lautre  ont  l'odeur  des  rôles.  Il  eft  froid  ôc 
humide,  & fart  tendre , couuert  dvne  efcorce  fi 
mince  & molle  , qu’on  ne  le  peut  peler  auecvn 
coufteau. 

Ceft  arbre  poulie  fes  racines  bien  auant  en  ter- 
re^ au  bout  de  quatre  ans  porte  frui6l:il  fe  renou- 
uelle  plufieurs  fois  en  vne  année , & ne  le  voit  on 
iamais  fans  fleurs  ou  fruiéLverds,  ou  meurs , veu 
quelesmelmes  branches  font  prefque  toulïours 
chargées  de  fruiéts  verds,ou  meurs*  fi  bien  que  les 
fleurs  tombans  à toute  heureftellement  que  la  ter- 
re au  deilbubs  de  l’arbre  femble  aucunefois  tein- 
te en  rouge)il  renaift  d’autres  fleurs  nouuelles,  ôc 
des  fruicls,  les  vns  nailfent,  les  autres  meurilîènt, 
Ôc  les  autres  font  cueillis.  L’arbre  eftant  efcroulé* 
ceux  qui  ont  atteint  leur  parfaire  maturité  , tom- 
bent fort  facilement  : mais  fi  on  plie  les  branches 
pour  cueillir  le  fruiâ: , elles  s’arrachent  fort  aifé- 
ment  de  1 arbre.  On  a de  couftume  manger  ce 
fruiét  h l’entrée  de  table , ôc  aulîi  quelquesfois  fur 
^ iour. 

D nut$ noms.  Ceux  de  Malabar  ôc  les  Canarins  appellent  ce 

fruit  IamboU \ les  Portugois  demeurans  audit  pays 
I<wibos>\cs  Arabes  Tapha  IncU  les  PerfesTap/^/des 
Turcs  Aima  : les  Portugois  appellent  l’arbre  l*m- 

Lts  facultés,  btirb. 

On  a de  couftume  confire  les  fleurs  ôc  le  fruiét 
auec  du  fucre,&:  en  vfent  fort fouuent  auxfiebures 
bilieufes,&  pour  eftancher  la  foif. 


Vu 


Du  Iamboloins. 

LA  matière  de  ceft  arbre  eft  couuerte  d’vne  ef-  ** 

coi'ce,prefque  femblable  en  couleur  à celle  du  am  * °"v' 
Lentifque  , il  a les  feuilles  lemblables  à celles  de 
L’arboufier,  mais  elles  ont  le  gouft  du  Meurte 
verd  : le  fruid  eft  femblable  aux  oliues  meures  de 
Cordouëjd’vn  gouft  aftringent  & afpre. 

Ces  fruids  ne  font  aucunement  en  vfage  de  Se»  >$•&• 
medecine,mais  on  les  mange  auec  du  riz  cuid,  car 
ils  excitent  l’appetit.  Le  commun  l’appelle  lam- 
bolùtts. 


Du  Iangomat. 

ILy  a vn  autre  fruid  appelle  Iangomat , reflèm-  Defaiptim 
blant  quafi  en  couleur  aux  Cormes.&  de  faueur  * langt. 
aux  prunes  qui  ne  font  pas  meures  : aulîi  a il  les  mM' 
feuilles  & les  fleurs  femblables  au  Prunier , finon 
que  l’arbre  eft  tout  enuironné  d efpines. 

Il  croift  de  foy  mcfme  dans  les  bois , 8c  par  les  zelitu  eu  ii 
champs, on  le  cultiue  aulfi  par  les  iardins.  , 

Et  encores  bien  que  le  fruid  foit  meur,  fi  eft  ce  Sco 
que  premièrement  il  le  faut  amollir  auec  les  doigts 
auant  qu’on  le  puiflè  manger:toutesfois  il  ne  perd 
pour  cela  fa  grande  aftridion  : 8c  pour  celle  railoo 
on  s’en  fert  aux  choies  où  on  a befoin  d’aftri- 
dion. 
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les  feuilles  ne  font  pas  fi  rondes  > que  celles  de  nos 
Pommiers,encores  qu  elles  leur  reilèmblent  aucu- 
nement,elles  font  d vn  verd  obfcur,  & eri  bas  elles 
font  aucunement  blanchaftres  ôc  velues  ^ comme 
celles  de  la  Sauge, d'vn  gouft  aftringent':  fes  fleurs 
font  petites,blanches,garnies  de  cinq  feuilles,fans 
odeurdes  fruids  font  femblables  aux  Iuiubes,  plus 
grands  les  vns  que  les  autres,  & plus  agréables  au 
gouft,  qui  ne meuriflènt  iamaisil  bien  quilsfo 
puiftènt  conferuer,&  porter  aux  autres  pays,com- 
me  les  Iuiubes  fretenans  toufiours  quelque  peu 
d ’aftridion  : d’où  on  peut  recueillir  qu'ils  ne  font 
aucunement  propres  pour  la  poidrine,  comme  les 
Iuiubes.  En  Canara  on  appelle  ceft  arbre  JW,  en  Vitursums . 
Decan  2W,en  Malâyo  Vi './taras, les  Portugois  Man- 
fattas  de  las  Indias,ceù.  à dire  Pommes  des  Indes. 

Celles  qui  croillènt  en  Malaca,  font  eftimées  sonexcd- 
meilleures  que  celles  qui  viennent  en  Malabar:  ^cnct- 
mais  celles  qui  naiflènt  en  Balagate  , font  encores 
eftimées  meilleures  que  les  autres. 

On  voit  ordinairement  en  efté  ceft  arbre  char- 
gé de  formiz  qui  ont  des  aifles , lefquelles  élabou- 
rent  la  gomme  Lacque  for  les  branches  d’iceluy, 
tant  que  la  làifon  dure. 

De  l'Anthm. 

C’Eft  vn  gros  & grand  arbre  que  ceft uy  cy,  qui  DefirifiiM 
aies  feuilles  fort  correlpondantes  en  gran- 
deur  à celles  du  Noyer , mais  non  de  melme  figu-  Te~ 
re,d’vn  verd  vn  peu  plus  clair  , parfemées  de  plu- 
fleurs  veines , qui  rembelüîènt  grandement  : fes 
fleurs  font  petites  & blanches , les  fruids  font  de 


îa  groiïcur  d’vne  noix3iIs  ont  vne  lenteur  forte , & 
Vn  gouft  afpre  lors  qu’if.s  font  encores  verds , ils 

font 
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font  iaunes,eftans  meurs,  ont  vne  odeur  agréable, 

&d’vn  gouftquia  vne  aigreur  plaifante,  ayans 
vne  moelle  cartilagineufe  & dure , entreti/Tue  de 
plufieurs  petites  nerueures. 

Les  Canarins  appellent  ceft  arbre  Ambare  A€Vtmt- 
fcm(kÀmb<tm,\cs  Perfes  Ambereth  les  Turcs  Harb. 
les  Portugois  hmbares , aulïï  bien  que  les  Cana- 
rins. ;;  ' t t 

A caufe  de  l’acidité  agréable  dont  ce  fru i£t  eft  s°" 
accompagné,  on  le  mefle  auecles  viandes  en  lieu 
de  verjus  ou  agrets,  quand  il  eft  meur , ils  le  man- 
gent auec  fel  & vinaigre,  car  il  donne  appetit.Les 
Indiens  afléurent  qu’ileft  profitablecontre  les  ma- 
ladies bilieufes. 

Eltant  confit  en  fel  & vinaigre , on  le  peut  con-  Maniéré  Je 
feruer  longuement.  le  cenfire. 

Du  Datura. 

IL  y a trois  efpeccs  de  celle  plante , nous  defcri-  T»h  eibeces 
tons  en  premier  lieu , celle  de  laquelle  ils  fe  fer-  de  Datm*. 
uent  le  piusfouuent  : car  l’vfage  en  eft  fi  com- 
mun , qu  il  y a bien  peu  de  femmes  abandonnées, 
qui  n en  ayent  bonne  prouifion , & ne  la  ferrent 
parmi  leurs  befongnes  plus  precieufes,pour  les  rai 
ions  lefcjuelles  nous  dirons  cy  apres. 

La  première  efpece  a la  tige  de  la  hauteur  de  la  & fcriptien 
Guymauue,&  qui  ne  luy  rdîêmble  point  mal , elle  de u Premie~ 
eft  toutesfoys  diuifee  en  plus  de  branches:fes  feuii-  " 
les  font  du  tout  femblables  à celles  du  Stramo- 
nium , tant  en  grandeur , qu’en  forme  ou  figure, 
toutesfoys  elles  font  plus  dentelées  aux  enui- 
rons,  comme  prefque  celles  duXanthium(que  les 

Elpa 
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Elpagnols  appellent  L<*w»/wz.«)fes  fleurs  font  blan- 
ches , retirans  du  tout  à celles  du  grand  Lifet  ( dit 
des  Elpagnols  Qarreguela  mayor  ) Ion  fruiét  eft 
comme  celuydela  Stramonia, ou  Noix  Metel, 
rond,  & de  lagroflèur  d’vne  noix  commune,  de 
couleur  verde,tout  enuironné  de  plufieurs  elpines 
molles  , & qui  ne  piequent  pas , rempli  d’vne  fe- 
mence  femblable  à la  lentille , & de  mefme  cou- 
leur,de  la  figure  du  cœur  de  l’homme,&  d’vn  gouft 
amer:  la  racine  eft  blanche,  de  l’odeur  d’vn  raifort, 
laquelle , lî  on  tient  longuement  pies  du  nez  faiél 
efternuer  , fon  efcorce  eft  aucunement  amere, 
moins  toiitesfoys  que  celle  qui  couure  ouenui- 
ronne  la  tige,&les  rameaux. 

Elle  crorft  aux  lieux  ombrageux  & au  long  des 
eaux.  Les  habitans  de  Malabar  appellent  celle 
plante  Vnmata  caya , enCanarin  Dauro , les  Arabes 
Mar  an  a , les  Perles  & Turcs  Datula  , & les  Portu- 
gois  Duittra.de  la  IS'trladori  ,c'eft  à dire  facetieule. 

La  plus  grand  part  des  hommes  doétes , & des 
médecins  qui  habitent  en  ces  pays  cy , eftiment 
que  c’eft  la  vraye  Noix  Methel  des  Arabes , & la 
conftituent froide  au  troifiefrne  degré,  & feiche à 
la  fin  du  fécond. 

Les  femmes  qui  le  gouuernent  mal,ont  pris  ce- 
fte  mauuaife  couftume , de  faire  prendre  dans  du 
vin,  ou  autre  matière  qui  leur  agrée  le  plus , demy 
drachme  de  celle  femence  mife  en  poudre,  le  mi- 
ferable  qui  l’a  auallé,  demeure  long  temps  comme 
forcené,riantvou  pieurant,ou  dormant,  & parfoys 
deuifant  auec  vn  autre,&  luy  faifant  refponfe , de 
forte  qu’il  femble  aduis  qu’il  foit  parfoys  en  fon 
bon  fens , encores  bien  que  cela  ne  foit,&  qu’il  ne 

reco 
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Datera  de  Acosta. 


rccognoilîè  pas  celuy  aucc  lequel  il  parle , & ne  Ce 
louuient  aucunement  de  fon  diTcours,  quand  il  eft 


reue 
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reuenu  à fo y.  Il  y en  a de  fi  couftumieres  à donner 
ce  médicament , & k fçauent  fi  bien  mixtionner, 
quelles  oftcront  les  fens  iufques  à certaines  heu- 
res : plus  ou  moins  félon  qu’il  leur  plaift.  le  pour- 
rois  à la  vérité  mettre  en  auant  plufieurs  exem- 
ples,que  i’ay  veu  moymefmes,ou  que  i’ay  ouy  dire 
à d’autres  ; mais  d’autant  que  ces  chofes  ne  font  à 
proposée  les  ay  laiïfées  : ie  diray  feulement  que  ie 
n ay  iamais  veu  perfonne  qui  foit  mort  pour  en 
auoir  pris,bien  que  i’en  aye  veu  quelques  vns  qui 
couroyét  les  rues  durât  quelques  iours,ce  qui  poi- 
fible  leur  eftoit  aduenu  pour  leur  en  auoir  donné 
grande  quantité  : laquelle  fi  elle  eft  par  trop  excef- 
nue,elle  tue  celuy  qui  la  prend  ; d autant  que  celle 
femence  eft  accompaignée  d’vne  qualité  perni- 
cieufe  , encores  que  les  Gentils  s en  feruent  & en 
font  prendre  pour  prouocquer  1 vrine>  meflee  auec 
du  Poyure,&  des  feuilles  du  Betele.  ^ 

Quand  à moy  ie  ne  l’ay  iamais  obferué,  & ne 
l’ay  voulu  expérimenter,  d autant  qu  il  ne  manque 
point  de  medicamens  propres  a cela. 

Or  fi  les  médecins  Efpagnols  font  appelles  pour 
Duterfesyer-  la  guerifon  de  ceux  qui  ont  pris  celle  femence  , ils 
****  leur  font  prendre  des  medicamens  vomitifs,  a cel- 

le fin  qu’ils  reiettent  tout  ce  qu  ils  ont  dans  1 efto- 
mach,  puis  ils  leur  font  prendre  des  cliftercs  acres 
pour  les  euacuer,&les  lient  fort  pour  diuertir,puis 
leur  appliquent  des  ventoufes  , & leur  ouarent  la 
veine.  Quand  aux  médecins  Gentils  & Chreftiens 
habitans  du  lieu , d’autant  quils  abhorrent  la  fai- 
gnée  & les  ventoufes , ils  ne  leur  font  autre  chofe 
que  les  faire  vomir , les  lier  auec  des  ligatures  for- 
tes^ les  frotter  ; que  û cela  ne  leur  fumt , iis  leur 

ordon 
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ordonnent  des  bains  auec  de  Teau  chaude  pour  les 
faire  luer:dauantage  apres  le  vomiflèment  ils  leur 
font  prendre  du  vin,  auquel  ils  meflent  du  poyure 
auec  de  la  canelle,pour  le  régime  de  viure,  ils  font 
plus  hardis  que  les  Efpagnols:car  apres  auoir  eua- 
eue  la  matière, ils  leur  donnent  à manger  des  geli- 
nes,&  a boire  du  vin  doux.  Vne  drachme  de  la  ra- 
cine de  Datura  mife  en  poudre , & prife  auec  du 
vin,  fait  tomber celuy  qui  la  auallé en  vn  profond 
iommeil  : durant  lequel  le  font  des  fonges  diuers, 
auec  vne  infinité  de  fantafies.  eftranges  qui  fe  pre- 
Tentent  deuant  les  yeux. 

Il  n y a rien  de  fi  profitable  contre  les  Herpcs 
miliaires,que  la  femence  d*iceluy,moyennant  qu- 
elle aye  trempé  vne  nuid  dedans  le  vinaigre^  &C 
puis  qu'on  la  mette  en  poudre  fort  defliée,  pour  ert 
taire  liniment  fur  la  partie  affligée  : car  ce  remede 
les  guérit  tout  incontinent. 

Les  autres  deux  efpeces  font  prefque  fembla-  Seeenit  & 
blés  en  figure  & en  fruid  à la  precedente , mais  les 
fleurs  font  diuerfes  en  couleur  : encores  que  celles  ^criftionm 
de  la  feconde,foyent  femblables  de  figure  à la  pre- 
mière, fi  eft-ce  qu  elles  font  de  couleur  iaune , & 
aucunement  rouges  près  du  pecoul:  les  fleurs  de  la 
troiiîefme  efpece,approchent  plus  à cellesde  THa- 
nebane.  Àurefteonnefe  fertpoinr  de  ces  deux 
dernières  elpeces,fi  ce  n’eft  pour  faire  mourir  quel 
qu* vn.  Toutesfois  lesmedecins  Brachmanes  for- 
ment des  pillules  de  la  femence  de  la  fécondé  ef- 
pece  (qui  a les  fleurs  iaunes  ) de  la  groflèur  dvn 
grain  de  poyure,qui  font  à dire  la  vérité  dVne  gra- 
de efficace  pour  arrefter  les  flux  de  ventre  accom- 
pagnés dVne  fiebure  ardante^comme  aufli  aux  diT 
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fenteries,  Or  on  forme  ces  pillulçs  en  celle  ma- 
niere.  -yr.  ; 

Ils  prennent  vne  drachme  de  la  femence  de  la 
fécondé  efpece(qui  a les  fleurs  iaunes  ) du  poyure 
noir  ? du  poyure  long  , fantal  blanc  , attin- 
car,  * des  racines  de  B lj*  ( qu’on  apporte  de  Ben- 
gala,  8c  des  montagnes  de  Patanne  ) & des  feuil- 
les de  Bangue,de  chacun  demy  drachme, &broyét 
fort  tout  cecy  aueç  de  l’eau  fur  vn  marbre  , for  le- 
quel les  peintres  font  accouftumés  de  broyer  leurs 
couleurside  puis  en  forment  des  pillules , defquel- 
Jes  ils  en  font  prendre  autant  qu’il  eft  necef- 
faire. 

le  fois  de  l’opinion  de  quelques  autres  qui  tien- 
nent, que  la  Noix  Metheln’eft  autre  chofe  que  le 
frui&du  Stramonium,  qui  eft  en  tout  &par  tout 
femblable  au  fruict  du  Datura:&  penfe  que  s’il  eft 
quelque  peu  différent  dïceluy,il  le  faut  attribuer  à 
la  diuerflté  des  lieux, 

, | 

ANNOTAT  IONS. 

‘ 

* Entant  qu  on  peut  recueillir  de  la  defcription  de  la  prç-  1 
miere  efpeçe  du  Datura, elle  eft  de  mefme  que  le  Tamia  des 
Turcs  qui  habitent  çn  C<niftantînople,qui  eft  de  fort  grand 
vfage  entre  eux, 

Cefte  efpece  de  Stramonium  n§  luy  reffemblc  point  mal,  j 
la  femence  de  laquelle  fut  apportée  prçmieremet  à Vienne 
en  Auftnehe  d’Oeniponteade  la  Cour  du  Serenilïime  Archi- 
duc  Ferdinad,  puis  communiquée  aux  Damoyfelies  du  pays 
en  l'année  ij^Pannçe  enfuyuant  creuft  dans  les  iardins  de 
plüheursJl  ne  m’a  point  femblé  hors  de  propos  de  inférer 
icy  ’a  defcription  de  la  plante. 

Elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  le  Stramonium  com- 
mua, & qui  non  feulement  efgallc  la  hauteur  d’vn  homme.»  j 
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mais  bien  fouuent  aufli  elle  la  furpaflerfès  tiges  font  grofles 
aucunesfois  comme  le  bras,vnies,de  couleur  verde  bien  defc 
couuerte,;ayans  plufîeurs  aifïerôs,aufquels  naiflent  des  feuil- 
les larges  & verdes,plus  grandes  que  celles  du  commun  , 8c 
aufli  plus  efchançrées , comme  prefque  en  certaines  e|peces 
d’Attriplex  ou  bletcerô  fauuage, principalement  celuy  qu’on 
appelle  communément  pied  d’oye  , toutesfois  vn  peu  plus 
larges:en  chacune  de  fes  ailles  il  ne  fort  qu’vne  fleup,  fem- 
blable  voirement  en  couleur  & figure  à celle  du  Stramo- 
nium commun, mais  plus  petites,  8c  prefque  fans  odeur:  lef- 
quelles  eftant  tombe'es  , fortent  en  place  des  telles  qui  ne 
font  pas  rondes  , comme  ceUes  du  Stramonium  ordinaire, 
mais  vn  peu  plus  longues , & de  la  grandeur  d’vne  groffe 
noix  commune  auec  fon  efcorce , 8c  corne diuifee  par  rayes 
& feiîlon8,qui  prennent  tout  de  fon  long, garnie  de  certains 
aiguillons  durs,tantoft  courts, tantoft  longs,  lefquelles'eftac 
meures  fe  fendent  par  le  haut  en  quatre  pièces,  defcouurant. 
huit^b  petites  cellules,  la  fernence  eftant  au  commencement 
rou(Taftre,puis  noire, vn  peu  plus  platte  & ridee,  laquelle  eft 
aifémentabatue  par  lèvent  , & ne  tient  point  à la  poulpe 
comme  au  commun, mais  eft  plus  petite.  Toute  la  plahte  a 
vne  odeur  forte,  laquelle  retire  a l’odeur  du  Glayeul  puant, 
ou  bien  à cèluy  que  nous  appelions  Xiris, 

El!e  fleurit  en  efte',fafemence  fe  meurit  en  Automhe.Les 
DanjoUellcs  d’AüftricH?  i appelîçur  Sçonapflen.  Sco”f?pfien> 


t>u  BangttL 

LE  Bangue  eft  prefque  femblable  aü  chanurc,  neferiptim 
duquel  Diofçoride  a fait  metion  au  liure.troi-  B angue. 
fielme.  Sa  tige  eft  de  la  hauteur  de  deux  pieds  <Sc 
demy,quarrée>dvne  couleur  verde  c4âire,malailee 
à rompre,  qui n’eft pas  fi  creufe  que  la  tige  du. 
Chanure,de  1 efcorce  de  laquelle  le  peut  aulli  bien 
faire  du  filet,que  de  celle  du  Ghaiiure<  fe#  fueftles 
font  comme  celles  du  chanure,  verdes  en  haut  » & 

H h x 
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îhaiiure  > 8c  ncft  pas  lî  blanche. 

Les  Indiens  mangent  la  graine  6c  les  feuilles,  son  Milité, 
ant  pour  le  rendre  habiles  à l'aéle  venerien  , que 
>our  leur  faire  venir  l'appetit.  De  ce  Batigue  on 
'ait  vue  compofîtion  qui  eft  grandement  vlîtée  en 
:es  pays  là  en  plulîeurs  Maladies  : car  les  grands 
jeigneurs  8c  chefs  des  armées,  afin  de  dormir  plus 
éurement  & libremem^  oublier  tous  les  trauaux  Comt€lt^ 
>alles,  prennent  de  la  poudre  des  feuilles  & de  la 
emence  tant  que  bon  leur  femble,  en  y adioüftant 
le  l'Areca,ou  aucllaine  Indique  verde,  8c  quelque 
>eu  d'Opium  à leur  porte  : ils  auallent  tout  Cela 
ueç  du  fucre:que  li  ils  ont  enuie  de  voir  plulîeurs 
efueries  8c  illulions  en  dormant , ils  y adiouftenc 
lu  meilleur  camphre,fleurs  de  mufeade , gyrofles 
le  de  la  noix  mufeade  : que  li  ils  veulent  eftrc 
oyeux  & faceticux,&.  plus-  enclins  à luxure  , ils  y 
diouftent  de  l’Ambre^du  fucre,&;  du  mufe , & en 
ont  vn  Eleéluaire. 

Plulîeurs  m'ont  alleuré  que  les  feuilles  & fe- 
tiences  de  celle  plante,  eftoyent  d'vne  merueilleu- 
e efficace  & vertu  pour  prouocquer  à luxurerd'où 
m peut  alleurer  quil  n'a  aucune  affinité  & rdlèm- 
dance  auec  le  Chanure , iaçoit  qu'il  foit  fort  fem- 
dable , veu  que  comme  dit  Diofcoride  au  lieu  cy 
[elfus  allégué,  le  chanure  ell  chaud  & fec  > 8c 
rteinél  la  femence  génitale. 

Les  Arabes  l'appellent  Axi*>  les  Perfe$,ceiix  de  &$ms* 
)ecan  8c  plufieurs  autres  régions  Brigue , 8c  les 
furcs  sâjarath. 
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Maflac. 


* Ce  Banguc  auffi  lèmble  auoir  vne  grande  affinité'  auec 
le  Mafia c des  Turcs,  qui  habitent  à Conftantinoplerduquel 
ils  fe  fe  ruent  en  plufîeurs  maladies  : quelques  vns  aulfi  en 
mangent  pour  s’exciter  à luxure. 


De  L’herbe  Viue. 


o: 


27 oms  de 
Vhevbe, 


N trouue  vne  certaine  plante  en  quelques 
endroits  de  l'Afie,  qu  on  nomme  commune- 
VQ^tSàsrbc  \ognesy  cefl:  à dire  charlattans, 

rappellent  Herbe  a amour^  lcs  Arabes  ôc  Turcs  Su~. 
Utc'ôc  les  Perfes  Stiiucjue.  > 

• Elle  a-.vne  fort  petite  racine* *  de  laquelle  fortent 
Hifioire  de  furtetre  huiét  péris  rameaux  * de  la  longueur  de 
i lyer^e  ytue'  deux  doigts  , chargés  de  feuilles  d'vne  ôc  d'autre 
parti  rangées  par  ordre , & qui  fç  correfpondent 
lVne  àikutrev  lefqtrelles  approchent  fort  dux  ten^ 
dres feuilles  de  l’Ers  > Ôc  ne  refièmblent  point  mal 
au  premier  Polipode  > duquel  Lacuna  fait  voir  k 
figure  au  liure  ^.chap.ny.mais  elles  font  beaucoup 
pins  defliéeSiVnieSi&:  polies  dvne  part  ôc  d'autre, 
ayan$  vne  couleur  verde  tref-agreable  à.  la  veuë, 
comme  les  feuilles  des  Tamarins:  du  milieu  de  la 
telle  de  la  racine  fortent  certains  petis  pecouls(car 
elle  n'a  point  de  tige) en  nombre  de  quatre^chacun  : 
defquels  fouftient  fa  fleur , de  couleur  iaune  trê-f-- 
belle  à voir , qui  relfemble  aux  petis  œillets , mais 
fans  aucune  fenteur. 

Elle  croift  en  des  lieux  chauds  & humides. 

La 


Le  lit#. 
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maine.  Car  lors  quelle  eft  en  fa  plus  grande  ver- 
deur,&:  qu'il  la  fait  plus  beau  voir , li  quelqu'vn  la  | 
veut  prendre, tout  auffi  toft  elle  retire  fes  feuilles,  | 
&c  fe  cache  deflbubs  fes  petits  rameaux;&  s'il  1cm  i 
goignejelle  deuiènt  tout  à 1'inftant  fi  fleftrie , qu'il  j 
lemble  qu'elle  fe  delleiche  tout  à coup  : mais  ce 
qui  eft  encores  plus  efmerueillable , eft,  que  fi  ce-  ; 
luy  qui  la  empoignée  retire  fa  main,  tout  auffi  toft  J 
elle  recouure  1a  première  beauté , fc  fleftriilànt  ou 
rcuerdoyant  tout  autant  de  fois  , comme  on  la  j 
prend,ou  qu'on  retire  la  main. 

On  m'a  raconté  qu'vn  certain  Philolbphe  de  | 
Malabar, voulant  par  trop'eurieufement  efplucher  j 
la  nature  de  celle  plante  , en  auoit  perdu  le  Cens.  j 
l'ay  veu  celle  plate,  & l'ay  tirée  hors  de  terre  auec  ; 
fon  gazon  fans  la  toucher , & la  tranfportay  en  vn  | 
certain  iardin,ou  elle  demeura^mais  ie  ne  vis  point 
celuy  qui  en  eftoit  deuenu  fol. 

Vertus  de  cejl  M'eftant  enquis  de  quelques  medccinsdu  pays,  , 
berie.  s’ils  fçaupyent  point  quelques  facultés  de  celle 

plante  , & fi  elle  eftoit  vfuelle  en  medeciiie,  ils  ï 
m'alîèurerent  qu'elle  eftoit  fort  propre  pour  r'efta- 
blir  le  pucellage  perdu  des  filles  ( ie  me  rapporte 
à ce  qui  en  eft  ) &c  pour  reconcilier  l'amitié  per- 
due. 

Vn  médecin  gentil  ailes  doéle  pour  le  pays,  me 
voyant  grandement  couoiteux  de  fçauoir  les  pro- 
priétés de  celle  herbe,  me  dit  qü'il  m'enfefgne- 
roit  vne  auffi  certaine  3c  alîeurée,  qu'il  mettroit  fa 
telle  èn  gage  en  cas  qu’ainli  ne  fut.  Afçauoir  que  i 
fi  ie  luy  nommois  quelque  femme  que  ce  fut,  qu'il  | 
*feroit  en  forte  qu'elle  m'obeiroiî  en  tout  ce  que  ie 
voudrois,moyennant  que  i'vfallè  de  ceft'  herbe  à la 

façon 
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façon  qu’il  me  dirait.  Mais  ie  ne  voulus  point  vnc 
chofe  fi  illicite,  le  n en  ay  donc  peu  apprendre  au- 
tre  chofe  apres  vue  diligente  inquifition,fi  ce  n eft 
que  les  Gentils  -,  principalement  les  Brachmanes, 
Canarins,&  Iogues,en  font  vn  grand  eftat. 

il  m’aduint  vn  iour  comme  i’herborifois  près  du 
fleuue  de  Mangate,que  ie  vis  vn  certain  Gentil  al- 
(îs  à terre  marmotant  quelques  paroles  comme 
s’il  prioit  : l’ayant  arraifonné  il  ne  me  refpondit 
rien  , mais  il  fit  certain  ligne  de  la  main  au  truche- 
ment , que  i’auois  mené  auec  moy , lequel  enten- 
dant ce  qu’il  voulait  dire,  fe  retira  tout  foudain  de 
là,&  me  fit  auffi  retirer,  difant  que  ce  Gentil  eftoit 
^enchanteur  du  Capitaine  ou  gouuerneur  de  celle 
contree,lequel  ils  appellent  Caymal.&c  qu’il  iettoit 
des  charmes  lùr  l’herbe  Viuc.ce  qu  on  auoit  accou 
Humé  de  faire,apres  auoir  bien  premièrement  net- 
toyée la  terrç  autour  deladiéte  plante , de  la  lon- 
gueur d’vn  homme , & qu’on  proférait  certaine, 
forme  de  paroles  attendant  le  premier  oyfeau , où 
chofe  animée  qui  paifat  auprès  de  celle  planté , au 
mefme  temps  qu’il  proferoit  lefdiéles  parolles,  du 
fang  de  laquelle  (fi  on  la  pouuoit  prendre)il  fàlloit 
arroulcr  celle  plante,  linon  d*vn  autre  animal  de 
la  mefme  efpece , & ce  faifoit  auec  plufieurs  ceri- 
moniesjlefquelles  ie  laille  en  arriere,pour  ellre  in- 
dignes d’ellre  mifes  par  eferit.  Du  defpuis  i’ay  veu 
celle  plante  entre  les  mains  d’vne  putain  public- 
que. 

ANNOTATIONS. 

* Il  lemble  que  ce  fuit  celle  là  que  Garcie  du  Tardin  en  ibn 
liurc  des  D reçues  dcicrir  auoir  les  feuilles  du  Poüpode  , ne 

* Hh  5 


De  l Herbe  Mimofa, 


Hifleire  de 
l'herbe  Mi - 
mofa. 


Sa  nature. 


Son  odeur  es* 

fatteur 


efchtno ~ 
mené. 
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luy  donnant  aucun  nom.Peuc  eftre  auffi  n’eft  elle  mieres  dif- 
terente  a celle  qui  eft  appellée  pat  Apollodore  UeJchiomc„e' 
laquelle  des  auffi  toftqu  on  en  approche  la  main,  elle  xetiie 
les  reuules  comme  dit  Pline,  au  hure  14.chap.47. 


ŒL  fe  trouue  vne  autre  plante  en  certains  iarcüns, 
qui  a cinq  empans  de  long,laquelle  s appuyé  fur 
arbriilèaux  ou  murailles  voifines , ayant  vne  ti-i 
grefle , d’vne  couleur  verde  bien  belle , & non” 
trop  rondes,  parfemée  par  interualles  de  pentes 
elpines  picquantes  ,&  dont  les  feuilles  d enhaut  : 
rcflèmblent  aux  feuilles  de  la  Fougère  femelle. 

Elle  fe  plaift  aux  lieux  humides  3c  pierreux  ; &- 
s’appelle  H erbe  Mimofi , dautant  que  quand  on  la 
:ouche  de  la  main, elle  fe  flèfltit,&  quand  on  la  re~ 
tire,elle  recouure  fa  première  couleur  naifuè,mais 
non  fy  foudain  que  la  precedente. 

Elle  a vne  nature  beaucoup  differente  de  celle 
1 arbre  Trille  : car  chafque  nuidt  au  Soleil  cou- 
hant,elle  fleftrit  & deiîèiche  aucunement.  Il  bien, 
qu’il  femble  aduis  qu’elle  foit  entièrement  morte; 
niais  au  Soleil  leuant,elle  reprend  derechef  fa  pre- 
mière vigueur:&  tant  plus  que  le  Soleil  efl  ardant,  - 
tant  plus  elle  reuerdift , tournant  tout  au  long  du 
iour  fes  feuilles  vers  le  Soleil. 

Elle  a la  fenteur  & faueur  du  Rigalilïê  , & lès- 
gens  du  pays  mafehent  communément  fes  feuilles 
contre  la  toux  pour  fe  purger  la  poi<5trine,&  fe  fai- 
re auoir  la  voix  plus  claire:on  tient  auffi  quelle  eft 
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profitable  aüx  douleurs  de  reins  * & <ju  elle  confo- 
lidê  les  plâyes  recentres.* 

; . ' ANNO 
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ANNOTATIONS. 

Awc  ^Ua  . ^ffte  PIa»tc conuient  forrbien  en  pluiîeurs  marques , aa 
riantes  elle  * ' "jSj* c fau“ag.e  de  Tragus.ou  Pol.gaiofl  de  Cordus , ou 

tonuient.  f f .nR,Saljfe  lauuage  Gelnerus  , car  ü vous  gourte's 
les  feuilles  & fes  racines , elles  oncle  gouft  du  Rigalîffe’  car 
fesfemlles  fc  retirent  aucunefoys  la  nuift  ( ce  quf adulent  à 

nésfirce n'  ft tCS- eSUminC“reS,mais ,a ci8e n’a Poin' defp,! 

2£î  / , cA  q“  °n  vcuJllc Ptendre  P°ur  efpines,ceS  appea- 
feuilledeS  ICCS  & P°maUeS  quifonc  «“eLe*  au  pied  des 


Désignons  de  CMaUca. 

%fcTtm  O ïï  C,U!tiue  & elltreticnc  «i  certains  iardins  de 
Jc  MaUcT  '^Malabar,  comme  il  croift  auffi  de  foy  mefme 
• en  quelques  forefts,  vn  arbre  delà  grandeur  dVn 
I oirier , les  feuilles  duquel  au  deifoubs  font  d'vne 
couleur  verde  claire , & au  dellüs  d’vne  couleur 
verde  obfcure,  lefquelles  font  fort  tendres  & mol- 
les, acres  au  gouft , & picquentlong  temps  la  lan- 
gue . ion  rruidfc  eft  triangulaire  de  la  groflèur  d’vne 
aueftaine , diftingué  au  dedans  en  pluiîeurs  petites 
ce  iules , dedans  leiquelles  y a vne  femence  blan- 
che, iolide , ronde , iemblable  en  groiïeuraux  pi- 
gnons de  ce  pays , apres  quon  leurra  ofté  leur  coc- 
que. 

Les  Indiens  mettent  fouuent  en  vfage  ce  fruieft, 
tant  pour  laguerifon  de  quelques  maladies , que 
pour  en  faire  pluiîeurs  mefchancetés.  Ils  prenenc 
deux  de  ces  Pignons,aufquels  ils  oftent  cefte  pelli- 
cule deiliée  qui  les  couure,  & les  pillent  pour  les 
meilcr  aux  clyfteres  communs,  cotre  la  Scyatique, 

difficul 


Ztur  y f âge* 


tridesjlentesjgrolïes  * & froides  humeurs  * de  pour 
guérir  les  Afthmatiques  ^ pour  la  guerifon  de  la- 
quelle maladie  ils  en  font  grand  eftat  > 3c  s en  fer- 
uent ordinairement.  Si  on  les  broyé  dans  l'eau  * 3c 
qu  on  en  oigne  les  gratteles^apres  toutesfoys  auoir 
faiâ  des  friâions  fur  la  partie , affiiï  de  mieux  ou- 
urir  les  pores  du  cuir,  dans  peu  de  temps  elles  font 
bien  gueries  : mais  i'ay  aufîi  appris  par  expérience 
qu  ils  bruflent  eftrangement. 

Auffi  les  mefehantes  femmes  de  ces  quartiers 
là,  font  manger  auec  peu  d'eau  * quatre  de  ces  Pi- 
gnons à leurs  maris,  à celle  fin  de  les  faire  mou- 
rir. 

Ce  Fruiâ  eft  appelle  communément  P innoves  de 
MaIuco3cx£&  à dire  Pignons  de  Malaca,  d'autant 
qu'eri  ce  lieu  làilfetrouue  grande  quantité  d'ar- 
bres portans  ce  fruiâ,  & qu'il  eft  fort  vfuel  3c  fort 
familier  en  leurs  purgatiansdes  Canarin s l'appel- 
lent Gcpdtt. 


Des  Charamtis. 


reuxefoeces,  TL  y a deux  efpeces  de  ceft  arbre  * Tvn  eft  de  la 

1 “ * ~ ~ “ 


grandeur  d'vn  Melplier,  3c  a les  feuilles  fembla- 
. . blés  au  Poirier,de  couleur  verde  claire  , fon  fruiâ: 
dcldpremie - reÆemble  aux  au  ell  aine  s,  fort  iaune,qui  fe  termine 
en  plufieurs  angles  , dvne  fiiucur  laquelle  accom- 
paigne  lqs  fruiâs  qui  ne  font  pas  meurs  , auec  vne 
acidité  tirefagreable,ils  le  mangent  communément 
meur,ou  non,ou  bien  confiâ  en  leh 

L'autre  efpece  eft  de  la  mefme  grolleur  que  le 
precedent  , il  a les  feuilles  plus  petites  que  celles 
du  pommier  3c  le  fruiâ  plus  gros  que  le  prece- 
dent 


JDejcripUon 
de  i' autre. 
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OÙ  elle  ttoljl.  Il  croift  aux  forells  8c  montaignes  efloignées  de 

la  merdes  Canari  ns  & Decanois  choifilïènt  d enta 
comment  iU  Jes  arbres  de  la  première  efpece  qui  croillcnt  le 
mettent  en  long  des  eaux , ceux  qui  font  plus  efloignés  de  h 
•vfage  Upre  mer  : prenans  de  lefcorce  de  celle  racine  (laquelle 
wnere  efpece . jecte  cjü  ) ja  longueur  de  quatre  doigts , ils  b 
broyent  fort  bien  auecvne  drachme  de  mouftar* 
de , & la  font  prendre  aux  Allhmatiques , car  cefej 
purge  fort  par  le  bas  8c  par  le  haut.  Que  s'il  s er 
enfuit  vne  euacuation  trop  grande , ils  leur  font 
manger  vn  fruiefc  de  Carambolas  verd,ou  boire  vn 
traiél  de  vin  aigre  Canatin  (qui  neft  autre  chofc 
que  la  deco&ion  de  riz  , gardée  vn  oudeuxiours 
iufques  à ce  qu  elle  s ’enaigrilïè,  qui  fert  aux  Cana- 
rins  de  vin  aigre>&  s'en  feruent  en  medecine ) que 
iî  ce  flux  de  ventre  ne  celle , ils  lauent  la  telle  au 
malade  de  Peau  froide. 

Us  fe  feruent  fort  de  ces  Charameis  en  ces  con- 
trées là,&ont  accoullumé  de  les  manger  nô  meurs, 
falés , ou  confiais  en  fel  8c  vin  aigre  > comme 
nous  auons  dit  cy  deuant  pour  fé  mettre  en  appe- 
tit.Qu  ils  les  niellent  auec  quelques  autres  vian- 
desjefquelles  ils  veulent  rendre  aigrelettes. 

On  les  appelle  en  Çanara  8c  Decan  draz,aauali9 
8c  communément  ChartmeùAes  Arabes,Pçrfçs  8c 
Turcs  Ambda* 


De  l'Herbe  de  Malaca* 

Ses  noms . Elle  plante  croill  de  la  hauteur  de  deux  ou 

Mïftoire  de  ou  trois  coudees,&:  parfoys  elle  furpalle  cinq 

cou^ces  hauteur  en  lieux  fertiles  8c  humides, 
elle  a vne  couleur  verde  bien  belle , vnp  tige  min- 
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ce,tendre,aucunement  creufe  > foible  , & laquelle 
fi  on  ne  la  foubftient  comme  le  lofmin  auec  des 
perches , s'eftend  & efpard  fur  terre  comme  fait  le 
Lierre  ; elle  iette  beaucoup  de  rameaux  qui  s'enra- 
cinent comme  la  Menthe  &c  melilïe  * ils  rampent 
de  telle  forte,qu'vne  feule  plante,ou  rameau  trank 
planté,  occupe  vn  grand  lieu  en  peu  de  temps  : fes 
feuilles  font  fort  molles  & tendres , dentelées  aux 
enuirons,reiremblant  de  grandeur,  & figure  au  Su- 
zeau  : fa  fleur  eft  iaune,foit  femblable  à celle  de  la 
Chamomille , toutesfoys  vn  peu  plus  grande.  Elle 
eft  verde  tout  le  long  de  l'annee. 

On  l'appelle  comunement  le  remede  des  pau-  ses  noms. 
ures,&  la  ruine  des  Chirurgies , les  Canarins  l'ap- 
pellent Brungara  aradua  > c'eft  à dire  qui  a la  fleur 
ieune. 

Elle  eft  fort  en  vfage  en  Maluco  ( d'ou  on  tient 
qu'eft  fa  première  origine , dautant  qu'elle  y croift le* 
abondamment,  de  qu'on  en  mefle  grande  quantité 
aux  medicamens  de  Chirurgie  ) & en  toutes  les 
prouinces  des  Indes,  par  toutes  lefquelles  onia 
cultiue  auec  vn  grand  foing  & diligence  * y eftant 
en  grand  eftimé,&  non  fans  caufe. 

L'on  fait  cuire  les  feuilles  de  cefte  plante  en  vaguent  et- 
huyle,&  1 epoiffit  on  auec  de  la  cire  en  forme  d'vn* 
guent  : ceft  vnguent  guérit  merueilleufement  tou-  ^ 

tes  efpeces  d'vlceres  recens  & inueterés  , encores  Uufamùl  ' 
qu'ils  foyent  fanguinolens , fordides , cauerneux, 
malaings,&  putrides:  ie  i'aytrouué  d'vne  merueil- 
leufe  emcace,aux  vieux  vlceres  des  ïambes,  &:  aux 
playes  nouuelles. 

Il  y a vne  autre  maniéré  de  fe  feruir  de  cefte 
plante.  Car  ils  oftét  la  première  eicorce , & la  tige  pe  plante. 

I i 


Des  Drog,  et  Med.  L i v.  III.  49^7 
e mefme  s'ofte  ayfément  comme  au Chanure: la- 
rant  trempé  dans  l'huile  de  noix  dinde,  ils l'enue- 
opent  dedans  les  feuilles  de  la  plante  mefme,&  la 
nettent  fous  les  cendresdors  quelle  eft  chaude  8c 
amollie, ils  l'appliquent  fur  les  playes  recentes  8c 
aigneufes, apres  l'auoir  bien  broyée , grandes  ou 
>etites  : & les  confolident  en  peu  de  iours  auec 
;rande  admiration , fans  aucune  inflammation  ou 
poftemerCar  elle  adoucit  les  douleurs , & arfefte  piufieumet - 
e fang,  reduifant  à cicatrice  en  brief  toutes  fortes  tus  d'icelle. 
le  playes , fans  y adioufter  aucun  autre  médica- 
ment : on  dit  auffi  que  c eft  vn  finguliçr  reniede 
rontre  toutes  picquèures  de  nerfs  & playes. 

On  en  vie  auffi  de  la  mefme  maniéré  en  vne 
poftemeouuerte,tant  pour  la  nettoyer?çngendrer 
a ehâir,&;  cicatrifer:  comme  auffi  en  toutes  playes 
tiueterées  & cauerneufes,aufquelles  on  l'applique 
riife  feulement  en  poudre. 

Dauantage,  dautant  que  les  remedçs  de  celle 
•lance  font  trelcertains,  çommunçmét  ils  en  vfént 
n toutes  ces  prouinces,&  en  font  grand  eftat:plu~ 
leurs  âiilsi  de  ceux  qui  viennent  par  mer  de  ce 
•âys  là  5 ont  accouftumé  d'apporter  de  1 Vngnent  Fuguent  le- 
ompofé  de  cefte  herbe,auec  huÿle  & cire , ayzns  ^U€ltlsdtfmt 
ne  celle  creance  en  iceluy , comme  s’ils  auoyent  ^mdllluüës 
uec  eux  tous  les  remedes  des  Chirurgiens:&  par-  autres™.  ** 
mt  en  quelque  occasion  que  çeloit , enlaqùelle£tfenîck*r»r« 
n peut  recercher  la  main  du  Chirurgien,  foudaiii^4"*- 
ls  ont  recours  à Fvnguent  de  l’herbe  Malucane, 
omme  à vn  trefeertain  8c  indubitable  rémede. 


4î>§  C HR  I $ T O r H L E DE  LA  C O S T H, 

Du  Sargaco. 

: 

- :-;.i  . •;  iWjb^rrjdW 

EN  cefte  tant  renommée  6c  non  moins  dange-i 
reufe  nauigation  du  Sargaço.  (car  ainli  ceux  qu  | 
?"  HT  îwuigent  aux  Indes  appellent  ils  toute  cefte  efteni 
’5  due  de  mer,defpuis  le  dixhui&iefme  degré , iufi 

ques  au  trente  & quatriefme, prenant  defpuis  i’Æ-j 
quinoxe  iulques  au  Septentrion)ron  voit  vne  pro- 
fonde & fpacieufe  mer  couuerte  d’vne  certaine: 
herbe  appellée  Sarga.ço , longue  d’vn  empan , en- 
moncclee  en  pelotons  par  des  rameaux  fore  def 
liés,ayant  les  feuilles  eftroittes,  minces  & longue! 
de  demy  once  , fort  dentelées  aux  enuirons  3 d Vne 
couleur  rouflàftrey  d’vn  gouft  iniipide,  ou  d’vne 
mordication  infeniible , quil  femble  tirer  pluftofl 
de  la  falure  de  la  mer,que  de  la  propre  nature  de  la 
plante.  A chafque  lieu  d’où  la  feuille  fort  , eft  atta- 
che vne  femènce  ronde,comme  feroit  vn  grain  de; 
poyure  léger  & vuide,  toute  ouuragée  de  Coral 
blanç  y & parfoys  de  Coral  rouge  & blanc  y elle 
eft  fort  tendre  lors  que  premièrement  on  la  pi- 
re de  l’eau, & dure  a on. la  laillc  feicher , mais 
fort  fragile  , à caufe  quelle  eft  fort  mince,  & 
remplie  d’eau  lalce.  On  ne  voit  aucune  racine 
en  cefte  plante , mais  feulement  la  marque  par 
là  ou  elle  a efté  rompue, & eft  croyable  quel- 
le croift  aux  plus  profonds  , 6c  fabloneux  ca- 
nak  de  la  mer  , 6c  quelle  a des  racines  bien 
defliées  , ençores  que  quelques  vns  ayent  opi- 
nion que  par  le  cours  rapide  des  eaux  qui  tom- 
bent  de  plufieurs  Ifles  dans  la  mer  , cefte  her- 
be 
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c eft  arrachée  & tirée  auec  elles.  Ce  rjiié 
dus  voulant  faire  accroire  opiniaftrement  le 

li  i 
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patron  de  vailfeau  * il  s efleua  vne  telle  bona- 
ce  en  mer  , cependent  que  nous  nauigions , & 
entant  que  noltre  veuë  fe  pouuoit  eflendre, 
nous  la  vifmes  toute  couuerte  de  celle  herbe, 
&c  ayahs  defcendu  en  bas  quelques  ieunes  ma-| 
riniers , à celle  fin  de  ietter  loing  du  vaiffèau  ce-  : 
fte herbe,  qu ils nettoyaflent  Teau,  nous  vif-; 
mes  clairement  les  pelotons  de  celle  herbe  en- 1 
moncelés  enfemble  , qui  fortoyerit  du  plus  creux 
de  la  mer , ou  ayans  mis  la  fonde  en  bas , nous  ne , 
trouuafmes  aucun  fonds. 

Excellence  âe  Celle  plante  confiée  en  lel  & vin  aigre, 
cejîeflante . eft  du  mefme  goull  que  le  fenoil  marin, & en 
pourroit  on  bien  vfer  au  deffaut  d’iceluy , com- 
me aufsi  ceux  qui  nauigent  la  pourroyent  bien 
manger  en  lieu  de  Cappres.  Ten  fis  donner  de 
toute  ftaifche  aux  C heures  que  nous  auions  dans 
noftre  vailïeau  , qui  certes  en  mangeoyent  eui- 
demment. 

le  n ay  pas  remarqué  aucunes  de  fes  ver- 
tus , mais  vn  certain  de  nos  mariniers  affligé 
ses  vertus.  dPvne  difficulté  dVrine , melmes  que  parmy  fon 
vrine  il  expulfoit  quelque  fables  &£  groffes  hu- 
meurs , en  mangea  fans  y penfèr  de  crue  , & 
de  cuiéle , parce  qu  il  la  trouuoit  bonne  , quel- 
ques iours  apres  il  rnafïetira  quil  fe  fentoit 
grandement  foulagé  den  auoir  mangé  , & mef* 
mes  en  emporta  quantité  auec  foy  , pour  en 
vfer  en  terre  ferme  , ce  voyage  de  mer  para-! 
cheué. 
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Copal  é'^Amme. 

N nous  apporte  de  l’Efpagne  Nou~ 
uelle,  deux  fortes  de  refines  qui  fe 
reflemblent  fort,  l’vne  defquelles 
s’appelle  C #/><*/  & l’autre  Anime. 

Copal  eft  vne  forte  de  refine  fort  Copal. 
e,tranfparente,en  grolfes  pièces,  qui 
ne  relïèmblent  point  mal  au  Citron  confit  bien 
elair  &c  tranfparant  ; elle  eft  allés  odoriférante» 
mais  non  tant  que  l’ Anime.  Les  Indiens  s’en  fer- 
uoyent  en  lieu  d’Encens  8c  de  parfun  en  leurs  fa- 
crifices , c’eft  pourquoy  les  preftres  en  vfent  fort  en 
leurs  temples,de  façon  que  lors  que  nos  Elpagnols 
abordèrent  en  ce  pays  là , ils  furent  receus  & ac- 
cueillis par  tels  parfuns , qu’ils  leur  portoyent  au 
nez. 

Elle  eft  fort  profitable  aux  maladies  froides  de 
la  telle,  & peut  feruir  en  lieu  d’Encens , ou  d’Ani- 
me.  Elle  eft  chaude  au  fécond  degré , humide  au 

Ii  î 


Anime. 


Zsfnime  d’O- 
rient. 


lAmbrt  fon- 
du. 

dbarabe,  &* 
le  lieu  ou  il 
croifl. 


SUecinu  n'efi 
pas  vne  Ur<~ 
me. 


^foime  de 
? Amérique. 
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premier.  Elle  refout  8c  amollit  à caufe  des  parties 
aqueufes  quelle  a. 

Ammecft  vne  larme  ou  refine  blanche  d’vn  ar- 
bre, qui  retire  quelque  peu  à la  couleur  de  l’Encés, 
mais  plus  oleagineufe  que  le  Copal.  Elle  vient  en 
grains  comme  l’Encens , mais  plus  gros , lefqueis  j 
eftans  rompus,  monftrentvne  couleur  iaunaftre  ! 
tout  de  mefme  que  la  refîne  : elle  eft  d’vne  odeur 
trelfouëfue  & fort  agréable  ; eftant  mife  fur  les 
charbons  ardans.elle  fe  confirme  fort  aifément. 

• ^ U eft  different  à l’ Anime  d’Orient,  en  ce  qu’il 
n eft  pas  ny  li  blanc , ny  fi  lucide.  Car  celuy  qui 
vient  d’Orient,eft  apporté  en  gros  morceaux  traf- 
parans , » tellement  que  plufieurs  ont  eu  opinion 
que  c’eftoit  quelque  efpece  de  Charabe  ou  Succi- 
num,qu’on  appelle  Ambre  fondu , duquel  on  fait 
des  chapelets,mais  ce  n’eft  rien  moinsxar  le  Cha- 
rabe eft  vn  Bitume  lequel  on  tire  de  la  mer  Ger- 
manique en  grollès  pièces , auec  des  crochets  de 
fer , car  il  fort  en  forme  de  Bitume  de  certaines 
fources  qui  le  trouuent  dedans  cefte  mer , lequel 
eftant  expofé  à 1 air,foudaimfe  prend  & s’efpoiffit, 
comme  on  peut  recueillir  des  petis  baftons  8c  au- 
tres ordures  de  la  mer,  qui  fe  voyent  aufdites  piè- 
ces. D’ou  on  peut  defcouurir  l’erreur  de  ceux , qui 
penfentque  le  Succinum  ou  Ambre  fondu  foie 
larme  du  Peuplier,ou  du  Pin.  Hermolaus  Barbarus 
homme  trci-fçauanc,  dit  que  l’ Anime  Oriental  fè 
cueilt  aux  lieux  prochains  d’vn  bourg  auquel 
croift  l’Encens , & qu’il  eft  appelle  Anime  du  nom 
de  cefte  bourgade. 

L’Anime  qui  croift  en  la  nouuelle  Efpagne  fe 
cueilt  de  certains  arbres  de  moyenne  grandeur 
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par  incifion , tout  ainfi  que  l’Encens  éc  le  Ma- 
ftieh. 

On  le  met  en  vfage  en  plufieurs  chofes , princi- 
palement aux  maladies  de  la  telle  prouenantes  de 
froid,&  aux  defluxions  qui  fuyuent  les  purgations, 
& auffi  pour  parfumer  les  chambres  en  hyuer  (car 
il  purge  l’air)  les  bonnets  & les  coiffes  de  nuitl, 
lors  qu’on  s’en  va  coucher , & la  telle  melme  s’il  y 
a quelqu’vn  qui  foit  affligé  de  la  migraine  : car  il 
corrobore  la  telle.  On  le  mefle  parmy  les  cerats  & 
emplallres,  lors  qu’il  ell  befoing  de  fortifier  le  cer- 
ueau:&  faire  refoudre  les  humeurs  froides  & ven- 
tofités,  on  s’en  fert  en  lieu  d’encens,  tant  aux  par- 
fiins,que  aux  autres  chofes  ja  diètes.  Il  conforte  & 
corrobore  le  cerueau  appliqué  en  forme  d’empla- 
flre,  & l’ellomach  melme , & autres  parties  ner- 
ueufes , comme  aulli  en  cerat  en  y méfiant  la  troi- 
fiefme  partie  de  cire,  & ainfi  porté  long  temps , & 
renouuellé  quand  il  ell  de  befoin,  il  olle  toutes 
froidures , de  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit. 
Il  ell  chaud  au  fécond  degré , 6c  humide  au  pre- 
mier. 

ANNOTATIONS. 

Gomara  en  fon  hiftoire  de  Mexique  fait  deux  efpeces  de 
Copal, l’vn  plein  de  rides,  lequel  il  dit  eftre  appelle  Xoloch- 
coj>alli,mo\,  & femblable  à l’Encens  : l’autre  beaucoup  plus 
excellent  appelle  Copàlcabuilt.que  plufieurs  ont  penfé  offre 
myrrhe. L’arbre  eftant  incifé  il  en  fort  vne  certaine  liqueur 
blanche  goûte  à goûte,  laquelle  tout  auffi  toft  Ce  congelé. 

“Qui voudra  fçauoir  dauantage  de  l’Anime  d’Orient, 
qu’il  life  nos  Annotations  fut  le  chap.  8.  du  i.  liure  de  l’Hi- 
ftoire  des  Drogues  ScEfpiceries.  II  n’y  i pas  encores  long 
temps  que  Hugues  Morgan  apoticaire  tref-doefe  de  Lon- 
dres, 


Vertus  Je 
l’kaimi.  J 
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Xolockcopal 
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Copalcahuilt 
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dres.mefit  prefent  d'vne  tres-belle  piece  d’Anime  Oriental, 
qui  pefoic  quelques  onces. 

Fragofe  raconte  qu’il  Ce  trouue  vn  arbre  aux  Indes  Occi- 

rocMueli,  m 1? [CS’n°mT  T°JCOt'gUCbit’C’eft  a dile  bois  «WW.  fe«- 

^ blable  au  P.eu!*let  > «f’vne  grande  blancheur,  la  matière  eft 

tort  receichee  a caufe  de  fa  blancheur , poliffeure  , & lueur 
pour  en  faire  des  Idolcs.Au  deffoubs  de  fon  efcorce,  il  croift 
vne  gomme  ou  reline  femblable  à noftre  Encens,  mais  plus 
blanche  & en  plus  petites  pieces.de  laquelle  ils  le  feruent  en 
pepays  la, comme  nous  de  l’Encens. 


Bu  Tacamahaca. 

ON  nous  appèrte auffi  de  la  nouuelle  Efpa- 
gne.vne  autre  elpece  de  gomme  ou  reftne, 
ïaemahd.  laquelle  les  Indiens  appellent  Tacamahaca , nom 
que  les  Efpagnols  ont  retenu.  On  la  recueil  le  par 
1 ineffion  de  1 arbre , grand  comme  vn  Peuplier, 
fort  odoriférant,  le  fruid  duquel  eft  rouge , il  ref- 
fembleàlagrainedelaPiuoine.  j 

renm  Les  Indiens  en  vfent  fort , principalement  en  ! 

jeemaha-  toutes  fortes  de  tumeursxar  elle  les  refoult,  meu- 
rit,& guérit merueilleufemçnt comme  auffi  tou- 
tes douleurs  prouenantes  d'humeurs  froides  & fla- 
tueufes. 

Elle  eft  de  la  couleur  du  Galbanum(il  y en  a qui 
eftiment  que  s’en  eft)  ayant  des  ongles  blanches 
comme  l’Ammoniac , vn  gouft  & odeur  forte  , fi 
bien  qu’eftant  iettée  fur  les  charbons  ardans,  & 
tnife  foubs  le  nez.elle  guérit  tout  foudain  les  fem- 
mes de  la  fufîôcation  de  matrice.  Appliquée  fur  le 
nombril  en  forme  d’emplaftre  , elle  retient  la  ma- 
trice en  fon  iiemelie  eft  fi  commune  entre  les  fem-  i 


mes 
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mes  pour  ceft  vfage , quelles  en  confirment  vne 
bonne  partie,  & dautânt  que  par  vne  expérience 
iournaliere,  elles  la  recognoiftènt  d vne  grade  ver- 
tu & efficace,  non  feulement  pour  la  fuflocarioit 
le  matrice,mais  auffi  pour  conforter  leftomach. 

Quelques  vnes  des  plus  delicattesy  adiouftent  SmpUflrefm 
mpeud’Ambre&duMufc.  Eftant  appliquée  eneB£tmaeh° 
orme  d’emplaftre,elle  eft  grandemét  propre,  pour 
refoudre  & ofter  toutes  douleurs  caufées  d’hu- 
neurs  froides  & flatueufes  : elle  a la  mefme  vertu 
iux tumeurs  froides , d’autant  quelle  les  refôut 
neurit  & confirme  tout  foudain.  Elle  ne  fe  fond 
>oint,mais  s’attache  de  forte , qu’on  ne  la  peut  ti- 
rer dé  laquelle  n’aye  fait  fon  operation  entière. 

L’experience  nous  a appris , qu  elle  arrefte  toil- 
es fortes  de  fluxions  , mife  fur  vn  linge  , & appli- 
quée près  des  deux  aureilles,  ou  fur  Je  cofté  d’icel- 
e,où  fe  fait  la  defluxiô.Eftant  appliquée  fur  les  te- 
lles en  forme  de  cerat , elle  retient  les  defluxions 
qui  fe  font  fur  les  yeux , & fur  les  autres  parties  de 
a face.Efle  guérit  le  mal  des  dents  eftant  mife  dans 
e creux  de  la  dent,  encores  quelle  foit  gaftéerque 
î auec  icelle  on  cauterife  la  dent  pourrie,  elle  em- 
)efche  quelle  ne  fe  gafte plus  auant.  Eftant  appli- 
quée fur  la  poiétrine  & fur  les  efpaules  comme  vn 
:mplaftre,elle  guérit  les  douleurs  d’icelles. 

On  fait  vn  emplaftre  compofé  de  cefte  refine, 
le  la  troifiefme  partie  du  Styrax,&  d’vn  peu  d’Am 
>re,qui  eft  merucilleufemct  bon  pour  l’eftomach, 

:ar  il  conforte,&  fait  venir  l’appetit , ayde  à la  di- 
;eftion,&  dilïïpe  les  ventofités. 

Eftant  de  mefme  façô  appliquée  fur  le  cerueau, 

:11e  le  corrobore,&  ofte  toutes  les  douleurs.  Elle  a 


vne 
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vne  grande  efficace  contre  la  Scyatique , & toutes 
maladies  des  ioin&ures,  principalement  fi  elles 
font  caüfées  par  les  humeurs  froides  ou  méfiées, 
dautant  qu’outre  la  vertu  refolutiue , elle  eft  auffi 
aftringente:voila  pourquoy  elle  corrobore  & con- 
forte merueilleufement  les  parties. 

Eftarit  appliquée  toute  feule  fur  les  playesdes 
ioin£tures,ou  nerfs,elle  les  guérie  : car  elle  les  fiip- 
pure  tout  foudain , empefehant  la  rctradion  d’i- 
ceux. 

Quand  à moy  ie  la  mixtionne  auec  la  troifiefmc 
partie  de  cire , affin  quelle  foit  plQs  aifée  à ma- 
nier. ' 

En  fomme  fon  vfage  eft  fi  renomme,que  la  po- 
pulace ne  fefert  d’autre  remede  pour  toutes  dou- 
leurs , moyennant  que  ce  ne  foyent  des  inflamma- 
tions fort  chaudes  , & en  ceux  cy  mefme , elle  efl 
fort  profitable  en  la  déclination  des  maladies,poui 
chalfer  le  reliquat  des  humeurs  de  la  partie-Elle  efl 
chaude  au  troifiefme  degré, grandement  aftringen- 
te,&  feiche  au  fécond  degré. 

De  U CAtmnefiu  C arangne. 

On  nous  apporte  du  plus  profond  de  la  terre 
fermerai-  Carthage  & nom  de  Dieu,  vne  re- 
fine qui  a la  couleur  duTacamahaca , mais  plu: 
refplenditîante,plus  liquide,plus  denfe,  & plus  ef 
poiiTè^appclléc  des  Indiens*  L^ann-ay nom  qu  élis  ; 
retenu  entre  les  Efpagnols,  de  l’odeur  du  Tacama 
h.'.c't , niais  plus  forte.  Elle  eft  grallè  & oleagineu- 
fe  . & pour  cefte  occafion  elle  s’attache  fort , fan: 
beaucoup  de  vifeofité , & fans  fç  fondre.  C’eft  vi 
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médicament  nouueau  qui  a efté  apporté  en  ces 
quartiers}  delpuis  dix  ans  en  ça. 

Les  Indiens  la  mettent  en  vfage  aux  tumeurs  8c  vtotns  de  u 
douleurs  de  toute  forte.E lie  efl*  prifée  pour  les  ma- 
ladies  que  le  Tacamahaca  a accouftumé  de  guérir, 

& faiéfc  Tes  fondions  & operations  en  moindre  es- 
pace de  temps  : en  lorte  que  celuy  qui  n'aura  peu 
eftre  guéri  par  le  Tacamahaca,le  fera  par  le  Caran 
na.Nou s en  aüons  veu  vn  exemple  en  celuy  qui  ne 
pouuoit  pas  remuer  le  bras  > délia  des  long  temps, 
h caufe  d'vne  grande  douleur  d'efpaule , encores 
qu'il  fe  fut  ferui  du  Tacamahaca  : mais  apres  quil 
euft  commencé  à vfer  de  la  Gaiangne  , ü fut  guerî 
dans  trois  iours. 

Sa  vertu  eft  efmerueillable  aux  douleurs  des 
Loinékures  : car  eftant  appliquée  fur  icelles  elle  les 
guérit  ajfément , moyennant  qu'il  n'y  ait  aucune 
fluxion  d'humeurs  chaudes.  Elle  refont  toutes  tu- 
meurs inueterées , elle  arrefte  les  defluxions  des 
humeurs  froides  ou  mixtes  : elle  eft  fort  propre 
contre  toutes  douleurs  de  telle,  & de  nerfs:&  gué- 
rit les  play  es  franchement  faides , principalement 
les  nerfs  ‘ôc  ioindures , fans  y adioufter  aucun  au- 
;re  medicamét.Elle  reprime  aufïï  les  defluxions  qui 
ombent furies  yeux,  & autres  parties  , appliquée 
lupres  des  oreilles  & temples.  Elle  furpafïè  le  fe- 
rond  degré  de  chaleur.  On  la  recueilt  comme  les 
precedentes  par  incilion  des  arbres.. 

‘.y.  On  nous  a aufsi  apporté  de  la  mefme  Carthage,  eatang^pîus 
?i*ouince  de  la  nouuelle  Efpagne,  vne  forte  de  Ca** mUC' 
angnç  plus  pure,&  claire  comme  Chriftal , beau- 
coup plus  excellente  , plus  ytile  & de  meilleur  or 
leur  que  la  præcedente. 
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Del  Huile  du  Figuier  d enfer. 

ON  nous  apporte  de  Gelifco  prouince  delà 
uwrtm  nouuelle  Efgagne  vu  huile , ou  certaine  li- 
gukr  d'ëfir.  Queur  que  les  Efpagnols  ont  nommé  huile  du  fi- 
guier d'enfer,dautant  , quil  eft  tiré  d'vn  arbre  ref 
iemblan't  en  feuilles  fruid  au  Paulme  Chriftj 
mais  croulant  plus  haut  à caufe  de'  la  fertilité  du 
terroir.  Les  Indiens  le  tirent  de  mefme  forte  , qu'a 
Méthode  de  enfeigné  Diofcoride,au  liure  premier  cha.30.Cefl 
ia^clie-vfint  afçauoir  en  conquallànt  la  lemence , & la  faifam 
les  indiens  çuire  dans  l'eau  finalement  recueillant  l'huile 
\7Jn  6 auec  vhe  culliere  qui  nage  par  delfus.  Celle  ma- 
niere  d'extraire  les  hurles  , foit  des  fruids,  foit  deî 
femences,  eft  fort  commune  & vfitéc  parmy  le? 
Indiens,  dautânt  quils  ne  fçauent  auçuhe  expref 
fion  : ioind  que  ceft  huyle  fe  tire  plus  aifément  de 
celle  maniéré  que  par  expreffion. 

Ceft  huyle  a des  grandes  vertus  & propriétés, 
comme  l'experience  & l'vfage  l'ont  appris  tat  au* 
Indes , qu  en  ces  pays  cy.Il  guérit  toutes  les  mala- 
pkrm  de  ^es  pfcpüenantçs  d'humeurs  froides , refout  toutes 
V huile  dt4  Fi - enfteurês,  & toutes  yentofités  , principalement  dij 
gmer  d'enfer*  ventre,  voila  pourquoy  il  eft  non  feulement  profi- 
table en  l'Hydropifie  qui  s'eftand  par  tout  le  corp$* 
mais  eh  toutes  autres  efpecesd'Hydropifie,fi  âpre? 
qu'on  en  a faid  liniment  fur  le  ventre  , on  hume 
quelques  goûtes  d'iceluy  auec  du  vin , ou  auec 
quelque  autre  liqueur  conuenablercar  il  euacuë  les 
eaux3ce  qu’il  faid  auec  moins  de  trauail , fi  l'on  en 
faid  prendre  aux  malades  par  clyfteres.  Il  defliure; 
l'eftomach  dçs  humeurs  froides  & ventofité$  : &• 
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Semence  du  Ricine  de  ï Amérique. 


* 


t aufii  Ytile  àia  cholique  fi  on  en  aualle  quelque 
>utes  , & qu’on  en  oigne  la-partie  ou  eft  la  dou- 
ar. Nous  recognoilîons  par  expérience  iourna- 
rc^quibeft  fort  propre  aux  pallions  Iliaques.  Il 
lerit  les  douleurs  des  ioinëtures  venans  d’hu- 
euys  non  trop  chaudes , car  il  euacuë  l’humeur 
ccantc,fi  l’on  en  prend  quelques  goûtes  dedans 
bouillon  gras  de  quelque  poule.  Il  eft  aufii  pro- 
ible  aux  parties  du  corps  quand  il  y a rétraction* 
>n  en  fait  Uniment  fur  la  partie,car  il  amollit,  & 
t eftendre  doucement  les  nerfs.  IJ  deliure  l’efto- 
ich,  le  ventre , & la  ratte  d’Opilation  par  inon- 
on.  Il  amollit  le  ventre  des  petis  enfans , fi  on 
ir  en  oint  tout  le  ventre , il  tue  aufii  principale- 
:'nt  les  vers,  fi  on  en  fait  boire  quatre  ou  cinq 
mes  auec  du  Iaid,ou  dans  vn  bouillon  gras.  Il 

Kic 


5i2  Nie.  Mon.  des  medic, 
eft  fort  propre  aux  vlceres  de  la  telle  qui  rendent 
de  la  fange^aux  douleurs  des  aureilles,  à la  furdité3 
& dauantage  à toutes  maladies  qui  viennent  fur 
la  peau  > principalement  à la  face  3 & nettoye  les 
lentilles  qui  viennent  au  vifage*  li  on  fait  Uniment! 
fur  la  partie.  Il  eft  chaud  au  commencement  du 
troilïelme  degrés  & humide  au  fécond*  le  t’ay  fait 
icy  mettre  la  figure  du  Ricinus  ou  paulme  de 
Chrift  de  Matthiple  3 dautant  que  noftre  Autheui 
dit  que  ceft  huylç  fe  tire  d'vn  arbre  femblable  er 
tout  au  Ranime  Dieu  que  nous  ayons, 

RV  R ICI  NE  OV  PAVLME 
Dieu  de  f Amérique, 

Fay  veu  cefte  forte  de  Ricine  qu’on  a commencé  a ap  i 
porter  de  i’Amerique  defpuis  quelques  années  en  ça,  elle  efi| 
vn  peu  plus  greffe  que  la  commune  , la  peliure  ou  gouffe  di 
laquelle.qui  contient  les  fçmences,eft  triangulaire:  elle  n’efi 
pas  enuironnée  de  pointes  heriffççs  & picquantes  commi 
la  vulgaire,rnais  elle  eft  polie,  vnie  Sc  npllemeut  afpre , d.V| 
ne  couleur  grife  Sa  femence  ou  graine  eft  femblable  al: 
commune, noire  toutesfois,mais  qui  n’a  point  de  taches  n] 
macules  comme  la  noftre,  on  dit  qu’elle  eft  de  rperueilleufe 
faculté  pour  purger.car  cejuy  qui  m’en  fît  prefent  m’affeun 
qu’encores  qu’on  n’en  prenne  que  la  moitié  d’vn  grain , i, 
purgeoit  par  haut  & par  bas:&  que  les  habitaps  Tappelloyéi 
Curcas. 

Or  puis  que  nous  fommes  tombés  fur  le  propos  du  Paul 
me  Chrift, il  me  Tournent  cependant  que  ie  faifois  royage 
parl’Efpagne^d’auoir  veu  aux  enuirons  de  Malacan  & Cal 
pen. auprès  de  la  mer  d’Hercutes  , & autres  lieux  mantimeé 
de  la  Betique,des  plantes  de  Ricinus  ou  Paulme  Chrift, de  h 
groftVuï  d?vn  homme , & de  la  hauteur  d.e  trois , ayans  plu  ! 
fîeurs  branches  nef-grandes  & larges  comme  les  autres  ar- 
bres.on  a acoüftumé  de  coupper  ft*branches  (car  ceft  arbre 
dure  plufieurs  annéesjde  trois  en  trois  , de  quatre  en  quatre 


fis.  le  trouuay  qu’elles  conüenoycnt  fort  bief,  à la  defcri* 
don  <àet>iafWnde,BeUoiûns  aufli  raconte  an  lime  pjfcmier 
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de  Tes  Obfcruations  chap.18. qu’il  a remarque  des  grands  ar- 
bres de  Paulme  Chrifben  l’Ifle  de  Crete:ie  ne  fçay  pas  fi  ces 
arbres  font  femblables , à ceux  qui  portent  les  Curcas  des 
Ameriquains)yeu  que  eduy  qui  en  apporta  ce  frui&;èe  peut 
deferire  & donner  à entendre  la  figure  de  l’arbre  qui  le 
produit, & n’en  ay  yeu  que  du  fee , tel  que  ie  l’ay  fait  icy  rc- 
prefenter. 


Bu  Bitume . 


ON  trouue  en  Cuba  des  fontaines  touchant  le 
riiiage  de  la  mer  , lefquelles  iettent  vn  Bitu- 
me noir  comme  poix,d'vne  forte  odeur,duquel  les 
Indiens  fe  leruent  aux  maladies  froides.  Les  Eipa- 
gnols  en  vient  pour  empoifîer  les  vailïeaux,  parce 
qu'il  eft  fort  femblable  à la  poix  des  nauires  > mais 
ils  y adiouftent  du  iuifi  afin  de  la  mieux  mettre  en 


œuure. 


iïdphta* 


le  penfe  que  c'eft  leNaphta  des  anciensrduquel 
Pofydonius  recite  qu'il  s'en  trouue  deux  fontaines 
en  Babylone,du  blanc  & du  noir. 

Vertus  dn  £>  Nous  vfons  de  cefte  forte  de  Bitume  aux  mala- 
dies de  la  matrice,dautant  quil  la  defiiure  des  fuf* 
locations,  moyennant  qu'on  reçoyue  par  le  nez  fit 
fumée,ou  qu'elle  foit  appliquée  en  forme  de  pef- 
faire,  dans  la  natute  de  la  femme.  Ce  Bitume  eft 
chaud  au  fécond  degré,&  humide  au  premier. 


fume. 


De  l'Ambre. 


ifmèrt  gns.-jr  A Floride  Prouince  de  la  Nouuelle  Elpaçne 

JL* 


nous  enuoyc  maintenant  l’Ambre  gris,  & le 


trouue 
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L-ouue  ietté  au  bord  de  la  mer*defpuis  Canaueral* 
ufques  au  promontoire  de  Sainéfce  Helêine* 

Il  y adiuerfes  opinions  touchant  Ton  origine:  l'Amire  eft 
nais  c eftchofe  tef- certaine  * que  c’eft  vn  efpece  £ltume* 
le  Bitume*  qui  defcoule  des  fontaines  au  plus  pro- 
bnd  de  la  mer*lequel  des  aulîi  toft  qu  il  eft  expofé 
i l’air  eft  incontinent  endurcy  * comme  plulieurs 
tütres  chofes  * lefquelles  dans  l’eau  de  la  mer  font 
nolles  & tendres*  3c  forties  dehors  s'endurciftent* 

:omme  fait  le  Coral*&:  T Ambre  iaune. 

Entre  les  Grecs  Simeon  Sethi*6c  Actius,  en  ont 
bulement  fait  mention*  defquels  le  premier  alfeu- 
:e  qu’il  defcoule  des  fontaines  comme  le  Bitume: 
ic  que  celuy  eft  le  plus  mauùais  qui  eft  deuoré  par 
les  poiflons. 

D où  !"  opinion  de  ceux  eft  rembarrée*qui  aflèu-  z’A  mbrenefl 
:ent  que  l’Ambre  eft  fperme.de  Baleine*  deçeus  en  pasfperme  d* 
:e  qu’aucunesfois  l’on  en  trouiie  dedâs  l’eftomach  Ba^tnî' 
les  Baleines  * lefquelles  le  deuorent  parfois  * pen^ 

[ans  que  ce  foit  aliment  propre  a elles. 

C’eft  chofe  véritable  que  l’on  print  de  mon  téps 
vne  Baleine?  aux  enuirons  des  Canaries*  lefquelles 
on  appelle  Illes  fortunées  * dedans  les  entrailles  de 
laquelle  on  trouua  cent  liures  d’Ambretdu  delpuis 
ils  tuerent  vne  grande  quantité  de  Baleines  auec 
leurs  petis*mais  011 11e  leur  trouua  aucun  Ambre. 

Ceux  qui  viennent  de  la  Floride  * difent  qtfil  fe 
trbuue  plulieurs  Baleines  en  celle  mer  : defqueijes 
bien  qu’ils  en  euflent  tué  quelques  vues  auec  leurs 
petits*toutesfois  ils  ne  trouuerent  point  d’Ambre* 
ny  aux  vues  ny  aux  autres.  Les  Ameriquains  ont 
acouftumé  de  prendre  telles  petites  Baleines*aueç 
vne  merueilleufe  dexterité*en  cefte  maniéré. 
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commtnt  les  Yn  de  ces  Ameriquains  prend  vne  cordc  logue 
pnnallT'les  ^ ^0/rte’^  laquelle  il  fait  vn  lacs  courant;  puis  eftât 


prennent 

JSàUwes, 


E leftion  de 
l*  sfmbie. 


JL  J- 

entre  dedans  vne  nafcelle , il  s en  va  au  deuantdc 
la  Baleine  fur  la  routte  qu  elle  tient  auec  fes  petis: 
&£  s eftant  approché  de  lVn  de  fes  péris,  il  luy  faute 
fus,luy  mettant  le  lacs  courant  au  mufeau.  Ce  que 
fentant  le  faon  de  la  baleine,  foudain  il  sfeflance 
au  plus  profond  de  la  mer  auec  TAmeriquain  , qui 
le  tient  embralïe  ( car  ce  font  des  grands  nageurs, 
&:  peuuent  demeurer  longuement  dedans  Y eau)  oz> 
comme  ceft  animal  veut  refpirer , il  eft  contraint 
de  remonter  au  plus  haut  de  1 eau  : cependant  BA- 
meriquain  luy  poulie  auec  le  poing,  vn  coing  ou 
pan  de  bois  poindu , dedans  les  nafeaux  ou  con-. 
duids  par  ou  il  refpire  , en  forte  qu  il  ne  le  puifle 
ietter  hors  : puis  ayant  lafché  fa  corde , il  remonte 
dedans  fa  nafcelle,  iulques  à ce  que  ne  pouuant  re- 
fpirer,pour  auoir  les  conduits  boufehés,  il  foit  fut 
foque,&  tiré  en  terre.  Chafiè  véritablement  non 
moins  plaifante  que  dangefeufe  ; mais  ces  Ameri- 
quains font  fi  adroiéts  <k  agiles,  qu  vn  feul  Ameri- 
quain  pourra  bien  tuer  vn  Caymanfqui  ell:  vne  ef- 
pecede  Lézard  ou  Crocodille  quia  trentepieds- 
de  longyle  plus  cruel  de  tous  les  animaux  qui  foyer 
dans  la  mer. 

Il  y en  a auffi  qui  difentquc  Y Ambre  vient  d Vn 
certain  fruicl  qui  croift  prés  le  riuage  de  la  mer, 
;qui  meurit  au  mois  d'Auril  ôc  de  may,&  eft  odori- 
férant, lequel  les  Baleines  engloutillent  apres  qui! 
eft  tombé,  comme  fi  le  froid- qui  ferc  d aliment 
pciuiioit  engendrer  autre  chofe  que  chair  & fang. 

L eledion  du  meilleur  eft,  qu'il  tire  aucunemét 
i nr  learougefie  blanc  n eft  pas  fi  bon , &c  le  noir  eft 

le 
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le  plus  mauuais.il  efchauffe,relout,  corrobore  , Ôc 
conforte  > & en  quelque  forte  quil  foit  appliqué: 
car  il  eft  d’vn  tempérament  chaud  6c  foc,  auec  vne 
certaine  oleaginoiîté  , laquelle  luy  donne  vne  fa- 
culté de  ramollir.  f 

Les  facultés  de  l’Ambre  font  diuerfestcar  mefle 
dedans  vn  mortier  chaud  auec  de  1 huile  de  fleurs 
d’Orenge  * 6c  qu’on  en  falfe  liniment  fur  la  telle 
comme  d’vn  onguent,  il  fait  celler  toutes  les  dou- 
leurs d’icelle,conforte  le  cerueau  6c  les  nerfs, 6c  re- 
fout  les  humeurs  froides  : il  eft  aufli  fort  efficace 
pour  mefme  effeét,  quand  il  eft  mixtionne  auec  de 
l’Alipta  Mufoata , & que  Ion  en  fait  vn  emplaftre 
lequel  on  porte  ordinairement. 

Par  le  flair  de  l’Ambre  feul , ou  bien  mixtionne 
auec  du  bois  d’aloës  , 6c  du  mufe , le  cerueau  eft 
conforté , la  mémoire  augmentée  , la  vigueur  des 
elprits,6c  les  forces  du  cœur  fortifîées:voila  pour- 
quoy  Ion  odeur  eft  grandement  profitable  en  téps 
de  peftç;  de  n eft  moins  vtile  à ceux  qui  font  affli- 
gés de  defluxions  froides , li  leurs  habits  de  telle, 
comme  auffi  la  chambre  ou  ils  dorment.en  eft  par- 
fumée en  hyuer. 

C eft  auffi  vn  médicament  fort  vtile  aux  gens 
vleux,dautant  qu’il  leur  recree  les  efprits , fortifie 
le  cœur,  conforte  le  cerueau , 6c  extenue  les  hu- 
meurs groiïes  6c  lentes  qui  leur  abondent  le  plus 
fouuent , foit  qu’on  le  mefle  parmy  leurs  viandes, 
foit  qu’on  en  parfume  leurs  habits,  foit  auffi  qu’on 
l’applique  fur  le  cerueau  6c  fur  le  cœur , foit  qu’on 
le  mefle  parmy  le  vin  duquel  ils  fe  lauét  les  mains, 
la  face,  6c  les  yeux. 


Facultés  de 
l'Ambre, 


M| 


S1^  Nie.  Mon,  des  Medic, 

On  le  mefle  auec  de  1 Aymant  en  poudre  , & du 
Galbanum,  & de  celle  maniéré  appliqué  en  forme 
d'emplaftre  fur  le  nombril,  il  retient  la  matrice  en 
on  lieu , chalïant  auffi  par  mefme  moyen  toutes 
les  autres  maladies  , lefquelles  communément  on 
appelle  douleurs  de  la  mere  du  ventre:Si  on  le  flai- 
re continuellement , cela  eft  vtile  aux  relaxations 
& defeentes  de  la  matrice,  comme  auffi  aux  fuffo- 
cations  d icelle  fi  on  le  dilïout  en  forme  liquide* 
1 appliquant  fur  1 orifice  de  la  matrice  auec  vn  peu 
de  Cotton.  r 

rilhUs  pour  I'ay  accoullumé  de  remédier  à la  fterilité  qui 

les  femmes  prouiêt  d'humeurs  froides  auec  celle  composition 

J en  es.  dedans  laquelle  entre  deux  parties  d’Ambre , vne 
de  rafure  d'yuoire  Subtilement  puluerisé , derriy 
partie  de  bois  d’Aloes,auec  vn  peu  de  Algalia  : on 
en  forme  des  pillules,dôt  on  en  faiét  prendre  trois 
qui  pefent  vne  drachme  de  trois  en  trois  iours , de 
û on  applique  vn  emplaftre  fur  le  nombril , & vn 
pelïairè  iufques  au  col  de  la  matrice , apres  auoir 
auparauant  purgé  le  corps  comme  il  s'appar- 
tient. 

Èmplathe  Auec  de  l'Ambre , de  1 Alipta  mufquee  y ôc  du 

timbre  StyraXî  on  faia  vn  emplaftre  en  forme defçullon, 
lequel  eftant  appliqué  fur  l'eftomach  * le  defliure 
de  fes  douleurs, & le  r'efchaufïè. 

Autres  piiiu-  Les  pillules  faibles  de  la  mefme  malle , & prifes 
au  matin,diflipent  les  vents,  aident  à la  digeftion, 
8c  excitent  1 appetit,cefte  malle  prinle  auec  du  vin 
odoriférant  au  matin,a  vne  mefme  vertu. 

L'Ambre  puluerifé,  mellé  auec  de  la  cire  iaune, 
fe  peut  appliquer  fur  la  région  du  cœur , auec  vn 
grâd  Profit,<Se  auffi  pour  appaifer  lés  douleurs  pro* 


uenan ü 
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uenantes  des  ventofités  > ou  autre  caufes  quelles 
que  ce  foyent  * moyennant  qu  elles  ne  foyent  pas 
chaudes. 

Il  eft  propre  aux  melancholiques  & paraliti- 
ques*de  mefme  façon  qu’aux  gens  vieux*  s ils  font 
parfumés  d’iceluy  * ou  bien  de  quelque  autre  Par- 
fun  ou  i)  y entre  T Ambre  * ou  bien  qu  on  en  oigne 
lefpine  du  dos  8c  le  cerueau.  Car  1’  Ambre  fur  tous 
autres  medicamens  fortifie  > 8c  corrobore  les  nerfs 
&le  cerueau.  Quiplus  eft  la  fumée  ou  vapeur  de 
l’Ambre  receuc  par  le  nez*  eft  fort  propre  pour  les 
cpileptiques*dautant  qu’elle  les  excite*  8c  li  conti- 
nuellement ils  le  flairent  * ils  ne  font  pas  fi  facile- 
ment * ny  fi  violentement  faylis  de  cefte  mala- 
die. 

C eft  vne  chofe  digne  d’admiration  que  ce  VAmh* 
qu  efcrit  Simeô  Sethiique  fi  quelqu’vn  flaire  PAm-  enyure. 
bre,auant  qu’il  boiue  du  vin*qu’il  en  eft  enyure*6c 
que  fi  on  le  iette  dedans  du  vin  * il  enyure  grande- 
ment. 

Du  Liquidambar,  & de  fon  huyle. 

LA  Refine  que  nous  appelions  Liquid-ambar*  am 
eft  vne  certaine  chofe  graflè  8c  huileufe  * que 
nous  appelions  Huyle  de  Liquid-ambar*nous  font 
apportés  de  la  nouuelle  Efpagne  *l’vn  8c  l’autte 
defquels  eft  trefodoriferant*principalement  l’Huy- 
le  qui  eft  d’vne  odeur  plus  délicate  8c  fouëfue. 

Or  le  Liquid-ambar  eft  vne  refine  defcoulant 
par  incifion  de  certains  arbres  fort  grands  * beaux* 

8c  rameux  ^ les  feuilles  duquel  font  femblables  à 
celles  du  Lierre*Ies  Indiens  l’appellent  Oceçoi  * il  a ocoçoh 
' * ' ■ vne 
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vnç  cfcorce  efpoilfe, cendrée  . laquelle  eftant  inci* 
lee  vient  a ietter  la  refîne  cy  dellus  appellée  Li- 
quid-ambar,  a laquelle  on  mefle  Tefcorce  de  l'ar- 
bre mifo  en  poudre , affin  de  la  rendre  plus  odori- 
ferâte,&  qn  elle  aye  meilleur  odeur;  & auiîi  qft 'el- 
le plus  long  temps  aux  parfuns. 

La  ou  croilïent  ces  arbres  > l'air  y relpire  vne 
odeur  fort  foucfue, tellement  que  les  Efpagnols  du 
commencement  qu  ils  abordèrent  en  ce  pays  là, 
penfoyent  que  les  efpiceries  & drogues  aromati- 
ques y naiftoyent , & que  ces  arbres  eftoyent  aro- 
matiques. 

On  apporte  vne  fi  grande  quantité  de  Liquid- 
ambar  en  Elpagne.que  comme  de  marchandife  on 
en  remplit  des  grands  barrils  & toneaux  , car  nous  j 
nous  en  feruons  en  ce  pays  cy  en  parfuns/enteurs, 
& au  lieu  du  Styrax  liquide.rodeur  duquel  luy  ap- 
proche  fort  : c eft  vne  odeur  fi  forte  8c  pénétrante, 
qu  il  eft  malaifé  de  la  cacher  ( mefmes  fans  qu  on 
en  fa  fie  parlun  ) «ScTemplit  de  fon  odeur  toute  la 
maifon , 8c  s il  y en  a quantité,  elle  remplit  toutes 
les  rues. 

zZh/JL-  c 11  e J ^ grâ'J  vfage  en  médecine:  car  il  efehauf- 
bar*  re,  conforte,  refont , 8c  mitigue  les  doleürs.Il  een-  ! 
forte  le  çerueau  fi  d'iceluy  foui  on  en  faiét  liniment 
*ur  Impartie , ou  bien  mixtionné  auec  autres  dro- 
gues,& appliqué  en  forme  d’emplaftrç,  guérit  tou- 
tes fortes  de  douleurs  prouenantes  de  caufo  froide.  | 
Il  eft  aufsi  grandement  profitable  à l eftomach  ap-  1 
pliqué  en  forme  d emplaftre  fur  la  partie  : car  il  le  j 
conrorte.aide  a la  digeftion.cuid:,  digere,&  excite  !| 
Jappent.  - 

Meflé  au ec;  vn  peu  de  Styrax , d'Ambrc , & du  ; 

mufe,*  || 
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mufc,redui&  en  forme  demplaftre  * & eftendu  fur 
de  la  bazane  en  forme  d’efcufton  , proffite  grande- 
ment à toutes  les  maladies  fufdides  , duquel  em- 
plaftre  ainfi  compofé  Ton  faid  grand  eftat  en  cefte 
yille.il  eft  chaud  à la  fin  du  fécond  degré,  & humi- 
de au  premier. 

Iceluy  eftant  fraichement  cueilli,  & mis  en  lieu 
doù la  fubftance plus fubtile puiilè defcouler , on 
en  tire  vn  huile  quon  appelle  de  L qmd-amhar Huile  de  zu 
eft  trelparfed , & beaucoup  plus  fouéf&  agréable  <p*id-ambar. 
que  h autre.  Il  y en  a auffi  que  le  tirent  par  expref- 
fion  affin  d'en  recueillir  plus  grande  quantité:  car 
il  s'en  confume  beaucoup  pour  parfumer  les 
gands. 

Ceft  vn  médicament  vtile  à plufîeurs  maladies  ses  facultés, 
froides,  car  il  efehauffe,  refout  & ramollit  toutes 
tumeurs :&  partant  il  eft  fort  profitable  aux  ênfleu- 
res  & obftructions  de  la  matrice , car  il  prouocque 
les  moys  aux  femmes:  il  eft  prelque  chaud  au  troi- 
fiefmedegré. 

Il  faut  toutesfoys  fçauoir  que  plufieurs  appor- 
tent des  Indes  ce  Styrax  liquide  , qui  n eft  pas  fi 
bon , dautant  que  c eft  graiftê  qu'il  recueillent  des 
rameaux  hachés  & bouillis , & la  vendent  pour  le 
vray  Ltcfuid^ambar. 

Les  Indiens  aufsi  cueillent  les  pampres  & fom- 
mités  de  ceft  arbre  en  liaflès,  & les  mettent  parmy 
les  habits  & couuertes , affin  de  les  faire  fentir 
bon  * & les  vendent  aux  Efpagnols  pour  ceft 
effeéfc 

Du 
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Bu  B anime. 

MMlma  Elle  liqueur  treflouablc,laquelle  pour  Tes  ex- 

eellens  & admirables  effets  eft  appellée  Eaul- 
me,  à l’imitatio  du  vray  Baulme  qui  croift  en  Ægy- 
pte,  fe  tire  en  la  nouuelle  Efpagne,  d’vn  arbre  plus 

frld  qu’vn  Grenadier,les  feuilles  duquel  font  fem- 
lables  à celles  de  l'ortie, dentelées,  & menuë's,lés 
Xil»,  Gsms.  Indiens  l’appellent  xilo  (Gornora  z.tlo) 
ra  7jlo.  On  le  fait  en  deux  maniérés.  La  première  par 

des  i'icifions  faites  en  l’efcorce  de  l’arbre,  laquel- 
jeaulme.  ed  ^ort  defliée,defquelles  fort  & diftille  cefte  li- 
queur , qui  eft  tenace , blanchaftre , trelbonne,  & 
trefi-excelléte,mais  en  fi  petite  quantité  que  l’on  ne 
nous  en  apporte  point.  L’autre  d’vne  maniéré  qui 
eft  fort  familière  aux  Indiens  pour  extraire  les  focs 
de  quelque  arbre  que  ce  foie.  Ils  iettent  dans  vn 
chauderon  les  branches  & troncs  de  ceft  arbre, 
apres  les  auoir  hachés  menus , & y auoir  ietté  défi- 
fus  grande  quantité  d’eau,ils  les  font  bouillir,  tant 
qu’ils  voyent  que  c’eft  allez  : apres  l’auoir  ofté  de 
delfos  le  feu,ils  le  lailfent  refroidir, & cueillét  auec 
des  coquilles  l’huile  qui  nage  au  delfos. 

C’eft  cefte  forte  qu’on  nous  apporte  en  ce  pays 
cy , & duquel  nous  nous  leruons  communément, 
eft  d’vne  couleur  noire  rougeaftre , & d’vne  odeur 
fort  fouéfue.  On  le  garde  dedans  des  vafos  d’ar- 
gent, de  verre , d’eftain , de  terre  vernilïee , péné- 
trant par  fa  fubtilité  toute  autre  matière  que  ce 
ibit.  ^ 

Il  a efté  receu  en  l’vfage  de  medecine  non  aef- 
puis  ped  de  iours  en  ça,mais  bien  des  auffi  toft  que 
l’Elpagne  nouuelle  nous  fot  defcouuerte  ; car  des 

auffi 
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aufsi  toft  que  les  Efpagnols  fe  prindrent  garde  que 
les  Indiens  confolidoyent  leurs  play  es  auec  ce  fuc, 
incontinent  ils  commencèrent  à les  imiter. 

Du  commencement  quil  fut  apporté  en  Elpa- 
gne , il  fut  en  grande  eftime  à caufe  de  fes  grandes 
facultés  & vertus,  l’once  d’iceluy  fe  vendoit  tantôt 
vingt,  tantôt  dix  ducats , mais  maintenant  la  liure 
ne  fè  vend  non  plus  de  trois  ou  quatre  efcus.  Du  y:,leur 
commencement  que  l’on  en  porta  à3Rome',  l’once^'*  iuÈaul' 
fe  vendit  cent  ducats  : puis  y en  ayant  efté  apporté  me‘ 
grande  quantité,il  cofhmença  à s’auillir,&  fe  don- 
ner quafi  pour  rien , comme  il  aduient  ordinaire- 
ment lors  qu’il  y a rareté  ou  abondance  de  quelque 
chçfe.  Car  Jors  qu’il  fe  vendoit  bien  cher  vn  cha- 
cun admiroit  fes  grandes  vertus  & propriétés , & 
en  vouloit  auoir:  mais  apres  que  Ion  prix  fut  de- 
fçheu,  on  n’en  faifoit  pas  conte , encores  bien  que 
ce  fut  }e  mefme  Baulme  que  celuy  qui  fe  vendoit 
vn  peu  auparauauant  cent  ducats  l’once.  Et  pour 
en  dire  la  vérité  encores  que  les  Indes  ne  nous  euf- 
fent  porté  autre  chofe  que  ce  Baulme  admirable, 
on  ne  doit  toutesfpis  eftimer  inutile  le  labeur  & 
trauail  qu’ont  enduré  les  Efpagnols  pour  la  recer- 
çhe&  conquefte  d’icelles:car  il  y a ia  longtemps 
que  le  Baulme  qui  croilfoit  en  Ægipte  eft  pery  ,8c 
ne  s’en  trouue  plus  en  part  que  ce  foit:  voila  pour- 
quoy  le  tout  piaffant  Dieu  nous  adohnéenfon 
lieit  le  Baulme  de  la  nouuelle  Efpagne , lequel  fé- 
lon mon  ingemét  n’eft  pas  moindre,  que  celuy  qui 
vient  d’Ægypte,fi  nous  venons  à confiderer  fes  ad- 
mirables efieéts  & vtilités. 

On  le  met  en  vlage  de  medecine  en  trois  ma-  Triple  yfag 
nieres,  car  ou  on  le  prcdpâr  la  bouche,ou  on  l’ap-  duB 
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plique  extérieurement  , ou  bien  on  le  mefle  auee 
des  medicamens  de  Chirurgie. 

Tris  par  la  Quand  U.  eft  pris  au  matin  à ieun  par  la  bouche, 

touche.  il  eft  fort  profitable  aux  Afthmatiques,&:  aux  dou 
leurs  de  la  vefcie  : il  prouocque  les  moys  aux  fenr 
mes  appliqué  en  forme  de  peflfaire.  Si  on  en  préd 
r quatre  ou  cinq  petites  goûtes  auec  vn  peu  d'eau 
*o£e  dans  vn  cullier , & qua  la  poin&e  du  iour  on 
les  fafte  diftiller  petit  à petit  dans  le  gofier,  en  for-» 
te  qu'il  ne  touche  point  la  langue  ( car  le  gouft  du 
Baulme  demeurant  longuement  dans  la  bouche, 
peut  eftre  cauferoit  il-vn  vomilfement  ) il  guérit 
toutes  vieilles  douleurs  a eftomach  > le  confortant, 
ôc  faiét  auoir  bonne  couleur , & bonne  haleinç.  Il 
eft  profitable  au  foye , defoppille , & conferue  la 
ieundfe. 

Vn  homme  de  marque  que  ie  cognois  fort  bien, 
defpuis  qu'il  a commencé  d'en  vfer , n'a  fenty  au 
cimes  douleurs,&  encorcs  qu'il  foit  vieux  : toutes- 
foys  il  eft  fi  gaillard  & robufte , qu’il  femble  vn 
homme  ieune. 

Il  foulage  les  Phtifiques,&  purge  la  matrice  des 
femmes  fteriles  , moyenant  qu'il  Toit  appliqué  en 
forme  de  pelïaire. 

'ifyplique  ex-  Quand  il  eft  appliqué  extérieurement , & qu'âr* 

terkurement.  uec  vne  plume  on  en  faicè  Uniment  fur  les  parties, 
lors  qu’il  eft  tout  chaud,  il  ofte  toutes  les  douleurs 
prouenantes  des  humeurs  froides , principalement 
fi  on  applique  fur  la  partie  vn  linge  oingt  de  BadL 
me.  Il  difsipe  & confume  les  tumeurs  œdemateu- 
fes  : il  conforte  & corrobore  quelque  partie  du 
corps  que  ce  fait.  Mis  furlecerueau  le  conforte 
grandement;  & en  confirmant  entièrement  les  hu- 


meurs 


Des  Inde  s Occ  ï d.  L i y.  I.  525 
meurs  nuifibles,ii  accoife  les  douleurs.il  guérit  les 
Paralytiques  fi  on  en  faiét.  liniment  fur  ie  cerneau, 
fur  le  dernier  de  la  telle,  fut  Tefpine  du  doz , Sc  fur 
la  partie  qui  eft  affligée  de  Paralyfie:  il  eft  par  mef* 
me  moyen  bon  contre  toutes  maladies  de  nerfs  & 
retra&ion  dieeux.  Lors  qu'on  en  fiict  liniment  fur 
Leftomach  il  le  conforte , il  aide  à la  digeftion  le 
defliuraiit  de  toutes  ventofités  applicqué  tout 
chaud  lur  la  partie  dolente,  comme  aüfsi  la  râtelle 
qu-il  amollit.  Il  guérit  aufsi  les  douleurs  des  reins 
Sc  d'eftomach  qui  viennent  de  caule.froide  : il  en 
faiél  de  mefme  mis  dans  vu  pain  tout  chaud,&  ap- 
pliqué de  la  forte.ïi  proüocque  l'vrine  appliqué  en 
dehors.  On  en  fiiiét  fort  grand  eftat  aux  douleurs 
ioin&ures,  principalement  des  cuiffes,  d’autant 
qu’il  refout  de  dilfipe  toutes  durtés  & tumeurs  re- 
liantes. 

Mixtionné  auec  les  remedes  de  Chirurgie,il  ap-  Motionné 
porte  des  grandes  vtilitës:  d’autant  que  ce  feroit  auec  medica - 

me  choie  trop  fafcKeüfé  de  raconter  toutes  ces  men$  chlrt4r- 
:hofes,ie  laiffe  lé  tout  au  Jugement  de  celuy  qui  le  %tcai*x’ 
nettra  di  vfage,ceft  afçauoîr  qu’il  le  mefle  parmy 
l’autres  mcdicâmens  lefquels  il  cognoiftra  dire 
>rop  tes  à fon  intétion. Certes  cefl  chofe  fort  corn- 
nune  de  le  mettre  en  vfage  aux  playes  recentes: 

:ar  tout  incontinent  il  les  confolide  fans  fuppura^ 
ion,  & qui  plus  eft  il  dl-fprt  profitable  aux  playes 
.ufquelles  la  contufion  Se  meiirtrifleure  empefehe 
a confolidation  de  lapiaye  : dautant  que  tout  in- 
continent il  digéré  & faiél  lës  autres  funélibns  leA 
[üëlles  font  neceffàires , iufques  à ce  que  la  playe 
bit  entièrement  côfolide£,de  forte  que  ce  n eft  pas 
ans  occafion , qiifc  l’dn  le  peut  appeller  Chirurgie 


des  pauures,voila  pourquoy  il  y a fort  peu  de  mai- 
fons  en  celle  ville  j aufquelles  on  ne  conforue  dl 
Baulme.  Il  cicatrife  toutes  playes  de  nerfs  ,&dt 
ioin dures,  fur  tous  autres  medicamens , & empe- 
fche  leur  retraâion.Il  guérit  âufsi  toutes  playes  dt 
la  tefte,moyennant  toutesfoys  que  le  crâne  ne  foii 
offence  : & de  meime  toutes  playes  recentes  et 
quelque  partie  du  corps  que  ce  foït , pourueu  que 
ce  foyent  playes  fimples.  Il  nettoyé  mondifieaufs 
lés  vieilles  playes  tout  foufou  appliqué  auec  quel- 
' que  autre  vnguent,  les  cicatrife.  Aux  fiebures  Ion- 
gués, fi  on  faicl  v notion  fur  l’efoine  du  dos  auec  dv 
Baulme  chaud,demy  heure  auparauant  l’accès , & 
puis  tout  foudain  qu’on  en  prene  quatre  ou  cinc 
goûtes  das  du  vin:  il  chaifo  les  horreurs  & friilbns. 
ii  l’on  réitéré  ce  remede  trois  ou  quatre  foys.  Il  eft 
d’vn  gouft  fort  aigu,&  aucunement  amer  : d’où  or 
peut  recueillir  qu’il  participe  d’aftridtion , & qu’il 
eft  chaud  & foc  au  focond  degré. 

Baulme  plus  Maintenant  on  commence  à nous  apporter  de 
la  terre  forme  des  Indes  Occidentales  , grande 
quantité  de  Baulme  tire  par  incifion , des  arbres 
fomblables  à ceux  quicroiifont  en  la  nbuuelle  Efo 
pagne  ou  on  recueilt  le  Baulme  par  decoélion. 

Or  ces  arbres  font  extrêmement  grands,&  rem- 
Billoire  & P^s  rameaux  iufques  à la  racine  ,enuironnés  de 
<tef.r,puo„  de  double  efoorce , l’vne  qui  eft  groflè  & eipoiflè, 
l’arbre  d'ou  fi  comme  eft  celle  dequoy  eft  faiél  le  liegejl’autre  eft 
tire  U Baul-  defliée  & intérieure  qui  embralfo  lamatiere  de 
l’arbre.  De  ceft  elpace  qui  eft  entre  l’vne  & l’autre 
efcorce,eft  tiré  le  Baulme  par  incifion  >.qui  eft  vne 
larme  blâche,&  trefolaire,d’vne  odeur  trelïbuëfue:j 
laquelle  faitt  tout  aufsi  toft  des  grands  Sc  admira- 
bles 
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Fruiïï  du  Baulmc  de  Ménard. 


blés  effets , foudain  qu’on  la  mis  en  œuure.  C’efl 
vne  chofe  tref-afleHrée  qu  vne  petite  goûte  de  ce- 
fte  liqueur  à plus  de  vertu  que  vingt  & cinq  liures 
de  I’autre,qui  Ce  tire  par  décoction , encores  bien 
^ue  nous  ayons  veu  des  miraculeux  effets  d’i- 
celle. 

Le  fruièt  de  ceft  arbre(lequel  i’ay  chez  moy)  eft  d» 
rort  petit  félon  la  grandeur  de  l’arbre  : car  iln’efl  £aulme' 
ns  plus  gros  qu’vn  poix  ciche,d’vn  gouft  aucune- 
nent  amer,  enclos  dedans  l’extremité  d’vne  gouf- 
è eftroi6te,longue  d’vn  doigt,blanche , & de  l’ef. 

>eileur  d’vn  fimple  Real  de  Caftille.  Les  Indiens 
e parfument  auec  ce  fruid  contre  les  douleurs  de 
efte,&  defluxions. 

De  la  Refîne  de  Sapin, 

[L  croift  auffi  au  mefme  lieu  vne  liqueur  où  refî-  f »'  * 

ne  qu’on  appelle  de  Sapin  : laquelle  fort  de  cer-  les  m'fmes 
ains  arbres  fauuages  (qu’on  ne  peut  appellerny  ^auTmt""1" 
'ins  , ny  Cypres)plus  hauts  que  les  Pins , & aulîi 
Iroits  comme  le  Cyprès.  Au  fommet  defdits  as> 

L1  x 
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bres^  naiflènt  certaines  vefeies  * tantoft  grandes 
tantoft  petites  ^ defquelles  apres  qu  on  les  a rom 
pucjgfort  goûte  à goûte  vne  liqueur  admirable*  la! 
quelle  les  Indiens  reçoyuent  * & recueillent  dili 
gemment  dedans  certaines  coquilles  * mais  aue<; 
tant  cTennuy  & de  trauail  * que  plufieurs  iVen  re 
cueillent  toqs  les  iours*que  fort  petite  quantité. 

On  le  fert  4’icelle  en  toutes  chofes  aulquelle: 
eft  propre  le  Baulme  : car  elle  guérit  les  playes:*  & 
aceoife  les  douleurs*  lefquelïes  prouiennent  d< 
matière  froide  & venteüfe.  Elle  eft  aulïî  vtile  au:1 
makdiéëdolVftdniâcli  catifées  d*hümeurs  froide 
ou  dé  VMt$*prife  auec  du  vin  blanc  y comm  e -no il, 
auons  énidgnç  au  chapitré  du  Baulme. 

Delà  Refile  de  Carthage. 

Atfne  de  Arthage  auffi  Prouince  delaNouuelle  Efpa- 

tanbage  & \j/gné*  ftotis  enuoye  vne  certaine  Refîné  tref 
Jes  yetm.  pure  & odoriférante  * beaucoup  plus  excellente 
que  iéelle  qui  vient  du  Sapin*  ou  que  la  Thérebin| 
thinedeVenize*  ayant  les  mefmes  propriétés  * oi 
plus!  grandes  que  la  plus  fexcdllénte  T érébinthini 
de  ¥tmfeé.  Nous  auons  appris  par  expérience  qu* 
On  s*en  peut  ferurr  auec  proffit  aux  maladies'  de: 
perfides  ioinétures*  aux  playe&  des  pieds * 8c  au) 
vieux  vlceresdes  Damoifelles  apres  Tauoir  lauée& 
prepatée*s*en  fardent  le  vifage*  auec  vne  trefgraiv 
Hp  comp^dité*&  emhelliikmënt  de  la  face,  • | 
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Du  T abacoy  ou  Herbe  a la  Roy  ne. 

LA  plante  Tœbaco,  a efté  anciennement  en  via ? 

ge  entre  les  Indiens*  principalçmét  entre  çeu^; 
qui  habitent  près  la  Nouiielie  Elpagne  ; pour. la 
guerifon  des  play  es.  Elle  nous  a efté  apportée  en 
Elpagne  defpuis  peu  d’années  en  calant  pour  for- 
nementdes  iardins  , que  pour  fes  facultés  ; pais 
maintenant  elle  eft  en  plus  grande  eftimç , tant  ,à 
caufedefes  grandes  vertus  6e  propriétés  ,,  que  à« 
caufc  de  fa  beauté* 

Son  vray  nom  entre  les  Indiens  eft,  Piçielt  t car  Pkidu 
ce  nom  d cT^baco  luy  a efté  donné  par  les  Eipa-  TaUqo> 
gnols,à  çaufe  d’viie  lile  ainft  appeliée,ou  cile^croift 
àfoifon* 

C eft  vne  plante  qui  çroift.fort  haute  , &*aucu- 
nefôis  elle  furpalfe  de  hauteur  vn  Limonier,  ayant  la  p^n! 
vne  tige  droiéte,brançhué  : elle  a les  feuilles  .prêt 
que  comme  le  Limonier*niais  plus  larges,  comme 
celles  de  la  Parelle,  d’vne  couleur  claire  verde , 6e 
vn  petit  velues  , comme  eft  anal  toute  la  plante. 

Elle  porte  vne  fleur  au  plus  haut  de  fes  rameaux, 
en  forme  de  clochette , laquelle  eft  blanche  & 
pourprée  au  milieu , lors  qu’elles  tombent  il  fort 
en  Ijeur  place  comme  des  petites  teftes  de  Pauot 
noir, dedans  lefquelles  eft  contenue  vne  petite  fe~ 
tnence  grife  de  couleur  cendrée  tirant  tuf  le  noir. 

Sa  racine  eft  grolle  6e  fendue  en  plufleurs  fibres, 
ligneufedaune  au  dedaus,6e  amere,  laquelle  fe  pe- 
lé facilement  : toutesfois  nous  n’auons  pas  ouy  di- 
re quelle  aye  aucune  faculté,.  . , 

Elle  eroift  enpiiftieurs  endroits  des  Indes,  pria- 
cipalement  en  ceux  qui  font  humides  & ombra-  ^ 
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geux,  mcfmes  en  des  lieux  qui  ne  font  point  culti- 
ues3&  en  terre  maigre.  On  la  fie  me  en  tout  tempsj 
& dés  auffi  toft  quelle  eft  fortie , il  la  faut  garder 
du  froid  , & la  fcmcr  du  long  des  murailles  pour 
1 ornement  d’icellesxar  elle  verdoye  toute  l’aimée, 
à la  mode  des  Citroniers. 

U n’y  a que  les  feuilles  qui  foyent  en  vfage  (bien 
qu  a faute  d’icelles , quelques  vns  fè  feruent  de  la 
femcnce)&  afin  de  les  conferuer  on  les  enfile,  puis 
on  les  pend  a l’ombre,&les  fait  feicherjils  les  met- 
tent en  vfage,ou  entieresjou  en  poudre. 

plante  eft  chaude  & feiche  au  fécond  de- 
gré:voila  pourquoy  elle  r’efchauffe,refout,  purifie, 
& reftrainét  quelque  peu , comme  il  fera  aifé  à iu- 
ger  par  les  facultés. 

Perlas  &•  Les  feuilles  de  cefte  plante  efchauftees,&  appli- 

propricte's  di.  quées , font  vn  fouuerain  remede  aux  douleurs  de 
'l'btbe  d‘‘  tc^e,iSc  *a  migrainc , principalement  fi  la  mala- 
Àtyne. d “*  ^’e  Pro“ient  de  caufè  froide,ou  de  ventofités;  il  eft 
vray  qu’il  les  faut  fouuent  reiterer,  & iufques  à ce 
que  la  maladie  foit  oftéeûl  y en  a plufieurs  lefquels 
oignent  premièrement  la  tcfte,auec  huile  de  fleurs 
d’Orenges.  Ce  mefme  remede  eft  propre  à ceux 
qui  ont  le  cerueau  extrêmement  froid , & à ceux  i 
qui  font  affligés  du  Tetanus  , comme  auffi  en  tou- 
tes autres  douleurs  prouenantes  de  mefme  caufè. 

Non  feulement  il  guérit  la  douleur  des  dents  ' 
qui  prennent  origine  de  caufe  froide,  ayant  pre- 
mièrement nettoyé  la  dent  auec  vn  linge  trempé  ! 
en  fuc  d’iceluy , puis  mettre  dedans  la  dent  creufc  ! 
vne  feuille  pliée  en  pillule  ; mais  il  empefche  auffi 
que  la  pourriture  ne  pallè  plus  en  auant.  Lcfdites  i 
feuilles  bouillies  dedans  l’eau , ou  vn  Lohoc  com-  ! 
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pôfé  de  la  deco&ibn,font  propres  aux  maladies  de 
la  poi6fcrine,àla  vieille  toux,à  L’afthme  ou  difficul* 
té  de  refpiration>&à  femblables  maladies  qui  pro-  , 
tiennent  d’humeurs  froides.  Le  Syrop  compofé  Syrop  de  Ta* 
^uec  fucre,  6c  la  decodtion  de  ces  feuilles  , 6c  pris  &ac*P 
en  petite  quantité  fait  fortir  hors  les  humeurs  pu- 
trides de  la  poiéfcrineda  fumée  d’icelles  receuë  par 
la  bouche  eft  aucunesfois  profitable  auxAfthma- 
tiquesunais  il  faut  auparauant  auoir  vfé  de  purga- 
tions neceflàires, moyennant  toutesfois  que  le  ma* 
lade  puifïe  attendre  6c  dilayer. 

Les  feuilles  efchauffées  foubs  les  cendres  , 8c 
toutes  cédreufes  fans  les  nettoyer,  puis  appliquées 
fouuent  toutes  chaudes  fur  l’eftomach  qui  eft  rem- 
ply  de  ventofitésjle  foulagent  grandement.  Quel- 
ques vns  prennet  les  feuilles  encores  verdes  apres 
les  auoir  broyées  entre  les  doigts  mouillés  en  l’hui 
le,les  appliquent  de  la  forte.  Les  mefmes  feuilles 
broyées  dans  vn  peu  de  vinaigreront  fort  propres 
aux  obftruétions  de  l’eftomach  6c  de  la  ratte , &C 
aux  Scirrhes,mais  puis  apres  il  faut  appliquer  tous 
les  iours  fur  la  partie  les  feuilles  chaudes  ; ou  vn 
linge  mouillé  6c  trempé  dans  le  fuc  tout  chaud 
defdites  feuilles.  Au  deffaut  des  feuilles  on  prend 
la  poudre  d’icelles,6c  la  mefle  on  auec  vri  vnguenc 
commun  pour  defoppiler,  duquel  on  faiâ:  linimét 
fur  la  partie  oppilée  ou  enflée. 

Les  femmes  Indiennes  en  font  grand  cas  contre  ^ux  cm * 
les  crudités  d’eftomach  qui  furuiennent  tant  aux  dttex.  de  l't 
enfans,qu’aux  grands  : car  ayant  oingt  première-  Ar- 
ment le  ventre  inferieur  de  l’huile  de  lampe,6c  fait 
efchauffer  les  feuilles  foubs  les  cendres,  6c  mis  l’v- 
ne  d’icelles  fur  la  partie  du  ventricule,6c  l’autre  du 
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cofte  oppo/ice  a i eftomach  y elles  font  digerer  teî- 
les  crudités  , & ramollilïcnt  le  ventre  moyennant 
qu’on  les  rénouuelle  toutes  les  fois  & quantes 
quil  en  cft  beioin.  Le  foc  des  feuilles  cuict  auec 
focre  efpuré,  & pris  en  petite  quantité  y çhalfe  du. 
ventre  toutes  fortes  deversril  faut  aulîi  mettre  foc 
le  nombril  vue  feuille  btayee3  & puis  apres  vuider 
le  ventre  par  vn  cliftere. 

Les  feuilles  chauffées  foubs  les  cendres  comme 
cy  detlusy  Sc  appliquées  le  plus  chaudement  que- 
fake  le  peut, apportent  yn  grand  foukgement  aux 
douleurs  de  reins  6c  ventofîtés,  en  les  réitérât  tou- 
tes les  fois  de qualités  quil  eii  fera  de  befoin.  On 
les  peut  atiffi  mettre  en  vfage  en  clyfteres,  fomen- : 
tations,&  emplaftres  3 au  grand  foulagemcnt  de$ 
malades. 

Aux  foffocations  de  matrice  les  feuilles  bien 
chauffées  & appliquées  for  le  nombril  apportent: 
foulagement  fur  le  champ:  que  il  comme  il  aduiét  * 
quelquesfois  des  deffaillances  de  cœur  * &:  qu'on 
leur  fade  receuoir  la  fumée  par.  le  nez,  foudain  el- 
les font  deliuréesdequel  remede  eft  fi  çommu  aux 
femmes  Indiennes,  que  pour  cefte  caufe  elles  con- 
fc ruent  fort  curieufement  les  feuilles  du  Tabaco&n 
faifans  grand  eftime.  Il  y en  a quelques  vnes  qui 
appliquent  premièrement  fur  le  nombril  des  cho- 
fes  odorantes^  en  apres  ces  feuilles.  Or  le  Taca- 
mahaca5rhuile  de  Liquidambarje  Baulme  , & la 
Carangne,  ou  bien  vn  emplaftre  compofé  de  tou- 
tes ces  chofes  enfemble.;  & porté  continuellement 
fur  le  nombril  * font  merueilieufement  proffita- 
blés. 

On  applique  auec  grande  efficace  aux  douleurs 
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de ioinélures  (moyennât  quelles foyét  caufées  par 
des  humeurs  froides , pu  au  moins  non  trop  chau- 
des) les  feuilles  chaudes  , ou  vn  linge  mouille  en 
leur  fuc:  car  elles  refol uét  & digèrent  les  humeurs, 
voila  pourquoy  elles  font  «fort  vtiles  aux  humeurs 
œdemateuies,  moyennant  qu  on  les  aye  première- 
ment baflinnées , auec  le  fue  tout  chaud  defdites 
feuilles. 

Nous  auons appris  par  expérience , que  fi  Ion  A uxmuïles 
frotte  trois  ou  quatre  fois  les  teignes  des  mains , & ^ es  talom * 
mulîes  des  pieds  auec  les  feuilles  de  celle  plante, 

8c  puis  qu'on  fe  laue  les  pieds  3c  les  mains  auec  de  main. 
l'eau  chaude  3c  du  fel  ^ quelles  font  gueries  entie- 
cernent  par  ce  remede. 

Elles  refiftent  auffi  aux  venins,  & à celle  poilon 
xefipernicieufe  dont  les  Cannibales  empoifonnéc 
eurs  fleches,comme  quelques  vns  ont  experimen- 
:é  defpuis  peu  de  temps  en  çà:car  auparauant  ils 
tuoyent  acouftumé  de  linapifer  les  playes  auec  du 
ublimé.  Mais  à prefent  les  Efpagnols  ont  appris  Le  rdaco 

celle  maniéré  de  rompre  la  force  de  celle  poi-  [en  de  con - 

pU.  trepoifo ». 

Il  aduint  vn  iour  que  quelques  Cannibales  le  occufion  d'ex 
airent  dedâs  leurs  na  Icelles  > pour  aller  vers  fainél  P*riment*r 
ean  port  riche , en  intention  que  s ils  abordoyent  Reyne  contre 
[uelques  Elpagnols , ou  Indiens , de  les  tuer  auec  Uspoifim. 
léchés  empoifonées.Comme  ils  y abordèrent , ils, 
uerent  quelques  Indiens  3c  Elpagnols  , 3c  en  blek 
arent  plufieurs:mais  n ayans  point  de  fublimé , ils 
arent  enleignés  par  vn  certain  Indien , qu'ils  mil- 
?nt  fur  leurs  playes  le  lue  de  Tabaco,&  puis  y ap- 
liquer  dellïis  le  marc  des  feuilles  broyées  : par  ce 
*oyen  ftffent  appaifées  Dieumercy  les  douleurs 

L1  y 


JJ4  Nie.  Mon.  des  Medic. 
des  playes  , 8c  tous  les  Symptômes  qui  ont  accou* 
ftume  de  fuiure  8c  accompagner  ce  venin,&  le  ve- 
nin formonté,les  playes  par  apres  gueries.Defpuis 
ce  temps  la  on  a commencé  à mettre  en  vfage  les 
feuilles  de  ceftc  plante  contre  les  poifons.Le  Roy 
Catholique  mefme  voulant  expérimenter  les  ver- 
tus de  celle  plante  , commanda  que  Ton  blelïat  vh 
chien  au  gozier  ,&  qu’on  frottât  la  playeauecla 
poifon  de  laquelle  les  chaftèurs  fe  feruent , 8c  peu 
apres  qu  on  fit  diftiller  dedans  bonne  quantité  de 
fuc*  & qu  on  luy  attachaftè  fur  les  playes,  les  mefi- 
mes  feuilles  broyées  : le  chien  fut  guery  auec  vne 
grande  admiration  de  tous. 

A uxfAT&otj-  Par  mefme  moyen  les  feuilles  broyées,&  appli- 
tles,  quees  fur  les  carboncles  peftiferés , font  excarre, 
puis  apres  les  guerifïent;  & font  vn  remede  afleuré 
contre  les  playes  & morfures  des  animaux  véné- 
neux. 

Des  auffi  toft  quelles  font  appliqueés  for  les 
playes  recentes,elles  arreftent  le  fang , 8c  les  con- 
^ folident  : que  fi  elles  font  par  trop  grandes  , il  les  j 

ux playes  faut  premieremét  lauer  auec  du  vin,  & apres  auoir 
e intes*  ioinéles  les  labiés  de  la  playe  l’vne  contre  l’autre,  j 
il  faudra  diftiller  ddfus  le  foc  des  feuilles,  & quant  i 
& quant  lier  l'herbe  broyée  fur  icelle  : le  iour  d’a- 
pres 8c  les  autres  fuyuans , il  faudra  garder  le  mef- 
me  ordre  & régime  de  viure  necelîàire. 

Le  foc  inftillé  dans  les  vieux  vlceres  &forlaj 
A U Gan-  Gangrene,&  les  feuilles  broyées  mifes  delfos , les 
grene.  de  terge,  guéri  t,&  les  faiét  cicatricer,ayant  premie-; 

rement  purgé  le  corps  de  l’aduis  du  médecin , 8c ! 
faiét  ouurir  la  veine,  fi  l’on  trouue  qu’il  foit  necet 
faire:en  obferuant  par  apres  la  maniéré  de  viure. 

Dauan 
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p auantage  l'experiece  nous  a enfeigné  que  non  Auxflayet 
feulement  cefte  plante  guérit  toutes  vlceres  aux  ^t$animaH9C 
hommes,mais  auffi  aux  animauxrcar  par  toutes  les 
Indes  les  bœufs  les  vaches  8c  autres  animaux  font 
affligés  de  plulieurs  vlceres  * lefquels  fe  corrom- 
pent aifement,&  s'y  engédre  des  vers  à caufe  de  la 
grande  humidité  du  pays  : lefquels  ils  auoyent  ac- 
coutumé de  finapifer  auec  du  fublimé  en  poudre, 
n’ayans  autre  meilleur  remedeimais  dautant  qu'en 
ce  pays  cy  il  coûte  cher  * le  plus  fouuent  ce  quon 
iettoit  fur  les  playes,coutoit  dauantagë  que  la  be- 
te  qu'on  vouloir  guérir :Partant  ayant  expérimen- 
té aux  hommes  les  facultés  du  Tabacq,ils  ont  aufli  £ 

transféré  l'vfage  d'iceluy,aux  vlceres  putrides,  in- 
fe£ts,8c  pleins  de  vers,  & recogneurent  lors  que  le 
fuc  de  ces  feuilles  inttillé , non  feulement  faifoit 
mourir  les  vers , mais  qu'au®  il  mondifioit  les  vl~ 
ceres:puis  qu'ils  les  faifoyent  cicatrilïerüe  Tabaco 
auffi  et  fort  profitable  aux  efcorcheures  des  lu- 
mens, voyla  pourquoy  les  Indiens  portent  touf- 
iours  de  la  poudre  du  Tabaco. 

I'ay  cogneu  vn certain  perfonnage  qui  auoit  vn  A uVolif^ o» 
vlcere  ^ians  le  nez  duquel  fortoit  de  la  fange , non  no^  mt  tanm 
fans  foupçon  que  ce  ne  fut  vn  mal  contagieux  : de^err* 
mon  confeil  & aduis , on  luy  intilla  du  lue  de  ces 
feuilles  dedâs  le  nez,la  fecôde  foys  que  l'on  en  mit 
dedâs,il  en  fortit  plufieurs  vers,puis  vn  peu  moins, 
finalement  quelques  iours  apres,Fvlcere  fut  gueri.e 
toutesfois  la  chair  qui  auoit  été  mangée  ne  reuint 
point.  Si  on  frotte  les  grattelles  & rôignes  de  la  tê- 
te auec  les  feuilles  d'icellejelles  fe  guerilïènt. 

C'ett  cete  plante  tant  celebrée  par  les  pretres  za 
tndicns,dc  laquelle  iis  fouloyent  vfer  pour  donner  i*k<rb* à U 
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Kty»e  fre - refponces.  Car  la  couftume  eftçit  entre  eux,qi ipti 
^eman^0^  cofdl,&  Venqueftoit  desprdtres,  tou- 
es  n ton.  cpant  piffoe  & euenement  des  guerres,£cdes  affai-* 
res  de  grande  importance.Le preftre  donc  à qui  on 
demandoit  aduis > brufloit  les  feuilles  feichesde 
celte  plante  3 reçeuant  la  fumee  dedans  la  bouche 
par  vn  petit  tuyau  ou  canne  , puis  apres  il  tomboit 
comme  raui  en  excafe , fans  fe  mouuoir  aucune- 
ment, demeurant  ainfi  quelque  temps.  Là  vertu  & 
faculté  de  celte  fumee  avant  faidt  fon  adtion,  il  re- 
uenoit  a loy,  racotoit  qu'il  auoit  parlé  auec  le  ma- 
lin  efprit  , 8c  donnait  des  refponccs  ambiguës  : en 
forte  que  en  quelque  maniéré  que  les  chofes  ad- 
uinfent,  il  leur  peut  facilement  perfuader  8c  faire 
accroire  qu'il  les  auoit  prédises  : 8c  par  ce  moyen 
ils  trompoyent  ces  hommes  barbares. 

Au  relie  la  populace  des  Indes  reçoit  celte  fu- 
mée  par  le  nez  & par  la  bouche  pour  plaifir , lors 
qu  ils  défirent  partoys  de  voir  par  fonges  les  eue- 
nements  de  leurs  affaires.Car  tout,  ainfi  comme  le  . 
diable  elt  vn  impolleur , 8c.  cognoilt  la  vertu  des 
herbes  , il  leur  enfeigne  les  facultés  de  celt  herbe 
cy,afïïn  que  par  les  illufions  de  ces  longes  fil  trom- . 
pe  miferabiement  les  hommes. Mais  ce  n'eft  chofe 
noutielle,qiul  le  trouue  quelques  plantes  lefquel-, 
les  mafehées  ou  auallées,fafiènt  venir  des  illufions 
ou  fantaifies  deuant  les  yeux.  Car  Diofcoride  au 
chap.du  Soîane  furieux,  eferit  que  fi  l'on  prend  vn , 
drachme  de  la  racine  dudidfc  auec  du  vin , il  faidt 
venir  au  deuant  des  yeux  des  fantofmes  8c  illu- 
fions qui  font  ,plaifantes>&  agréables  * mais  que  fi  ' 
on  en  PreI?d ' au  double , trois  iours  durant , il  faidt 
deuenir  infenfé.,  8c  au  quadruple  quii  tue  tout  à - 

à faidt. 


Sol  ans  fi. 
neux. 
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à fai 6t.  Que  fi  quelqu’vms’en  allant:  dormir  mange 
de  1-  anis,  il  fera  des  fonges  ioyeux  : à rçbqurs  s’il 
mange  du  raifort,il  fera  des  longés  qui  le  trouble.-  Ra‘f0,i- 
ront,&  ainfi  de  plufieurs  autres  chofes. 

' Garde  du  Iardin  raconte  que  le  fuc  de  Bangue  Bl,nZue- 
méfié  auec  autres  chofes  fait!  perdre  le  fens  V qu  i!  •* 
fait  refuer,&  qu’il  nous  met  à defliure  de  tous  toii~ 
ci's  & penfemens  , comme  faict  aufli  l’Opium  gui  opium. 
elt  fort  commun  aux  Indiens  Orientaux , duquel 
Garde  a plainemcnt  traidé. 

De  mefme  nos  Indiens  lafles  de  porter  des  far- 
deaux, ou  d’autres  trauaux,  ils  hument  la  fumee  du 
TabaCo,&  tombent  tout  foudain  comme  priués  de 
fensrpuis  eftans  efueillés , ils  fe  trouuent  tous  allé- 
gés par  tel  fommeil,& leurs  forces  r eftaurées. 

Les  ^Ethiopiens  menés  en  ces  quartiers  là  pour 
tfclauesjvoulans  enfuyure  leur  exéple , en  hument 
par  trop  fouuent,  d’où  vient  que  leurs  maiftreS  les 
chaftient  à bon  efcient , car  ils  bradent  leur  Taba- 
co  affin  de  leur  ofter  occafion  de  n’en  vfer  fi  fou- 
uent  ; fi  ne  laiflènt  ils  pas  pour  cela  d en  vfer  à ca- 
chettes. - ’ - * - 

Les  Indiens  aufli  fe  leruent  du  Tabaco  pOUr  Pillules  qui 
chailèr  la  fain  & la  Coif,  en  celle  maniéré.  Us  bruf-  aPfa‘f‘»‘  l* 
lent  certaines  coquilles  d’huiftres  de  riuiere , pui sCa!f&  U 
les  mettent  en  poudre  comme  chaux,de  celle  pou-'  * 
dre , & des  feuilles  de  T abaco  , ils  en  prenent  au- 
tant de  l’vn  que  de  l’autre,  & le  mafchét,iufques  à 
ce  que  des  deux  en  foit  faide  vne  certaine  malfe, 
laquelle  ils  formet  en  piilules  vn  peu  plus  grolfes 
qu’vrt  pois , & les  ayant  faid  fcicher  à l’ombre,  ils 
les  ferrent  pour  s’en  feruir.  Lors  qu’ils  veulent  fai- 
re quelque  voyage  par  dés  lieux  deferts,où  ils  peu- 
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fènt  qu’ils  ne  trouueront  ny  à boire  ny  à manger, 
ils  portent  auec  eux  de  ces  pillules  , & ayant  mis 
’ l’vne  dketles  entre  la  leure  de  ddIoubs,&  les  déts, 
ils  fucçent  continuellement  le  fuc  d’icelleslaquelle 
cftant  toute  fondue  , ils  en  remettent  vne  autre  en 
fa place,&  puis  vne  autre,iufques  à ce  quils  ayent 
fziâ  trois,  & parfoys  quatre  iournées  de  chemin: 
& par  ce  moyen  ils  afîèurent  que  durant  tout  ce 
temps  là  ils  ne  Tentent  ny  fain , ny  foifid  ont  iefti- 
me  que  la  caufe  eft , que  fueçans  continuellement 
ces  pillules  là , ils  attirent  aufli  du  cerneau  les  hu- 
meurs pituiteufesdefqueiles  eftant  auallées,  & de- 
uallées  dâs  l’eftomach,  elles  humeétent  la  chaleur 
naturelle,  mais  en  fin  iceluy  les  confirme  par  faute 
d’autres  alimens:côme  il  fe  peut  obferuer  en  beau- 
coup d’animaux,  lefqucls  tout  le  long  de  Thyuer  fe 
tiennent  dans  leurs  tafnieres,  fans  auoir  aucun  ali- 
ment,par  ce  que  la  chaleur  naturelle  eft  occupée  à 
confumer  lagraillè,laquelle  ils  ont  amaflee  durant 
l’Eftéî 

Voila  ce  que  i’ay  peu  recuillir  touchant  cefte 
tant  renommée  plante  Tabaco,&  de  fes Acui- 
tés. 


ANNOTATIONS. 


•„  Tes  habitans  du  Brefîl  lefquels  ont  efté  les  premiers  qui 

Petum.  ont  apporc^  en  Portugal  la  femcnce  de  cefte  plante,  l’appel- 
Jftcottane*  jent  pctuni,Ies  François  font  appellée  Nicotiane  ou  herbe  à 
la  Royne , à caufe  que  le  Sieur  Iean  Nicot , autresfoys  Am- 
Herbe  à la  bafladeur  pour  le  Roy  en  Portugal, fut  le  premier  qui  appor- 
ta}»' . ta  à la  Royne  mere  de  la  femence  d*icelle,&  luy  enfeigna  fes 

fterbe  s aïn-  vertus  8ç  ptopriete's.Les  autres  l’ont  appelle'eHerbe  Sain<fte, 
i caufe  de  fes  grandes  faculte's.Ouiede  au  liurc  xi.de  fes  Hir 
1 ftoires 
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me  femble  quelle  conuient  fore  bien  à la  defeription  du 
Hanebane  noir. 

Or  cefte  plante  eft  de  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  cou- 
dées, 8c  aucunesfoys  d’aduancage  , ayant  placeurs  ailles , 8c 
groffes  branches, creufesau  dedans, beaucoup  de  feuiliesdar- 
ges,  efpoifleS  ou  charnues , d’vne  odeur  forte , grades , d’vu 
goufy>ruflaot  8c  acre.  Sa  fleur  croift  au  fommet  des  bran- 
ches en  gfand  nombre  , qui  font  d’vne  couleur  blanche  ti- 
rant fur  le  rouge  , longues  8c  creufes  au  dedans  comme  vne 
trompette , larges  au  bout  8c  ayans  cinq  angles , la  couleur 
defquelîes  à accoutumé  d’eftre  augmentée  par  le  froid.  Ces 
fleurs  eftant.tombées , il  croift  en  leur  place  certaines  gouf- 
fes,  qui  font  de  la  gtoffeur  <Tvn  doigt  pleines  de  petites  fe- 
mences  , de  couleur  touffe  tirant  fur  le  noir,  vn  peu  moin- 
dre que  celles  du  Pauot. 

Il  y a deux  efpeces  de  Nicotiane.L’vne  qui  porte  les  feuil- 
les grandes  & larges,quelquesfôys  d?vne  Coudée  de  long,  8c 
Â'''"  pied  de  large,  embraffans  la  tige  fans  point  de  pecoul. 


Mi 


Ri 


MU 


Rifloite  du 
Vélum. 


Vieux  efyeces 
de  Petum. 


Cefte  efpece  croift  plus  haute  que  l’autre  , 8c  la  fleur  luy 
croift  par  ordre  tout  du  long  de  fes  feuilles,  d’vne  couleur 
vn  peu  plus  claire.  L’autre  efpece  a les  feuilles  vn  peu  plus 
petites, reSemBlant  fort  au  Soiane,qu’on  appelle  communé- 
ment Bel ladona,  mais  attachées  aux  branches  par  vn  pecoul 
plus  aigu  8c  long  : fes  fleurs  croiflent  par  vpibelles  , vn  peu 
plus  ob  feu  res  que  celles  de  la  première.  La  racine  de  l’vne 
8c  de  l’autre  efpece  eft  ligneufe  , 8c  fendue  en  plufieurs  par- 
ties. De  la  femence  qui  tombe  de  ce  rte  plante,  eft  forty  de 
foy  mefmeen  nos  iardins  , vne  certaine  & ambiguë  troi* 
ffertné  efpece, plus  baffe  & petite  que  les  fufdiéïes  , les  feuil- 
les de  laquelle  embraffent la  tige  comme  en  la  première, 
rnais  plus  ertroiéles  de  beaucoup  oueceUes  de  la  fécondé 
efpece  : toütesfois  les  fleurs  font  d’vn  rouge  plus  côuucrr, 
, c’ert  pourquoy  elle  approche  plus  à cefte  efpece  qua  i au- 
tre. V , 

Cefte  plante  florit  aux  régions  plus  chaudes  , au  mois  de 
luin  8c  de  Iuiilct,  la  femence  meurit  au  mois  de  Septembre 
(i’en  ay  veu  en  Portugal  qui  floriffoit  tout  le  long  de  fhy- 
ucr) mais  icy elle  florit  defpuis  le  moys  d’Aauft , iufques  <fn 
hy-uer,produ liant  en  apres  la  femence  , puis  aux  premières1 
gelées  elle  (c  fldhit,&  fe  perd  entièrement.:  on  ne  la  peut 

garder 
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Nicotiane  petite  des  Indes » 


garder  en  hyuer,  fi  ce  neft  auec  grande  difficulté , & ce  de- 
dans des  pots  de  terre,  ou  dedans  des  quaifies  de  bois , ief- 
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quelles  on  porte  foubs  les  votnes,  ou  dans  le  lieu  de  la  deft 
pence. 

Elle  croift  en  tout  tertpir  , & defpuis  qu’elle  eft  vne  fois 
femée,&  quelle ameine  la  fetpence â maturité , elle fe  feipe 
d'elle  mefme, n’ayant  befoin  d’autre  culture.ni  toutesfois  on 
la  veut  remet, il  le  faut  faire  au  mois  d?Aouft,  ou  de  Septem-j 
bre, d'autant  que  fà  femencc  qui  eft  petite,  demeure  longue- 
ment en  terre  auant  que  de  germer:&  eftant  femée  au  nioiç 
de  Mars, ou  au  printéps,  elle  ne  germe  que  au  mo  s d’Aouft, 
nos  quartiers  on  h cultiue  diligemment , non  pas  tant 
pour  ornement , que  pour  fes  grandes  vertus  & propriétés: 
principalement  les  Dames  qui  font  fort  ftudiçufes  dé  la  co- 
gnoifiance  des  herbes , lefquelles  mettent  fouuent  en  vfage 
les  feuilles  recentes  d’icelles, ou  deffeichées  à l’ombre,  ou  dej 
l’eau  d’icelles  diftillée  dedans  des  alambics  de  verre  : contre 
les  vieux  vjeeres  putrides  & malings  , contre  les  gangrenés, 
rongne,grattej|es,  dartres  ou  feu  volage  , contre  les  nuages 
des  yeux  , le  tout  aqec  vn  heureux  fuçcez  : & en  foulagent; 
piuueurspaùures  villageois.  . - 

Il  y en  a qui  font  mafeher  les  feuilles  d’icelle  a ieun  , afin 
de  deliurer  de  la  goure  j parce  quelles  attirent  dedans  la 
bouche  vne  grande  quantité  de  pituite, & empefehent  quel-  ! 
le  ne  tombe  aux  parties  inférieures. 

Charles  ÇÀienne  en  fa  maifon  Rjlftjque  lîurc  7.  chap.76.  j 
eferit  qu’on  a expérimenté  que  ces  feuilles  gueriffent  les  cfr 
crouelîes,fi  on  en  fait  liniment,&  que  l’eau  diftillée  eft  pro^; 
fitable  aux  A fth  manques.  En  fomme  c’cft  vne  herbe  proptç 
à toutes  fortes  d’infirmités.  • ~! 

Defpuis  vingt  ans  en  ça, on  a reeogneq  en  l’Europe , vne  I 
autre  efpece  d’icelle, plus  petite  en  tout  & par  tout,  ayant  les 
feuilles  vn  peu  plus  rondes,  non  velues  ny  grades , encore*  5 
qu’elles  foyent  fucculentes,  fes  fleurs  font  plus  petites , àûfï|| 
rondes  aux  extrémités, & de  couleur  pafle.Dodoftée  l’appej-  j 
le  Hanebane  iauqe. 

On  tient  qu’elle  eft  bonne  â plufiéurs  chofcs , mais  rçoit  ! 
tant  que  les  fufdi&es. 
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De  l’Herbe  de  Iean  Infant. 

[L  rie  faut  point  que  nous  laiflions  en  arriéré  ce-r  Herbe  de 
lie  plante  là , de  laquelle  ont  vfé  pour  la  guéri- lean  infant. 
bn  des  playes,ceux  qui  ont  defcouuerte  l’Elpagne 
iouuelle.  L’vlage  de  laquelle  nous  a ellc  premie- 
ement  monftré  par  vn  certain  Indien  leruiteur 
■ vn  Elpagnol,  appelle  Iean  Infant  > duquel  celle 
lante  à pris  fon  nom. 

Ceft  vne  petite  plante  qui  a les  feuilles  de  l’o-  Oefcription 
eille,aucunement  velues,&  alpres.  d'ieMe. 

Ei'tant  mafchée,ou  broyée  toute  verde,&  appli-  ses 
uée  fur  les  play  es  elle  arrelle  le  fang , & les  con- 
riide.  Elle  digéré  & nettoyé  les  playes  des  nerfs, 

: des  autres  parties  & les  fait  ciçatrifer.  Elle  a les 
îefmes  propriétés  ellant  deffeichée  & mife  en 
oudre , encoreseft  elle. meilleure  que  la  verdc 
pur  faire  croiftre  la  chair  aux  playes. 

J)es  racines  qui  contrarient  aux 

venins, 

3 N apporte  de  Charci's  Prouinçç  de  Peru , Racines  qui 
certaines  racines  femblables  à celles  dafeTUeat 
layeul,  mais  plus  petites,  & ayas  les  feuilles  fem-  C0ntrei,0'fm' 
ables  au  Figuier. 

Les Efpagnols qui  habitent  aux  Indes l’appel- 
nt  Contraycma  , comme  qui  diroit  contrepoilon,  contrayerua. 
autant  que  filon  prend  de  la  poudre  d’icelle  das 
i vin  blancjc’eft  vn  trellbuuerain  remede,  contre 
ieique  forte  de  poiion  que  ce  foit  (excepté  le  fu~ 
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blimé,lequei  on  chalfe  hors  feulemét  parle- breu- 
tiage  du  lai£t)le  faifant  reie&er  par  vomiilèm  ent, 
ou  bien  l'euacuant  par  fueurs. 

Auec  celle  meime  poudre , on  tient  quon  faiél 
fortir  du  corps  les  breuuages  qu  on  donne  pour 
*faire  aymer.Ceflç  poudre  aufli  tueles  vers  qui  s'en- 
gendrent dedans  le  ventre. 

Temperamet.  Si  on  goulte  celle  racine,  on  h trouue  d'vne  fa- 
neur aromatique  * conioinéte  auec  vne  acrimonie: 
voila  pourquoy  elle  femble  chaude  au  fécond  de- 
8r^ 


Du  Guayac. 


(jHttyiCA», 


ON  apporte  auiourd’huy  des  Indes  Occiden- 
tales > trois  chofes  renommées  par  tout  le 
mcmle,Iefquelles  on  a trouué  aUoir  des  lî  grandes 
& elmerueillables  facultés  en  mededne,  queia- 
mais  on  n a ouy  dire  , que  des  maladies  li  incura- 
bles ayent  elle  gueries  par  autres  medicamens, 
c'eft  à içauoir  le  bois  de  Guayac,  la  racine  de  Chi- 
ne, & la  Sarçapareille.  Nous  ferons  mention  en 
fon  lieu  de  la  Chine,  laquelle  on  tient  eltre  appor- 
tée par  les  Portugois  des  Indes  Orientales.  Nous 
commencerons  donc  parle  Guayac,  comme  le 

firemier  médicament  apporté  des  Indexât  le  meil- 
eur  de  tous,comme  il  a elle  tel  recogneu  par  lex- 
perience,&  par  iVfage  de  beaucoup  d'annees. 

Le  Gitàyat  ■'*'  , appelle  par  les  noftres.  Bois  In- 
dien,croiffc  à foilon  en  Hile  Sainéfc  Dominique,qui 
fut  la  première  des  Terres  Neuues  occupée  par  les: 
Efpagnols  : Tvfage  duquel  nous  fut  premièrement 
cogneu  en  celle  maniéré.  i 
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H y auoit  vn  Efpagnol  tourmenté  de  grandes 
douleurs, de  la  Verolle  (laquelle  il  auoit  prife  auec  z*  Pïrrfleî 
vne  femme  Indienne  ) fon  feruiteur  Indien  de  nar 
don,faifant  du  médecin  en  ce  pays  là,  luy  fit  boire 
de  1 eau  de  Guayac  , par  le  moyen  de  laquelle,  non 
feulement  il  le  delliura  de  fes  douleurs  trtf-gran- 
des,  mais  encores  il  le  remit  en  fa  première  fanté. 

Plufieurs  Espagnols  atteints  de  mefine  maladie, 
furent  à l'exemple  de  ceftuy-cy  , guéris  par  fem- 
blable  remede. 

La  cure  de  cefte  maladie  fut  incontinent  diuul- 
guée  en  la  ville  de  Siuille , par  ceux  qui  venoyent 
de  cefte  Ifle  là , d’icy,par  toute  l’Elpagne,  & de  là, 
pat  tout  le  monde,  qui  fe  trouuoit  pour  lors  elpris 
de  cefte  rongne.  Et  pour  en  dire  la  vérité , il  n y a 
médicament  plus  certain  & plus  aflfeuré  pour  la 
guerifon  d’iceilercar  fi  on  faiét  cefte  cure  comme  il 
raut,&  qu’on  fafle  boire  de  ceft  eau  au  temps,  re- 
quis,c’eft  vne  chofe  tref-allèurée,qu’on  guérit  par- 
faiéfcement  de  telle  maladie, & qüe  celuy  qui  en  eft 
atteind,&ne  craindra  point  vne  recidiue,pourueu 
que  derechef  il  ne  fe  veautre  dans  cefte  bourbe* 

Telle  a efté  la  volonté  de  Dieu,que  le  remede  à 
cefte  maladie  vint  de  là , d’où  elle  a pris  fon  origi- 
ne: car  la fource de  cernai  vient  de  l’Indie  Occi- 
dentale , principalement  de  l’Ifle  Saind  Dominé 
que , où  ce  mal  eft  aulli  familier  que  la  petite  ve- 
rolle,ou  rougeolle  entre  nous  & n’y  a aucun  qui 
craigne  de  la  prendre.  Or  on  tient  quelle  a efté 
prouignée  en  cefte  forte.  . En  tfyt 

En  l’année  de  noftrcTfalut  1459.  du  temps  de  la/4 
guerre  de  Naples  faide  parle  Roy  Catholique,  “ZTn* 
contre  Charles  S.iurnommé  la  groiîè  refte.Roy  de  rj ï Zpl" 
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France,  Chriflophle-  Colomb , reuint  du  premier 
voyage  qu'il  auoit  entrepris , pour  la recerche  du 
Nouueau  Monde  : &:  apres  auoir  defcouuert  Tille 
Sainét  Dominique  &;  autres  Mes,  il  en  amena  à 
Naples(où  eftoit  pour  lors  le  RoyCatholique,ayât 
faide  pour  lors  la  paix  auec  le  Roy  de  France)  des 
hommes  8c  femmes.Les  foldats  de  l'vne  & Tautre 
armée  s'entreuifîtans  de  collé  8c  d'autre*  les  Elpa-* 
gnols  lès  premiers  eurent  affaire  auec  les  femmes 
Indiennes,&  les  Indiens  auec  les  Efpagnolles  : par 
après  ce  niai  s'élpaitdit  fur  les  Italiens,  Alemans, 
i v finalement  fur  les  François , 8c  auffi  par  tout  le 
monde.  ~ " 

Du  commencement  il  a eu  diüers  noms,lés  Ef* 
Mal  Ftan-  pâgnols  eftimans  que  ce  mal  venoit  des  FrançoiSi 
^ font  appelle  mal  Français  ; au  contraire  les  Fran- 
Ma  e Na-  penfans  TaUoir  pris  à Naples , Tout  appelle 
mal  de  Naples.  Les  Allcmans  voyans  que  celle 
rongne  leur  auoit  efté  donnée  par  la  fréquenta- 
Rongned'Ef-ù on  des  Efpagnols , Font  nommée  tôngne  d'Elpa* 
pagne.  gncylcs  autres  Grattellc  des  Indes,qui  eft  fort  vray 
Gràtelle  des  nom,d'àutant  que  de  là  vient  fa  première  fource. 


Indes. 


Difbm e entre  Toutesfois  entre  les  plus  doétes  médecins  de  cc 
les  médecins  temps, il  y a diuerfes  opinions  touchant  l'origine 


touchant  l'c~  8c  calife  de  celle  maladie:  aucüs  ont  eftimé  qu'elle 
tigme  delà  eftoit  prouenuë  de  pi ufîeürs  viandes  corrompues, 
étoile.  lelquelles  engendrent  vn  fuc  melancholique  & 
àdufté,  defquelles  vne  armée  a acouftumé  de  le 
nourrir  en  vne  grande  difette  de  toutes  chofes, 
comme  font  les  herbes  fauuages  , les  herbes  des 
iirdinsjes  racines  ,1a  chair  d'afne  8c  de  cheuahles 
autres  Font  referrée  à la  conionélion  des  Planettes 
de  Saturne  & de  Mars  ; voila  pourquoy  ils  luy  ont 
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donné  diuers  noms  comme  Lepre*  mauuaife  Der- 
tre>Sphacelé*Feu  volage  : <5 c voyans  qu’  ils  ne  pou- 
üoyent  comprendre  vne  certaine  qualité  ( ne  fça- 
chans  que  ceftoit  vhe  maladie  nôuueile  j ont  taf- 
ché  de  la  rapporter  à quelque  efpece  des  maladies 
fufdiéfces*defcrites  par  les  anciens; 

Mais  pour  retourner  à nos  brifées  Guayaèan , éft  Gttayacahi 
vn  mot  Iridien*mais  cogneu  par  tout  le  mônde  en- 
cores  que  quelques  vns  1 appellent  Boü  de  S In - £oV  des  lf*' 
des.  tieSi 

Plufieurs  ont  efcrit  beaucoup  de  chofes  de  ce 
Bois*  difans  ou  que  c’eftoit  Ebene * ou  vne  efpece 
de  Buys*ou  ils  luy  ont  donné  d autres  noms.  Mais  * 

tomme  c’eft  vne  îiouuelle  efpece  d’arbre*  116  veuë 
en  ces  contrées  parles  Anciens*  ains  feulement  en 
Ces  Ifles  noüuellèment  defcouuertes  j auffi  la  tien- 
drons nous  pour  vn  arbre  nouueau  : qüoy  qu’il  en 
foit*  c’eft  vn  grand  arbre  de  la  grofleur  d’vn  Chef» 
iie  branchu,qui  a le  cœur  large,  noiraflre*  8c  d’vhe 
jnatiere  plus  dure  que  l’Ebene:il  a l’efcorce  grolïe* 
gommeule*  ou  gralîë  j laquelle  tombe  facilement 
quand  le  bois  eft  fec:les  feuilles  font  petites*dures> 
fa  fleur  iaune  * fuyüie  d vn  fniiô  rond  * folide  * &: 
contenant  en  fov  des  femëces  femblables  au  Mef- 
plier.Ori  en  vpid  grande  quantité  en  rifle  Sainéfc 
Dominique. 

Il  s en  et*  trouué  du  defpuis  vne  autre  efpece* en  ^u*Tt  efPece 
î’Ifle  Samcl  lean  du  port  riche*quiefl  proche  à ce-  de 
fte  cy  * prefques  femblable  au  fufiiommé  Guayac 
cy  deflus  mentionné  * mais  en  tout  plus  petite* 
n’ayant  quafî  point  de  cœur  ou  matrice , eflât  plus 
odoriférant  &fplus  amer  que  le  firfdiét;  lequel  on  a 
ïaiifé  pour  fe  feruir  de  ceftay  cy  * qui  a caufe  de  fes 
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admirables  effeéls  on  appelle  Bo 
fans  caufed.au  tant  qu'  il  cil  plus  excellent,  tefmoin 
l'experience  que  l'autre  : toutesfois  les  facultés  de 
Tvn  ôc  de  lautre,  font  grandes  pour  la  guéri fon  de 
la  Verolleimefmes  on  fait  prendre  i eau  de  Tvn  & 
de  l'autre  feparément,ou  tout  enfemble,  tant  con- 
tre la  maladie  fufdiéte  , que  de  plulîeurs  autres  en 
celle  maniéré. 

Decùfhon  de  On  faict  infufer  dans  vn  pot  de  terre  neuf,  qui 
Gi.œjac,  /bk  vn  peu  grandet , douze  onces  de  ce  bois  rafpé 
ou  mis  en  poudre , auec  deux  onces  de  i'elcorce 
dudiét bois,en  hx  feptiers 4 d’caud’efpace  de  vingt 
ôc  quatre  heures  : le  pot  eftant  bien  boufehé  il  le 
faut  faire  bouillir  à petit  feu , iufques  à la  diminu- 
tion de  quatre  feptiers  d'eau.., Ce  que  fe  pourra  fad 
lement  cognoiflre  li  alors  queu  ta  y mets  l'eau  au 
commencement , tu  mëforeHa  hauteur  d'icelle  a-t 
uec  vn  petit  ballon.  L'eau  ainli  cuicle  , on  la  laillè 
refroidir,on  la  coule  puis  elle  elt  conferuée  dedans 
vn  pot  neuf  de  terre  vernilfé.Incontinent  apres  on, 
iette  derechef  fur  le  mefme  bois  qui  a bouilli,  en-, 
cores  huiéè  feptiers  d'eau,lefquels  on  faiét  bouillir 
iufques  à la  confumption  de  deux  feptiers.On  cou-, 
le  puis  apres  cefte  eau , & la  faut  conferuer  à part. 
Or  on  la  prend  en  celle  maniéré.  | 

Le  malade  apres  s'ellre  bien  purgé  de  l'aduis  du 
médecin, choilit  vne  châbre  a l'abry , dans  laquelle 
ne  puille  penetrer  ny  le  frod,ny  l'air  mefme. Apres 
s'ellre  mis  dedans  le  liét,il  prend  au  matin  le  poids 
de  dix  onces  de  la  première  decoélion  chaude , ôc 
puis  on  le  couure  à celle  fin  qu'il  puille  bien  hier 
l'a/pace  de  deux  heures,puis  apres  l'auoir  bien  Ici- 
ché , il  faut  qu'il  prenne  vne  cjiemife  chaude , ôc 
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q*’il  change  de  linceuls:  quatre  heures  apres  on 
luy  donnera,  des  raifins  de  Damas,&  des  amandres 
auec  du  bifcuiét,  ny  trop,  ny  trop  peu , boira  la  fé- 
condé eau  autant  qu’il  luy  fiiffira,melme  fur  le  iour 
s’il  a foif.Huiét  heures  apres  qu’il  aura  mangé,  il 
reboira  de  là  première  decoétion  chaude  le  poids 
de  dix  onces,il  fuera  derechef  1 efpace  de  deux  heu 
res/era  deifejché  apres  lafueur  comme  deifus,yne 
heure  apres  la  fueur  il  foupera  auec  du  bifcuiét, 
des  raifins,&  des  amandres, & boira  de  la  leconde 
eau.  Ç’eft  ordre  fera  obferué  l’efpace  des  quinze 
premiers  iours  , fi  ce  n’eftoit  que  les  forces  du  ma- 
lade fulfent  par  trop  affoiblies , d’autant  qu’en  ce 
cas  il  faudra  luy  permettre  de  manger  vn  poullet 
rofty,outre  les  chofes  dellus  diètes.  Quand  a ceux 
qui  ne  feront  pas  fi  robuftes,  & qui  ne  pourrôt  ob- 
feruer  celte  maniéré  eltroiéte.de  viure,  il  fuffira  de 
neuf  iours,lefquels  palfes , on  leur  pourra  donner  à 
manger,vn  petit  poulet  rolty.  Qjje  fi  le  malade  e- 
ftoit  de  fi  petite  complexion,  qu’il  ne  peut  fuppor- 
ter  lediét  régime  dé  viure , on  luy  donnera  à man- 
ger des  le  commencement  Vn  petit  poullet  rolty, 
en  luy"  augmentant  peu  à peu  fon  mâger.Les  quin- 
ze iours  palîes , on  le  purgera  le  lendemain  auec 
dix  drachmes  de  pulpe  de  calfe  purgatiue  fraiche- 
ment  extraiéte,  ou  auec  vn  autre  femblable  médi- 
cament , & boira  ce  iour  là  de  l’eau  de  la  fécondé 
decoétion.  Sur  le  dix  & feptiefme  iour  il  retourne- 
ra à l’ordre , & réglé  première , en  prenant  foir  3c 
matin  de  l’eau  de  la  première  décoction , il  fuera 
auffi  vfant  du  mefine  régime  de  viure , fi  çe  n’elt 
qu’au  lieu.du  poullet , on  luy  donnera  à manger  la 
moitié  d’vne  poule  roftie  , & fur  la  fin  de  la  dicte 
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quelque  peu  d’auantage,  continuant  celle  maniéré 

de  vlure  lu%ues  au  vingdefmeioui.  au™^ 

*}  ^lPr^îapr01?-ehCr  ParJa  chambre,  moyennant 
quUfou  bien  alfeüblé.  Lefqùèls  eftaris  exSm 

eaï pilmieï ? ' ? apleS * boira  de la «cime 
piemieu.,1  efpace  de  quarante  ioürs,obferuant 

cuneufemenf  vue  èftroicje  faç<5 de  viürëaüx cho 

fes  non  naturelles,*  Aliénant  des Sme  dâ 

Tfiïïï,  <,uel  ? f' “ ieh  teoaiol 

^^oilÆfoüpcrafitemciltlins 

âimi  der,lamdlleT  ^Ç0'1  pour  prendre  h déco. 

Cai°elldeei’a  Vcr°he  de  quelque  eipeci^uéÜéibit: 

Cai  elle  1 extirpe  de  fons  en  comblé. 

eues  Poil  *Uffi  Pr°pre  auxAfthmatiques,bidropi- 
?dmr,v?1TeSjaf  makdieS  de  Ja  vefeie,&des 

dies  nro?  d°llleitrsdf  ioini*ures  : à toutes  mala* 

dies  prouuenantes  d'humeurs  froides  & ventofi- 

finf-r^U5eU1S  ^lüefs  medicamens  de  ce  bois* 
de  effiri  ^ Vn  IV‘°PJ,ecIl,eJ  a vérité  eft  de  gran- 
trouiifV  Cp*  ;maiS  fc  on  mon  jugement  perfonne  ne 

a ef»  rv  J V§e  de  Cei3°!S  mciPeur>  que  celuy  qui 
a elle  cy  deflùs  propofé , fans  y meller  aucune  au- 

miV  ui  e [llcdicament.  Celle  eau  aulfiralfer- 
• anch’t  les  dents , U on  les  rince  fouuent 
gré  1CC  C'  * cd  cbaud  & Pec  au  troilîéfme  de- 
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aL’exemplaire  Efpagriol  a trois, açumbresiC  eft  a dire  trois 
Jnefures , chafcunc  defquclles  entre  les  Efpagnols  contient 
trois  liures  & quatre  onces  des chofes  liquides:  veu donc 
que  vne  açuinbre  correfpond  a deux  feptiers  des  anciens , ie 
n’ay  peu  mieux  exprimer  celle  mefure , que  pat  feptiers» 
iîx  defqueîs  faifoyent  Ex  congies  des  ancienne  eft  a dire  dix 

liures.  , A 

Il  femble  qu’on  peut  commodément  raporter  en  c ett  en- 
droit l’arbre  duquel  faid  mention  Theuet  en  fon  liure  des 
Engularites  chap-50,que  les  habitans  de  Brefil  appellent  H*-  Bjuwâht. 
Horabé, c’eft  à dire  chofe  rare.  , 

, C’eft  vn  arbre  fort  haut, ayant  le  dehors  de  l’efcorcc  d’ync  Hifloirt  de 
couleur  argentine, & le  dedans  rougeaftre,&  lors  qu’on  l’ar -Sffyuêrahc* 
xache  fraifehement  de  l’arbre, elle  iette  vne  humeur  de  laid, 
dVn  gouft  falé,  &, approchant  fort  à la  faneur  de  la  rigahffe: 
il  porte  vn  fruid  femblable  en  grolfeur  à Vn  pruneau  d’rnc 
îiuoyenne  grôfleur,de  la  couleur  de  l’or  fin , ayant  au  dedans 
vii  petit  noyaudequel  toutesfoys  eft  fort  doux,  foucf  & ten- 
dre, & fort  de  Ere  des  malades.  C’eft  chofe  quafi  incroyable 
ce  qu’il  did,  que  ceft  arbre  ne  porte  fruid  que  de  quinze  en 
quinze  ans , & que  celuy  qui  luy  monftra  ledid  arbre  > n’en 
aupit  mange  en  fa  vie  que  quatre  foys. 

L’efcorce  de  c’eft  arbre  a vne  efmerueillable  faculté , non  l' eft  or  ce  du 
moindre  ainE  qu’on  per.fe  que  celle  du  Guayac:  voila  pour-  Hyuorahe 
quoy  les  Chreftiens  qui  habitent  en  ce  pays  là,  s’en  feruenc  peut  eftre 
au  lieu  d’iceluÿ.  . fubftituée,  au 

Le  moyen  comment  ils  s’en  feruent  eft  tel  : ilscuifent  heu  de  l'eft 
dans  l’eau  vne  certaine  quantité  de  cefte  efcorcé  hachée  corce  de 
menu, durant  trois  ou  quatre  hcures,iufques  à ce  quelle  aye  Guayac. 
la  couleur  du  vin  clairet.Ils  boiuent  cefte  decodion  durant  Moyen  de 
quinze  ou  vingt  i ours, en  obferuant  vnfe  diete  légère, & font  mettre  en 
parce  moyen  dèfliurés  de  la  Verollc.  Or  cefte  decodion  eft  yfage  & pré- 
non  feulement  vtile  à la  VëtoUe,mais  aufti  aux  autres  mala-  parer  l'efcorcc 
dies  froides  & pituiteufes  , car  elle  extenuë  & deffeichc  les  de  Vnyima- 
humcutS|&  fi  clic  n’eft  pas  de  mauuais  gouft-  he. 
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de  la  chine. 
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QVe  pcrfontie  ne  s eftnerueille  fi  ie  diéès  que 
Ion  apporte  de  la  Chiûe,de  l'Indie.  Occiden- 
tale, veu  que  les  Portugois  communément  en  ap- 
portent de  1 Indie  Orientale,  Car  lors  que  le  fieun 
François  de  Mendoze  reuintde  la  nouu elle  Efpa- 
gne>&:  de  Peru^  il  me  monftra  vne  certaine  grande 
racine>&  autres  petites  me  demandant  fi  ie  les  co- 
gnoiilbis  : ie  lüy  refpondis  que  c’eftoyent  racines 
de  Chine , mais  qu  elles  eftoyent  fort  recentes  ÔC 
entières,  Veritablemet  dit-il  elles  font  bien  recen- 
tes ôc  entières  3 car  moymelmes  ieles  ay  cueillies 
en  la  nouuelle  Efpagne  : ne  vous  eftonnés  point 
que  la  Chine  croifle  en  cefte  contrée  là.car  en  bref 
vous  verres  qu  on  en  apportera  abondance  d’Efpi- 
ceries  ôc  Drogues.Ce  qu’il  me  perfuadafacilemét* 
quand  ie  vis  qu  il  conuenoit  auec  le  Roy  pour  a-  \ 
mener  vne  grande  quantité  de  Brogues  en  Efpa- 
gneftefquelles  il  auoit  défia  faiéfc  jfemer  ôc  cultiuer* 
en  la  Nouuelle  Efpagtie.  I’ay  veu  des  racines  dé 
Gingembre  ôc  de  Chine  fort  recétes  qui  en  auoyét 
allé  apportées. 

Or  la  Chine  eft  femblable  à la  racine  de  la  grollè 
canne  ou  rôfeàu>pleiné  de  nœuds  > blanche  au  de- 
dans>  Ôc  rouge  par  le  dehors. La  meilleur  eft  la  re- 
cente/olide*  graiïe*  non  cariée,&  qui  eft  d’vne  fa- 
ueur  infipide.  M 

Elle  croift  en  la  Chine  prouince  de  l’Indie  Oc- 
cidentale 3 proche  de  la  Scythie  > ôc  de  la  Sericane* 
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en  lieux  maritimes  > en  la  façon  de  la  canne  ou  ro* 
feau  des  marefts*; 


Les  Indiens  ne  mettent  en  vfage  que  îa  racine*  J/Tdle  la 
de  laquelle  ils  font  grand  cas*pour  la  guerifon*  des  cbmeentre 
plus  difficiles  maladies.  On  faiét  boire  l'eau  d'icel-  M in  Uns* 
le  en  plufieurs  maladies  longues  & aigues  * prin- 
cipalement aux  fiebures , car  elle  prouocque  les 
fueurs*par  le  moyen  defquelles  plufieurs  font  gué- 
ris. Il  y a enuiron  trente  ans  que  les  Portugois  en 
ont  apporté  en  ce  pays  icy*difans  merueilles  de  fes 
facultés  contre  toute  fortes  de  maladies  * particu- 
lièrement contre  la  Verolle  * en  la  guerifon  de  la- 
quelle on  en  a veu  des  grandes  experiences.Or  le 
moyen  de  la  préparer  eft  tel. 

On  met  dans  vn  pot  de  terre  neuf  vne  once  de  Préparation 
la  racine  de  Chine  * hachée  en  petites  pielles  * fur  la  clwie- 
laquelle  on  iettefïx  feptigrs  d'eau  *&  la  laillèon 
tremper3*  l'efpace  de  vingt  & quatre  heures  : puis 
apres  auoir  bien  bouché  le  pot  * on  la  faiéfc  cuire  à 
petit  feu  de  charbons  allumés  de  peur  de  la  fumée, 
iufques  à confumption  de  la  moytie  * ce  qui  fe  co- 
gnoiftra  * par  le  moyen  lequel  i'ay  enfeigné  en  la 
decoétion  de  Gayac  5 cela  faid*on  la  met  refroidir* 
on  la  coule*  & puis  on  la  garde  dans  vn  pot  de  ter- 
re neu  f*en  vn  lieu  a labri*ou  bien  auprès  du  feu  * à 
celle  fin  que  plus  longuement  elle  fe  côferue  fans 
fe  corrompre. 

Apres  auoir  purgé  le  corps  comme  il  faut*  & Méthode  dt 
q[ue  le  malade  eft  logé  en  vn  lieu  à 1 ’abry  & conue-  laclue lle  H 
nable*on  luy  faiét  boire  à ieun  * dix  onces  de  ladi-  ^ ut 
fte  eau  chaude*&  il  fuera  deux  heures  * ou  vn  peu  Teelalïu» 
d auantage:eftant  feiché * il  changera  linceuls  * 6c  Chine** ** 
de  chemife  blanche  & chauffée  * puis  après  il  fe 
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contiendra  deux  ou  trois  heures  dedans  le  liét,pui$ 
citant  veltu,üfe  tiendra  chaudement  dedans  la 
chambre,  ou  ny  le  froid , ny  l’air  puisent  entrer, 
paflànt  le  téps  , & fe  récréât  par  quelques  plaifans 
difeours.  Sur  les  vnze  heures,il  mangera  vn  demy 
polet  cuiét,ou  vn  quartier  d’vne  poule  auec  vn  peu 
de  Tel , beuuant  à l'entrée  du  difner , vne  efcuellée 
bouillon:  pour  le  dellèrt  on  luydonera  des  coings, 
ion  boite  lèra  de  melme  eau  qu'il  aura  pris  le  ma- 
tin d’autant  que  l’on  ne  faiét  que  d’vne  forte  de  ce- 
lte decoétion.  Apres  auoir  humé  fort  bouillon  , il 
pburra  mâgerpour  entrée  de  table,des  railîns  fecs 
Tans  pépins , ou  des  pruneaux  fans  noyau , 8c  de  la 
croulle  de  pain  bien  cuiét  ou  du  bifeuiét.  S’il  veut 
boire  fur  iour , on  luy  pourra  donner  de  la  melme 
decoétion , auec  quelque  conferue.  Huiét  heures 
apres  difner  il  fe  remettra  dedans  le  liét , & boira 
derechef  autres  dix  onces  de  celle  decoétion , le 
plus  chaudement  qu’il  pourra  ; & fuera  deux  heu- 
res : la  fueur  citant  feichée  il  changera  de  linges 
qui  fioyct  chauds  : vne  heure  apres  il  pourra  fouper 
de  quelque  conferue , amandres  8ç  railîns  fecs , & 
quelque  peu  de  bifeuiét  : il  boira  de  la  melme  de- 
coélion,&  pour  dellèrt , mangera  vn  peu  de  chair 
de  coings,  8c  fe  gardera  de  boire  par  apres.  Il  faut 
obferuer  le  régime  de  viure  l’cfpaçe  de  trente 
jours , fans  leur  faire  prendre  aucune  autre  purga- 
tion , mais  ij  faut  feulement  qu’il  fe  promène  par 
vne  châbre  chaude,le  reixouy fsat  le  plus  qu’il  pour 
ra,&s’ablienât  de  toutes  çhofes  qui  îe  peuuét  olïèn 
cer.Lapurgatiô  paraçheüée,il  faut  vfer  d’vn  bô  ré- 
gime de  viure  i’clpace  de  quarâteiours  continuels, 
s’abllenant  du  vin  & des  fémesdon  boire  ordinaire 
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fera  la  decodion  faide,  auec  vne  once  de  la  fufdi-. 
de  Chinejja  cuide,  & feichée  à l’ombre  , laquelle 
on  fera  bouillir  derechef  dans  fix  feptiers  d’eau, 
iufques  à la  çonfumption  de  la  moytié.îl  faut  met- 
tre peine  ,que  la  racine  de  la  Chine  foit  diligem- 
ment infufée  durant  vingt  & quatre  heures  auant 
la  decodion , encore?  bien  qu’on  en  faife  pour 
trentc,voire  pour  l’vfage  de  quarante  jours.  ■ 

Cefte  decodion  eft  fort  profitable  à plufieurs 
fortes  de  maladies.  Elle  guérit  la  verolle  de  quel- 
que forte  quelle foit,cÔme  auffi  les  vieilles  playes 
& v!ceres,refoluant  toutes  humeurs  Scyrrheufes 
& les  douleurs  de  ioindures , & guérit  toute  forte 
de  goute,principalement  les  Scy  atiques.  Elle  allé- 
gé les  douleurs  inueterées  de  la  telle  , & de  l’ello- 
machrelle  airelle  aulïï  tous  rheumes  &defluxions, 
faid  auoir  bonne  couleur , guérit  la  iauniilè,  & 
guérit  toutes  les  intempéries  du  foye  , à quoyelle 
eft  fort  loüee.  ■ 


Elle  guérit  la  Paralyfie  toutes  maladies  de 
tterrsj  & de  la  veleie.  Elle  eft  fort  propre  à la  Her* 
me,  ouàfodefcente  de  l’intcllin , par  ce  quelle 
conlume  1 humeur  d ou  elle  ell  engendrée , elle  eft 
alufli  conuenable  à toutes  maladies  froides  & me- 
Ianchohcjues, conforte  l’eftomach,  diffipant  toutes  ^f^mm 
ventohtes:elle  ell  aulTi  profitable  aux  fiebures  Ion  dt  U d,,n>’ 
gues,quotidiënes,&  erratiques , parce  quelle  pro- 
uocque  des  grandes  fueurs , de  là  vient  que  quel- 
ques  vns  l’elliment  profitable  aux  fiebures  pelli- 
(ent,elles.EUe  ell  feiçhe  aufecond  degré,  auec  vne 
Petite  cha  eur,ce  qui  fe  voit  facilement,  en  ce  que 
fvlagede  1 eau  de  gayac,comme  auffi  de  la  Sarça- 
fareille , efehauffe  & altéré,  celle  cy  ne  faid  point 


auoir 


point  auoir  foif,  ny  moins  lâilfe  quelque  indicé  d( 
chaleur.  C’eftfans  doubtevn  trefexcellent  médi- 
cament, lequel  fay  expérimenté  dVne  grande  ver 
tuyaux  maladies  cy  delfus  diètes. 

’J  ! ^ v > { ii  \ d * » 1.:  ' ; ' ?»  fcj; 

AN  NO  TA  T I O NI' 

Qui  voudra  fçauoir  dauantagc  de  îa Chine  Orientale, 
qu’il  life  Garcie  do  lardin,  bienqu’il  la  deferit  autrement, au 
liure  i.chap.38  de  fon  Hiftoirrdes  Drogues  & Efpiceries,& 
Chriftophle  de  la  Cofte  , lequel  defpuis  quelques  anne'esen 
Ça,nous  auons  tourne  en  langue  Latine- 

; ' y*  ,j  . . ' \ . . : , . . , ? . « 


De  la  Sarçapareilk . 


sarfapanille  À Pres  Ghirie,la  Carçaparerlle  fuit,delaquel- 
des  Indes  oc-  j£\ le  l’vfage  a commencé  premièrement  d’eftre 
cidetitales.  cogneu  en  celle  ville  de  Siuilk  , delpuis  vingt  ans 
en  ça,  nous  a efté  apportée  de  l’Efpagne  nouueîle, 
dautant  que  les  Indiens  f auoyent  en  grande  efli- 
^ me,pour  la  guerifonde  plulieurs  & diuerfes  mala- 
dies. 

2D  e fer  Mon  C'eft  vne  plante  qui  a plufieuts  racines , lon- 

de  U sarf a-  §ues  de  deux  coudees  ou  dauantage,d’vne  couleur 
pareille.  cendrée  claire , lefquelles  Ce  fichent  h profond  ai 
terre,que  ceux  qui  les  veulent  auoir  entières  il  faut 
qu'ils  fofloyent  bien  auant  : les  rameaux  font  li-  . 
gneux,&  pleins  de  nœuds , & qui  fort  aifement  fe 
delkiphent:nous  ne  icauons  pas  h elle  produit  des 
fleurs  ou  fraict.  . 

s&rç dpdmlle  Quelque  temps  apres  la  prouince  de  Honduras 

ce  MilniZ îlons  en  a fourny  de  meilleure  & plus  cxcellente,q 
« ‘ * celle 
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cefte  la , dautant  quelle  eft  plus  blanche  , tendant 
fer  la  couleur  pafle  * & plus  igrefle , & c’efte  cy 
îft  d’vne  couleur  cendrée  , noiraftre  , & plus 
jrollè. 

On  choifit  pour  meilleure  celle  quieftnoira.- 
ire,  recente , non  cariée  où  vermolué , malaifée  à 
rompre,  qui  Te  rompt  en  efclats,  & qui  eft  pefante: 

:ar  celle  qui  eft  cariée , & qui  lors  qu’on  la  rompt 
end  de  la  ponffiere , n eft  pas  eftimée  bonne. 

Au  commencement  que  les  Efpagnols  ia  yi-  Qau{€  p6UY_ 
eut , ils  l’appellerent  Sarçaparilla  , à caufe  de  ce  yuoy  elle  a 
ju’elle  reflémble  fort  à noftre  Sarçaparilla(qui  eft  epé  amfi  ap~ 
e Lizeron  picquant)certainement  i’ay  experimen? 
é la  noftre  auoir  la  mefme  vertu  , que  celle  qui 
dent  de  l’Efpagne  nouuelle,à  laquelle  elle  appro- 
:he  plus,  que  à cefte  cy  qui  fç  trouue  çn  la  prouin- 
;e  de  Honduras.Elle  eft  d’vn  go^ft  inftpide,&  fans 
crimonie , & fa  depoéfcion  n a non  plus  de  gouft 
[ue  l’eau  d’orge. 

, La  façon  de  laquelle  au  commencement  on  ia 
ait  en  viage , eft  grandement  diuerfe  de  celle  de 
aamtenantîcar  alob  on  obferuoit  la  çquftume  des 
ndiens  , laquelle  ils  pratiquent  enlaguerifon  de 
2urs  maladies  s pour  lefqueljes  ils  la  trouuent  de 
;rande  vertu.  Mais  la  delicatefle  de  noftre  fîeçle, 
ft  caufe  qne  nous  la  mettons  en  vfage  de  mefme 
açon  que  l’eau  de  Guayac. 

On  mettoit  infufer  demy  liure  de  Sarçapareille  Méthode  des 
achéc  menu  dans  l’eau , puis  on  la  pifloit  longue-  Indiens  peur 
lent  dedans  vn  mortier,  iufques  à ce  quelle  fut PreParer  la 
eduiéteen  cpnfiftence  d’vn  certain  mufcülage,le-  SarfaParetlie 
uelils  couloyent  par  apres,&  cxprimoyent. 

( De.c’efte  liqueur  ainii  exprimée,ils  en  beuuoyét 
' Nn 
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le  matin  vn  allés  grâd  verre  chaud , puis  ils  Te  cou- 
uroyent  bien/uant  Fefpgce  de  deux  heures.Que  fi 
fur  jour  ils  auoyent  foi£ils  humoyét  vn  autre  plein 
verre  de  la  fufdifte  liqueur  chaude/uant  autant  de 
temps  comme  le  matin.  Ceft  ordre  eftoit  obfèrué, 
lefpace  de  trois  iours  entiers  , fi  bien  qu'ils  ne  be- 
tioyent  ny  mangeoyent  durant  ce  temps,que  de  ce 
mufcillage  chapd exprimé  de  Sarçapareille. I'enay 
bien  fouuent  fâiét  prendre  au  commencement 
d*ainfipreparée,&  ay  mieux  guery  plufieurs  par  ce 
moyen,  qu  on  ne  faiéfcpas  maintenant.  Du  delpuis 
eft  venue  vne  autre  maniéré  de  la  prendre , afça* 


uoir, 


frutremanie-  On  prend  deux  onces  de  Sarçapareille  bien  la^ 
r«  pour  prepd  uée,&  couppée  menu,qu'  on  met  dedans  vn  pot  de 
rerla  Sarfa - terre  neufiaueefix  feptiers  d'eau^Sc  les  faiét  on  in - 
para  te,  fofer  felpace  de  vingt  quatre  heures:apres  auoit 
\ >ien  bouché  le  pot,ou  les  cuicl  à petit  feu  de  char- 
bons allumés , iufques  à la  diminution  de  quatre 
feptiers , de  mefme  façon , que  nous  auous  diéfc  cyj 
deuant,quand  nous  anons  parlé  de  la  deçoeftiondu 
Guayacon  la  lai  fie  refroidir,on  la  coule,  puis  on  la 
conferue  deefans  vn  pot  de  terre  vernille*  Apres  on 
remplit  derechef  le  mefme  pot  d'eau  9 où  on  faiéfc 
infùler  la  mefme  Sarçaparçille,&  la  fai<5fc  on  bouil- 
lir quelque  peu  : eftant  refroidie  on  la  coule , & la 
garde  on  dedans  vil  pot  de  terre  vernifle.  | 

Moyen  Le  malade  eftant  purgé  comme  il  s’appartient, 

m >f*rt  ‘ & fe  contenant  dedans  la  chambre  bien  chaude, 

prendra  au  matin  dix  onces  de  la  première  eau  de 
Sarcapareille;  il  fum  deux  heures  durant,  la  fueur 
eftant  feichée, il  changera  de  Iinges>&  de  chçmile, 
comme  nous  auons  d iét  en  la  potion  du  Guayac.Il 
> en  fera 
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en  fera  de  mefme  fur  le  foir  huiéfc  heures  apres  le 
difner  ( car  il  faudra  qu’il  difne  fur  les  vnze  heures) 
après  qu’il  aura  fué  il  foupera  de  raifins  fecs  * d’a- 
mandres,  & de  bifçuiâ:,&  boira  de  la  fécondé  eau. 

Il  obferucra  ceft  ordre  l’efpace  de  quinze  iours*  li- 
non qu’il  fut  par  trop  debile * car  alors  on  luy  per- 
met de  manger  de  la  chair  * comme  feroit  vn  petit 
poulet  rofty*luy  augmentant  la  quâtité  peu  à peu. 

Il  demeurera  dedans  le  lict  au  moins  les  neuf  pre- 
miers ioursjles  autres  fuyuans^  il  demeurera  affis, 
ou  fe  promènera  par  la  chambre*  euitant  l’air  ôc  le 
froid.  Le  quinziefme  pnle  purgera  auec  vn  médi- 
cament bénin*  comme  auffi  le  trentiefme  iour , en 
obferuant  tout  çequi  a efté  dit  en  l’vfage  de  la 
iecoétion  de  Guayac.  Le  trentiefme  iour  expiré*  il 
irfera  d’vne  bonne  maniéré  de  viure  * iufques  au 
juarantiefme*&  fe  gardera  des  femmes*&  du  vin. 

Z eft  cy  }a  plus  commune  maniéré  & méthode, 
pour  prendre  l’eau  de  Sarçapareille  * ayant  eiïàyé 
les  plus  fecrets  moyens  de  la  préparer , lefquels 
iou$  coucherons  icy  per  efcrit*à  celle  fin  que  nous 
lelaiffions  çien  en  arriéré  dè  ce  qui  appartient  à 
a Sarçapareille*  dautant  que  ceft  vn  médicament 
luquel  on  célébré  fort  les  facultés*&  vfage. 

Il  y a vingt  & fîx  ans  que  ie  fis  vn  Sirop  fqrt  ce-?  Premier  Sy~ 
ebré*non  feulement  en  çefte  ville  * mais  en  toute rQ?  Â€  la*ar~ 
’Efpagne*çontre  la  Verolle  &c  autres  maladiesrcar  f'a*,af€t  e' 

1 n’efehauffe  ny  n’enflamme*  d’autant  qye  laficci^ 
édu  Guayac  eft  temperée  * &:  auffi  que  la  chaleur 
le  la  Sarçapareille  eft  mitiguée  cri  cèfte  maniéré. 

On  prend  deux  onces  de  Sarçapareille  * quatre  Comme  il  « 
le  Guayac  préparé  comme  a efté  dit  cy  deffus*  des  faut  tftr. 
luiubes  dix  & huiét , des  pruneaux  & raifins  fecs* 

N ni 
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{ans  noyaux  8c  pépins  * dvn  chacun  vingt  8c  qua** 
tçe,fleür$  de  borrache  denay  once,  fleurs  de  violet- 
tes tout  autant , orge  mondé  quelques  grains , on 
fait  bouillir  le  tout  en  fix  feptieçs  deau  a petit  feu, 
iufques  à la  confumption  de  quatre  feptiers,  on  les 
coule  , 8c  fur  dix  onces  de  çdtç  deçoétion  , on  ad-r 
ioude  vne  once  de  drop  violât.  On  le  fait  prendre 
chaud. foir  8c  matin  , en  gardant  le  mefmç  ordre 
m a efté  cy  delfus  dit,  en  faifant  delfeicherla 
fueur.  fi  elle  eft  prouocquée.  Du  commencement 
$.n  permet  an  malade  de  manger  vn  petit  poulet,<St 
autrçs  viandes  defquelles  nous  auons  cy  deuant 
parlé,luy  faifant  boire  de  la  (impie  decociion  de  la 
E*»  ftmfU  Sarçapareille  , laquelle  fe  fait  auec  derpY  once  de 
de  U surfit-  Sarçapareille , cuicte  en  huiéfc  fep tiers  d’eau  , iuf-. 
pareille ,o(4  ques  4 h confumption  de  deux  ou  davantage.  Par 
pour  mieiix  ccjje  maniçrc  on  guérit  non  feulement  toutes  et  j 
^Tdexoâton  Peces  de  Verolle,mais  les  autres  maladies  lefquel- 
les  nous  auons  dit  eftre  gueries  par  Peau  de  la  Chk 
ne,du  Guayac,&  de  la  garçapareille. 

Ce  Syrop  fut  premièrement  ordonné,pour  Pan-, 
taleon Negro Geneuois,Iequel  bien  quil  fut  ieruy 
des  medecins,c$ceut  pris  de  la  deeoéfciô  du  Guayac, 
& autres  medicamens , toutesfois  il  eftoit  Ci  foible 
que  rien  plus  , 8c  eftoit  tourmenté  dvn  Scyrrhe  en 
la  iambe,dc  de  grandes  douleurs  : mais  apres  auoir 
vCé  de  ce  Syrop,il  fut  fort  bien  guéri. 

Ame  Syrop  On  fiiiét  au(f|  vn  autre  Syrop  en  celle  maniéré: 
de  sarftpa-  on  prend  huiéfc  onces  de  Sarcapareille , lefquelles 
teille,  apres  les  auoir  hachées  menu  8c  conquaifées , on 
fait  bouillir  enhuiét  feptiers  deau,  iniques  à la 
confumption  de  fix  j dans  les  deux  feptiers  qui  re-  1 
fient  on  iette  quatre  limes  de  lucre  , & en  fait  or* 

vu 
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Vn  Syrop  comme  de  coitftume.On  prend  de  ce  Sy- 
rop trois  onces  au  matin,6c  autant  le  fbir,ledifner 
doibt  eftre  de  viandes  de  bô  fut,le  fouper  fobre,6c 
la  boilïon  , de  l'eau  fuiiple  de  la  Sarçapareille.  Il 
vfera  de  ce  Syrop  iufques  à ce  qu'il  n'y  en  ait  plus, 
ce  qu'eftant  fait,il  pourra  forcir  par  ville  pour  faire 
fes  affaires,  auffi  bien  que  s'il  n'auoit  rien  pris.  Ce 
Syrop  guérit  plulîeurs  des  maladies  fufdi&es,  fans 
beaucoup  dennuy  6c  molefte. 

On  en  faid  auffi  vne  poudre  en  cefte  maniéré:  Pondre  de 
apres  qu'on  a ofté  ce  nerf  ou  matrice  qui  eft  au  mi-  sarfafamU 
lieu d'ieclk>oîl fait feicber la  Sarçapareille,  onia*** 
puluerifé,  & la  tamife.  On  prend  de  cefte  poudre 
(apres  auoir  premièrement  purgé  le  corps)le  poids 
d'vne  drachme  lé  matin  auantque  de  rien  mangeir, 
boiuant  de  l'eau  fufdide,6c  en  s'allant  coucher,  on 
en  fait  de  mefme  : il  faut  que  ce  qu’on  mange  foit 
de  bon  fuc,le  breuuage  l'eau  (impie , 6c.  s'abftenir 
de  boire  du  vin.Cefte  poudre  eit  fort  vtileà  la  Ve- 
rolle , 6c  autres  maladies  qui  proüiehnent  d'icelle: 
elle  guérit  auffi  les  greffes  rongnes,  qui  jettent  de 
la  fange , qui  viennent  quelquesfois  aux  pieds  6c 
aux  mains. 

Le  malade  eftant  purgé  oü  non  ( Ci  la  neceffité  wàçw  frfe 
preffè)il  prendra  la  poudfe  en  la  maniéré  fufdide^  à*  “fi* 

6c  de  ladite  eau  (impie , 6c  apres  auoir  diffbut  vn  ^ 
peu  d'eau  de  fublimé  auec  de  l'eau  rofe , il  en  fera 
vn  Uniment  fur  les  fentes  6c  creuaiïès  lefquelles 
tiennent  aux  pieds  6c  aux  mains , caufées  en  cefte 
maladie  par  vne  pituite  falée  , & humeur  corrom- 
puë,pui$  il  appliquera  vn  emplaftce  à ce  conuena- 
ble,eftendu  fur  vn  peu  de  taffetas, fur  tous  les  lieux 
fur  lefquels  il  aura  mis  de  l'eau  de  fublimé. Il  reice- 
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rera  tous  les  iours,&  dans  quinze  il  fera  parfaite- 
ment gueiy  , fans  auoir  befoin  d autres  remedes; 
car  ce  médicament  mondifie  Ôc  engendre  la  chair, 
ôc  par  confequent  fait  çicatrizèr. 

„ 0 , L’eau  de  la  Sarçapareille  eft  atiioürd’huy  en  fi 

quint  de  la  grand  vfage , qu  on  la  met  en  prattiqüe  en  toutes 
sarfapareil  * ^ortes  maladies,foit  deflüxions, vente fités  , ma* 

ladies  froides  de  la  matrice,  ou  autres  quelcôques* 
moyennant  que  ce  ne  foit  en  maladies  aigues  , ou 
efquelies  y ait  fkbüre:voila  pourquoy  en  plufieürs 
endroits  on  garde  la  decotion  de  la  Sarçapareille* 
en  aufïi  grande  quantité  que  Peau  commune. 

A C’eft  toutesfois  vne  chofe  certaine,que  ceux  qui 

5?%,^  n’en  doyuent  pas  vfer  : dautant 
fdreiiu,  1 qu’elle  efehauffe  troprmais  elle  eft  fort  propre  pour 
Ceux  qui  ont  Peftomach  froid,  ôc  difîipe  les  vento- 
fites.Or  il  faut  prendre  garde  * qu’ôil  ne  doit  point 
vfer  de  ces  trois  decoâ:ions,fî  ce  n eft  eii  TAutom* 
ne, o ii  au  Printemps.  Elle  eft  chaude  Ôc  feiche  qua* 
li  au  fécond  degré. 

On  a commencé  à nous  apporter  de  la  Prouin* 
sarçapareille  ce  de  Quito  de  la  Sarçapareille , laquelle  croift  en 
de  Guaya-  abondance  aux  lieux  voifïns,  de  la  ville  de  Guayar 
qüil,  auprès  d’vne  grande  riuiere  appellée  de  me£ 
me  nom*  laquelle  prend  fa  fource  des  môntâgnes 
de  Peru,&  coule  d’Orient  en  Occident  * fe  iettant 
dans  POcean(qu  on  appelle  du  Sur)  tout  auprès  du 
. port  vieuxdes  habitans  de  ce  pays  là,  font  appellés 
GuancauiU  Gmncauilca6>ôc  n’ont  du  tout  point  de  dents  * dou- 
tant qu’ils  ont  acouftumé  de  fè  les  arracher  * pour 
les  offrir  à leurs  Idoles , difans  qu’il  leur  faut  offrir 
toutes  chofes  bonnes,  ôc  que  l’homme  n’a  rien  de 
meilleur,ny  plus  necellàire  que  les  dents. 


quil. 

Guayaqutl 

riuiere. 


L’eau 
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L’eau  de  cefte  riuiere  eft  merüeillëufement  fa- 
Jubre > & dit  on  quelle  guérie  plufieurs  maladies,  d‘u 
voila  pourquoy  on  y acodrt  de  toutes  parts  -,  & de 
plus  dé  fix  cents  lieues  loingtnon  feulement  les  In- 
diens mais  auffiles  Efpagiiôls , lefqiiels  fe  lauent 
de  cefte  eau  i & eh  aualeht  à grands  trai&s  le  ina- 
tin,elle  les  faitfuer  & vriner  abondamment,&  par 
confequét  les  deiliure  de  plufieurs  maladies,  vfans 
de  cefte  eau  prefque  de  meime  maniéré , comme 
l’on  fait  de  celle  des  bains  de  Lucques,de  Puzolle, 

& l’eau  de  cefte  fontaine  tant  renommée  au  pays 
de  Liège.  , 

Il  y en  a qui  penfent  que  la  Sarçapareille  éih-  &ejirlptim 
pruiitc  fa  force  devenu  de  cefte  riuiere.Elle  eft  d’v- 
ne  couleur  cendrée  noiraftre,  & a des  racines  plus  ^ 'J* 
grandes  & plus  grofles,que  celle  qu’on  apporte  de  g naquit. 
la  Prouince  de  Hohduras,lefquelles  font  aucunes- 
foisfiiongùesi  qü’ilfaut  quelquesfois  creufer  ia 
terre  de  ia  hauteur  d ’vn  homme  -,  auant  qu’on  les 
puiiïe  arracher. 

Ils  ont  entré  eux  deüx  moyens  pour  la  faire  pré- 
drë.Lë  premier  duquel  les  Indiens  ont  vfé  ati  com- 
mencement i & duquel  ils  fe  feruent  pour  le  ioür- 
d’huy,eft  telnls  prennent  autant  de  racines  de  Sar-  premiert  ma-, 
çapareille  que  befoing  eft  j aufquëlîes  ils  oftent  ce  «ien  d’ixi- 
nerf  qtii  eft  interieurrli  elles  font  feiches,  ils  les  foc  ^ llt  ^eci>~ 
tremper  iulques  a ce  qu elles  loyent  molles,  ( les  fa^mu^ 
verdes  n ont  pas  befoiri  d’eftre  infufées)  puis  ils  lés 
hachent  menu,&  y adiouftant  de  Teaü  les  broyent 
à celle  fin  que  lé  fuc  gluant  <5 c vifquetix  en  piiille 
eftre  attiré; duquel  ils  prennent  le  matin  la  quanti- 
té qu  ils  peuuent  auailer  ên  vn  traiét , ou  en  plu- 
fieurs : puis  s eftans  mis  dans  le  !i£t  ils  fixent  beau- 
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coup  apres  auoir  changé  de  linceuls  * ils  mandent 
vc  poulet,^:  hument  à leur  difner  le  lue  de  l’elcor* 
ce  d icelle,  auffi  bien  qu’en  leur  foupper  ( qui  doit 
effie  leger  ) comme  auffi  fur  le  iour  s’ils  ont  foig 
toutesfois  il  faut  choijflr  vn  lieu  libre  du  froid  de  de 
1 air, Par  ce  moyen,&par  fvfage  quon  leur  permet 
de  certaines  conferues,&:  frùids  fecs,ils  font  deili- 
urés  de  toutes  maladies,  lesquelles  la  Sarçapareiile 
adecoultume  de  guérir  , en  moins  de  huiét  ou 
neuf  iours  : or  il  faut  que  celuy  qu’on  veut  guérir 
par  celte  cure,  foit  d vne  forte  6c  robufte  comple-  • 
xion,  r 


#txifn*u  a autre  moyen  ^era  conuenable  à ceux  qui  font 
sarfapa*  d . es>  6c  qui  ne  peuuenr  fupporter  la  preceden- 
Teille.  hnon  qu  auec  vn  trel-manifefte  danger  de  la 

viezon  prend  les  racines  de  la  Sarçapareille  , aui- 
quelles  on  ofte  les  nerfs  qui  font  au  milieu , 6c  les 
faiél  on  infufer  comme  delïîis  lî  elles  font  feiches, 
puis  on  les  broyé  dans  vn  mortier,apres  on  en  fait 
bouillir  quatre  onces  , tant  du  plus  que  du  moins 
{ car  en  ce  pays  là  ils  n’ont  point  de  poids  ny  de 
melures)danshuiét  feptiers  d’eau  iulques  à la  moi- 
tié : ils  auallent  de  celte  eau  tant  qu’ils  peuuent* 
vne  fois  ou  plulîeurs  ; puis  le  mettent  dans  le  liét 
pour  fuer  : apres  auoir  changé  de  linges  , ils  man- 
gent vn  poulet,&boyuent  de  la  mefme  eau,tant  au 
dil ner  que  au  fouper  : ils  fe  prennent  garde  de  ne 
ientir  ny  1 air,  ny  le  froidzee  médicament  continué 
lelpace  de  quinze  ou  vingt  iours , guérit  toutes 
maladies,au  grand  esbahillementd’vn  chacun,  ex* 
cepté  la  fîcbure  6c  les  maladies  aiguës , aufquelles 
la  decoétion  de  Sarçapareille  ne  le  doit  pas  dôner. 
Ils  ne  le  purgent  point  en  ce  pays  là,  ny  au  com- 
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mencement,ny  au  milieu , nyàla  fin  de  la  diete, 
comme  nous  faifons(car  ils  n’onc'ny  médecins,  ny 
medicamens  composés  ) mais  ils  fe  feruent  feule- 
ment de  certaines  femmes , lelquelles  leur  font 
prendre  celle  decoétion  à leur  mode , & comme  il 
leur  plaiffc. 

Cell  choie  digne  de  remarque  en  celle  cure* 
queTefcorce  feule  de  celle  racine  ell  en  vlage 
apres  en  auoir  olté  le  nerf  (car  elle  ell  efficace , & 
le  nerf  inutile , voire  qui  Cmpefchera  l’operation, 
li  on  ne  Toile)  voila  pourquoy  à leur  exemple  ie  ne 
me  fers  que  de  Tefcorce  en  celle  maniéré, 
v le  faiéls  tremper  quatre  onces  d’efcorce  de  Sar-  Tref-hon 
çapareille  bien  lauée , dans  quatre  feptiers  d eau,  m°yey°ur 
Tefpace  de  vingt  & quatre  heures  : & par  apres  les  l**» 
faiâs  cuire  iufques  à la  moytie:que  fi  ie  crains  quil  /*. 
ny  ait  ttop  de  chaleur  au  malade , i’y  adioufte  pen-* 

Jant  qu’  elle  cuiét  demy  once  d orge  mondé  i & en 
me  gtandc  ardeur , au  lieu  de  Teau  Commune , i y 
mets  de  Teau  de  Cichoree  dillillée  auec  de  l’orge. 

Celle  decoétion ell  fort  temperée  mefmes  que  i’ay 
expérimenté  en  elle  des  efmerueillables  effeéts. 

Il  faut  aulfi  prendre  garde  que  le  malade  boiue 
:ant  qu  il  pourra  de  celle  eau , foit  tout  d’vne  trai- 
te,ou  bien  à plufieurs  foys  : d’autant  que  tant  plus 
grande  quantité  il  en  boira , tant  plus  tort  & plus 
rertainement  il  en  fera  guery.  Voilà  pourquoy  i’e- 
time  que  celle  nouuelle  façon  de  prendre  la  Sar- 
;apareille  fera  fort  profitable , & que  les  malades 
èront.plus  facilement  guéris,  & en  moindre  elpa- 
e de  temps* 
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ANNOTATIONS. 

Pierre  Cieca  en  ta  première  partie  de  la  Chronique  <il 
Peru.chap.;4.fài&  mention,  de  cefte  forte  de  Sarçaparcille* 
qui  croift  auprès  de  la  riuicrc  de  Gûayaquiil,&  en  Fille  dé 
Punâ:&  la  préféré  â celle  qui  croift  eri  plufîeùrs  contrées  des 
Indes  i il  fiuâ:  aufsi  mention  de  cefte  maniéré  d’offrandes 
qu’ils  font  defc  deftts  aux  Idoles» 

V tlluUs  de  Fragofc  âdioüfte  vnc  aütre  maniéré  de  préparer  la  Sarça- 

sarfafantl * pareille, qui  eft  télIc;on  fai<ft  tremper  durant  trois  iours  dans 
^ feize  feptiers  d*caù  * vneliure  dé  Sarçapareillc  lauée  deui 

foÿSibien  bfoÿée,  & hachée  menu,  puis  ils  la  cuifcnt  à petit 
feu,  iulques  à cequé  l’eau  foit  prefque  toute  confuméeiC’eft 
a dire  qu’il  li’en  demeure  qu’vne  pleine  efcuélle  , cela  faiét 
on  fore  promptement  la  Sarçapareillé  qü’on  met  én  prefle* 
affitt  d en  tirer  iufqües  à deux  onces  où  daüantagë , encôreS 
qu’on  dOyue  augmenter  la  quantité  aucc  la  dccoâiô  qui  eft 
de  reftè.  On  met  le  tout  fur  le  feu  * & des  aufli  toft  qu’il  co* 
meiice  i bouillir, on  ÿ ietté  dedans, deux  onces  de  bon  Àloëë 
pulüërifëjttîyrihe  choifie  de  la  groffëur  d’vhe  hoix,& vn  péri 
de  faffran  ( il  ÿ en  a qui  âdiOuftent  irft  peu  de  bois  d\Aloës 
pour  conforter  la  tefte  j ils  méfient  le  tout  continuellement 
iüfqücs  à ce  qu’il  deuicnne  efpoix  comme  dé  i'amidori.  Dé 
cefte  ïriafîc  orifcrifaiâ:  dès  pilluiés , defquelles  on  énfai& 
aüâller  deux, tous  les  dix  premiers  iours  durant  î 8c  vne  tous 
les  iours  durant  les  virigt  iours  confequutifs  j fur  les  vh- 
ze  heures  de  nuiét.  Que  fi  la  maladie  cftoit  itiueteréc, 
& que  le  malade  fufle  afles  robufte,  il  lüy  cri  pourra  fai* 
ré  prendre  trois , tous  les  dix  premiers  iouts  * deux  les  au* 
très  dix  ious  füyuàns  * &vrie,  chafque  iour  reftanfc  On 
luÿ  donne  à manger  fur  le  midy  la  moitié  d’vne  poule 
bouillie  aücc  l’eau  { dans  laquelle  on  aura  ietté  vri  peu  de  fel 
8c  de  faffran,  8c  quelque  peü  de  pois  rouges  j&  le  refte  à fort 
fouper.Saboiffon  ordinaire  fera  la  dcco&iô  toute  fîmpie  de 
la  Sarçapareille.  Il  ne  fc  ieuera  que  fur  îés  dix  heures  , 8c  ira 
dormir  le  Soleil  couché4Âtiéc  ces  pillüles  il  diét  aüdir  guery 
des  trefgriéfues  douleurs  de  brâSjdé  éuiffes,&  des  paralyfies, 
Pour  contenter  la  curiofité  du  ledeur , i*ay  voulu  faire  mét- 
ré icy  la  figure  de  la  Sarçapareiüe  de  F Am  érique,  tu  as  la  fi* 


Sajjafrat, 

Defeription 
d/t  Pauamty 
oit  Sajjafr , 


ON  apporte  noüeîlemént  en  Eipagne,vne  cer- 
taine  eipecede  boislequel  vient  de  laFlori- 
de,prouince  du  noùueau  rhonde,iïttiée  à lahauteui 
de  vingt  êc  cinq  degrés  du  pole,duquel  i’ay  heu  la 
cognoiilànce  par  le  moyen  d’vn  certain  François, 
lequel  me  louoit  fort  les  grandes  vertus  ôc  pro- 
priétés contre  plufieurs  maladies  y comme  luy  & 
plufieurs  autres  Frâçois  auoyent  expérimenté,  en- 
feignes  par  les  habitans  de  là  Florida 

Les  François  ayans  efté  chaftes  de  cefte  prouin- 
ce,nous  Elpagnols , à cauie  des  mauuaiies  viandes 
qu  ils  mangeoyent , & des  eaux  crues  qu’ils  beu-j 
uoyent,&  auffi  qu’ils  dormoyent  à lerte,  commen-j 
cerentà  tomber  en  pareilles  maladies  deiquelles 
les  François  auoyent  efté  affligés,  alçauoir  dé  fieb- 
ures  continües,oppilations,  enfleures  & tumeurs, 
pei  te  d appétit , ôc  autres  Symptômes  qui  ont  ac- 
couftumé  de  fuyure  telles  maladies  : n ayant  donc 
point  d autres  remedes,aduertis  par  certains  Fran- 
çois qui  eftoyent  demeurés  en  la  Floride , des  ver- 
tus & propriétés  de  ce  bois,ils  en  vferent,&  forent 
loudainement  guéris. 

C eft  arbre  eft  appelle  des  Indiens  Pauame , des 
Françoisfque  les  Elpagnols  ont  eiifüyui  ) Saffâfras, 
ie  ne  fçay  pour  qu  elle  raifom 

C eft  vn  arbre  grâd,de  la  grofteur  & forme  d’vrt 
pin  médiocre  ( encores  quil  s’en  trouue  de  moin- 
dres)ayant  vu  ieul  tronc,  qui  eipand  fes  rameauxau 
fommet,  femblable  au  Pin  qu’on  auroit  pelé  : fon 

efcor 


Des  Indes  Occid.  Liv.  I.  tf<) 
jfcorce  qui  cil  couuerte  d’vne  petite  peau  defliée 
3fgrifè,çft  d’vne  couleur  cendrée  tirant  fur  le  noir, 

IVn  gouft  aucunement  acre,mais  aromatique 
jui  retite  quelque  peu  fur  le  gouft  du  fenoil,  odo- 
iferante,  de  forte  qu’vne  petite  quâtité  de  ce  bois, 
emplit  la  châbre  de  fon  odeurda  matière  du  tronc 
k des  rameaux  de  1 arbre  eft  blanche , tirant  fur  lé 
;ris , qui  n’eft  pas  fi  aromatique , ny  odoriférante 
:omme  l’efcorce,il  aies  feuilles  comme  vn  figuier, 
efquelles  finiflènt  à trois  angles,lorsqu’elles  com- 
aencent  nouuellement  à fortir  , elles  reifem- 
>lent  fort  à celles  du  Poirier,  mais  encore  ont  elles 
quelques  traces  de  ces  angles , elles  font  toufiours 
rerdes , e eft  à dire  aulîî  toft  qu’il  tombe  vne  des 
vieilles  feuilles , dés  aufli  toft  il  en  renaift  des  nou- 
telles  qui  font  de  couleur  verde  obfcure , & de 
)onne  odeur  principalement  lors  quelles  font  fei- 
:hes  : on  ne  fçaitpour  encores  s’il  porte  fleur  ou 
îuiéfc:  il  a les  racines  tantoft  groflès  : tantoft  min- 
:es,felon  la  grandeur  de  l’arbre,  legeres , mais  non 
:ant  que  le  bois , eftendues , & elparfes  à fleur  de 
:erre,  tellement  qu’on  les  petit  facuemet  arracher; 

:e  qui  eft  prefque  commun  à tous  les  arbres  des 
Indes  (voire  on  dit  que  les  arbres  d’EÎpagne  tranf- 
jortés  en  ce  pays  là,ne  peuuent  fruéfifier  : fi  ce 
l’eft  qu’ils  foyent  plantés  en  la  fuperfieie  de  la  ter- 
re ) l’efcorce  de  la  racine  eft  grife,  & plus  aromati- 
que qùe  celle  de  l’arbre , voila  pourquoy  la  deco- 
ftion  de  la  racine  eft  plus  odoriférante  & plus  ex- 
cellente , dont  les  Elpagnols  le  ieruent  en  ce  pays 
à. 

Il  croift  en  lieux  maritines,  <Sç  tempérés  , c eft  à Le  ü 
lire  ny  trop  fecs,ny  trop  humides  , côme  aux  hau-  ereifl. 

tes 
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tes  de  S ainde  Heleine,&  de  Saind  Mathieu  : car  k 
grand  peine  en  trouuerés  vous  ailleurs  par  toute  la 
Floride  : mais  en  deux  haures  il  y en  a des  Forefts 
toutes  entières,  lefquelles  à caufe  de  la  bonne  len- 
teur qu  elles  rendoyent  ^ les  Espagnols  qui  y abor- 
dèrent du  commencement , eftimoient  que  c e- 
ftoyent  arbres  de  Çanelle  ; & non  fans]  caufe , car 
lefcorcç  de  ceft  arbre  eft  auffi acre  & odoriferan- 
te,que  celle  de  la,  Canelle:  & fadecodion  produid 
des  rnefmes  effets  que  la  Çanelle . 

La  racine  eft  la  meilleure  partie  de  la  plante, 
puis  les  rameaux,  en  troifïefme  lieu  le  tronc , mais 
4 efcorce  eft  encores  meilleure  que  tout  cecy.  C'cft 
pourquoy  on  ordonne  la  racine  en  moindre  quan- 
tité,les  rameaux  en  plus  grade,  & le  tronc  au  dou- 
ble de  la  racine  : or  il  faut  eflire  vn  bois  qui  aura 
efté  couppé  dans  vn  an , ou  qu  il  foit  le  plus  recent 
que  faire  le  pourra,&  retenant  fon  efcorce  : car  on 
ne  faid  point  de  conpte  de  celuy  qui  n en  aur$ 
point. 

zeumpttte  L'arbre  & les  rameaux  font  dVn  tempérament 
chaud  8>c  fec  au  fécond  degré , Fefcorce  eft  vn  peu 
plus  chaude , approchant  fort  fur  le  commence- 
ment du  troifîefme  degré  de  chaleur  5c  de  lîccité: 
aucuns  font  dopinion  quelle  eft  chaude  à la  fin  du 
premier  dçgré,&  feiche  au  troiliefme, 

Encores  quç  l'on  nefe  ferue  en  medecine  que 
de  fefcorce  & bois  de  c eft  arbre,toutesfoys  les  In- 
diens appliquent  les  feuilles  recentes  broyées  fur 
les  playes,&  gardent  les  feiches  pour  vn  autre  vfa- 
ge  de  medecine. 

Venu*.  On  faid  grand  cas  de  fa  decodion , contre  tou-  j 

tes  fortes  de  maladies,  principalement  aux  obftru- 
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$ions,&  pour  corroborer  & fortifier  les  parties  in- 
ternçs , & auffi  contre  les  vieilles  fiebures  tierces. 

Ou  en  faiéb  vler  auec  vp  grand  profit  mixrionnée 
aueç  du  fuccre,  à ceux  qui  font  trauaillés  de  defl«- 
xions , aux  aftfimatiques , aux  maladies  de  la  poi- 
trine caufées  d’humçurs  Aoidçs,Sç  conifequé 

pour  les  douleurs  pephritiques , & des  reins , deC- 
quels  il  fait  fortir  les  pierres  & graualle,  diflipant 
les  ventofités,c’eft  pourquoy  elle  préparé  &dilpo- 
fe  la  matrice  à concepuoir,&  prouocque  les  moys. 
plie  empefche  le  yoipiflèment,  aide  à la  digeftion, 

& fait  bon  ventre, 

Ç’eft vnç cbofe fort  fouuerainç contre lapefte Cmmw 
de  porter  continuellement  & flairer  vne  piçfle  du- A 
di<S  bois , moyennant  qu’on  ne  melprife  point  les 
autres  remedes.  Finalement  à caulede  la  grande 
ficcité  & chaleur  moderee,c’eft  vn  remede  trefex- 
çellent  cotre  toutes  elpeces  de  defluxions,dautant 
qu’il  les  confume  : mais  il  ne  çonuient  pas  à ceux 
qui  font  imbecilles  & exténuas. 

Au  relie  dautant  que  tous  ceux  qui  viennent  de 
la  Floride/ont  tous  différés  ep  ce  qui  eft  de  l’ordre 
qui  fe  doibt  tenir  pour  la  deçotion  de  ce  boisfcar 
chafcun  fans  aucun  choix  recite  vne  façon  parti- 
culière pour  le  faire  cuire)  & mettét  par  ce  moyen 
en  peine  les  médecins,  & autres  qui  défirent  d’en 
vfer.  le  dirai  doneques  ce  que  i’ay  accouftuméde 
faire. 

Apres  auoir  remarqué  la  température  du  mal^. 

îf  prépare  a ceft  elgard  de  leau , y mettant  pe- 
tite quantité  de  bois,  & le  fàifànt  moins  bouillir, 
quand  c’eft  pour  vn  bilieux,&  plus  grande  quanti- 
té, & plus  cuite  pour  les  flegmatiques,  & pour  les 

fanguins. 
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JJ  arbre  appelle  SaJJafroA  de  Monard . 


fanguins^ny  trep>ny  trop  peir.Ie  confédéré  auflUes 
qualkés  des  maîadie$*ce  que  neftant point  faiâ:, il 

ne 
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«e  fe  peut  faire  qu’on  ne  cornette  des  grandes  fau- 
tes en  l’vfage  de  cefte  decodion,  Car  il  ne  faut  pas 
qu’on  penfe  acquérir  la  fanté  perdue,  fans  qu’on 
prenne  cefte  decodion  auec  méthode  & régime, 
mais  que  pluftoft  on  encourra  dommage  : Partant 
ie  confeille  qu’on  fe  gouuerne  par  l’aduis  dç  quel- 
que dode  medecin,qui  ordonne  la  maniéré  & IV- 
lage  de  la  decodion.  Car  il  faut  auoir  efgard  au 
eemps,à  la  température  & forces  des  malades:  que 
s’ilsnelefont,  ils  encourent  danger  de  leur  vie. 

Comme  il  aduint  à vne  grand  dame , à laquelle  ie 
confeiliay  l’vfage  du  Saflafras , à caufe  de  certaines 
maladies  de  la  matrice  & intempérie  fort  froide,& 
luy  en  ordonnay  la  maniéré  d’en  vfenmais  s’eftant 
mife  en  tcfte,que  fi  elle  augmentoit  la  quantité  du 
bois , & qu’elle  le  fit  cuire  plus  longuement  que  i e 
n’auois  ordonné,e!le  en  feroit  pluftoft  guerieiapres 
en  auoir  vfé  quelques  iours , elle  tomba  en  vne  fi 
vehemente  fiebure , que  ie  fus  contraind  non  feu- 
lement de  luy  deffendre  l’vfage  de  l’ean,mais  cnco- 
res  il  luy  falut  omirir  la  veine  par  cinq  diuerfes 
foysmon fans  quelle  encourgullè péril  de  fa  vic,&ç 
qudle  medicamét  en  reçeut  infamie.Eftant  toutes- 
fois  remife  en  côualefcence,elle  côtinua  l’vfage  de 
la  fufdide  decodion/elon  la  première  ordonnan- 
ce que  i’en  auois  faide , elle  fut  defiiurée  de  griefs 
Simpthomes  &accidens,deiquels  elle  eftoit  au  pa- 
rauant  tourmentée. 

Or  le  moyen  de  préparer  la  decodion  ou  eau, 
eft  telle.  On  prend  demy  once  de  la  racine  de  Safi-  (,arer  l*dt- 
fafras  aueefon  efcorce  rompue  en  efclats,laquelle  cea,on- 
On  faid  tremper  dansvn  pot  de  terre  neuf  en  fix 
fep'iers  d’cauj’efpace  de  douze  heures  : puis  on  les 
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faiél  cuire  à petit  feu  iufques  à la  confumption  de 
quatre  fep tiers* on  la  coulèy&la  conferue  on  dans 
Eau  féconde . yn  pot  de  terre  neuf  vemifle:  puis  on  iette  par  def? 

ius  iç  marc  de  celle  première  decoélion  * lix  autres 
feptiers  d’eaudaquelle  on  faidl  bouillir  iufques  à la 
diminution  d'vn  feptier.  Celle  cy  fera  la  fécondé 
eau.  laquelle  luy  feruira  de  boillon  ordinaire. 

Il  faut  aulïî  noter  qu  oq  met  dans  la  decodlion 
plus  ou  moins  de  bois*eu  efgard  aux^rces  &tem- 
perament  des  malades.  Car  ont  faiét  prendre  aux 
yr  £ i , bilieux  de  la  moins  cuicle , & en  plus  petite  quan- 
l€a  tkè  y qu'aux  flegmatiques  * comme  i’ay  délia  didl. 

Mais  communément  on  prçnd  je  matin  de  celle 
eau  tiede  * la  moitié  d'vn  Içptier  > puis  apres  auoit 
lue  * on  change  d'habits.  Car  quiconque  en  prent, 
n’efl  pas  contraint  dç  fe  contenir  dedans  le  lic5t. 
Le  diluer  fera  la  moitié  d’vne  poule  bouillie,aueç 
quelques  railxns  fecs*&auellaines  roflies:&:  le  fou- 
per  de  conferues  conuenables  à la  maladie  jde  la- 
quelle on  le  traicle , fon  boire  la  fecode  deçoÇlion. 
I'ay  appris  par  experiêçe  que  celle  decoélion  ainfi 
prife  * eft  vn  lingulier  remède  * pour  ceux  qui  ont 
tellement  les  pieds  & înains  recourbés  de  la  gou- 
te*qu  i|s  ne  s’en  peuuent  aider.  Pour  la  verolle*elle 
n'eft  pas  moins  profitable  que  l’eau  de  la  Chine  & 
de  Guayac. 

Sy  on  mafçhç  vue  pielfe  de  Salïàftas  auec  îa 
dent  qui  faiél  douleur  xSc  qu'on  la  retienne  delîus 
il  appailïe  la  douleur. 

A »fro  moyen  Davantage  il  on  ne  yen t pas  vfer  d'vn  fi  eflroiét 

de  préparer  régime  de  viure  , il  faut  faire  cuire  l'eau  fimple  en 
eejîe  eau.  cejpe  maniéré.  Prçnés  demy  once  de  Salïàfias  ropu  ; 

en  efclats  /plus  ou  moins  félon  les  conditions  lufi  |j 

didfcSb 
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çli&es*  & faides  les  cuire  dans  trois  feptiers  deau, 
îufquesàla  moytié  3 vfés  fouuent  de  celle  déco- 
dion  3 non  feulement  au  difner,mais  encores  au 
fouper,&:  fur  iour.Ceüx  qui  ne  pourront  s'aBftenir 
du  vin,  iis  le  pourront  tremper  auec  celle  eau  , la- 
quelle donnera  vn  bon  gouft  &ç  odeur  au  vin. 

ANNOTATIONS. 

Du  commencement  le  Sieur  François  Zennig  , Apoticai- 
re  de  Bruxelles, me  fit  prefenc  d’yne  piefTc  de  boi$:&  du  def. 
puis  Richard  Garth,  Hugues  Morguan,  & Iacques  Garct  le 
ieune , mes  intimes  amis  , m’en  pnuoyerent  de  Londres  à 
tienne  des  groffes  pieffes pefans  iufques  à vnc  liure , lequel 
i dire  la  vérité'  retiroit  fort  de  fon  odeur  & faueur  au  fœnoil; 
mais  toutesfois  apres  i’auoirbieagoufte,il  fembloit  plûftot 
retirer  fur  le  gouft  de  celle  plante,  laquelle  on  appelle  com- 
munément T argon,ou  Dragon, qui  eft  vne  herbe  fort  com- 
mune parmy  les  falades,&  fon  efçorcç,  encore  plus.  Le  bois 
tuec  foq  efçorçe  reflemble  fi  fort  au  Tamaris , que  li  ce  n’e- 
loic  qu’il  n’a  pas  celle  odeur  & faueur , on  le  prcndroit  pour 
e mefrned’efcorce  en  la  partie  du  dedans  qui  ioinft  le  bois, 

:ll  d’vne  couleur  noiraftre,&  vnie  au  dehors,  rabouteufe,  & 
l’ vu  gris  tirant  fur  le  rppge.Defpuis  quelque  temps  en  ça  ce 
>ois  a cmnmencé  d’eflre  plus  commun , tellement  qu’on  en 
ippofte  des  troncs  d’arbres  tous  entiers/  • 

Au  demeurant  l’odeur  du  fœnoil  me  remet  en  mémoire, 
rn  arbre  qui  croill  au  P eru, qu’on  appelle  Molle , duquel  i’en  Mtue 
ly  veu  deux  petites  plantes, il  y a ja  quelques  années,  au  iar- 
iin  du  Sieur  Iean  Brancion,qui  eftoyent  crues,  & forties  de 
a femence  iette'e  en  terre,  mais  elles  moururent  à caule  des 
grandes  froidures  la  troifiefmé  année. 

Ces  petits  arbriffeaux  auoyent  le  tronc  { car  ilselloyenc  Defcnptton 
brt  tendres  & jeoncs)d’vne  couleur  verde  tirant  fur  le  noir,  du  Molle . 
narqueté  de  certaines  taches  comme  cendres, les  feuilles  de- 
:oupées  menu  comme  celles  du  Frefne , mais  beaucoup  plus 
>etites, d’vne  couleur  verde  noiraflre,  dentelées  alentour,  & 
dus  eftroiéles  au  fommet  : lefquelles  apres  les  auoirarra- 
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fenoil , & au  goufl:  fembloyenc  auoir  quelque  peu  d’aftrf- 
ftionXefruift  duquel  elles  font  nées, eft  prefque  de  lagtof. 
feur  d’vn  grain  de  Poyure,  oléagineux,  couuert  d’vne  petite 
pellicule  rougeaftre  , croiffant  en  grappe  comme  vn  raifin, 
ainfî  qu’on  peut  voir  par  la  figure  d’iceluy  tirée  apres  le  na- 
turel,laquelle  noü$  J auottS  faiét  âdiôufter  : nous  ne  fçdiions 
pas  qu’elle  fleur  il  porte , mais  quelques  Autheuts  difem 
qu’elle  efi  fort  menue  , & ïemblable  à la  vigne. 

Il  s’eti  ttouue  en  abondance  aux  plaines  & valées  de  Pc*  faeu  ■[ 
ru, corn  me  racontait  tous  cciiX  qui  ont  defcric  les  Indes  Oc-  crcjj}, 
ti  dentales:  mai  s principalement  pierre  Ciéca  , qui  le  defcric, 
auchap.  ni.,  de  la  première  partie  des  Chroniques  de  Peru, 
en  ccfte  maniéré. 

Tbut  dü  long  de  ceflc  contrée, ôh  voir  certains  grands  ar-  Autre  àefcrU 
bres,&  des  petis  àufli,  quéieshabitans  appellent  Molle,  qui ption. 
ont  les  feuilles  riienues,  de  l’odeur  du  fœnoil  > lefeorce  des- 
quels a vne  telle  vertu  & propriété , qu’aucc  fa  dccoéfion  ils 
gueriflent  les  doîeurs,&  enfleures  des  cuilfes,  en  fomentant 
la  partie  malade  auec  icelle  : des  petis  rameaux  on  en  faiéf 
des  curedents  profitables. De  ce  Fruiéf  cuiéf  eh  éau  tant  qu’il 
tn  eft  befoingjils  en  fdtit  du  vin,  ou  vne  boiflon  tresbonne, 

OU  du  vin  aigre, Ou  du  miéi:  lés  arbres  font  en  fi  grande  éfhU  j?m  rf€  jMol- 
me  entre  les  Indiens , qu’en  quelques  lieux  il  les  confaerçnt 
à leurs  idoles.  Quelques  vus  adioüfteht  que  la  decdéfiÔ  des 
feuilles  de  c’eff  arbte,  guérit  les  douleurs  pioüenâtes  de  càii*  ÿertiiti 
le  froide  : & que  la  gommé  d’iccîuy  eft  blanche  cOnihîc.la 
Manne,  cftant  dilîouté  & defttempée  auec  du  kiéf,elte 
diflîpe  les  nuages  & esblouilfemtns  qui  viennent  deuant  les 
jeux»  V 


fJO» 


mi 


Du  Bois  Aromatique-* 

BErnardîn  de  Burgos  Apoticaire,tfie  fit  voir  vne  Km  Arem*- 
> nielle  d'vri  certain  bois  ( ôc  aüffi  vri  peu 
fouftre , lequel  nous  deferirohs  cy  apres  ) prefqüc 
femblable  au  bois  de  Guayae , lodetîr  de  refçdrce 
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duquel>  & la  faueur  eft  fi  aromatique  & excelletèi 
qu  il  lurpallè  de  beaucoup  le  macis  , ou  la  mufea- 
de,mefmes  qu  il  eft  plus  odoriférant  que  la  canel- 
lej ,&  d vn  gouft  plus  acre  que  le  poyure. 

Vn  marinier  retournant  de  Hauana  ( qui  eft  vn 
port  de  Ilfle  de  Cuba,fitué  du  côfté  de  Septentriô, 
vis  à vis  prefque  dé  la  Floride  ) auoit  couppé  vne 
grande  quantité  de  ce.bois  , en  vne  certaine  mon- 
tagne,.&Tauoit  mis  dans  fon  naüire  pour  en  faire 
du  feu.D’ou  on  peut  voir , combien  grand  nombre 
d’arbres  3c  d’aûtres  plantes,fe  trouueiit  en  nos  Iii- 
desdoiiées  de  grandes  propriétés  & vertus  , veii 
que  pour  faire  du  feu,  ils  vient  d’arbres  qui  font  fi 
odoriferans  & aromatiquesd’efcorce  defquels  pül- 
uerifée  peut -conforter  le  cœur  ôc  l’eftomach  3 3c 
fortifier  les  autres  parties  dû  corps,  voire  feriiif  au 
lieu  des  drogues  3c  efpiceries  qui  viennent  des 
Moiucquesjde  l’Arabie,  3c  de  la  Perfe , mais  c’eft 
nous  quori  doibt  accoulper , qui  ne  les  recherchés 
pas  àuec  la  curiofité  de  diligence  que  nous  dé- 
lirions, voyant  qu  elles*  croiflént  d’elles  mefmes 
ians  dire  cultiuées  $ en  dés  montagnes , & lieux 
défères,*  * : v M 

Du  Bois  propre  pour  les  maladies  des  reins , 
é?  ~pour  Teux'TfiïiT onTdiffciétte 
d'cutmr. 

£cù  jpefim*. T Æfpagne  Nouiielle  nous  en  noyé  auffi  vne  ccr- 
tiqae.  .1j  taine  efpece  de  bois  gros  & fans  nœuds,  ayant 
la  matière  femblable  aù  Poirier , lequel  eft  forç  en 
rfiige  des  long  temps,  euekpays  cy,  contre  les  ma- 
: cv  ladies 
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ladies  des  reins,&  difficultés  d vrine.  Puis  apres  on 
a expérimenté  que  fa  decodion  eft  fort  profitable 
aux  oppilatiôs  du  foye  ôc  de  la  ratte.  Ellë  fe  fait  en 
celte  maniéré. 

On  faiét  infuler  je  bois  haché  menu  , ôc  par  ef-  Eat*  ^ &*** 
clats , dedans  de  l'eau  de  fontaine  bonne  ôc  bien  NethrUt^ 
claire,quon y laifle  dedans  iufques à ce  qu'on  l'aye 
acheué  de  boire.  Detny  heure  apres  qu  on  a ietté 
le  bois  dedans  l'eau  i elle  prend  vne  coüleiir  claire 
azurineilaquelle  fe  charge  peu  à peu,  felo  le  temps 
qui]  y a que  le  bois  trempe , encores  bien  que  le 
bois  foit  d'vne  couieùr  blançheiie  dits  azurée, dau- 
tant  qu'oft  le  falfifie  auéc  vne  autre  forte  de  bois 
femblabie>leqüel  teind  l'eau  en  iaunei  afin  qu  on 
ne  foit  trompé.  . 

Ils  vfent  continuellement  de  celle  eau , ils  en  • 
trempent  leur  vin  >,  ôc  en  fentent  des  memeilieux 
effeéts  , fans  faire  aucune  commotion  d'humeurs, 
ôc  n eft  befoiri  d'autre  régime,  linon  que  viure  fo- 
brement:car  lafaueùr  de  l'eau  ne  change  nô  plus, 
que  fi  elle  eftoit  pure  j .fit  qu'on  n'y  eufîe  rien  mis 
dedans.  Il  eft  chaud  ôc  fec  àü  premier  degré. 


De  la  Pierre  Nephntique. 

C"V£ft  vne  pierre  grandemeut  priféé.à  caufe  des  vkrre 
^vertus  ôc  propriétés  particulières  defquelles  ^mUCLue' 
elle  eft  douée  contre  le  calcul  à laquelle  cm  nous 
apporte  de  I'Efpagne  Nouuelle.Elle  relîènible  fort 
à la  pierre  Prafsiéne , laquelle  tire  fort  fur  la  cou- Pral~ 
leur  verde  entremeflée  de  blanc  , celle  eft  la  meil- 
leure qui  eft  plus  verde. 

Ces  Pierres  font  dç  diuerfe  forme  & figure,  tel- 
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*ZufZ  T q^anci^nemenc  auoyent  les  Indiens,  les  vnes 


medtlapier - j i 1 r ies  inaiens,  les  vnes 

« Nepbtitt-  ia  “§urc  d vn  poiiïon,  les  autres  des  telles  d oy- 
1 eaux  j les  autres  des  becs  de  perroquets , quelques 


‘JUt, 


Pernts. 


vnes  rondes  comme  petites  boules,  & vue  chacu- 
nepercee,dautant  que  les  Indiens  auoyent  accou- 
Humé  de  les  porter  pendues  contre  les  douleurs 
du calcul,& de leftomadi , pour lefquelles  mala- 
dies elle  eft  fort  prifée  , mais  principalement  pour 
faire  lortir  les  pierres  & la  fable  hors  des  reins. 

le  cognois  vn  gentil-homme  qui  en  a vne  qui 
n a point  la  pareille  ; car  lors  qu’il  le  l’attache  au 
bras,il  eft  libéré  d Vne  fî  grande  quantité  de  fable; 
que  craignant  qu  vne  fi  grande  eietlion  ne  luy  foie 
nuiùble,  il  la  d eftache  du  bras  > & apres  ne  vuide 
plus  aucun  lable.Mais  des  auflî  toft  que  la  douleur 
recommence  à le  preller , il  fe  la  r’attache  au  bras 


comme  auparauant,&  tout  incontinent  fa  douleur 
eft  appailee , à caule  d’vne  grande  eieétion  de  fa- 
ble,&  de  petites  pierres , qu’il  iette  auec  IVrine. 
£Uc  a aûlîi  celle  propriété  occulte,c  eft  que  quand 
on  la  porte, on  n eft  iamais  affligé  de  celle  douleur* 
parce  quVile  mitigue  la  chaleur  des  reins. 

La  Duchelle  de  Bqar  ayant  efté  affligée  par 
trois  diuerfes  fois  de  ces  douleurs  Nephritiques, 
en  fort  petit  efpace  de  temps  , elle  fe  fit  faire  vn 
bracelet  de  celle  pierre  Nephrîtique , lequel  elle 
porte  continuellement  : delpuis  ce  temps  là  ( il  y a 
pour  le  moins  dix  ans  paflés  } elle  n a iamais  elle 
affligée  de  ceile  douleur. 


Piulîeurs  autres  ont  fenty  vu  mclrne  allegemét, 
voiia  pourquoy  ces  pierres  font  de  gragd  prix , car 
on  n’en  peut  pas  recouurer  auec  telle  facilité,  corn- 
me  on  faifoft  au  çofnmenccment,dautant  qu’il  n’y 

a que* 
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a que  les  Seigneurs  & Roitelets  de  ces  Prouinces 
là  qui  en  ayent,  dequoy  il  ne  fe  faut  pas  efmerueil- 
ler,  veu  qu  elles  ont  des  vertus  & propriétés  fi  ad- 
mirables. 

De  U Pierre  des  Tiburons. 

✓^vNptcild  aueedes  Hameçons  en  là  mer 

dienne > certains  poillons  appelles  T*burons>fon* 
qui  font  grand$,forts  , vaillans  ail  comhat  , & qui  - 
Dnt  vn  afpeét  farouche,  lefquels  combatent  conti- 
nuellement contre  les  loups  marins. 

On  ttoiiue  dâs  leurs  telles,  trois  ou  quatre  picr-  V‘€rre  *es 
rcs,&  quelquesfois  dauantage,fort  blanches,creu- 
fes  dVn  collé , grolïès,  pefantes , ( tellement  que 
quelquesfois  elles  pefent  iufques  à deux  liures  ) ôc 
qui  fort  facilement  fe  peuuent  rafoler. 

On  tient  que  la  poudre  de  celle  pierre  ell  gran-  WtM 
lement  proffitable  aux  Nephritiques,&  à ceux  qui 
ant  difficulté  dvrine , comme  aulïi  au  calcul  des 
ceins  8c  de  la  vefcie,comme  l'experiencc  en  afâiél 
foy,  tant  aux  Indiens  qu'aux  Efpagnols.  Apres  fa- 
noir  goufté,i'ay  recogneu  qu  elle  elloit  inlipide,  ie 
n ay  pas  cnçores  expérimenté  fes  facultés* 

ANNOTATIONS. 

Tous  ceux  qui  ontd’cfcrit  THiftoire  de  s Indes  Occiden- 
ralc$*ont  fàt&  mention  des  T iburonstmais  entre  autres  Go- 
naara  en  rHiftoire  de  la  Mexique, raconte  des  chofes  efmcr- 
acillabics  3c  piefque  incroyables  du  Tiburon  , difant  qu'il  a 
rn  double  rang  de  dents. 

Le  mefme  ci/  Ton  Hilloire  generale  des  Indes  , cbap.jr. 

[lequel  Thcutc  a «nfuiuy  en  fon  liurc  des  Singularités  cha- 
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il  poitôit;&  f apportoit  des  hommes  & des  ertfans,  de  l’vn  à 
l’autre  collé  dudid  lac , fans  toutesfois  les  plonger , telle- 
ment qu’il  donnoic  yn  grand  pafletemps  êc  pîaifir  aux  Iri* 
diens» 
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pnrc7i  )dercrit  vn  certain  poiffon  lequel  il  appelle  Manat, 
la  delcription  duquel  nous  auons  couchée  en  c’eft  endroit, 
dautant  qu’il  a plufîeurs chofes  communes  , auec  l’hiftoiie 
du  Tiburon.pour  ne  dire  qu’il  feriible  que  c’eft  le  mefme. 

Le  poiffon  Mariaci  eft  incogneu  en  ce  s quartiers  cy,  il  eft 
lemblablea  vn  autre  poiffon  appelle'  Vter , ayant  tant  feule- 
ment deux  pieds  ronds  fur  les  efpaules , auec  lefquels  il  na- 
ge^ dn  chacun  d’iceux , quatre  ongles  fetnblables  à celles 
Elephans^delpuis  le  nombril  iniques  à la  queue,  il  va  en 
eftrbifîiffan^eftant  d’vu  furieux  regard , il  a la  celle  comme 
vn  veau, mais  le  mufeauplus  maigre, & le  menton  plus  gros, 
les  yeux  fort  petis  lelon  la  proportion  du  corps,  lequel  a au- 
curiesfôis  vingt  pieds  de  ioàg,&  dix  de  gro fleur;  fa  peau  eft 
elpbifle toute couuerte  de  certains  petis poils,  décodeur 
cendrée*  Les  femelles  font  lents  petis  de  mefme  confine  les 
vaches,&  ont. des  mammelles,auec  lefquelies  elles  alaident 
leurs  faons. 

Là  chair  de  c eft  animai  fembîe  ellre  pîulioft  d’vne  belle 
tdrfélifé,que  d’vn  poiflon , car  eftanr  frai fehe, elle  a le  goull 
de  là  chair  de  veau , & de  celle  du.Thon  falée,  mais  elle  eft 
plus  fauouieufë,  & le  garde  pliis  longuemét.La  gràiffe  de  ce 
poiffon  eft  fort  bonne, & ne  fe  rançift  pas  ayfement  : le  cuir 
de  ceft  animal  leur  fert  à faire  des  fouliers.  On  luytrouuc 
dedans  la  telle  certaines  pierres,  qui  font  propres  & profita- 
bles pour  lecàlcul,&  pour  les  Nepiiritiques.  .. 

Qn  tue  ce  poiffon  pédant  qu’il  sam  ufe  à fe  paifirë  d’her* 
bes  fur  le  riuage  de  la  mcr,oii  prend  aufli  les  ieunes  aux  filés. 
On  did  quepar  çë  moyen  vn  certain  Roitelet  appelle  Ca- 
ramatëxi  jeri  pririt  vn  ieune , lequel  il  nourrit  i’efpace  do 
vingt  6t  flx  ans, dedans  vri  lac  did  Guaÿnabo,&  <Jii'ii  deuint 
fî  appriuoifé , qu’il  vendit  manger  fur  là  main , & que  îors 
qu’on  luy  crioit  Matd,qüi  lignifie  magnifique  $ il  fortoit  de 
fbn  lac , & entrôit  dans  là  ifiàifon  pdur  prendre  la  nourritu- 
re,puis  s’en  retournoit  dans  le  iac  * mefme  que  quelquesfois 
il  p or  toit,  & r’apportoit  des  hommes  f 
l’autre  collé  dudid  lac 


v 

Ve  la  pierre  des  Cay mânes  ou 
CrocodiUeSi 

Y'v  E la  Prouince  de  Carthage,  du  nom  de  Dieu* 

1 J &c  autres  lieux  circonuoiiîns  de  la  terre  fer- 
me des  Indes , l’on  nous  apporte  parfois  certaines 
pierres  lemblables  au  grauier  & petites  pierres  de 
riuiere,qü’on  trôuué  dedans  l’eftomach  de  certains 
grands  Lezars,qü!ils  appellent  Caymanes:  parfoys 
"en  fi  grande  quantité , qu’on  en  peut  remplir  vne  manes'- 
grande  courbeillé  ; il  eft  incertain  pourquoy  .ils  en 
l’ont  ainli  remplis /ou  il  c eft  pour  ne  laifler  leur 
eftorùach  vuide > ou  bien  pour  fé  donner  vn  con- 
trepoids & efgal  branle , comme  le  labié  quon 
met  dans  les  nauires.  Ce  font  animaux  foft'criiëîs, 
qui  ont  la  gueule  fort  fédué  & bée,  téllemét  qu’ils 
pôurroyent  engloutir  vn  homme  tout  erttîer,ayans 
plulïeurs  rangs  de  dents:&  font  lî  grands,qu il  s’en 
trouue  de  trente  & deux  pieds  de  longueur."  Ils  vi- 
üeht  pour  la  plulpart  au  riuage  des  fleiiues,  & par- 
foys dans  la  mer  aux  emboucheures  des  riuieresûls 
poiirient  leurs  œufs  en  terre , ou  ils  font  efçlorre 
leurs  petis,  tout  ny  plqsny  moins  commëlesTqf- 
tues  : on  les  prend.auec  des  hameçons  de  fcr,<iaur 
tant  que  leur  peau  eft  lî  dure , quelle  ne  peut  eftre 
percée  d’vné  arquéhufade  ou  mofquetade.  -, 

• , JLes  Indiefts  & le§  Ê^qgnqîs>recueiilfeht:èës ft 
pierres,  & les  gardent  corne  vn  vtile  jeipe4e,pour 
la  guerifon  de  la  fiebnre  quarte:  car  on  tient  que  lî  CmcdtlU*- 
on  lie  deux  de  ces  pierres  lur  les  deux  temples  de 
.cofté  St  d’autre, durant  l’accès  de  la  fiebure  quarte^ 

'■  que 


Èxfteme  Ion ■ 
gueur  deZç* 


Vimt  san- 
guine. 


*ts  vertéi 
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^ue  ce  remede  les  guérit  entièrement,  ou  que  cek 
diminue  manuellement  leur  chaleur. I’ay  appliqué 
par  deux  foys  ces  pierres  aux  téples  d’vne  certaine 
Wle  qui  auoit  la  fiebure  quarte,  & certainement  ie 
m apperceus  que  cela  luy  auoit  aucunement  dimi- 
nue la  chaleut  de  la  fiebureirtliis  pour  dire  que  ce- 
la  l’ofte  entièrement  ie  n’eri  fçay  rien. 


ANNOTA  T l O N S. 

Gomara, Pierre  Cieca,  & Augüftin  Carare,  rjui  on  défait 
1 entière  Hiftoirc  des  Indes, ou  biê  la  plus  grande  panie,on* 
taift  mention  de  c’eft  efpe.ee  de  Lezars , ou  CrocodiUes,  en- 
tre lefqueJs  Pierre  Cieca  fur  la  fin  du  chap  fécond  afleure,- 
d'auoir  mangé  auec  quelques  autres  de  la  chaudes  Croco- 
dilles,&  auflî  de  leurs  ceufs,prefles  de  la  fin  aux  enuirons  de 
Panaman, du  commencement  qu’ils  oeuparent  celle  région. 
Gomara  auffi  au  chapitre  197.  raconte  qu’au  mefràe  lieu  fut 
tue  vu  Lezart , qui  auoit  cent  pieds  de  long,  dedans  l’efto- 
mach  duquel  fuicut  trouuees  plülîeurs  pienes. 


Pc  U Pierre  Sanguine* 

LA  pierre  Sangùiuè  qu’on  nous  apporte  delà  ; 

nouuelle  Efpagne  > eft  vne  efpeée  de  Iafpe  bi-  . 
garrée  de  diuerfes  couleurs  i obfcüres  toutesfoys> 
iriarquettées  de  certaines  picqûeùresi  & cachet  de 
couleur  de  fang.  \ j 

Les  Indiens  font  tailler  ces  pierres  en  k forme 
ou  figuré  d vn  CGeur,grande,ou  petite. 

Celle  pierre  éfl  bonne  pour  lé  flux  de  fang  qui  ; 
fort  par  lé  nez , pour  lé  flux  rïieîillrual  immodéré»  ! 
aux  nemorrhoidesiatt  fang  découlant  des  play  es,  8c 
; de  i 
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(le  la  bouche.Le  malade  Terre  dedans  la  main  drqi- 
£te  celle  pierre  trempée  en  eau  froide,&  faut  réité- 
rer Touuent  cela.  C’eft  ainfi  que  les  Indiens  3c  les 
Espagnols  s’en  feruent. 

Les  Indiens  tiennent  voire  eroyent  fermement, 
que  fi  la  partie  d’où  Tort  le  fang  eft  touchée  de  ce- 
lle pierre,que  le  Tang  s’eftanche  & s’arrefte»  ce  qui 
a efté  trouué  véritable  par  experience.Elle  eft  auili 

f»rofitable  pendue  & attachée  à la  partie  d’où 
e Tang  fort , moyennant  quelle  touche  la  chair: 

Noirs  auons  veu  quelques  vns  affligés  des  hemor- 
rhoides.qui  ont  efté  foulages,  en  portât  continuel- 
lement au  doigt  des  anneaux  faicts  de  cefte  pier- 
r p:&  qu’elle  arrefte  auffi  le  flux  menftrual. 

Il  y a vne  autre  forte  de  pierre , laquelle  guérit  Pùrrt  qui 
[es  creuaffès  & fentes,qui  viennent , tant  aux  ioin-  les  cr,~ 
dures  des  mains , que  des  pieds , caufées  d’vne  pi-  & 
tuite  falée  : il  eft  vray  que  ie  ne  le  fçay  que  pour  mains,  " 
ouyr  dire. 

Del'Armadillo. 

NOus  receuons  maintenant  de  la  terre  ferme, 
vn  petit  os  de  la  queue  d'vn  animal  eftran- 
ger , lequel  eft  tout  couuert  iufques  aux  pieds  de 
certaines  cfcailles , d’où  vient  que  les  Espagnols 
l’appellent  Armadillo , comme  qui  diroitarmé  dç  ^rmajilto. 
toutes  piefles,  & les  Portugois  Encubcnado,  Encubertado, 
C’en  vn  animal  delà  grqflèur  d’vncouchon,  Defcripùo». 
ayant  le  raulèau  faid  de  mefme  qu’ieeluy,la  queue 
longue  & groiîè , à la  maniéré  d’vn  Lezart.  Il  vit 
foubs  terre  comme  vne  Taupe,  & tient  on  quil  Ce 
nourrit  dedans  la  terre , dautant  que  l’on  ne  s’eft 


rerttêtç 


Taitêtê, 


^ffotûchtlh 
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Eas  pris  garde  qu’il  mange  du  tout  rien  quand  il  cft 
ors  de  terre. 

Toute  la  faculté  & propriété  de  c’eft  animal} 
confifte  tant  feulement  en  vn  petit  os  de  la  queue, 
lequel  mis  en  poudre  treflubrile  , & réduit  en  for- 
me d’vne  petite  pillule,  delagroifeur  de  la  tefte 
d’vne  efpingle,  puis  mile  dedans  l’oreille , ofte  les 
douleurs  d’icelleacomme  auffi  on  ellime  qu’il  gué- 
rit le  bruit  & tintement  qui  vient  dedans  les  oreil- 
Ies,encores  qu’il  foit  accompagné  de  quelque  fur- 
dité.  Certainement  on  a veu  par  expérience  qû’il  a 
appaiféles  douleurs. 

ANNOTATIONS.  fl 

Theuet  faiél  mention  de  cell  animal  en  Ton  îiarc  dc$ 
Singularités  chapitre  54.ditàm  que  les  habitans  du  pays  l’ap- 
pellçnt  Tattou , quelques  vns  defquels,  font  de  la  groffeuç 
d’vn  petit  pourceau, les  autres  moindres  , leur  chair  ell  fort 
tendre,  & de  boniuc.Belïonius  aufîi  en  parle  en  fon  troilîet 
me  liare  des  Singularités  , chapaj.  Iean  Stadius  en  fon  Hi- 
ftoire  du  Brefîl , chap.jo.  Leri  en  fon  liure  de  l’Amerique,  j 
chapao. 

François  de  Goipara  en  faiél  aufli  mention  en  l’Hi-ftoire 
de  la  Mexique, en  cefte  maniéré.  Il  fe  trouue  aux  enuironç 
de  ce  mârets,qui  prend  f^  fource  8c  origine  du  fleuue  Papa- 
loapan,  foubs  l’Empire  de  la  Mexiqqe  , vn  animai  qui  n’eft 
point  plus  gros  qu’vn  chat,  qui  a le  muféau  faiét  çomme  vn 
cochon, les  pieds  comme  vn  herilfon  terrellre,la  queue  Ion-  i 
gue,  muny  par  la  nature  d’vne  efcorce  dure  , armé  comme 
avn  hallëcrec  à efcailles,  dedans  lequel  il  fe  retire  de  la  mef-  i 
me  façon  que  leç  Tortues  terrelltës.  Celle  çouuerture  eft  j 
femblable  aux  bardes  des  cheuauxda  queue  & la  telle  apfïl» 
font  couuettes  de  ferabîàbies  refis  efcaj  liés  * les  oreilïçs  luy 
fortent  au  dehors,  voila  pourquoy  les  Elpagnols  l'appellent 
armé  de  toutes  pielfes,&:  les  Indiens  Aiotochtli , c’cfl  a dire 
conii  de  courge, 

v On 
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On  peut  aufli  voir  la  defcription  de  ceft  animal,  dans 
jçfnerus  en  Ton  Appendice  , fur  i’Hiftoire  des  belles  à 
juacre  pieds»  - 


Du  Sang  de  Dragon. 

L’Euefque  de  Carthage  a apporté  de/puis  peu 
de  iours  en  çà , de  la  terre  ferme  du  Nouueau 
Vlondeje  fruiéfc  de  l’arbre  duquel  fort  la  larme,  la- 
quelle on  appelle  communément  fang  de  Dra- 
jon. 

Or  ce  ffuiéfc  eft  du  tout  admirable  : car  dés  aufli  de 
:oft  quon  luy  a ofté  la  peau  duquel  il  eft  couuert^ arbre 
j>ar  deflus , tout  foudain  on  void  paroiftre  vn  petit  Dr%Qn' 
dragon , elabqüré  aueç  vn  fi  grand  artifice  de  na- 
ture , qu’  il  femble  auoir  efté  taillé  en  marbre  par 
juelque  excellent  ouurier,ayant  le  col  vn  peu  log* 
a gueulle  ouuerte,  l’elpine  du  doz  plaine  d’aiguii- 
ons3\ a queue  longue  , & des  pieds  d’ongles  bien 
irmés. 

Sas  doubte  ceft  arbre  a pris  fon  nom  de  ce  fruiét,  sanZ  J* 
:omme  aufli  la  larme  qu’on  tire  d’iceluÿ  par  inci-  Dfa&°  t0»** 
!ion  ton  nous  en  apporte  de  la  Carthage  de  Peru 
qui  eft  tref-excellëntetd’où  on  peut  cognoiftre  l’i- 
^norance  dfe  plufieurs,  & de  ceux  de  noftre  temps, 
qui  n’ont  iamais  peu  fçauoir  que  c’eftoit  que  Sang 
îe  Dragon,ny  pourquoy  il  eftoit  ainfi  appelle. 

L’arbre  eft  grand  qui  a l’efcorce  affés  defliée,  & Hi%me  ^ 
Fort  aifée  à coupper  : laquelle  eftant  entamée  * ce-  Sangde  Dr# 
(le  liqueur  fort  3 on  l’appelle  Sang  de  Dragon  en 
(armés  : different  à celuy  lequel  nous  appelions  en 
pain  : dautant  qu’en  ce  pays  là  ils  le  forment  en 

j>ains. 
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L'vne  & l'autre  liqueur  prinfe  par  la  bouche,  Vertus.  • 
arrefte  le  flux  de  ventre,où  en  eftant  faiét  Uniment 
fur  le  ventre,ou  pris  par  clifteres.Elle  arrefte  le  flux 
de  fang  de  quelque  partie  du  corps  qu'il  deçoule, 

La  poudre  d'icplle  elparfe  fur  le  fommet  de  la  te- 
fte , empefche  que  les  defluxions  d'icelle  ne  tom- 
bent aux  parties  inférieures  : elle  confolide  les 
playes  recentes , plie  garde  que  les  genciues  ne 
poùrriflènt&  raffermit  les  dents.  C'eftauffivne 
couleur  fort  recercliée  par  les  peintres. 

Elle  eft  d'vne  qualité  temperée,  & participante 
de  peu  de  chaleur» 

ANNOTATIONS. 


lime  fouinent  quil y a quelques  années  que  François  de 
Hlollebecque  trefdiligent  iardinierduRoy  d’Efpagne,m’en- 
îoya  vnfruiâ  nommé  Diagonal:  dont  en  ayant  mis  en  ter- 
:e  quelques  vns,fortirjent  à Bruxelles  ches  le  Sieur  Ie^Boif» 
"ot  homme  treflçauant  & rrcs  expert  en  la  çognPi  fiance  des 
îerbes  certaines  plantes.  Elles  auoyenr  les  feuilles  prefque 
femblables  au  Glaycul, longues,  verdes,&  rouges  aux  èxtre- 
nkés  (telles  que  i eh  vis  à Lisbone  il  y a vn  an  ) mais  l’hy- 
îer  fuyuât  les  fit  mourir.Ce  fruiél  eftoit  de  la  grofieur  d’vne 
:erife>rond&  enuirpnéd?yne  peau  tresdeliée, laquelle  eftant 
Dftée  , on  voyoit  vn  noyau  tel  qu’au  fruid  du  Brufc,  mais  il 
l’auoit  point  la  figurç  d’aucun  animal , ie  ne  diray  pas  d’vn 
Dragon  fi  artificieufcment  élaboré, mais  il  eftoit  rond  poly, 
fe  qui  n’eftoit  autre  çhofe  qu ps.  I’ay  fai&  tirer  âpres  le  na- 
:urcl  la  figure  & pourtraift  fie  l'arbre  que  i’ay  remarqué! 
Lisbone  , & l’efcorce  duquel  ie  trouuay  vne  larme  pu  gom- 
nc  congelée,  de  couleur  de  fangdaquelle  i’ay  exhibée  en  la 
i’efcription  des  plantes  lefquelles  i’ay  obferuées  par  l’Efpa- 
jne.  Et  pour  gratifier 'le  Le&eur  ie  l’ay  faift  icy  adioufter. 


Drdgonal, 
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De  la  Gomme  propre  pour  la  goûte* 

LE  fufdiéfc  Enefque  me  fît  aufîi  prefent  dVnc 
certaine  efpece  de  gomme  ( proue-nante  d ’vn 
urbre  lequel  il  ne  pouuoit  defchiftrerj  laquelle  pont 
iuoit  efté  apportée  de  la  terre  ferrqe  des  Indes*  laZatite* 
luec  laquelle  ceux  qui  ont  la  goûte  en  ce  pays  là*fe 
>iU'gent  en  cefte  maniéré. 

Ils  prennét  la  groflèur  dVne  noix  de  cefte  gom- 
ne*laquelle  ils  font  infufer  durant  vne  nuiéfc  entie- 
:e, dedans  quelque  eau  diftillée*&  le  lendemain  au 
natin  la  coulent  & expriment*  ils  hument  de  cefte 
;au  enuiron  deux  onces*  & ne  mangent  chofe  au- 
;une  iufques  à mydi:  par  ce  médicament  ils  le  pur- 
gent de  l’humeur  qui  caufe  la  goûte. 

Elle  eft  fans  faueur  ôe  odeur  * chaude  comme  il 
èmble  au  premier  degré. 

^ ^ T - , î ïSU 

Bu  fruffi propre  4 la  Biffent  erie, 

f 7N  certain  ieune  homme  Efpagnol  de  nation* 

V lequel  toutesfoys  ie  ne  cognois  point*  appor- 
a vn  fruit  de  Quito*  lequel  félon  que  ie  peux  con-  TrU1^  ** 
eékurer  par  les  fragments  d’içeluy  ( lefquels  dVn 
(ofté  eftoyentpolys  & iauneside  Tautre*  afpres  & 
brt  rouges  * ou  d vn  rouge  brun  ) eftoit  forti  de 
[uelque  grand  arbre.  Cependant  que  ie  deuifois 
tuec  luy  de  quelques  affaires*  vn  mien  voyfin  vint 
; moy  pour  la  guerifon  d vne  fïenne  fille  fort  affli- 
ge de  dyflenterie.  Tout  foudain  ce  ieune  homme, 
e la  gueriray*dit-il:  il  sen  va  au  logis  de  ce  voifm* 

Pp  1 
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fai<£t  prendre  à celte  -fille  le  mefine  iour  fur  le  loir 
de  la  poudre  fort  delliée  de  ces  pielîçs,  deftrempéc 
auec  eau  dîltillée  de  pecdlil  de  rofç3  ôc  luy  en  don- 
ne ençojres  autant  le  lendemain  au  matin  ? & tou 
incontinent  le  iour  âpres- le  flux  commenta  a cef 
ierjtellement  que  la  fille  fut  guerie  en  peu  de  téps 
Du  defpuis  ie  n ay  iamais  peu  voir  ce  ieune  hom- 
me * encore^  bien  que  i'aye  feid  diligence  de  le 
cercher >,  &;  de  m'en  enquérir  : partant  ie  n'ay  pet 
fçauoir  quel  eftoit  çç  fruid  3 nj  de  quel  arbre  I 
eftoitfortL  * i 

' ' v ' ' ï "pie  f Efcorce , cfuï  œffèfte  le  flux 
\A{  , \ de  ventre. 

•^-1  - — ■ ■ " • r ''V';  ; ’ y™ 

LEs  terres  neufue$  prpduifent  vn  trefgrand  an 
bre  v qui  ne  porte  point  de  fruid , les  feuilles 
duquel  ont  la  figure  d Vn  cœur , ion  efçorce  eft  de 
refpoifïçur  dvn  doigt,fqlide^dure?&  pefante*coi|j 
uerte  d'vne  peflif ule  d ciliée  blanche  : elle  retire 
fort  à lefcorce  du  Guayac  ? amere  comme  la  Gen- 
tiane ftm  t apparemment:  aftringente  > ayant  vue 
odéqraü-e'ürié'ifiênt  agre4bIe-&:  aromatique.  / j 
Dfe$In4iens'  enfioiit-  grafidé  eftjmeaeomme  ceux 
qiif s en  fotuént  cotre  toutes  %tçs  de  flux  de  ven- 
tre^ car  il  efi  font  prendre  au  patientde  poix  d vne 
dtaèhrfie  oiidauantaige  à&m  vne  eau  conuenablei  ; 
Ou  bien  auec  du  gros  vin  rougei  II  reiterent  ce  re- 
medé  trois  pu  qûatre  foys  3 en-  obferuant  au  de- 
meurant; lé  régime  de  viure  necefiaire  à telle  ma 1 

làdléï : ; ' 

I!  y -a’  quelques  ioüïsnqû'bn  ’m-i  faid  prefent 
: é ' d vne 
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i’vne  pielfe  de  cefte  efcorce , que  i’ay  ellayé  par 
leux  diuerfes  foys  aux  flux  de  ventre  iriueterés» 
mec  vn  heureux  fucçési 

H : ' . ■ 'i  c ! ■ fuP  r ‘ 1 r;<  ■*  j . " 

DN  APPORTE  DE  DI  VER- 
Tes  Prouinccs  des  Indes  , plufîeurs  me- 
dicamens  purgatifs,  qui  ont  des  gran- 
des facultés  5 defquels  ie  feray  icy  men- 
tiomafïin  qu’ils  feruerit  comme  de  Pré- 
facé à l’Hiftoiré  de  la  racine  de  Me- 
choacarii 


De  la  cajfe  Laxatiue * 


E s Ifles  de  Sainét  Dominique  ; & de  CaIÎ* 
H Saind  Ieaii  dit  Porc  riche,  nous  en-  UH€* 

fil  uoyent  en  fi  grande  qüariticé  la  Cafle 

ÜÜ  Laxatiué > quelle  fuffit  non  feule- 

nient  à toute  lÈlpagriéupais  encores 
i toute  l'Europe,  de  à tout  le  monde'/car  on  enen- 
îoye  plus  de  vaifleaux  chargés  en  Orient , d'où 
die  fouloit  eftre  apportée  que  les  Cantabriens  ou 
Mlemans  n ÿ enuoyent  du  fer. 

Celle  quori  auoiracconftumé de  nous  enuoyer 
le  Venise  venant  de  Leuant,dautant  quelle  eftoit 
:ueiilie  auant  qu  elle  fut  meure,par  la  longueur  du 
:emps  & du  chemin , elle  nous  eftoit  apportée  (i 
gaftée  &c  corrompue,  quelle  faifoitfort  peu  dm 


Mais 


Vertus* 
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Mais  la  noftre  qui  vient  des  Mes  fufdiétes , eft 
méure,groftè  pleine,pefanteiremplye  de  moëlle,&: 
fi  recente,que  quelquesfois  nous  en  receuons,qu'ii 
ny  a que  foixante  iours , quelle  a efté  cueillie  : & 
dautant  qu  elle  eft  fraifehe  ôc  d'vn  bon  gouft,  non 
fi  def- agréable  que  celle  qui  nous  eft  apportée 
de  Leuant , elle  delploye  plus  facilement  fes  for- 


ces. 


Elle  purge  benignement,  fans  amener  aucune 
perturbation  de  ventre,  principalement  l'humeur 
cholérique,  puis  la  pituite  , ôc  en  fin  elle  euacuë 
tout  ce  dont  les  condui&s  font  bouchés  & les  in- 


teftins.Elle  rend  plus  attrempés  ceux  qui  en  vfent: 
& li  elle  purge  le  fang.Elle  eft  vtile  & proftitable  à 
toutes  maladies  , mais  principalement  à celle  des 
reins  ôc  difficultés  de  Fvrine  , quand  on  la  prend 
deux  heures  auant  le  fouper.  On  en  vfe  iournelle- 
ment  aux  maladies  de  la  poiéhrine  & du  cofté  en 
forme  de  Lohoc,  Elle  eft  fort  propre  ôc  fînguliere 
aux  ardeurs  de  la  fiebure  , car  elle  eftanche  la  foif. 
Le  continuel  vfage  d'icelle  , deuant  diluer  ou  fou- 
per,empefche  que  la  pierre  ougrauelle  ne  s'en- 
gendre. 

Eftant  appliquée  en  dehors  par  liniment  auec 
de  l'huile  d'amandres  douces,elles  mitigue  ôc  allé- 
gé les  grandes  douleurs  du  Poulmon. 

La  doze  de  la  moelle  de  Calïe  eft  de  dix  drach- 
mes,iufques  à vue  once  Ôc  demy*  de  celle  qui  n'eft 
pas  mûndée,quatre  onces.  Elle  adoucit , reloue  ÔC 
purifie  le  farig , ôc  ofte  la  chaleur  d'iccluy  & de  la 
ch©fere.Elle  eft  humide  au  premier  degré,  tendant 
chaleur  médiocre  & bénigne, 

Delpuis 
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Defpuis  que  ces  Ifles  font  venues  en  noftfë  puife 
fanee^Pon  a commencé  à la  eultiuer. 

ANNOTATIONS. 

il  7 eti  a qui  reieàent  lVjpiftioi»  de  ç’çft  Autheund’aUtant 
quon  ne  doibt  point  Faire  de  comparaifon  de  toutes  les  au- 
tres Cafl.es,  à celle  deLeuant , car  elle  eft  beaucoup  meil- 
leure. 


Du  FruiSt  propre  a purger  U choierez 

ON  nous  apporte  en  Èfpagne  vn  éettâift  mé- 
dicament*qui  purge  principalement  la  Cho- 
iere,  lequel  vient  des  lieux  maritimes  de  Nicara- 
gua &Nata,qui  font  en  la  terre  ferme  du  Nouueau 
Mondé. 

C’eft  le  fruiét  dVn  certain  grand  arbre  fembla- 
ble  aux  ehaftagniers , mais  qui  a la  pelure  toute 
vnie , non  heriftée  8c  pleine  d'efpinës  comrtie  les 
ehaftàgnes,  dedans  cefte  pelure  eft  côtenu  le  fruitffc 
qui  eft  femb labié  aux  chaftagnes  > mais  fans  efeor- 
ce,prefque  çarré,diuifé  en  deux  parties,  ayant  vne 
petite  peau  qui  le  fepare  au  milieu  i 8c  puis  Tenui- 
renne  tout  entièrement. 

On  mange  ce  ftui6t  tout  vérd  , ou  broyé  & de- 
ftrempé  auec  du  vin  : s'il  eft  lec,on  le  met  en  pou- 
dre pour  le  faire  prendre  auec  du  vin , ou  aüec  vn 
bouillon  de  poule*  on  le  faict  auffi  roftir,afin  qu  il 
purge  moins:finalement  en  quelque  forte  qu  on  lé 
pi*enne,il  purge  benignement , moyennant  qu  on 
obferue  ce  qu  il  faut  obferuer  apres  s’eftre  purgé* 
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& ayant  préparé  auparauant  leà  humeurs.il  ne  faut 
palfer  foubs  filence  qu  il  faut  ietter  celle  pellicule 
exterieure,&  intérieure , autrement  elle  exciteroit 
des  tref-dangereux  Symptômes  & accidcns , com- 
me  grands  vomifïemens  , défaillances  de  cœur, 
& des  tref-dangereux  defuoyemens  de  ventre.  Il 
eft  chaud  au  premier  degré. 


Des  huellaincS  laxatiues< 


Am  fil  aîné  s 

jùaxfwues. 

Hifleire  des 
+AHellatnes 
JLaxtUiucs, 


Grand  Ben, 
T eut  Ben, 


Vertus . 


DV  commencement  que  les  Terres  Neuuesfu-> 
rent  defcoutïertes  , on  nous  enuoya  de  Tille 
Sainét  Dominique,  vne  certaine  efpece  d’Auellai- 
nes  , auec  lefquelles  les  Indiens  fe  purgeoyent  fa- 
milièrement. Du  delpuis  les  Elpagnols  furent  for- 
ces de  fe  purger  auec  icelles , non  toutesfois  fans 
encourir  danger  de  leur  vie.Elles  font  fort  iembla- 
bles  aux  noftres  en  forme  & couleur  > ayans  vne 
cocque  de  couleur  baye,  triangulaire,  lâ  moelle  du 
dedans  eft  blanche  & douce  > lï  bien  que  plufieurs 
ont  efté  trompés  à caufe  de  leur  douceur; 

La  plus  grande  partie  des  médecins  des  Indes* 
appellent  ces  Auellaines  Ben  grand  ( car  il  y a de 
deux  elpeces  de  Ben)le  petit  eft  de  la  grolïeur  d’vn 
pois  ciche,  duquel  les  Italiens  font  ceft  huile  odo- 
riférant , qu  ils  appellent  de  Ben , auec  lequel  ils 
s'oignent  la  barbe  8c  la  perruque  par  delicateilè  3c 
mollellè.  îij 

Elles  purgent  entièrement  le  flegme,  & labile 
par  haut  & par  bas.  Quelques  vns  toutesfois  leur 
oftoyent  leur  force,  en  les  faifant  roftir.  Elles  fer- 
uent  dVn  fouuerain  remede  pour  la  Cholique , el- 
les dlffipenc  les  ventofîtés,  3c  mifes  dans  les  clifte- 

res,  ! 


f es  » elles  purgent  médiocrement. 

Leur  doze  eft  defpuis  demy  drachme*  iufques  k 
vne  drachme  : mais  il  les  faut  torrifier.  Elles  font 
d vne  température  chaude  au  commencement  du 
troilîefme  degré*&  feiches  au  fécond. 

ANNOTATIONS, 

ÇefteTorte  <f  Auellaines  * aucd  plufieurs  autres  fruits 
eftrangers , m*a  efté  commurfiquée  par  le  Sieur  Iean  Bran- 
cio,  perfonn  âge  fort  ftudieux  de  la  cognoiflancc  des  herbes» 
qui  mefnics  n’efpargne  aucuns  fraiz,  pour  rendte  foniardin 
cultiuéd’vnc  infinité  de  fimples  eftrangers. 

Au  demeurant  cefte  forte  d’Auellaines  que  i’ayfai&icy 
pourtraire,cft  crouuerte  d’vnc  efcorce  lente  & molle , qui  eft 
d’vne  couleur  partie  cendrée  & molle  tirant  fur  le  blanc, 
partie  fur  le  noir  : apres  cefte  efcorce  y a vne  autre  moins 
forte,  que  celle  des  communes  auellaincs  , dedans  laquelle 
eft  contenu  vn  noyau,qui  eft  de  la  groffeur  d’vne  auellaine, 
blanc, folide,&  qui  eft  d’vn  gouft  d’vne  auellaine  commune, 
ou  bien  vn  gland  cnuironné  d’rne  peau  defîice,  La  noix  en* 
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tiete  eft  plattc  cl  va  code,  & lemble  (ju*  elles  naiilenc  iumcl~ 
lesjcomine  parfois  ics  chaftagnes. 


Des  Pignons  Laxatifs » 


Pignons  La - 
àcatifs. 


T)efcrip$i<w, 


Portas, 


LEs  Terres  Neuüés  nous  fournifiènt  aufîï  vne 
certaine  elpece  de  Pignons  * auec  léfquels  les 


Indiens  fe  purgedyët,  qüe  plüfieurs  de  ce  pays  ont 
voulu  imiter. 

Ils  lont  lèmblables  à nos  Pignons  , riaillans  de* 
dans  des  grolïès  pommes  > Comme  feroyerit  les  et 
pis  de  mays  qui  croiftènt  aux  cnüirons  de  Mutine* 
il  eft  vray  que  leur  coquille  eft  plus  tendre>&  plus 
noiraftre  que  des  noftresdeur  noyau  eft  rond*  blâc 
au  dedans,  gras,&  dVne  faueur  douce* 

Ils  purgent  fort  bien  la  cholere,la  pituite  > & les 
eaux  : & encores  qu  ils  loyent  plus  bénins  que  les 
Auellaines , fi  eft  ce  pourtant  qu  ils  font  vomir  8c 
vuider  le  ventre.Eftans  roftis > ils  ne  purgent  pas  fi 
fort,ny  auec  tant  de  tranchéeSi  On  les  faiéfc  prëdré 
aux  maladies  de  longue  durée,  8c  euacuent  les  hu- 
meurs cralïès  8c  vifqueufes^par  vne  propriété  Ipe- 
ciale  & particulière  qu  ils  ont. 

On  en  baille  cinq  ou  fix,  félon  les  forcés  du  pa- 
tient, broyés  & deftrempés  auec  du  vin  , apres 
que  f on  a préparé  Thumeurauec  des  Sirops  con- 
uenables , 8c  auoir  obferué  le  régime  de  viure  qui 
fe  doibt.  Car  celuy  qui  eft  vfera  * il  doibt  obferüer 
les  mefiiles  chofes  qu  obferüént  ceux  qui  prennét 
des  medicamens  purgatifs. 

Ils  font  chauds  au  troifiefmé  degré  8c  fccs  au 

fécond* 
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fécond  , doiiés  toutesfois  d vne  certaine  graiflè,k- 
quelle  diminue  quelque  peu  leur  ficcité. 

Des  Ftbues  Laxatives» 

LEs  Febues  purgatiues  lefquelîes  nailïent  en  *fj*s** 
Carthage3&  aü  Nom  de  Dieu,  elles  font  fem- 
blables  aux  noftres,mais  plus  petites  > dVne  met 
me  figure  & couleur > feparées  par  le  milieu  d vne 
petite  peàu  delliée  comme  des  oignons  , laquelle 
il  faut  ietter  là  auec  Tefcorce , autrement  elle  pur- 
ge par  le  haut  ôc  par  le  bas , aüec  telle  violence* 
qu  elle  met  en  danger  de  la  vie  céluy  qui  en  pren- 
droit.  Il  les  faut  puis  apres  roftir  afin  d abattre  leur 
acrimonie,^  puis  les  mettre  en  poudre. 

On  faitft  prendre  celle  poudre  dans  du  vin  , ou  comme  oa 
du  fucre,  iufques  à VU  plein  çullier , puis  on  aualle^^  les 
vn  trai<ft  de  vin.  Ce  médicament  eft  fort  celeore^J^*  w< 
entre  les  Indiens , à caufe  qu  il  eft  fort  aifé  à pren- 
dre:car  il  purge  la  cholere,  la  pituite  > ôc  les  hu- 
meurs  grofles  &c  vifqueufes  plus  benignement  ôc 
facilement,que  les  fufdi&s  medicamens. 

On  en  faidt  prendre  contre  les  fiebures  longues 
ôc  importunes , contre  la  cholique , & contre  les 
douleurs  de  ioin&ures. 

La doze  des rofties  ( ce  quil  faut obferuer  tant 
en  ce  médicament  quaux  precedens,  car  il  vaut 
mieux  les  roftir)fera  de  quatre  à iix,plus  ou  moins, 
eu  efgard  aux  forces  du  patient.  Elles  font  chaudes 
au  fécond  degré,3c  feiches  au  premier. 


ANNO 


ANNOTATIONS. 

Ferdinand  Lopcz  de  Caftagneda,au  chap.  78. du  fecôd  lî- 
Mm6  ^ des  Indes  , faiét  mention  des  Febues  fem- 

labiés  au  vulgaires  , qui  font  vomir,  & purgent  violente- 
nient. I ay  rcçeu  quelques  früi&s  eltéangers  nommés  Febues 
Laxatiucs  : mais  ie  n’eh  ay  point  veu  qui  s’accordât  à la  Fe- 
bue  Laxatiue  defcrite  par  noftre  Autheur  : ains  fembloyenc 
eltre  pluitoft  des  cfpeces  de  PKazeblé. 

Le  premier  icy  pourtraift  eft  quafî  d’v ne  figure  ronde, 
niais  plat  des  deux  coftés  , de  l’efpoifTeur  d’vn  doigt , & de 
deux  de  large,  ou  dauanrage , vn  peu  creux  d’vn  des  cofle's, 
afçauoir  de  celuy  duquel  efl  ce  petit  point  noir, par  ou  il  effc 
attache  a la  goufTe  qui  le  contient , l’cfcorce  efl:  dure  & li- 
gncufe,Ynic  & polye,  d’vnc  couleur  rouge  tirant  fur  le  noir, 
ce  quieftau  dedans  cft  blanc  & ferme,  & qui  naturelle- 
ment 
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autres  legumes  : mais  toutfoudain  iï  picque  la  langue  auee 
vne  motdücation-  Sj  acrimome.'de  la  vîent((i  ie  ne  me  trom- 
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P élis  Phazeoles  de  l’ Amérique. 


£œur,queîque$  vns  rappellent  le  cœur  Sain&  Thomas.Piçt-r 
ie  Cieca,en  la  partie  première  de  la  Chronique  chap.  ni. en 
faiét  mention  en  paffant. 

L’autre  n’eft  guieres  différant  des  Phazcoles  communs, 
mais  vn  peu  moindre , plus  efppifle  & noiraftre  , ayant  fon 
hile,ou  biçn  ce  petit  point  noir  plus  eminent  & enleué,&  ne 
teprefentant  point  la  figure  d’vn  roignon. 

Pendant  que  i’eftois  à Lisbonne  on  me  fit  prefent  d’rne 
certaine  efpece  de  Phazeole, apportée  4u  Brçfii.Prouinçe  de 
TAmerique,  qui  eftoitfort  recent  de  la  largeur  d’vn  pouïee, 
gros,d’vne  couleqr  rouffaftre , ayant  vn  grand  hile  pu  point 
noir,&  aucunement  p|at  fur  fon  extrémité.  Il  en  croifi:  enui- 
ron  quatre  ou  cinq  de  tels  en  ehafquç  écpflç  : lefquels  enco- 
tes  recens  & verdis',  eftas  broyés  & appliqués  fur  les  bubons 
veneriens , ils  les  gucriffentifa  ffeur  elt  dVne  couleur  rouge 
tirant  fur  le  pafie  : i’en  ay  veu  feulement  vne  ieune  plante 
qui  m’eftoit  fortie , pour  r^uaif  femé  en  terre , laquelle  ref- 
fembloit  de  fes  feuilles  au  Phazeole  commumfinon  qu’elles  j 
effoyent  vn  peu  plus  pg rites  & plus  vcllues  en  dehors,  prinK 
cipalement  celles  qui  eftoyent  plus  tendresses  extrémités 
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des  tiges  eftoyent  toutes  couuertes , d’vn  certain  poil  déifié 
jnol  & iaunaftre.Lcs  Brefificns  l’appellent  fdacouna.-ils  font 
du  tout  fèmblables,&  n’en  a y veu  que  ceux  qui  eftoyent  ap- 
portés de  la  Moree,  qui  pftoyent  difFerens  feulemét  en  cou- 
leur,laquelle  gftoit  gcife  tirant  fur  Je  bfanc. 

l’ay  veu  auffi  non  gueres  (oing  de  Lisbonne, en  vn  pertain 
monaftere,  vne  certaine  efpece  de  Piia3;eolc  fi  femblable  au 
noftre,que  ie  les  prenois  prefque  f vn  pour  l'autre.Il  s’entor- 
pilloit  audiél.pays  autour  des  Perches  agencées  en  tonne,  là 
fleur  eftoit  pourprée, mais  les  écofies  eftoyent  raboutteufes, 
plus  courtes, &,deuxfoys  plus  larges  que  les  noftresordi- 
Oâires  : le  fruift  eft  petit  de  la  grofleur  d’vn  pois  commun, 
tout  noft.expepté  du  cofté  qu'il  eft  attaché  à la  colTe,  qui  eft 
blanc.l’entends  qu’il  y en  a bonne  quantité  au  Brefil , & que 
les  Portugois  qui  y habitent  l’appellent  Faua  Braua  : c’eft  à 
dire  febue  iàuuage. 

i’acheptay  à Londres  l’an  1579-  en  l’hafle  des  marchands 
d’vn  marinier  François , vne  efpece  de  Phazeole  qu’il  alFeu- 
roit  pftre apportée  du  Brefil, Prouince  du  Nouueau  Monde. 
Ils  font  plus  grands  & plus  larges  que  nos  communs , chan- 
geans  Suffi  de  diuerfes  couleuisxar  tantoft  ij  font  iaunes.ou 
du. tout  blancs , tantoft  ternis,ou  ppurprins,  ou  pntremeflés 
de . taches  blanches.  11  diioic  qu  ils  eftoyent  nés  d’vne  lèm- 
blablp  plante, & telle  que  celle  qui  croift  en  l’Europe  , mais 
qu  en  'boute  & faueur  ils  furpaiïbyentdebeaucouples  no- 
ftres,  fi  on  les  faift  cuire  de  la  rnelïnc  façon.  Nous  enauous- 
raict  tiret  le  pourtraift  en  fon  eiidroicA. 

Quelques  miens  amis  en  femerenr  l’année  d’apres  à Lon- 
drçs.lequel  fortit,&  auoit  les  farmens  & feuilles  femblables 

if#  eommuns, mais  il  ng  fit  pas  bonne  fin. 


Pu  Laiff  Pinipmchi. 

i/àr:r  t ' : ' ' 

ENtoutes  les  frôtieres  de  laTerre  Ferme  des  In- 
des ; on  tire  vn  certain  lue  laiâreux  des  arbrif- 
feanx  qui  rellemblent  aux  Pommiers , que  les  In- 
diens appellent  Pmpimcbi  : les  branches  defquek  PimfmkUi 
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eftans  coupées  , rendent  tout  foudain  vne  humeur 
de  iaid,  qui  eft  aucunement  efpoiflè  & vifqueuie» 
delaquelle  lion  en  prend  trois  ou  quatre  goûtes, 
elles  purgent  à bon  efçient  par  le  bas , les  eaux  ôc 
lacholere. 

On  la  boit  auec  du  vin,ou  bien  d'icelle  feichée 
8c  mife  en  poudre  , on  en  prend  petite  quantité , à 
^çaufe  de  fa  grande  violence* 

Elle  a cela  de  particulier^que  fi  quelquvn  apres 
en  auoir  pris,hume  du  bouilla>du  vin,ou  quelque 
autre  chofe^tout  incontinant  fon  operation  çefle.  ' 
Apres  auoir  pris  de  quelqu  vn  des  fufdi&s  me- 
dicamens  laxatifs  , il  fe  faut  garder  de  dormir,  &C 
obferuer  tout  ce  qu  ont  accouftumé  d obferuer, 
ceux  qui  ont  pris  quelque  médicament  purgatif. 

Ççfte  liqueur  eft  chaude  & feiche  au  troiiiefme 
degré.  ‘ ••  • -i 

'Tous  les  medicamens  cy  deftus  mentionnés* 
font  violens  & pernicieux  à raifon  dequoy  on  a: 
laifte  d'en  yfer  * defp-uis  qu  on  a eu  du  Mechoacan, 
rvfage  duquehfeft  point  dangereux.  Car  non  feu- 
lement les  Efpagnols  , mais  auffi  tous  les  habitant 
des  Indes,  ont  eu  recours  à iceluy  comme  à vmme- 
dicament  trefexçeüçrit  : nous  çn  traiterons  n>ai 
tenant. 


pu  CWechoacan, 

JB 

MEchoachan  eft  vne  racine  qui  a efté  trouuée 
defpuis  trente  ans,en  vne  Pi'ouince  appellée 
Meifrova».  Mechoacan. , qui  eft  à quarante  lieuës  au  deftus  de 
Mexiccftaqueile  fut  fubiuguée  par  FerdinandCor- 
tez , en  l’annee  1514.  Ccitè  Prouinçe  eft  fort  riche 

en 
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en  or,  & encores  pins  en  argent  : car  on  diél  qu’en 
toute  Ton  eftendue , qni  eft  de  deux  cents  lieues  & 
plus,  elle  abonde  en  toutes  parts  de  gazas  & mot- 
tes d'argent.  Ceft  icy  ou  font  ces  fi  renommées  & 
oppulentes  milnes  de  Cacatecas , & tous  les  iours  Mifnts  de 
on  defcouure  des  nouuelles  mifiies  d’or  &d’argét,  Ca,a!aM- 
L’air  qui  eft  tempéré  & falubre , y faiét  naiftre  des 
plantes  qui  font  de  grande  efficace  pour  la  guéri-*, 
ion  de  plufieurs  maladies  : voila  pourquoy  auant 
que  les  Elpagnols  s en  fuffènt  rendus  les  maiftres, 
les  voifins  y abordoyent  de  toutes  parts,pour  eftre 
defliurés  de  leurs  maladies.  Le  pays  aulfi  eft  fort  Cfi”«  en 
fertile  & foifonnant  en  froument,  en  fauuagine  & 
en  fruieftsdl  y a auffr  plufieurs  finirces  d’eau  douce,  J, J*  Mex>' 
qui  produifent  abondance  de  poilIôn.Qui  eft  i’oc- 
cafion  que  les  habitatis  du  pays  font  plusfains, 
plus  agiles , & ont  meilleur  couleur  que  leurs  yoi- 
îins. 

La  principalle  ville  de  celle  prouince,eft  appel- 
lée  par  les  habitans  du  pays  Chtncictla  , les  Eipa-  chindciU 
gnols  l’appellent  du  nom  de  toute  la  Prouince 
Mschoacan  , laquelle  eft  enuironnçe  d’vn  lac  d’çau  ^ c ’ 
douce,tout  ainfi  qu’vn  fer  de  cheual  enuironne  les 
pafturons  d’iceluy , remply  de  poiftons  ; ç’eft  vne 
ville  de  traftic,fort  renommée , à caufe  de  l’abon- 
dance des  veines  d’argent  qui  font  fort  riches  en  ce 
pays  là. 

Quelque  temps  apres  que  les  noftres  eurent 
occupé  çefte  Prouince,  on  y enuoya  quelques  reli- 
gieux de  Sainéfc  François  , qui  y drellèrent  vn  con- 
uent  de  leur  ordre  t quelques  vns  d’entreux  peu  de 
temps  apres,  (comme  eftans  en  autre  air  beaucoup 
différant  à eeluy  d’Elpagne)  tombèrent  en  des  ma- 
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ladies  entre  lefquels  fut  le  pere  Gardien.  Ceftuy  cy 
S’eftoit  acquife  vpp  eftçoi&e  amitié , aueç  CàçoncM 
Roitelet  de  toute  la  prouinçe , qui  le  voyant  fort 
malade , luy  dict  quii  auoit  vn fubiedt duquel  il fp 
/eruoit  pour  Médecin  : que  peut  eftre  çeluy  cy  le 

.u  Gardien,  qui  delaifle  de 
le  fit  appelleniceluy  vint, 
& ayant  recogneu  la  maladie , cficSt  à fon  Seigneur 
qu’il  gueriroit  ce  religieux,  moyennant  qu’il  vou- 
lut prendre  la  poudre  d’vne  certaine  racine  qu’il 
luy  çlonneroit.  Le  Gardien  qui  ne  defiroit  que  de 
guérir , print  de  celle  poudre  dans  vn  peu  de  vin, 
par  le  moyen  delaquelle  ü fut  benignement  pur- 
gé,de  telle  forte  que  le  iour  mefmes,  il  commença 
à fe  fentir  aüpgé,&  ainfi  mieux  de  iour  ^ autre,iuf- 
quçs,àce  qu’il' fut  du-  toutguery.  Les  autres  reli- 
gieux , & quelques  autres  Efpagnols  qui  eiloyent 
malades  à l’exemple  de  ceftuy  cy , prindrent  vne, 
deux,&  autant  de  foys  qu’il  fut  de  belbing  dp  cefte 
poudre , ôc  de  meftne  furent  tout  auiïi  toft  guéris, 
Iceux  aÿâ?  enuoyé  le  tefmoignage  de  cecy  én  Me- 
xique , au  Prouincial  de  leur  ordre  til  en  fut  iftec 
fai  et  preuue , au  grand  proffict  &c  admiration  de 
tous  ceux  qui  en  prindrent,  Partant  en  moins  dp 
rien , celle  racine  fut  renômée  par  toute  celle  pro~ 
uince,&  j’appellerent  Rhubarbe  des  Indest  finale- 
ment on  en  apporta  l’vfage  en  Peru,  & autres  pro- 
uinces  du  Nouueau  Mode , ou  laillans  tous  autres 
medicamens , ils  s’en  feruirent  auec  telle  confian- 
ce,que  apres  en  auoir  pris , ils  s’aifeuroyent  & fe 
promettoyent  d’eftre  infallibleraent  guéris. 

* U y a défia  trente  & quatre  ans  palfés,qüe  ie  vis 

la 
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1 Çes  propos  pleurent  s 
tous  les  autres  Médecins 
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la  première  fois  cefte  racine  en  ce  pays  cy.  Il  y eut 
vn  certain  Geneuois  appelle  Pafchal  Catanée  * le- 
quel ne  fut  pas  plüftoft  de  retour  des  Terres  Neu- 
ües,  quil  tomba  malade  * 8c  ie  fus  âppèllé  pour  le 
guerir.Comnie  i’eftois  en  Voldrité  de  le  pürger  , il 
me  dit  quil  auoit  apporté  de  la  Noriueiie  Ëfpagne, 
vn  trefi-éxcellent  médicament  àppellé  Rhubarbe 
de  Mechoacan,  duquel  tous  les  Mexiqiiairis  fe  fer- 
üoyeriti&que  autresfois  il  auoit  éfté  fort  bien  gue- 
ry  par  ce  remedeiqiie  s’il  luy  falloyt  prendre  quel- 
que médicament  pour  le  piirger  qui!  defireroit  de 
prendre  celiiy  là,  duquel  il  auoit  expérimenté  fes 
facultés;  lé  luy  condarriiiâÿ  l’vlage  de  tels  rriédica- 
mens  à nous  incogneiis,  defquels  aucuns  adtlieurs 
n ont  faiéfc  mention  : 8c  luy  perfuaday  qu’il  print 
plüftoft  de  Ceux  que  nous  auions  , qui  auoÿerit  efté 
elproüués  pat  long  vfage  tk  expérience,  & defcrits 
par  autheurs  dignes  de  foy.  le  le  purgé  aueè  vn 
médicament  que  i’orddnne  propre  &:  conuenable 
à fa  maladie  s duquel  il . ferîtit  vil  grand  pMffit  8c 
ytilité  , tçutésfois  il  rie  fut  pas  tellement  allégé, 
qu’il  ri’euft  ericores  befoiri  d’vne  réitérée  purgatio* 
Il  me  refpondit  qu’il  ne  prendroit  aucun  autre  mé- 
dicament que  fon  Rhubarbe  Mechoacan,  aueé  le- 
quel il  fut  fi  bien  purgé,qu’il  recouura  fa  première 
fanté.Et  bien  que  i’en  loualîe  l’effeéfc , fi  ri’éftois  ie 
pas  encores  contant  en  moy-mefme , iufqiies  à ce 
que  plufieurs  autfes,éftaris  pfefqùe  eri  mefme  téps 
de  retour , tombèrent  malades  3 8c  furent  trefbien 
guéris  , pour  s’eftre  purgés  auec  la  racine  dudit 
Mechoacari,  dautaritquils  auoÿerit  accouftumé 
d’en  vfer  en  la  nouueilè  Elpagrie;  Sur  ces  confide* 
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rations  ie  commenqay  d’adioufter  foy  aux  facultés 
d’icelüy,&  d’en  vfejr. 

Or  maintenant  il  eft  en  fi  grand  vfage  par  tout* 
que  Ton  en  apporte  en  auffi  grande  quantité  * que 
de  quelque  autre  marchandée  que  ce  foie  , &:  fe 
vend  fort  cher.  Y n certain  efpicier  m’a  conté  que 
l’année  palfée , outre  ce  qu’il  en  auoit  vendu  à fes 
citoyens ,il  en  vendit  plus  de  mille  liures  aux  eftra- 
gers  , foubs  le  nom  de  Rhubarbe  des  Indes  : car  il 
eft  en  fi  grand  vfage,  qui!  n’y  a fi  petit  village  , au- 
quel il  ne  foit  de  requefte  * comme  le  plus  excel- 
lent de  tous  les  medicamens  : dautant  que  pour  en  v 
prendre,  il  ne  faut  point  auoir  l’aduis  du  medêrin* 
qui  eft  vne  chofe  bien  agréable  à vn  chacun. 

le  me  fuis  fort  fouuent  enquis  de  ceux  qui  ve- 
noyent  des  Terres  Neuues , principalement  qui 
auoyent  efté  en  la  Prouince  de  Mechoacan  * de  la 
forme  de  la  plante  qui  produiét  celle  racine  : mais 
ie  n’ay  peu  apprendre  autre  chofe , linon  que  de  la 
ville  de  Qoltma  s quarante  lieues  par  delîus  Me- 
choacan,on  apportoit  des  racines  leiches  & mon- 
dé es,  que  les  Elpagnok  acheptoyét , ôc  enuoyoyet 
en  Efpagne  : fi  grande  eft  la  négligence  d’vn  cha- 
cun, 3c  trelgrand  le  defif  d’accumuler  des  t iehefi* 
fes. 

A dire  la  vérité  nous  fommes  diglies  dé  grande 
reprehenfion,  veu  qu’il  le  trouue  aux  Terres  Neu- 
ues tant  de  plantes,  3c  autres  medicamens  tref-ex- 
cellens , toutesfois  il  n’y  aye  perfonne , ou  qui  les 
défcriue,ou  qui  s’enquiere,de  leurs  formes  3c  ver- 
tus,afin  de  les  pouuoir  confronter  auec  les  noftres. 

Car  1!  ils  deliberoyent  de  recercher  curieufe- 
ment  vne  fi  grande  quantité  de  medicamens  que 

les 
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les  Indiens  rendent  en  leurs  Tianges  3 c’eft  adiré 
marchés,on  en  pourrait  tirer  des  grandes  commo- 
dités * veu  que  les  Indiens  ne  cachent  point  leurs 
propriétés  , mais  les  eelebrent  & communiquent: 
au  contraire  plulîeurs  des  noftres  melprifent  telles 
chofes,oü  bien  s’ils  cognoilleht  les  vertus  de  quel- 
ques vnes,ils  Hé  veulent  pas  les  noils  apprendre* 
ny  enfeigner  leur  forme  ou  figure. 

Eftant  doncques  contihuellement  a m’enquerir  H tîloired» 
de  celle  plante  * vn  certain  homme  quieftoit  Ha-  Mc^)oaç^ 
gueres  venu  de  celle  Prouince  , me  dit  que  quel- 
que religieux  de  Sainât  François,  en  auoit  apporté 
vne  plante  delpuis  Mechoacan , dans  le  bateaii 
quil  elloit  venu,  auec  vn  gfand  foing  & follicitu- 
de,rayant  mife  dans  vn  grand  pot  rempli  de  terre* 
qu’il  gardoit  3c  cultiuoit  dans  le  conuent  de  fon 
ordre  en  celle  ville.  le  fus  fort  ioyeux  des  ces  nou- 
uelles,  3c  fur  le  champ  me  tranlportay  iüfqties  au- 
dit monaflere. 

I’y  vis  dans  vn  petit  tonneau  vhe  plante  laquel- 
le auoit  ellendu  force  rameaux  fur  la  terre , d’vne 
ëoiileùr  brune  obfcure,tendaiit  fur  le  gris,  lefquel- 
les  pourroyent  ramper  3c  s’entortiller  du  long  des 
perches,fion  les  plantoit  aupres:fes  feuilles  'cûoyët 
prefque  arondies  au  compas , finiflans  toutesfois 
en  poinéle,parfois  àuiïi  fort  larges  * d vn  verd  ob~  e 

(cur,pleines  de  fibres  perpétuelles  , 3c  fi  délicates* 
qu’il  femble^qu’elles  n’ayent  poiiit  d’humiditéîfoh 
ftuiél  ell  comme  on  dit  de  là  grofleur  d’vn  grain 
de  coliandre  fec,attaché  en  grappe  comme  vn  rai- 
fin,lequel  meurt  en  Septembre:fa  racine  ell  grpfiè 
comme  celle  de  la  Coulouurée,mefmes  que  il  y en 
a eu  piuficuts  qui  ont  penfé  que  c’eftoit  la  mefmV 
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iâcine  de  la  Brionià  verde  ou  feiche  , eft  fort  acre: 
au  contraire  celle  du  Mechoacan  eft  infipide,  & 
fans  acrimonie.On  la  cueille  en  Octobre. 

On  apporte  cefte  racine  en  grollès , & petites 
pièces, p.irtie  couppéës  eri  roelles , partie  rompues 
à la  main.  On  la  garde  dans  la  graine  de  Millet» 
eftant  pliée  dedans  vn  linge  empoifle,ou  toille  en- 
cirée  àüec  de  refine* 

Pour  la  choifir  il  faut  quelle  foit  fraifehe,  blan- 
che s 8c  quelque  peu  iaune  en  dehors  : cefte  là  ne 
vaut  rieri,qui  eft  blariche,noirei&  vermolue.  Ceux 
doncqüës  font  mal  qui  la  gardent  rriife  en.  poudre» 
dautarit  qu  ellé  s’efuente  ayfénknt  » & perd  fa  for- 
ce : par  aiilfi  il  vaut  mieux  quon  racle  la  racine 
quand  ori  la  veut  pretidre  eri  poudre. 

Elle  eft  chaude  au  premier  degré  ; feiche  au  fe-  ïmper4mfc 
cond:car  elle  eft  de  parties  tenues,  toutesfois  il  ap- 
pert quelle  a quelque  peu d’aftriétiori,  en  ce  qua- 
pres  la  purgation , elle  rie  diminue  en  rien  les  for- 
ces internes , & ne  les  débilité  aricüriemertt,com- 
me  font  les  autres  medicamens  purgatifs  : au  con- 
traire ceux  qui  font  purgés  auec  icelle,lorit  rendus 
plus  robuftes,  qu’ils  n’eftoyent  auant  qu’ils  euftènt 
ptis  le  médicament.  De  là  vient  qu’il  n’a  befolii 
d’auctine  correétion  : le  vin  feul  eft  propre  pour  le 
foire  au  aller,  auec  lequel  eftant  prife,elle  fait  beau- 
coup riieilleupoperation  & beaucoup  plus  beni- 
gnëifterit,qü’auec  aucune  autre  liqueur, & n’eft  on 
point  fübieét  à la  reuomir. 

Au  refte  on  nous  apporte  auiourd’huy  de  Fa  ter-  ^me  ^ 
te  ferme  des  Indes , du  Mechoacan  qui  croift  aux 
enuirons  de  Nicaragua , & de  Quito  ( la  oy  il  eft  can. 
cultiué  diligemment  a caufe  de  fes  admirables  cf- 
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Fleur  de  Afechûacan  de  AFonœrd. 


fec \s  ) qui  ëfi  beaucoup  meilleur  que  celuy  qui  efl 
apporté  de  la  Nouuelle  Eipagne  : duquel  on  a ap- 
figure  de  U porté  aufliles  fleurs  ,femences,&  rameaux.  Or  <ce- 
fte  fleur  efl:  prefque  femblableà  celle  de  l’Oran- 
ger^ ayant  cinq  feuilles  plus  larges  d’vne  couleur 
brune,du  centre  de  laquelle , fort  8c  s’efleue  vne 
petite  peau,  ou  certaine  vefeie  de  la  grofléur  d vne 
auellaine,compofée  dyne  membrane  defliée,  blâ- 
# chaftre,laqüelie  efl:  diuifée  en  deux  cellules , fepa- 

rées  auec  vne  pellicule  fort  defliée  & fùbtile , en 
chacune  defquelles  y a deux  grains  de  la  grofléur 
dvn  petit  pois  riche , qui  font  noirs  eftant  meurs, 
& fans  faueur,îefquels  eftans  iemés  en  terre  molle 
8c  fpongieufe,croiflènt  fort  commodément. 
fonferue,&  De  cefte  racine  on  faiél  diuerfes  fortes  de  con- 
conftHrts  ferucs,comme  des  Coings3auffi  de  Gellée  compo- 

fée 
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fée  de  Ton  fuc  auec  dufucre,  qui  fe  peut  manger 
par  delieatdle  : car  tout  ainfi  que  la  racine  eft  fans 
faueur,auffi  reçoit  elle  fort  facilement  le  fucre  , en 
quelque  forte  que  ce  foit  quon  la  préparé. 

Gefte  racine  n’eft  pas  mal-aifce  à prendre,  dau^ 
tant  qu’elle  n’a  point  de  mauuais  gouft  : c eft  pour- 
quoy  on  la  peut  aifément  faire  prendre,  à coûtes 
fortes  d’aages,  ieunes  & vieux  , 8c  aux  autres  qui 
font  difficiles  à prendre  medecine , dautant  que  ce 
médicament  purge  benignement  8e  fans  fafiche- 

rie.  i ' 

Elle  faict  fortir  hors  les  greffes  vifqueules&pu- 
trides  humeursffes  eaux,8c  l’vne , 8c  l’autre  chole- 
re:ellc  guérit  les  maladies  du  foye,  6c  de  la  râtelle, 
ouure  les  oppilations  defdites  parties , c eft  pour- 
quoy  elle  eft  propre  aux  maladies  qui  en  prouien- 
nent>comme  à l’hydropifie,  8c  iaunillè  : elle  guérit 
auffi  les  vieilles  douleurs  de  tefte,  purge  le  cer- 
ueau,  8c  les  nerfs  : eft  auffi  bonne  aux  efcrouëlles, 
epilepiie,aux  douleurs  de  ioindtures , 6c  des  reins, 
arrefte  les  vieilles  defluxions  : eft  propre  aux  dou- 
leurs de  la  matrice,aux  afthmatiques , aux  vieilles 
toux*8c  autres  maladies  de  la  poictrine,aux  fleures 
inueterées,8c  à ceux  qui  font  affligés  de  la  verdlle, 
fi  on  réitéré  d’en  vfer  toutes  les  fois  6c  quantes 
que  befoin  fera.  Car  en  telles  maladies  vieilles  6c 
obftinées , font  neceilaires  plufieurs  euacuations, 
pour  du  tout  defraciner , 6c  ofter  les  humeurs  qui 
engendrent  telles  maladies:par  ainfi  ne  fe  faut  pas 
efbahir  fi  les  malades  ne  font  pas  parfaitement 
guéris, par  vne  feule  purgation.  . n 

Or  le  moyen  de  la  prendre  eft  tel.  Apres  auoir  ^aut  pTen£>iVe 
premièrement  purgé  îe  corps  par  Syrops  , clyfte-  ç,ji€Tachx. 
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res,oufaignée,&:  diette,  felô  l'ordonnance  du  rÀë* 
decinuOn  prend  de  la  meilleure  de  celle  racine 
mifeén  poudre  groffierement,  & deftrempée  cri 
en  vih  blanc  i ou  en  eau  de  fœrioil  i ou  de  canelle 
(fi  cctt  qüélquvn  qui  ne  bôiüe  pas  du  vin , qui  Te 
pourra  àuffi  tremper  î fi  ori  defirè  de  lé  boire  treni* 
pé,aiicc  éaü  diftilléé  de  cichoréé  ; de  bugloife  , ôc 
d’etiéiuë)  quoi!  faiél  Humer  de  bon  matin  aux  en- 
fans*  lé  poids  de  demy  drachme  a aux  ieùnes  hom- 
mes vue  dràchme,&aux  hommes  & femmes,deux 
drachmes.  On  le  peut  faire  prendre  aüec  proffiét, 
daiis  déüx  onces  de  Syrop  rofat  de  neufinfufions, 
ou  niellé  aüec  Syrop  ou  éoriferiié  de  violettes,  il  le 
prend  lé  plus  foüuét  dans  du  bouillon.  Demy  heu- 
re apurés  auoir  pris  ce  médicament  on  peut  dormir, 
pfincipallenient  ceux  qui  font  fubiecls  a vomir; 
niais  fort  peu:  catlors  qu'il  commence  à purger  , il 
n elî  pas  bon  de  dormir , ny  de  manger  , ny  de 
boire. 

Que  fi  quelquvri  âpres  auoir  pris  de  ceftépoü* 
dre,  ou  quelque  autre  médicament  laxatif,  craind 
de  vomir  i qu'il  vfe  de  ce  rértiedé  que  i'ay  fouuent 
expérimenté  i âflçauoir;  tout  foudain  auoir  pris  ce 
medicameil^qtnl  eriuelopé  dans  vn  linge  clair  ^ie 
blanc  d'vri  œüf,cui&  dur,&  encores  chaud , le  bri- 
dant auec  lés  ddigts  , qu'il  noue  lediél  linge  i 8c  lé 
mette  fur  l'orifice  du  gôfier,l'yj^éhant  iufqües  à 
ce  que  la  medecirié  commencé  à pürgef  i car  non 
feulement  il  empefehera  de  vomir,  mais  retiendra 
aulîî  les  fumées  & vapeuresqüi  s'efléùeht  dé  la 
medecine.La  purgation  paràcheüée>il  Humera  fon 
bouillon,  & peu  apres  difherà  dé  tels  mers  qu'on  a 
accouftumé  de  donner  à ceux  <jui  fe  purgent.  Lç 
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gKfîier  eftat  paracheué, qu’il  ne  dorme,  ny  ne  boiue 
deuât  le  fouper,qui  fera  léger,  & de  choies  de  bon 
fuc.  Leiour  d’apres  fon  corps  fera  purgé  de  quel- 
que médicament,  8ç  vfera  de  quelque  conferue:  8c 
par  apres  ep  fon  manger  8c  autres  chofes  neceiïai- 
res^ilfe  gouuernera  comme  il  appartient. 

De  la  mefme  poudre  malaxée  auec  l’Ele&uaire  PUMet'n 
Rofat  de  Mefue,on  faiél  par  foix  des  pillules  de  la 
grolïèur  d’vn  grain  de  coriandre  feç,affin  qu’  on  les 
puiflé  plus  façillement  dilïoudre,&  qu  elles  falfent 
plus  foudainement  leur  operation. 

pr  il  eft  en  la  puilfance  du  a médecin,  ou  de  ce- 
luy  qui  aura  pris  Iç  médicament , de  purger  telle 
quantité  d'humeurs  qu’il  voudra,dautant  que  fi  on 

Ï>rend  vn  peu  de  builloji,ou  de  quelque  autre  cho- 
é,foudain  fon  operation  celle. 

Nous  receuons  du  Promotoire  de  Sainéte  He-  Mechoaca n 
leÿne,qu’eft  en  la  mefme  contrée  que  celuy  de  Ni-  (*»»*&*• 
caragua , vue  autre  elpece  de  Mechoacan , lequel 
excite  des  grands  Symptômes  & accidens^  comme 
font  vomilïèmens  immodérés,  grandes  tranchées, 
flux  de  ventre , voila  pourquoy  on  {appelle  Sca- 
monee:mais  perfonne  n’en  vfe  apres  î’auoir  vne 
fois  experimente.il  eft  femblable  à l’autre,  tant  en 
feuilles  que  en  rameaux,&racine,mais  qui  font  en 
tout  & partout  plus  petites , 8c  la  racine  auffia 
quelque  peu  d’acrimonie.  D’où  fe  void  clairement 
combien  peut  la  diuerfité  du  lieu,  pour  les  facultés 
de  celle  racine* 

A N NO  TATIONS. 

II  y a quelques  années  qu’ô  nous  enuoy a «TElpagne,cieux 

forces 
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fortes  de  Semences  de  Mcchoacand’vne  qui  eftoit  çontçnüb 
dans  vne  petite  peau  ou  goutte,  & de  couleur  noire,  comme 
celle  de  la  Scamonée,ou  du  grand  Lifetd’autre  qui  auoit  vne 
peilure  vn  peu  plus  longue , & eftoit  roufle,  plus  longue , & 
plus  tendre  que  la  première.  La  ttlique  ou  écoflé  de  i vne  & 
de  l’autre, eftoit  vellue  en  dedaps. 

De  l’vne  & de  l’autre  femenc^  nous  font  forties,& à quel- 
ques autres  ftudieux  berboriftes , des  plantes , lefquelles  fu- 
rent emportées  par  la  rigueur  de  l’hyuer  enfüyuant.  Elles 
forcoyent  a la  façô  de  la  Scamonee,ou  du  grand  Lyzet,  puis 
iettans  quantité  de  ramée  comme  elles  monftroyét  au  long 
des  perches  qu’on  auoit  plantées  auprès, &îes  emorattoyent: 
elles  auoyent  les  feuilles  fcmblables  au  grand  Lyzet , mais 
plus  tédres,&  d’vne  couleur  plus  dorée,  la  racine  auoit  defîa 
yn  poülce  de  groffeur,&  dauantage. 

aIean  Fragofe  Médecin  du  Roy  Catholique  , did  que  la 
vgrtu  purgatiue de  Mechoacan , neft  point  reprimée, encp- 
re§  bi,en  que  l’on  préne  par  apres  quelque  bqitiilom,  ou  quel- 
que autre  viande:&  qu’il  l’a  ainft  obferué  par  vne  expérien- 
ce iournalliere  : & reprouuc  l’opinion  de  nbftte  Autheur  au 
chip.du  Pinipinichi. 

Pierre  Cieca  en  la  première  partie  de  fon  hiftoire  de  Pe- 
y ru,recite,qu’en  la  prouincc  de  Qaimbayafdont  laprincipal- 
ÿutm  aya.  ^ v*j|c  cq.  cartagC  la  grande  ) croift  certaines  racines  entre 
les  arbres, qui  font  de  la  grotteur  d’ vn  doigt,  defquelles  fi  on 
met  tremper  la  longueur  d’vne  bratte  dans  vn  feptier  d’eau, 
l’efpace  d’vne  nuid  entière , la  plus  grande  partie  de  l’eau 
fera  confumée  cefte  nuid  là.  De  cefte  eau  qui  reftera , tt 
quelqu’vn  en  prend  le  poids  de  trois  onces, elle  purgera  autti 
doucement  & bénignement , que  s’il  auoit  pris  du  Rhubar- 
be:^ did  i’auoir  quelquesfoys  expérimenté  , auec  vn  grand 
bien  & prqfid  de  ceux  qui  l’auoy ent  prife, 


Dit  Pojure. 
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N toute  lacofte  de  la  terre  ferme,ou  eft  Nata,  j 
Carthage  comme  aufli  au  nouueau  Royau- 
me, 
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me,  on  fe  fert  fort  d’vn  certain  Poyurelong , qui  a 
/ne  plus  grande  acrimonie,  que  celuy  qui  vient  de 
Leuant,&  eft  plus  aromatique , & rend  vne  odeur 
plus  fouëfue,  que  le  Axi  ou  Capficum,  mefmes  on 
l’eftime  meilleur  que  lç  poiure  noir,tant  à caufe  de 
!bn  goi}ft,que  de  fon  odeur. 


C’eft  le  fruid  d’vne  certaine  plante  haute,  de  la  ”*rd‘ 
rroiîèur  d’vne  petite  coudee,  & de  ^longueur  de 
demy  pied,  composé  corne  de  petis  grains 
arrangés  tout  d'vne  fuite  le  long  du  pe- 
couj , qui  eft  aftès  long,à  la  façon  de  la  fè- 
menee  du  plantain,  leiquels  eftâs  oftés,  on 
voit  le  pecoulnud.  Quand  il  eft  recent  il 
eft  verd,il  fe  meurit  & noircit  au  Soleil.  Il 
eft  chaud  au  troifiefme  deeré. 


U ne  faut  palier  foubs  filence  le  Poiure 
qui  nous  eft  enuoyé  des  Indes , veu  qu’il 
n’eft  pas  feulement  employé  en  l’vfage  de 
medecine , mais  auffi  que  c’eft  vne  plante 
excellente  ôç  cogneue  par  toute  l’Elpagnc: 
car  il  ny  a iardin  auquel  on  ne  fème  celle 
forte  de  plante , à caufê  de  la  beauté  du 
froid.  I’en  ay  veu  autres  fois  en  ceftç  vil- 
le, vue  plante  qui  eftoic  creuc  de  la  hau- 
teur d’vn  arbre.  * 

Elle  a les  feuilles  verdes,  lemblablès  au 
Bafilic  à larges  feuilles,fa  fleur  eft  blanche, 
le  laquelle  fort  vn  froid  de  diuerfe  forme  ou  flou-  - 
ç,long,ronci,de  la  figure  d’vn  melon,ou  d’vne  ce-  CxKtcum- 


Poyure  Long  de  l’ Amérique,  de  Monnrd . 
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ue,n’eftant  pas  meur,il  eft  verd , & ayant  attaind 
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fa  parfeâre  matürité^il  eft  cTvne  couleur  refuge  ireA  ; 

agréable.-'' 

Quand 
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Quand  il  eft  haché  en  petites  piefles , & mis 
tremper  dedans  du  bouillon,  il  rend  les  viandes,de 
meilleur  gouft  que  le  poyure  commun, voila  pour- 
quoy  on  le  met  en  vfageen  toutes  les  chofesauC- 
quelles  on  vfe  des  eipiceries  qui  viennent  des  Mo- 
îucques,  & de  Calecut , ne  différant  en  rien  fficel- 
les,  fi  ce  ffeft  qu  on  les  achepte  fort  cheres  ; Sç  ce 
poyure  ne  èoufte  que  le  femer  : car  en  vne  plante 
on  recueilt  autant  de  poyure , quil  en  fuffiç  pour 
toute  vne  année,  auec  moins  de  delpence , & plus 
de  commodité. 

Il  diffipe  les  ventofités,  il  eft  profitable  à la  poi-  Facultés. 
éfcrine , &c  à ceux  qui  font  enroués  à caufe  du  froid, 
il  efchauffe  & corrobore  les  parties  internes,  Il  eft 
& fec  prefque  au  quatriefme  dagré. 

ANNOTATIONS, 

# Cé  Capficum,  ou  poyure  des  Indesfou  pluftoft  de  l’Ame- 
zique  ) fe  cultiue  auec  grande  diligence  par  tout  le  pays  de 
CaftiIle,non  feulement  par  les  iardiniers , mais  auffi  par  les 
femmes  en  leurs  pots  qu’ils  mettent  au  feneftres.  Car  il  s’eft 
fcruent  toute  l'annee,  & (èc , & verd,tant  pour  fâufle , qu’en 
lieu  de  poyure.  On  en  voidfcomme  dit  noftre  Autheur  ) en 
diuerfe  forme.il  me  fouuicnt  d’en  âuoir  veu  l’an  1585.de  eul- 
tiué,en  fort  grande  abondance,aux  fauxbours  de  Ërunna  vi- 
le célébré  de  Morauie , duquel  ceux  qui  le  cultiuoyent  j ti- 
royent  proffiéfc  non  petit  : car  il  eft  en  grand  vfage  parmyla 
populace.lay  aulïï  autresfoys  veu  en  Portugal  , dans  vn  nio- 
naftere  autour  de  Lisbonne , toutes  ces  cipeces  de  couleur 
iaune. 

le  me  fuis  aufïî  pris  garde  d Vne  autre  forte  de  poyure  de 
l'Amérique , en  certains  endroits  de  Portugal  , croiffant 
comme  vp  arbriffeau,  qui  porte  des  rameaux  de  la  longueur 
d’vne  coudée,  verde,&quiauoyent  les  feuilles  prcfques  icm- 
blables  au  Solane  des  Iardins,  mais  quelque  peu  plus  cftroi- 
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chaudes:ils  lappellenc  Pimenta  de  Brefil , c’eft  à dire  Poyure 
de  Brefil , en  la  quelle  Prouince  i'entends  qu’il  croift  abon- 
damment. le  me  fuis  aduifé  pour  contenter  les  curieux  de 
faire  adioufler  icy  trois  autres  efpeces  diuerfes  de  Capficum, 
tirées  du  grand  Herbier. 


De  la  Ceuad  ille,ou petit  Orge . 

ON  m’a  apporté  de  l'Efpagne  Nouuelle  parmy 
d'autres  plantes , certaines  femences  d'vne 
€enadille%  plante  appellée  C tuadtlla , c'eft  à dire  petit  Orge, 
à caufe  de  la  femblance  quil  a auec  noftre  Orge, 
en  Ion  efpy,&  petites  gouiles,  dans  lefquelles  font 
contenus  les  gtains,mais  il  eft  moindre  que  l'orge, 
n'eftant  pas  plus  gros  que  la  femence  de  lin  , 3c 
doue  de  facultés  bien  differentes. Car  on  n'a  iamais 
ouy  dire  qu'il  y a^t  aucune  plante  douée , d'vne 
vertu  lî  bruflante  8c  cauftique,que  celle  cy>  en  for- 
te que  ou  le  caftic  eft  neceffaire  comme  aux  gan- 
grenés, aux  vlceres  putrides  , elle  faiét  les  meftnes 
effeéfcs  que  le  fublimé  & le  feu  mefme:car  elle  tue 
les  vers  qui  s'engendrent  aux  vlceres , 8c  nettoye 
les  pourris,  moyenant  que  petit  à petit  on  les  ffna- 
pife  de  la  poudre  d'icelle  , en  grande  ou  petite 
quantité,felon  la  grandeur  de  l'vlcere,<Sc  que  l'on  y 
VeTlm-  adioufte  auffi  les  preferuatifs , qui  ont  accouftumé 
d’eftre  employés  en  tels  remedes.Partant  quand  ils 
veulent  reprimer  les  facultés  de  ce  médicament, ils 
deftrempent  cefte  poudre  auec  l'eau  de  plantain, 
ou  d'eau  rofe , en  appliquant  fur  la  gangrené  ou 
vlcere  vn  drappeau  de  lin,  ou  de  cotton  trempé  en 
cefte  liqueur  : puis  on  y applique  des  medicamens  * 

qui 
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Petit  Orge  de  Monard. 


qui  regenerent  la  chair , au  iugement  du  dode  & 
expert  Chirurgien. 
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En  mcime  façon  auffi  , on  la  met  en  vfage  aux 
vlceres  malings  , qui  trauaillent  bien  louuent  les 
animaux.  Celte  femence  elt  chaude  au  quatrielme 
degré  : ëc  encores  plus  * s’il  y a encores  dauantagc 
de  degrés. 

Du  Soulphre  vif 

soulfbre  de  /^\Vito  Prouince  de  Peru,nous  fournit  vn  Soûl- 
Quih,  V^phre  vif  trefexcellent , tranlparant  comme  le 

verre,de  la  couleur  d’vn  or  trefpur:  duquel  fi  on  en 
brufle  vne  petite  piefle<en  vne  lampe , il  rend  vue 
odeur  fort  grande  de  Souffre  * mellée  auec  vne  fu- 
mée verde;mais  auant  qu’il  foit  allumé , il  ne  rend 
aucune  lenteur  de  Souffre.  Il  le  tire  en  ce  pays  là, 
de  certaines  veines  proches  des  rnifnes  d’or  : voila 
pourquoy  non  fans  caufe  les  Àlchimiltes  difent 
que  l’argent  vif  elt  la  matière  de  lor  & le  Soulphre 
la  forme. 

Si  ont  dilloult  ce  Souffre , apres  Tauoir  mis  en 
poudre  auec  du  vin , & que  par  quelques  iours  on 
en  faffe  au  foir  liniment  fur  la  face  ( apres  qu’on 
s’elt  purgé}il  guérit  les  inflammations.  Il  olte  aulïî 
la  roiigne  méfié  auec  huile  rofat.  Si  on  en  prend  le 
poids  d’vne  drachme  auec  vn  iaune  d’œùf , il  fera 
foit  profitable  à la  cholique , à la  grauelle , & auge 
retra&ions  des  nerfs,comme  aulli  à la  iaqnifle.  Ce 
Soulphre  elt  chaud  & fec  au  troifielmé  degré. 

Sovlphre  de  On  apporte  aulfi  de  Nicaragua  vne  autre  efpc-  | 
Nicaragua.  Ce  fouîphre,qui  elt  de  couleur  cédrée,denle , 8c 
nullement  tranlparant  comme  l’autre,  n’ayant  rien, 
de  commun  auec  celtuy,  duquel  nous  venons  de  j 
parler,finon  que  de  l’odeur. 

^ Aîedi 


D E s I N d B s O c c i a.  L I y*  I.  Ci# 
Médicament  contre  les  Eryfqeles . 

CE  gentil-homme  qui  me  fit  prefènt  du  Poy-  Mtdkamni] 
ure  Long  defcrit  cy  deflus,  euft  vn  fils  auquel^*  ^ 
Vn  Eryfipele  auoit  couuert  tout  le  vifage.  Eftant 
appelle,  ie  luy  fis  ouurir  la  veine , & luy  appliquer 
fur  la  face , du  linge  moiiillé  dans  eau  rofe  &:  de 
Solane.Lors  fon  pere.  Quand  à la  faignée  ( dit-il) 
cela  ed  bon , car  l’enfant  abonde  en  fang.  Mais 
quand  à la  face , ie  luy  feray  vn  autre  vnguent.  Il 
auoit  apporté  de  Carthage  en  Pefti,  vn  certain  ga- 
deau  noir  au  dehors,^  iaune  au  dedans , & enco- 
res  humide  , iaçoit  qu’il  fut  apporté  prefque  de 
deux  mille  lieuës.En  ma  prefence  , il  en  dedrempa 
vn  petit  auec  d’eau  rôle  , Sc  en  fit  liniment  fin*  la 
face  de  fon  fils  : le  iour  d’apres  il  luy  laua  la  face 
auec  eau  rofe  tiede , laquelle  fut  rendufc  aulîl  faine 
& enticre,que  s’il  n’eulîè  iamais  eu  Eryfipele, 

Il  difoit  que  ce  gafteau  auoit  edé  faiél  auec  des 
vers,  lefquels  les  Indiens  ( apres  les  auoir  forty  de 
terre)  nouriïfloyent  auec  des  feuilles  de  Maiz:puis 
comme  ils  font  gras,  les  font  cuire  dedans  vn  pot 
de  terre,en  les  efcumant:apres  les  auoir  coulés,  ils 
les  font  derechef  cuire , iufques  à ce  qu’ils  Payent 
réduit  iufques  a la  confidence  d’vn  vnguent , ou 
mefmes  plus  efpois. 

De  la  racine  affiliée  Carlo  Sanfto* 

IL  y a enuiron  trois  ans  pâlies,  qu’on  apporta  de 
la  Prouincc  de  Mechoacan , vne^ertaine  racine 
appeliée  CarU  Smtlo* de  laquelle  ils  louent  lesgrâ-  carie  raniïo. 
dfcs  vertus. 
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Racine  de  Carlo  Santto  de  Monard. 


Elle  eft  femblable  à noftre  houbelon  > & s’en- 
tortille alentour  des  efchalas  à la  façon  d'icelle, 
que  fi  elle  n en  a pointillé  s'efpand,  ôc  s'efpanche 
fur  terre  : fes  feuilles  auffi  font  femblables  à celles 
de  i'houbelon , de  couleur  verde  obfcure , ayant 
vne  odeur  forte;elle  ne  porte  ny  fleur,ny  fruiéfc.La 
racine  a vne  grofte  tefte , de  laquelle  fortent  d’au- 
tres racines  de  la  grofièur  du  poulce  * de  couleur 
blanchaftre  : L'efcorce  qui  fefepare  aifément , & 
de  laquelle  on  fe  fert,  eft  d'vne  odeur  aromatique, 
d vn  gouft  amer,auec  quelque  peu  d'acrimonie. Le 
nerf  de  la  racine  defpouillé  de  fon  efcorce,  fe  void 
cftre  compofé  de  plufieurs  filets,  ou  fibres  tref-de- 

liées: 
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liées  : lefquclles  Te  peuuent  feparer  l’vne  apres 
l’autre. 

Elle  croift  é$  lieux  les  plus  tempérés  de  la  Pro-  z*u  •»  * 
uince  de  Mechoacan  : en  vn  terroir  qui  n’eft  ny 
trop  fec,ny  trop  humide.  Elle  eft  chaude  & feiche 
au  commencement  du  fécond  degré. 

L’efcorce  de  la  racine  mafchée  le  matin  quel-  Vertus 
que  petit  efpace  de  temps,attire  vne  grande  quan-  c*lle° 
tité  de  pituite,&  d’autres  humeurs  de  la  telle,  voi- 
la pourquoy  elle  guérit  les  rheumes,douleurs  de  te 
fte,&;  defluxions:en  quelques  vns  auffi  elle  poulie 
dehors  de  reftomach,vne  grande  quantité  de  cho- 
lere  &c  de  pitirite  par  vomillemens  ; mais  fur  tout 
fa  deco£lion,par  le  moyen  de  laquelle,elle  delliure 
le  ventricule  de  plulîeurs  humeurs  nuifibles  , & le 
conforte:toutesfoi$  il  fe  faut  purger  au  parauant. 

La  mefme  efcorce  mangée  , eft  fort  profitable 
aux  genciues  qui  fe  retirent , r affermit  les  dents, 
les  delliure  de  corruption^  fai&  auoir  bonne  ha- 
leine : mais  il  fe  faut  gargarifer  la  bouche  auec  du 
vin,pour  s’ofter  l’amertume. 

Vne  petite  quantité  de  la  poudre  d’icelle , prile 
auec  du  vin  blanc,  ou  aucc  la  decoétion  du  capil- 
lus  veneris,&  de  la  canelle,delliure  la  nature  de  la 
femme  des  obftruéfcions,prouocquant  les  moys,& 
diflipant  les  ventolî  tés  * apres  auoir  toutesfois  pur- 
gé le  corps,  &c  oingt  le  ventre  ( cependant  qu  elle 
vfera  de  ce  remede)auec  de  l’onguent  Dialthæa,8e 
du  Liquidambar,autant  de  l’vn  que  de  l’autre. 

Ladite  poudre  eft  aulsi  fort  propre  aux  maladies 
du  cœur,  à celles  principalement  qui  prouiennent 
de  la  Sympathie  de  la  matrice,prife  comme  cy  def- 
fü$,ou  de  la  decoélion  préparée  en  celle  manière. 

On 
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r2>ecoiUon  de  On  faid  cuire  deux  drachmes  de  lefcorce  de  h 
C arlosafto.  racjne  hachée  menu,dans  trois  feptiers  d eau  , iuf 
ques  à la  moitié  * puis  auffi  toft  on  y adioufte  qua- 
tre drachmes  d’efcorce  de  citron  mife  en  poudre, 
&deux  drachmes  de  poudre  de  canelle,  leîquelle: 
on  faid  derechef  bouillir,&  puis  on  les  coule.  D< 
tel le  decodion  on  en  faid  humer  tous  les  matin: 
lïx  on ces>en  y adiouftant  vn  peu  de  fucre , mais  I 
faut  s’eftre  purgé  aüparauant. 

Quelques  vns  louent  fort  cefte  poudre  & déco- 
ction contre  la  Verolle,  &Epilepfie.  Quand  à h 
première  maladie,  il  neft  pas  beaucoup  de  befoir 
d en  faire  expérience  * dautant  qu  il  ne  nous  man- 
que point  de  beaucoup  d’autres  remedes  pour  fa 
guerifon.Quâd  à l'autre*? en  ferois  l’eflày,  en  ceu> 
qui  n ont  pas  encores  atteind  l’aage  de  vingt  & 
cinq  ans:car  il  neft  pas  vray  femblable  quon  puif 
fe  guérir  i’Epiieplie  en  ceux  qui  ont  pâlie  c efl 
aage. 


De  la  Racine  de  Sainffe  Heleyne * 


Raclbe  de 
Sainfte  He- 


ON  apporte  du  port  de  Sainde  Heleyne  , qu: 


_ eft  en  la  Prouince  de  la  Floride ^certaines  ra- 
leynet&fon  cjnes  longUe$,  mais  pleines  de  nœuds , de  la 
J re'  grolïeur  du  poulce,  noires  au  dehors , & blanches 
en  dedans,  dVn  gouft  aromatique,&:prefque  fem- 
blable à celuy  du  Galanga.  De  res  nœuds  couppés 
ou  percés,on  en  faid  des  chappelets , lefquels  le: 
Soldats  Indiens,&  Efpagnols,fe  pendent  au  col,& 
leur  attribuent  beaucoup.  Ces  nœuds  eftans  fei- 
chés,deuiennent  comme  ridés , & aufsi  durs  qrn 
corne.  La  plante  efpand  fes  rameaux  fur  terre , & 

produr 


produiéfc  des  feuilles  fort  larges  & verdes. 

Elle  croift  en  lieux  humides  : & tient  on  qu’elle  he  UtuaUtU 
eft  feiche  au  commencement  du  premier  degré*  ôc le  croifl> 
chaude  fur  la  fin  du  fécond. 

Les  Indiens  broyent  ces  racines  auec  despier-  Sesyertm 
res,&  s3en  frottent  tout  le  corps,comme  ils  le  veu- 
lent baigner,  dautant difent  ils  quelles  referrent 
la  peau,  & fortifient  les  membres  auec  leur  bonne 
odeur. 

Quand  on  boit  de  là  poudre  auec  du  vin , elle 
eft  profitable  aux  douleurs  d eftomach , aux  diffi- 
cultés de  rvrine,&  aufli  aux  Nephritiques. 

ANNOTATIONS. 

Cefte  plante  fe  pourra  rapporter  â quelque  elpeee  de 
Souchet  félon  qu’on  peut  recueillir  de  la  description  & 
faculté  d’icellc. 
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raienvjirc  , ou  racine  Sain  Etc  Heleyne  de 
Monard . 
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De  la  fiant e appellêe  Guacatene . 

ON  nous  a enuoyé  de  la  Nouuelle  Efpagne, 
vne  certaine  petite  plante  blanchaftre  ( mais 
fans  racine)  laquelle  eft  appellée  par  les  Indiens 
Gratiné.  Gutçatcne  qui  ne  reflemble  point  mal  à noftre  Po- 
Üot  de  montagne,mais  elle  na  point  d'odeur;  ie  ne 
fçay  fi  elle  porte  fleur  où  femence. 

Vttm.  Elle  eft  fort  prifée  contre  les  Hemorrhoides  en 

cefte  maniéré  : On  laue  lesHemorrhoides^auee  la 
décoction  de  cefte  plante,faite  auec  du  vin  (s'il  n'y 
a point  de  chaleur)  autrement  auec  de  l'eau  , puis- 
on  les  feiche  doucement,çela  faiéfc,  on  les  Sinapifc 
auec  la  poudre  de  cefte  diète  plante. 

Elle  appaife  les  douleurs  caufées.  de  froid  & de 
ventofités,  en  quelques  parties  du  corps  quelles 
foyent,  la  partie  ayant  efté  premièrement  oingte 
auec  de  la  refîne,  eft  fînapifée  auec  la  poudre  trefi  : 
deliée  de  cefte  plan tedaquelle  on  y met  fur  vn  pe-i 
tit  linge,car  il  fi  attachera  tout  foudain  , comme  fi 
l'on  auoit  appliqué  vn  cerat  fut;  la  partie,  & ne  s'o- 
ftera  point  de  là,  que  la  douleur  ne  foit  appaifée.  * 
La  poudre  de  cefte  plante  appliquée  fur  des 
playes  legeres,  principalement  des  aynesdes  mon- 
difîe,&  cicatrife. 

On  m'a  aufli  eriuoyé  quelques  autres  plantes 
fans  nom:La  deeoétion  de  l'vne  defquelles,  prinfe 
chaude,  ayde  fort  aux  maladies  de  la  poiétrine. 

Loutre  qui  a cefte  propriété  de  faire  fortir  l’en-* 
fant  mort  hors  du  vétre  de  la  mere,  8c  l'arrierefaix* 
ce  que  les  Indiens  ont  fouuent  expérimenté. 

La 


— teue  nature,  que  ’fî  (jjrinci- 
balement  lors  quelle  eft  en  fa  plus  grande  force) 
juelqu’vn  la  veut  cueillir,  tout  aufsi  tort  qu’on  l’a 
ant  foit  peu  touchée,incontinent  elle  deuïent  flé- 
trie & fe  couche. 

La  quatriefme  eft  elparfe  par  terre:fi  toutesfois 
juelqu’vn  la  touchejtout  foudain  elle  fe  retire , 8c 
e replie  comme  le  chou  crefpé.  Auffi  l 'Hellébore 
toir,qui  eft  du  toutfemblable  à ceftuy  d’Efpagne, 
c qui  a les  mefmes  propriétés. 

On  trouue  aux  Terres  Neufues , outre  les  plan- 
cs  cy  deftus  mentionnées  , plulîeurs  autres  medi- 
amens,qui  font  doiiés  de  grandes  vertus,  Icfqucls 
nec  le  teçips  feront  fort  bien  recogneus  ,.à  celle 
in  que  nous  nous  en  puifsions  feruir  en  tetnps  &' 
ieu:  comme  on  peut  recueillir  des  vtilités  de  ceux 
[ui  iufques  à prefent  ont  efté  apportés  , d’autant 
[u’aueç  l’vfage  d’iceux , on  a guery  vne  infinité  de 
naladies,  qui  autrement  lèmbloyent  eftre  incura- 
bles. ..  : ' - 

Toutes 
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Toutes  lefquelles  chofes  il  faut  attribuer  à ma 
diligence,&  à la  première  partie  de  mon  liurc  » la- 
quelle  a efté  fort  celebrée  & renommée  par  tout  le 
monde  > à caufo  de  la  defeription  des  medicamens 
qui  font  contenus  en  icelle. 

Et  à celle  fin  qu’vn  chafcun  fçache,  combien  ce 
mien  liure  a efté  profitable , ie  veux  icy  faire  voii 
vne  lettre  qui  m'a  eftéefcripte  de  Peru , deipuis 
deux  moys  en  ça,par  vn  certain  gentil-hommetcai 

!>ar  la  lé&ure  des  chofes  que  i’ay  eferites  enicel- 
e,  on  a trouué  des  Pierres  Bezar  en  Peru , qui  ne 
font  pas  moindres  que  celles  qui  viennent  de  Lo- 
uant : delqueiles  nous  dirons  quelque  çhofe  s’il 
flaift  à Dieu  auliure  fuyuant. 

Epittre  emoyée  au  Sieur  Nicolas 
Ménard. . 

ï L n’v  a point  de  doubte  trefdoâe  homme  , qu’il 
lue  te  femble  chofe  nouuelle,que  moy  qui  fuis  vn 
homme , qui  n’ay  point  de  lettres , &C  qui  ay  tout 
fours  fuyui  les  guerres  en  ce  pays  icy,  t’efçriue  des 
chofes  qui  font  de  ta  profeffion.  Mais  la  grande  af- 
fection que  ie  porte  aux  hommes  doctes  ( au  nom- 
bre defquels  ie  te  tiens,  tant  pour  apoir  leu  le  liure 
qüe  tu  as  mis  en  lumière,  touchât  les  medicamens 
qui  croi  fient  en  ce  pays , & leurs  propriétés , que 
pour  laloiiangeque  tu  as  acquifo  en  ces  quartiers, 
en  vne  telle  œüure)  a faiét  qu’encores  que  ie  n’aye 
pas  ce  bien  de  te  cognoiftre,fi  n’ay-ic  pas  lai  fie 
pourtant  de  t’eferire  ce  s lettres.  Car  ie  ne  fçaurois 
allés  louer ,1a  grande  vtilité , laquelle  a apporté  ce 
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tien  liurè  en  ce  pays  icy , veu  que  par  iceluy  nous 
auons  appris  le  moyen  d'vfa  de  ces  medicamens, 
deTquels  nous  ne  Tentions  auparauant  aucun  Tou- 
lagemeftt , par  ce  que  nous  en  vfions  Tans  métho- 
de, mais  maintenât  par  la  lecture  de  ton  liure,  plu- 
fleurs  ont  efté  guéris  de  maladies  * qui  fembloyent 
entièrement  déplorées. 

Il  y a plus  dé  vingt  &:  huiéfc  ans  pailes , que  en  ^ j 
portant  les  armes,ie  voyage  par  ce  pays  des  Indes, 
dedans  lefquelles  Te  trouuent  non  Teulement  les 
drogues  que  tu  défaits  en  ton  liure,mai$  aufïi  plu- 
fleurs  autres  la  renommée  defquelles,  n'éll  pas  cn- 
cores  paruenue' fufques  à vous  : à caule  de  l'igno- 
rance 6c  pareflè  de  {a  plufpart  des  médecins , qui 
viennent  d'Efpagne  en  ce  pays  içy,car  ils  n ont  au- 
cun foing  ( lequel  toutesfois  ils  deuroyent  auoir) 
de  lVtilitépubliçque,mais  feulemét  ils  Te  Toucient 
de  remplir  leur  bource. 

Tu  défais  en  ton  liure  la  forme  de  Tanimal,du-  Animal  àu 
quel  on  tire  la  Pierre  Bezaar.L  ayant  biçn  diljgem-  eftZ0cnTu 
ment  confiderée , il  Te  trouue  bien  Tournent  en  ces  pic™?*' '£t 
montagneSiVne  certaine  eTpece  d'animaux  qui  ref-  ^<mt0 
femblent  fort  à ces  boucs  ( fi  ce  n'elt  qu'ils  n'ont 
point  de  cornes)  lefquels  tu  dits  Te  trouuer  aux  In- 
des Orientales. 

Ils  fout  d'vne  couleur  rouflè  pour  la  plufpart,& 
fe  paifçent  de  certaines  herbes  Touueraines  ( deT* 
quelles  y a grande  abondance  aux  montagnes , ou 
ces  animaux  Te  tiennent  ) ils  Tont  fi  villes  & fi  agî- 
ne  les  peut  attrapper , qu  auec  coups 

nzielme  de  luin  1568.  ie  m'acheminay 
ques  miens  amys  pour  challèr  aux  mon- 
Sf 
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fagnes  de  ce  pays,  ou  nous  feufmes  Tefpace  de 
quinze  iours , & tuafmes  quelques  vns  de  ces  ani- 
maux fu&idfcs  : & dautant  qu'a  leur  occafion  nous 
entrepnfmes  cefte  chàftè  : nous  auions  porté  auec 
nous  ton  Jiure. 

Partant  apres  auoirouuert  le  plus  grand  ,&  le 
plus  vieux  de  ces  animaux  , nous  ne  tro.uuafmes 
aucune  pierremy  dedans  1 eftomach,  ny  en  aucune 
autre  partie  du  corps  , qui,  fut  caufe  que  nous  efti- 
mames , que  ces  animaux  n eftoyent  pas  fembla- 
bles  à ceux  des  Indes  Orientales.  Et  nous  enquê- 
tant Indiens*  lefquels  nous  auions  menés  pour 
nous  Feruir,  en  qu  elle  partie  du  corps  ces  animaux 
auoyent  ces  pierres,il$  dirent  qu  ils  n en  fçauoyent 
rien(tant  nous  font  ils  ennemis , & ne  voudroyent 
que  leurs  fecrets  nous  fofïènt  defcouuerts)  toutes- 
foys  vn  ieune  enfant  Indiê,de  laage  de  douze  ans, 
voyant  que  nous  eftions  fi  defireux  de  Içauoir  Cela* 
nous  monftra  en  ranimai  vn  certain  receptacle,ou 
bourfe,dans  laquelle  ils  reçoiuent  les  herbes  qu  ils 
ont  rnangée$,iufques  à ce  qu  apres  les  auoir  rumir 
nées,  ils  les  renuoyent  dedans  Teftomach  > Les  In- 
diens  tout  fur  le  champ  voulurent  tuer  ceft  enfant,  : 
par  ce  qu  il  nous  auoit  monftré  cela  ; toutesfoys  j 
comme  nous  eftions  occupés  à là  chafle,  ils  Pattra- 
parent,&  le  facrifiarent  ainfi  qu  on  nous  a dit. 

Les  Indiens  font  vn  fort  grand  cas  de  ces  pier^  j 
res , & ont  de  couftume  de  les  offrir  au  temple  de  j 
leurs  idoles  * qu  ils  appellent  Gu*casy  auec  toutes  , 
autres  ehofes  Jes  plus  precieufes , comme  or,  arT  : 
gent,  pierreries,  ioyaux,  animaux,  & petits  eivr 
fans. 

Qf  ç’eft  choie  du  tout  çfmerueillable , que  ceft 

animal 
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Aimai  ne  Te  trotiue  point  par  toutes  les  Indes,  finô  Q*  trouut 
n ces  motagnes  du  Royaume  de  Peru,car  ray  cfté  Lanlmal 
>ar  tous  les  Royaumes  de  la  Mexique,  par  toutes  pf^f**^** 
îsProuinces  de  Peru,prouinces,&  Ifles  Marânon,  \aar , altrt 
ar  la  Floride , & en  outre  par  plufieurs  contrées  t*ft  3 qu'aux 
es  ifles  Occidentales*  toutes  fois  ie  n ay  point  veu  montaznes  dc 
n tous  ces  lieux  aucuns  de  ces  animaux  , fors,  & Vtru' 
xcepté  qu’en  ces  montagnes  de  Peru. 

Quand  à moy  auec  toute  la  diligence  qu’il  m’a 
fié  poflible , ie  me  fuis  enquis  des  Indiens  mes 
mysjde  la  vertu  & propriété  de  ces  pierres,  prifes 
ar  la  bouche,  ou  appliquées  au  dehors , & ay  en* 
mdu  quelles  refiftent  merueilleufement  aux  ve* 
ins  & poyfons , & quelles  font  fort  propres  aux 
allions  du  cœur,qu  elles  tuent  les  vers,  & les  font 
>rtir  hors  du  ventre , & que  auec  vne  grande  vti* 
té,on  met  la  poudre  d’icelles  , fur  les  blefleures 
îs  fléchés , qui  ont  efté  trempées  auec  de  ia  poy* 

>n.  En  fomme  que  celle  pierre  ell  vn  Antidote 
efafleuré  cotre  celle  dommageablepoyfon, auec 
quelle  ils  trempent  leurs  fleches,afnn  de  s entre* 

1er  les  vns  les  autres , aufli  bien  que  nous  autres 
pagnols,  entre  lefquels  plufieurs  iont  morts  mi* 
rablement,apres  des  grands  tourmens  & foreurs, 
ayans  peu  trouuer  aucun  remede  : encores  que 
îelques  vns  ayent  fenti  allégement , pour  auoir 
lapisé  leur  playe  auec  du  Sublimé.  Mais  fi  ces 
*ches  font  trempées,  dans  du  venin  recent , elles 
nt  fabitement  mourir  & le  Sublimé  n’y  proflîte 
în. 

Doncques  de  la  petite  bource  de  l’animal  que 
>us  ouurilmes  le  premier , nous  en  tiralmes  neuf 
erres  > lefquelles  fembloyent  auoirefté  créés  par 
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le  bénéfice  de  la  nature , du  fuc  de  ces  herbes  fou- 
ueraines  * lefquelles  font  mifes  dans  cefte  bourfet- 
te.  Nous  ouurifmes  aufli  plüfièurs  autres  de  ces 
animaux  que  nous  auions  tués , en  tous  lefquels 
nous  trouuafmes  des  pierres  3 plus  ou  moins  félon 
Taage  des  animaux. 

Or  il  faut  noter  , que  les  feuls  animaux  qui  vi~ 
uent  en  ces  montaignes  , engendrent  ces  pierres 
ainfi  excellentesxar  ceux  qui  repaicét  en  la  plaine, 
tout  ainfi  quils  ne  fe  repaicent  que  des  herbes 
moins  falubres,  aufli  les  pierres  qu  ils  engendrent, 
bien  qu  elles  foyent  vtiles , neantmoinà  nont  pas 
telles  vertus  & propriétés  , que  celles  qui  font  ti- 
rées des  animaux  viuans  & montaignes  fufdi- 
des. 

Nous  auons  commencé  à les  mettre  en  vfage, 
attec  Tordre  que  tu  nous  enfeignes  en  ton  liure,  & 
aufli  contre  les  méfmes  maladies , en  la.guerifon 
defquelles,  nous  auons  expérimenté  leurs  admira-* 
blés  effeds  lefquels  il  feroit  trop  long  de  raconter. 
De  quoy  non  feulement  tous  les  Hlpagnols  te  doi- 
uent  fçauoîr  gré  , mais  encores  tout  le  monde. 
Quand  à moy  pour  me  monftrer  aucunement  re- 
cognoilfant  de  ce  bien  faid  reçeu , ie  t enuoye  par 
les  mains  du  SieurAntoine  Corfe,riche  marchand, 
douze  defdides  pietres.Si  tu  les  reçois,tu  les  pour- 
ras expérimenter  en  plufieürs  maladies.  le  te  prie- 
tay  maduertir  fi  les  auras  receuès  de  luy.  le  feray 
tout  ce  que  ie  pourray  pour  toy,  commande  moy, 
& tu  me  trouueras  ton  trefaffedionné. 

Vh*X<*le  dt  Tu  receuras  aufli  de  ma  part  vne  boite  dans 
laquelle  tu  trouueras  vne  efpece  de  Phazeole>qu  il 
faudra  feulement  femer  au  commencement  de 

mars. 
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mars*  à celle  fin  qu’il  ne  fait  endommagé  du  froid* 
C’eft  vne  plante  iemblable  à la  febue  * plus  petite 
toutesfois,  portant  fon  fruiét  dedans  des  gouïles* 
Six  de  tels  fruiéts  ( qui  ont  le  gouft  des  febues) 
mangés  auec  du  fe!  > euacuent  fort  la  bile  * & ailes 
médiocrement  la  pituite*  & euacuent  aufii  fort  be- 
nignement  les  eaux  des  hydropiques  : Ils  font  les 
mefmes  efièéts  quand  on  les  prend  broyés  auec  du 
vin*cependant  quils  font  fecsrmais  il  faut  auoir  de 
la  viande  toute  prefte  : dautant  que  s’ils  purgent 
auec  trop  de  violence*  en  mangeant  quelque  peu, 
elle  eft  tout  aufsi  toit  reprimée. 

ANNOTATIONS. 


Onenuoya  d’Efpagne  àTEmpereur  Maximiîian  fécond 
d’heureufe  mémoire, i\mnee  auant  qu’il  mourut,  vue  efpece  * 
de  Pliazeoie  , qui  eftoit  femblable  en  couleur  au  Maçonna, 

* mais  d’y  ne  figure  pius  pla:te,&  plus  ronde, qui  n’aqoit  pas  ZT  e^e  6 [ 
Le  Hile*  par  trop  lôg.On  auoic  efciic  au  deflus  Haba  de  ïnd  a,  74XrtJ 
c’eft  à dire  Febue  des  Indes  : peut  eftre  que  ce  fera  celle  icv  Vfntt  \ 

défaite  par  l'Authcur.  fiL  > les  haht* 

# tans  du  pays 

, rr  » ‘^appdiet  Ma 

T E t enuoye  aulii  vne  certaine  plante  qui'  croift  conna. 

Aicy  à la  plaine,  comme  la  grame , vulgairement  * > p**ü 

appelle  trainée,  laquelle  eft  doiiée  de  grandes  vet-  Ÿotntnoi'^aT 
tus:car  fa  decoétion  gargarifée,eft  fort  propre  pour  ^joaT 
les  Rheumatiques , flegmons  du  gozier  * &c  autres  volontiers  at~ 
maladies  : quand  onia  mafehev  elle  attire  grande  taches  * U 
quantité  de  pituite*de  la  vient  quelle  eft  fort  pro- 
pre  aux  maladies  du  haut,6c  aux  douleurs  de  tefte. 

Cefte  plante  a pris  fon  nom  de  moy  , dautant  que 
ie  la  mets  louuenren  vfige , mefmes  que  ie  con- 
feilie  aux  autres  d’en  vfer  ; les  facultés  de*  laquelle 
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i'ay  appris  d vn  Indien  * qui  eftoit  fort  verfé  en  h 
cognoillance  des  plantes. 

il  femble  ad - ie  t'enuoye  aufsi  le  fruiâ:  dVn  arbre  qui  croift 

msquenoftre  tant  feulement  en  celle  Prouiiice  , de  la  grandeur  j 
U^ydHMol  ^vn  Chefne,femblable  quand  à fon  efcorce , à ce-* 
lé  , duquel  lie  efpecede  chefne,la quelle  Pline  appelle  Cerris, 
nous  auons  & les  feuilles au  frefne:elle  a des  grandes  propric- 
faitt  mention  tés, car  l’efcorce  mife  en  poudre  s nettoye  les  vlcc- 
9 res, engendre  la  chair,  & les  guérit  parfaitement. 

Les  dents  frottées  auec  la  mefme  poüdrede  raffer- 
milïènt,&:  les  genciues  quife  retirent  en  font  gue- 
riesdes  linges  trempés  dedans  la  decoâio  des  feuil 
les,&  appliqués  tous  chauds  fur  les  playes  > ou  lî- 
napifés  auec  la  poudre  de  celle  efcorce , auancent 
leurguerifon,&  empefchent  la  fluxiô  de  l'humeur 
qui  le  faiâ  fur  les  parties.De  cell  arbre  fort  vne  li- 
queur odoriférante , que  ie  fenuoye  auec  le  fruiâ, 
elle  ell  fort  linguliere  aux  fuffrimigations  propres 
à plulieurs  maladies  de  telle , comme  aufsi  elle  ell 
fort  vtile  aux  emplaûres. 

Du  fruiâ:  de  cell  arbre  les  Indiens  font  vn  breu- 


uage  fort  fouu’erain.Ie  delirerois  qu  il  fut  femé  , ôc 
qu'il  creuil  aux  quartiers  ou  tu  es  : car  il  t appor- 
teroit  vn  grand  contentement > à caufe  des  vertus 
defquélles  il  ell  doué , ioincl  aufsi  que  cell  vn  ar- 
bre,lequel  oit  n'a  encores  veu,&qui  ell  odoriferat 
en  tout  temps. 

Vn  certain  Indien  guérit  vne  mienne  efclaue 
f yu€~  Æthiopienne,de  certains  vlceres  malings  & inue- 
„(!£  ceres  qu  elle  auoit  aux  iambes,auec  la  poudre  d vn 
certain  fruiâ  qu  il  ietta  dellusdl  les  mondifia,  puis 
la  chair  pourrie  ellant  mangée jil  mit  auec  du  char- 
pi  de  la  mefme-  poudre  fur  les  vlceres  pour  faire 
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tfcgenerer  la  chair , de  réduire  lvlcere  à cicatrice. 

Or  ce  fruiâ:  eft  fort  commun  en  Tlfle  Saindte  Mar- 
gueriteiou  ie  fis  guérir  cefte  efclâue,  car  ils  en  ma- 
gent  d'ordinaire , de  éft  de  la  grolïèur  d'vn  limon, 
ayant  au  dedans  de  foy  vne  noix  toute  de  mefmc 
comme  pourroit  eftre  los  d'vne  pefche  : la  poudré 
duquel  bruflé(èar  il  le  faut  bruflet,  autrement  il  éft 
mal-aifé  à eftre  brifé)  eft  profitable  à toutes  choies 
desquelles  nous  auons  cy  deüant  parlé.  Or  cela  eft 
admirable  que  le  noyau  qui  eft  dans  cefte  noix,  eft 
lî  nuifible  de  veneneux , que  fi  vn  homme  , ou  vn 
animal  en  mangeai  meurt  foudain,  fans  quonluÿ 
puiiïe  donner  aucun  fecours,  non  plus  que  s'il 
auoit  pris  du  Sublimé  , ou  quelque  autre  medica* 
ment  éorrofif. 

En  la  ville  dé  Pofio,  ou  i'ay  detîièiiré  durant 
quelques  années,  il  y auoit  vn  certain  Indien , qui 
gueriftbit  toutes  fortes  de  malàdiès , auee  lé  fuc 
d’vne  planté  tant  feulement , duquel  il  fdfdit  Uni- 
ment  lur  les  ioinétures  , de  fur  les  parties  malades. 

Par  apres  il  éouuroit  biéii  le  patient  > pour  le  foiré 
fuer.  La  fueur  qui  lortoit  des  ioinétu tes  & des  par- 
ties malades  fur  lefquelles  6n  auoit  faiéfc  linirhenti  PÏânte  qui 
eftoit  du  fang  tout  pury  lequel  il  torchoit  auee  des  1M&  fHtr 
linges , Sc  poürfuiiioyerit  àihfi  > iufques  à ce  qu’il 
eftimoit  iceux  auoir  ailes  fué , de  les  nourriflbit 
auee  des  tres-bonnes  viandes.  Auec  ce  remède  il 
güeriiloit  pluûeurs  maladies  déployées , Voire  il 
lembloit  que  par  l'vfage  de  ce  remede  , lès  mala- 
des déuehoyent  plus  ieiines  & plus  rdbüftes.  Mais 
nousne  peulmes  iamais  tant  faire  > riy  par  prefens, 
ny  par  prières  quil  nous  monftraft  cefte  plante. 

Il  s'y  crouue  aufst  vn  certain  arbre,  qui  éft  d'vne 

Sf  4 
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matière  fpongieufe,de  laquelle  les  Indiens  ne  font 
jamais  feu,quoy  qu’on  les  meriàflè  de  mort  : car  iis* 
difent  qu’autant  de  perfoiines  qui  s’approchent  de 
IdTrbre  qui  la  flamme  ou  fumée  de  ce  bois,ou  qui  Tentent  leu- 
tendleshom - lemënt  la  fumée  3 deuiennent  impuiilàns  en  l’aéte 

Piesfteriks.  venerien# 

On  guérit  en  ce  pays  cy  les  tumeurs  qui  viennéc 
aux  pieds  3c  aux  iambes  prouenantes  d’humeurs 
centelU , & froides*  auec  vne  herbe  laquelle  ils  appellent  Ctn~ 
je*  vertus,  tena  : Câr  jce}{e  eftanc  broyée  i 3c  mile  jfiuf  ires  tu- 
meurs,tout  loudaiii  elle  y excite  des  pullules , def* 
quelles  fort  quantité  d’humeur , iufques  à ce  que 
l’cnfleure  foit  entièrement  guerie.I’ay  veu  fouuent 
faire  telles  euacuations  emmy  les  Indiens,&  quel- 
ques Elpagnols  aufsi  en  vler* 

L’an  1558.cn  la  ville  Sainél  Jacques  5 fituée  en  la 
Prouince  de  Chile  3 quelques  Indiens  captifs  fe 
epupperent  le  gras  des  iambes , 3c  les  ayant  faiéfc 
roflirjes  mangèrent  prellès  de  fain,  puis  ( qui  eft 
vue  choie  meriieilleufe  ) mettans  fur  la  playe  les 
feuilles  d’ vne  certaine  plante,  arrelloyent  foudain 
le  lang,  au  grand  çfbahillèment  d’vn  chacun , en 
la  prelënce  mefme  du  Seigneur  Garde  de  Men- 
doze. 

Il  le  trouue  en  ces  quartiers,fort  peu  d arbres  Sc. 
herbes  qui  foyentfemblables  à celles  qui  viennent 
en  Elpagne,  parce  que  le  terroir  ne  les  peutnour- 
rir.  En  la  Nouuelle  Efpagne  (au  commencement 
quelle  fut  reduicte  en  nojtre  puiflànce  ) on  trouua 
plufieurs  plantes  femblables  à celles  de  Gaftîlle, 
comme  aufsi  plufieurs  oyfeaux  3c  belles  à quatre 
pieds.  r 1 

* 'téiwHrer»  On4trouue  aufsi  en  ce  pays  des  couleuures , de 

la  I 
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a gcaàdcur  d’vn  homme  qui  ne  lotit  nullement 
:ruelles,melmes  ne  font  mal  à perfonne.  t — , 

Des  araignées  qui  font  de  la  groffeur  d’vn  citrô,  -*««»«• 
Fort  venimeufes.  Il  y pleut  aufsi  quelquesfois  des 
Crappaux,  qui  ne  font  gueres  moindres  qiie  ceux  " 
l’Elpagne,que:  les  Indiens  font  roftir -,  & les  man- 
jenticomme  pluûeurs  autres  immondices  & vile- 


„ Il  fe  trouueiî  grande  quantité  de  vautours  aux 
[fies  prochaines  de  celle  terre  ferme  , qu’ils  deuo- 
:ent  les  brebis,par  la  négligence  des  pallcurs  , qui 
font  pour  la  plufpart  Æthiopiens. 

Or  vue  chofe  merauit  en  admiration,  c’eft  que 
les  vaches  qui  ont  efté  nourries  aux  montagnes,  fi 
m les  conduit  à la  plaine,meurent  toutes.  Vn  mien 
uny  auoit  faidt  conduire  trois  cens  vaches  en  la 
jlainc,lefquelles  demeurèrent  quelque  temps  dans 
manger,  & ainli  petit  à petit  elles  commencèrent 
ï défaillir,  fi  bien  qu’en  moins  d vn  mois  il  ne  luy 
en  relia  aucune  en  vie  : or  elles  mouroyent  trem- 
blantes maigres  & languiflàntes.  Quelques  vns  en 
alleguoyent  des  caufes  naturelles , que  pour  auoir 
efté  nourries  en  des  montagnes  fort  froides , ou  il 
pleut  tous  les  iours,  qu’elles  ne  pouuoyent  fuppoç 
ter  celle  chaleur  de  la  plaine  , en  laquelle  on 
ne  voyoit  iamais  plouubir , & que  à caule  du  fubit 
changement  d’vne  extreme  froideur,en  vne  extrê- 
me chaleur,elles  eftoyent  mortes.  Car  il  eft  à con- 
fiderer  qu’en  celle  plaine,  qui  ne  contiét  que  huidt 
lieues  tant  feulement  de  largeur  iufques  aux  mon- 
taignes,  mais , plus  de  mille  lieues  en  longueur,  il 
n’y  a iamais  pleu,mais  aux  môtagnes  qui  les  auoy- 
fuient  il  y pleut  tous  les  fours. 
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Le  moys  d Octobre  pâlie,  Alphoce  Garde  mon 
aIie,bon  foldat,vint  à moy,&  me  did  auoir  txouuc 
le  vray  antidote  ôc  alexipharmaque , contre  celle 
trelpernicieufe  poifon  3 de  laquelle  les  Cannibales 
vient  à laguerre,&  à la  chaflefcar  ilsne  viuét  d au- 
tre chofe  que  de  la  chair  des  animaux  fk  des  hom- 
mes ) & habitent  delpuis  Charças  , iufques  à Chi- 
le,  Prouinces  de  Peru. 

*****  frfi*  Or  c eft  vne  platite  comme  il  did  , qui  a les 

dejontrefo*-  feuilles  larges,  femblables  au  Plantain  d5Efpagne> 
laquelle  broyée,  & mile  fur  les  playes  elleindle 
venin,  delliurant  les  bielles  des  Symptômes  & ac- 
cidens  , qui  accompaignent  ceux  qui  ont  elle  at- 
teinds  de  celle  poilori.  Les  Elpagnols  efliment 
pour  vn  grand  threfor  d auoir  trouué  ladide  plan- 
te,parce  que  ferefians  fur  icelle , ils  ne  craindront 
pas  fi  fort  les  Indiens  leurs  ennemis , lefquels  au- 
parauant  ils  redoubtoyent  feulement  : à caufe  de 
celle  poifon  qui  les  faifoit  mourir  fi  foudain:  car  ils 
ont  faid  mourir  vn  nombre  infiny  d'Elpagnolsj 
lefquels  toutesfoys  iis  difènt  n'eltre  pas  bons  à 
manger,  &:  ellre  durs, fi  apres  qu'ils  les  ont  tués,  ils 
ne  les  laillènt  vener,  trois  ou  quatre  iours  du-  : 
rant.  . ; , t * 

Elle  croill  en  la  mefme  région  en  laquelle  le  ' 
feid  la  poifon, & paraihfi(bien  que  ie  croye  quelle 
trouue  en  d'autres  lieux  (Dieu  a voulu  defcou-; 
urir  le  remcde  au  mefme  lieu  , d'où  le  mal» 


vient. 


ANNOTATIONS, 


Cfomara  en  fort  Hilloite  gencrale^cha  yi.faid  auiîï  men- 
tion 
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tîoh  4*yne  certaine  herbe,  affes  cognue  aux  Indiens , le  fuc 
de  la  racine  delaquelle , eft  vn  aiexipharmaque  contre  U 
poifon  aucc  laquelle  iis  cmpoifonncnc  leurs  flcches. 

le  t’ay  voulu  eferire  toutes  ces  chofcs,  affin  que 
tu  confideres  à part  tôy,le  grand  nombre  des  plan- 
tes fèmblables  à celles  Cy  , qui  croiflèht  en  riçs  In- 
des, lefqüelles  nous  font  incogiieucs  , daütant  que 
les  Indiens  ne  veulent  nous  les  enfeigner,  nÿ  leurs 
vertus,encores  bien  quils  nous  voyent  mourir,  ou 
qu  on  les  mette  en  prifon  : que  fi  nous  auons  eu  la 
cogfltoillance  des  fuldiéfces , & de  quelques  autres* 
ç’a  eftè  par  le  moyë  des  femmes  Indienes,  lçfquel- 
lWsaddonnans  aux  Efpagnols  par  luxure, elles 
leur  ont  defcouuert  tout  ce  qu’elles  fçauent. 

Mais  ie  ne  la  feray  plus  longue , dautant  que  ie 
ne  fuis  pas  aflèuré  que  turecoyues  la  prefente:que 
fi  i’entendsque  tu  l’ayes  receuc,ie  t’eferiray  plus  au 
long,de  la  faculté  de  plufieuf s autres  plantes  , ani- 
maux^ autres  chofes.De  Lima  en  Pcru,le  a6.De- 
cembre  15(^8. 

Ton  tres-affetfionnê 
Pierre  de  ofma  ér  Xaray^eio* 

EN coïcs  que  çeluy  qui  m’a  eferit  celle  lettre* 
me  foit  incogncu  : il  femble  toutesfoys  eftrc 
homme  ftudieux  des  chofcs  naturelles  ,&  pour  ce- 
lle railbn,  ie  le  doibs  chérir  & honnorer.  Car  tout 
ainfi  que  c’eft  le  debuoir  d’vn  foldac  d’eftre  ordinal 
rement  parmy  les  armes,efpancherlefang,&  faire 
tels  autres  aélcs  de  foldat  : aufli  ccluy  là  eft  fort  à 
prifer , qui  recherche  la  cognoillance  des  plantes. 
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& leurs  vertus  & propriétés.  En  quoy  il  femble 
imiter  Diolcoride  » lequel  cependant  qu’il  portoit 
les  armes  » en  1 armee  d Antoine  & Cleopatre  5 en 
quelque  part  qu’il  arriuaft,  il  s’enqueroit  des  plan- 
tes,arbres>  animaux » & autres  miracles  de  nature» 
delquels  ils  a composé , & mis  en  lumière  fes  dix 
liures » lelquels  font  tant  renommés  par  tout  le 
monde , tellement  qu’il  a acquis  vne  plus  grande 
réputation  en  elcriuat»  que  fi  par  faiéfcs  héroïques» 
il  auoit  fubiugué  & reduiét  plufieurs  villes  foubs 
fon  obeillance.Partant  ie  luis  grandement  redeua- 
ble  a ce  perlonnage , tant  pour  la  bonne  opinion 
qu’il  a de  moy  » que  pour  les  choies  qu’il  m’a  en- 
uoyeés , lefquelles  certes  me  font  fi  agrables  que 
rien  plus.  le  luy  efcriraÿ  à celle  fin  qu’il  nousen- 
upyé  plufieurs  autres  choies  de  ce  pays  là. 

le  feray  l’expcrience  de  la  faculté_des  plantes 
qu’il  m’a  enuoyées  » & femeray  en  Ton  temps 
£4  Pierre  %.  ^en<rPs‘  11  me  Semble  que  les  Pierres  Be- 
BtKaar  de  zaar  «lifTèreiit  de  celles  qui  viennent  de  Leuant: 
ferv , dijfe-  car  elles  lont  dvne  couleur  cendrée  oblcureen 
rente  de  celle  leur  fuperficie>&  contiennent  au  delïbubs  de  deux 
orient,  tells  ou  crouftes»  vne  certaine  matière  blancheja- 
quelle  mile  Ibubs  les  dents»  ce  n’eft  autre  choie 
qu’vne  terre  pure  & infipide,&  femble  pluftoft  re- 
froidirjqu’elchauflër.EUes  lont  pour  la  plufpart  de 
la  groiîèur  d’vne  febue  » toutesfoys  il  s’en  trouue 
des  petites , qui  font  pour  la  plulpart  d’vne  figure 
platte  : i’en  ay  mile  en  poudre  vne  » laquelle  ie  fis 
prendre  à vn  ieune  homme , qui  comme  on  difoic 
auoit  auallé  de  la  poilon  » lequel  ( ie  ne  Içay  fi  ce 
fut  par  le  bénéfice  de  celle  poudre»ou  de  quelques  ' 
autres  medicamens  ) fut  guery.  l’eu  feray  i elîay  en 

d’au 
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d’autres  maladies:  & tout  ce  que  i’experimenteray 
de  nouueau , tant  de  ceftuy  cy , comme  des  autres 
medicamens , nous  le  defcrirons  au  volume  fuy- 
uant  de  celle  Hilloire,  auquel  feront  contenus  des 
grands  fecrets , qui  apporteront  vn  grand  conten- 
tement à tous,  principalement  aux  malades  qui  ef» 
pereront  de  recepuoir  guerifon , à caufe  de  leurs 
vertus  & propriétés  particulières. 

Or  tout  ce  que  i’ay  efcrit  en  celle  Hilloire , ie 
l’ay  appris  de  ceux  qui  font  de  retour  dudiét  pays, 
ou  ie  l’ay  recueilli  de  leur  tempérament,  ou  l’expe- 
rience  mefme  nous  l’a  enfeigné. 

Or ilfaut  uocer,  que  toutes  choies  qu’on  ap- 
porte de  nos  Indes , font  pour  la  plulpart  chaudes, 
& qu’il  en  faut  vfer  foubs  ce  tempérament , fi  tant 
ell  que  quelqu’vn  s’en  veuille  feruir. 
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De  la  Canette  des  Terres  Nemes. 


N l’année  1540.  François  Piçarre , fit 
Ton  firere  Confalue  Lieutenant  & 
Gouuerneur  de  Quito  : où  les  Elpa- 
gnols  s’en  allèrent  d’vn  gay  coura- 
ge , dautant  que  par  mefme  moyen 
ils  s’en  alloycnt  en  la  Prouince,qui  a pris  Ton  nom 
de  la  Canelle,  qui  eft  au  de  là  de  Quito.  Il  ne  fe 
parloir  parmy  les  Efpagnols  que  de  la  Candie, 
dautant  qu’ils  auoyent  ouy  dire  aux  Indiens , que 
c’eftoit  vne  chofe  de  grand  prix. 

Par  ainfi  Confalue  Piçarre , fe  mit  en  chemin 
ïuec  deux  cens  Efpagnols,lequel  eftant  diflfÎGile,& 
la  difctte  des  viures  grande  par  tout,  ce  ne  fut  fahs 
grandes  peines  & fafcheries,  qu’ils  arriuarent  en  la 
Prouince  qui  produiét  la  Canelle,  appellée  des  In- 
diens çumaca,&C  fituéç  foubs  l’Equateur.  SumMa  Pro. 

Les  arbres  qui  portét  la  Canelle  fbntde  moyé- 
ne  grandeur,&  toufiours  chargés  de  feuilles,  côme  ùUcaueUe 
les  autres  arbres  des  Indes , & ont  les  feuilles  lem- 
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blables  à celles  du  Laurier  : leur  ftuiâ:  eft  de  la  for- 
me &figure  d’vn  chapeau,  de  la  largeur  d’vne  pief» 
fe  de  huiét  Reales  d’§fpagne(auffi  large  qu’vn  Da- 
ler  d’Allemagne>)&:  aucunesfoi^  plus  grande  au  de- 
dans & au  dehors,d’vne  pouleur  de  pourpre  tirant 
fur  Jpnoir,vny  & poly  au  dedans,  alpre  6c  rude  au 
dehors , les  bords  duquel  font  plus  elpois  que  la 
fufdiéfce  p telle  d’argent,  mais  il  eft  plus  haut  quand 
au  fommet,&:  a vn  pecoul  par  lequel  il  pend  a l’air 
bre:quand  on  çn  goufte,  ,on  le  trouue  d’vne  faueur 
6c  odeur  aufîi  agréable , que  la  vraye  Canelle  qui 
vient  des  Indes  d’Oriêtdl  eft  vray  qu’il  eft  accom- 
pagné de  quelque  afiricüon  : quand  on  le  met  en 
poudre,&  que  l’on  en  iette  fur  les  viandes , il  leur 
donne  auffi  bon  gouft  6c  bonne  odeur  comme  la 
Canelle  des  Indes  : l’efcorce  de  l’arbre  qui  eft  fort 
efpoillèjne-r^^  ny  odeur  de  Car 

nelle.  On  dit  que  les  feuilles  broyées  flairent  vn 
peu  la  Canelle , mais  la  principale  force  gift  feule- 
ment auffuict,  au  rebours  de  la  Canelle  de  l’Indie 
d’Odent, laquelle  a fa  principale  force , odeur , & 
faueur  en  l’elcorce, comme  il  eft  notoire  a vn  cha- 
cun .Il  eft  bien  vray,  qu’il  y en  a4e  meilleure  1 Vne 
que  l’autre  ( encores  que  tous,  les  arbres  portans 
Canelle  foyent  d’vn  roefme  genre  ) dautant  qu’il  y 
en  a qui  ont  l’efcorce  plus  mince,  laquelle  on  prife 
fort  ; d’autres  l’ont  plus  grolle  & elpoiflè  , & qui 
p’eft  pas li  bonne  comme  fefcorce  des  premiers. 

De  la  eft  aduenu  que  quelques  vns  ont  diftin- 
gué  la  Canelle  en  plulieurs  efpeces , c’eft  afçauoir 
cafsia,  <en  Caflia,en  Cinnamome,&  en  Caffia  lignea,  en-  ] 
TiTuTa  cores  bien  qu’vnemefme  efpece  d’arbre,  produife  ! 
aJSta  * * ces-mefmes  efcorces , & que-la  feule  diuerfité  du  | 

lieu,  | 
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lieu  , fallèl’vne  plus  excellente  que  l’autre:  voila 
pourquoy  le  Catfia,&  le  Cinnanjome  ne  font  difté 
rens  que  du  nom , dautant  que  l’vne  & l’autre  eft 
plus  defliée&  plus  excellente  que  la  Canellex’eft 
pourquoy  quand  on  trouue  qu’on  a ordonné  la 
Caffia,on  peut  fubftituer  le  Cinnamome,&  au  re- 
bours. 

Ce  fruiét  appelle  Canelle  eft  grandement  vtile  rmus  de  U 
à plufieurs  chofesxar  mis  en  poudre,  il  fortifie  l’e-  canelle  de 
ftomachjdillipe  les  ventofités,  corrige  la  puanteur  Peri>~ 
de  l’baleine , & eft  vn  tref-fingulier  remede  pour 
les  douleurs  d’eftomach  : il  eft  cardiaque , & faiét 
auoir  bonne  couleur  au  vifage  : on  en  iette  fur  les 
viandes  & autres  faulles , comme  de  la  Canelle, 
d’autant  qu’il  a ies  mefmes  propriétés  : quand  on 
:n  prend  auec  du  vin,ou  auec  de  l’eau,  il  excite  les 
mois  aux  femmes. 

Il  eft  chaud  au  troifiefrne  degré , & fcc  au  pre-^ 
mier,auec  vne  corroboration  manifefte,  à caufe  de 
’aftriétion  qu’il  a. 

ANNOTATIONS. 

Nousaconsfaiift  mention  de  cefte  Canelle  en  nos  An- 
iotations,fur  le  chapitre  ij.du  premier  liure  des  Drogues  8c 
ifpiceries,  tirée  de  François  Gqmara , & des  autres  qui  ont 
lelcrit  l’Hiftoire  de  Peru. 

;-T 

Delà  Cajfe  Laxaîiue  confie. 

COmme  i’auois  toutes  les  enuïes  du  monde*  uijhire  de  U 
de  voir  les  fleurs,&:  feuilles  de  la  Cailè  foluti-  CaIT* 
ie(veu  que  fonfmict  nous  eft  tellement  cogneu) tlHe' 
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à la  parfin,  î'en  ay  receu  des  feiches. 

Les  feuilles  font  prefque  femblables  à celles  du 
Foirier,&  fa  fleur  eft  blanche  * petite , ayant  cinq 
feuilles  , quand  elle  eft  defleichée , elle  rend  vue 
odeur  fouèfue.De  cefte  petite  fleur,  naillènt  ces  fi- 
liques  longues  (quelques  vues  defquelles  ont  qua- 
tre empans  de  long]  lefquelles  font  fi  cogneuës  par 
tout  l'vniuers,  à qui  cefte  noftre  ville  en  faiéfc  part, 
à caufe  du  nombreinfiny  des  nauires  qui  de  là  en 
portent  ailleurs. Au  commencement  onl'apportoit 
d'Alexandrie  en  Ægypte , delà  àVenife  d'où  elle 
eftoit  enuoyée  par  tout  le  monde:mais  maintenant* 
defpuis  que  Ton  a commencé  d'en  amener  de 
Sainéfc  Dominique, & de  Saind  lean  de  port  riche, 
en  cefte  ville , elle  a par  apres  fourny  tout  le  refte 
du  monde  , dautant  que  celle  qui  prouient  en  nos 
Indes,eft  eftimée  meilleure,  8c  déplus  grande  ver-. 
caffe  de  Vtm  tu,  que  celle  qui  vient  des  Indes  Orientales.  Les 
pl»s  exceller  baftons  de  Calfe  nouueilement  forcis*  auant  quils 
ie  que  celle  de  ayent  aCquis  [cm  paifai#e  grâdeur,  font  toufiours 

verds , & d'vn  gouft  alpre , comme  les  carrougç# 
qui  ne  font  meures,puis  apres  lors  qu'ils  commen- 
cent à fe  meurir,  ils  rougiflent  premièrement , 8c 
puis  deuiennent  noirs  tant  plus  qu'ils  deuien- 

nent  noirs,  tant  plus  ils  deuiennent  doux , & p lus 
meurs:  car  ceux  qui  ne  font  pas  bien  noirs,  mais 
encores  vn  peu  roux,n'ont  pas  atteinét  leur  parfai- 
re maturitë:on  choifit  ceux  qui  font  leà  plus  lifeés 
EUeiiondeU  & p0lis^  les  plus  pefans , & les  plus  noirs  pour 
Caffe*  ]es  meilleurs. 

rie--  d°  u a couftume  confire  les  fleurs  en  deux. 
caffe confete.  maniérés , l'vne  quand  on  les  broyé  dans  vn  mor- 
tier auec  du  lucre , comme  nous  faifons  de  la  con* 
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féïüe  de  rofes,l'autre  quand  on  mefle  les  fleurs  en- 
tières auec  fucre,&:  qu  on  les  faiét  cuire  enfemble: 
en  l'vne  3c  l'autre  façon  > la  conferue  eft  d'vn  tref» 
bon  gouft,&:  purge  benignement  , prife  le  poix  de 
deux  ou  trois  onces  3 comme  ieFay  expérimenté, 
par  plufieurs  de  diuerfes  fois  : que  fi  elle  n'eft  pas 
bonçie,la  faute  vient  pour  Fauoir  confiéte  en  fucre 
qui  ri*eft  pas  fin-.Car  fi  on  la  confia  dans  lucre  fin, 
il  n'y  a point  de  doubte  quelle  ne  foit  plus  excel- 
lente 3c  de  meilleur  gouft.  C'eftvn  médicament 
propre  pour  les  délicats,  car  il  a les  mefmes  effeéts 
que  la  moelle  du  fruiéfc. 

On  confiât  aulli  en  fucre  les  baftons  ou  filiques 
encores  tendres,  & fraifehement  forties , méfiées 
auec  du  fucre  & cuiétes  enfemble  , car  par  déco- 
étion,&  par  le  fucre,cefte  afpreté  3c  aftriéfcion , eft 
oftée , mefmes  qu'elles  en  font  encores  plus  ten- 
dres^ plus  agréables  à la  bouche:Elles  lubrifient 
le  ventre  fans  molefte , defans  apporter  les  acci- 
dens  3c  extorfions  de  ventre , qui  accompagnent 
les  medicamens  laxatifs  : car  elles  ne  font  pas  mai 
agréables  au  gcuft,&:  purgent  plus  facilement.  La 
doze  eft  de  deux  à trois  oncesu'en  ay  faiéfc  prendre 
bien  fouuent  auec  vn  heureux  fuccez ,&  moy  mef- 
files  en  ay  pris,lors  que  i'eftois  malade. 

L'on  apporte  toutes  les  années  plufieurs  barrils 
de  ces  Siliques  ainfi  confiâtes , de  Sainét  Domini- 
que, & de  Port  riche. 

Les  autres  baftons  lors  qu'ils  ont  atteinét  leur 
parfaiébe  maturité,c'eft  afçauoir  la  moelle  conte- 
nue au  dedans , eft  vn  médicament  trefiexcellent 
en  Ion  efpece(cogneu  iufques  auiqud'huy  ) lequel 
purge  plus  benignement  qu’aucune  forte  de  medi- 
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cament  qu'on  fcache  : car  il  n'apporte  point  ces 
Symptômes  &:  accidens  qui  accompagnent  les  au- 
tres medicamens  purgatils>mais  il  eft  bénin  > & lé 
plus  bénin  de  tous  les  benings  * la  natute  & facul- 
tés de  laquelle  * nous  auons  deferite  au  premier  li~ 
ure,  en  vn  chapitre  apart  : or  ie  recite  maintenant 
ces  chofesqpour  faire  feulement  mention  des  fleurs 
& des  feuilles  * lefquelles  iay  receués  de  nou- 
ueau. 

Au  refte  ie  delîrerois  que  ceux  qui  ordonnent 
Comment  tl  la  Calïè  laxatiue  pour  lâfcher  le  ventre,&  euacuer 
f4  ci/ T^16  ^es  excrcmens  > fuflent  aduertis  qu'il  la  faut  faire 
prendre  bien  peu  de  temps  auant  le  difner>fçauoir 
demy  heure  pour  le  plus  auparauant  > dautant  que 
quand  elle  eft  meflée  auec  la  viande,  elle  faict  plus 
ayfément  fon  operarion;Ce  que  ne  peut  faire  celle 
qui  eft  prife  deux  ou  trois  heures  auant  le  repas, 
comme  Ton  eft  accouftumé  de  faire  auiourd'huy, 
dautant  qu'en  différant  de  prendre  fa  refeétion,el- 
le  déliré  de  faire  fon  operation  ; tk  parce  que  elle 
eft  debile , elle  fe  refoult  entièrement  en  vapeurs, 
qui  s'eftendent  vniuerfellement  par  tout  le  corps; 
&lïon  la  garde  longuement  dedans  l'eftomach, 
fans  rien  prendre  apres,elle  le  conuertiten  nourri- 
ture,ce  que  i’ay  appris  par  rexperiécede  beaucoup 
d'années  q i'ay  exercé  la  medeçinex'eft  pourquoy 
lors  que  ie  la  faiéts  prendre  demy  heure  pour  le 
plus  auant  le  repas , elle  faiét  aifément  fon  opéra- 
tiomque  lï  on  la  prend  beaucoup  d'heures  auant  le 
repas,elle  faiét  fort  peu  d'euacuation. 

Hippocrates  en  plulîeurs  endroiéts,&Galien  en 
fes  Commentaires  ordonnent  qu'il  faut  meller  les 
medicamens  laxatifs  auec  la  viande:il  eft  bienVray 

qu'on 
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qu’on  a accouftumé  de  les  faire  prendre  plufieurs 
heures  allant  ie  repassais  c’eft  lors  que  nous  déli- 
rons non  d euacuer,  mais  de  faire  efpancher  par  les 
reinsi&  par  le  refte  du  corpsides  vapeurs  tant  feu- 
lements 

Du  Figuier  de  Perûi 

ù 

ON  a tranfporté  des  Figuiers  d’Efpagne  5 aux 
Prouinces  dé  Peru  3 ou  ils  font  creus  fi  heu- 
reufement^que  maintenant  il  y en  a grande  foifon, 
qui  portent  bon  nombre  de  çres-bons  frilids. 

On  trouue  au  mefme  Royaume  > certains  infe-  ^ra's 
£1  es  & belles  vénirtleufes^appellées  araignes,  dau-  Per„ ? 
tant  que  en  quelque  lieii  qu'elles  foÿent  * elles  or- 
diflènt  leur  toilles  comme  les  araignés  d’Efpagne. 

Cés  infedés  font  gros  comme  des  oranges  * fi 
venimeux  qu’ils  tuent  de  leur  picqueurejfi  6n  n’eft 
fecouru  de  quelque  remede  efficace;Car  fi  l’on  dif- 
féré par  trop  à fécourir  le  nauré*  & que  lé  venin 
gaigne  le  cœurjâ  mort  irïeuitablé  s’en  enfuir,  fans 
que  les  remedes  puillént  aucunement  profiter  i or  riitité  dt$ 
ils  ont  expérimente  vn  grand  foulagemenc  au  Fi-  ia$âdesfe»iî 
guier,fi  tous  ceux  qui  en  font  picqués  , accourent les 
haftiuemeut  à iceluy  3 &:  faiïènr  diftiiler  deux  oit 
trois  fois  du  laid  qui  fort  des  feuilles  dedans  la 

f)laye:car  le  venin  qui  pat.  là  picqueure  demeure  en 
a piaf  e s’efteind , de  les  douleurs  &c  Symptômes 
qui  s’en  enfuyuent  cellerit  tout  à coup , tellement 
qu’il  n y demeure  rien  que  la  bleflèure*  laquelle 
pour  eftre  petité^eft  guérie  fort  facileirtent:toiites- 
fois  ils  ont  accouftumé  de  la  conferuer  long  temps 
ouuerte.  Et  afin  que  ce  remede  fut  toufiours  preJi, 
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Dieu  a voulu  que  les  feuilles  dudit  Figuier  ne  tom- 
bent iamais  en  ce  pays  là,  mais  quelles  Co  yét  toul- 
ioursverdes. 

f ' 

De  l’ efcorce  d* vn  arbre  propre  aux  rh eûmes  r 


aux  Rbeu-  N m'enuôya  de  Peru  entre  autres  chofes>yne 

mes,  V^/  certaine  greffe  efcorce*qu  on  diét  eftre  arra- 
chée d vn  grand  arbre,  femblable  à Folme  > tant  en 
grandeur,qu  auffi  en  figure. 

Il  croift  fur  les  nuages  d'vne  certaine  riuiere,di- 
ftante  de  vingt  ôc  cinq  lieues  de  Lima  : on  n en 
trouue  pas  Facilement  és  autres  lieux  des  In- 
des. 

Les  Indiens  qui  font  fubie&s  aux  Rheumés* 
defluxions * ôc  autres  pefanteurs  de  telle * mettent 
en  poudre  trefdeliée  cefte  efcorce , puisils  l'atti- 
rent par  le  nez:car  par  ce  moyen  les  humeurs  eflâs 
euacuées,ils  font  gueris:ce  que  nous  auons  expéri- 
menté eftre  tref-veritable,  Cefte  efcorce  femble 
exceder  le  fécond  degré  de  chaleur. 

DuPacal. 

IL  croift  auffi  fur  les  bords  de  la  mefine  riuiere* 
vn  autre  arbre  appellé  des  Indiens  * il  efl 
beaucoup  plus  petit  que  celuy  duquel  nous  ve- 
nons de  parler. 

Les  Indiens  fe  fement  des  cendres  de  ce  bois 
bruflé*  méfiées  auec  du  Sauon , pour  guérir  toutes 
fortes  de  dartres  * & feux  volages  j foit  en  la  telle* 

Soit 
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Toit  en  quelque  autre  partie  du  corps  : on  tient 
qu’auec  cefte  mixtion  ils  effacent  les  vieilles  cica- 
trices. 

I’ay  aufïi  reçcu  quelque  peu  de  ce  bois , duquel 
nous  ferons  l’experience  au  premier  iour. 

Delà  Noix,ou  Pomme  de  Pin. 

ENtre  tous  les  ftui&s  des  Indes,  la  Noix  de  Pin  Vome  de  Pin 
eft  la  plus  renommée,  non  feulement  entre  les  de  Peru. 
Indiens,  mais  auffi  entre  les  Efpagnols.  Elle  a pris 
ce  nom  de  Noix  de  Pin,  de  la  relïèmblance  qu’elle 
a auec  les  noftres : car encores  quelle  foit toute 
vnie,  fi  eft  ce  quelle  a des  traces  efparfes  par  tout 
Ion  corps  comme  la  Noix  de  Pinda  forme  eft  fem- 
blable  Là  cefte  forte  de  tafle , laquelle  on  appelle 
communément  Imperiale,ayant  le  ventre  large,& 
l’emboueheure  eftroiéle , de  laquelle  fortent  des 
furgeons  ou  germes  en  lieu  de  feuilles,qui  rendent 
le  fruift  plus  agréable  à voir  : on  met  ces  furgeons 
en  terre  defquels  naiifent  des  plantes , qui  produi- 
fent  des  Noix  de  Pin,vne  chafcune  toutcsfoys  def- 
quelles,ne  porte  qu’vn  feul  ffuiét  au  fommct , qui 
eft  verd  du  commencement,  puis  ayant  atteinél  fa 
parfaiéte  maturité,  il  deuient  d’vne  couleur  dorée, 
la  chair  du  dedans  eft  blanche  & fibreufe  , qui  le 
fond  en  la  bouche , d’ vn  gouft  trefagreable  , ayant 
toutesfoys  vne  quantité  de  femences  de  couleur 
brune , efparfesLpar  toute  la  lubftance  de  fa  chair,  . A 

lefquelles  il  faut  ietter  là  quand  on  mange  le  fruit: 
il  eft  de  mefme  odeur  que  les  Pefches  coing,  fi  pé- 
nétrante, que  vn  fruiét  tant  feulemét  mis  dans  vne 
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chambre  , la  peut  entièrement  remplir  de  Ton 
odeur. 

On  tient  que  ce  fr ui&  eft  profitable  à lefto- 
mach,quil  conforte  le  cœur,&  aiguife  lappetit. Il 
eft  fort  commun  par  toutes  les  Indes,&  en  grande 
eftime  parmy  les  Iridiens:oii  le  mangé  à Fentree  de 
table,&  for  lé  midi  lors  qu  il  faiefc  plus  grâd  chaud, 
dautant  qu’il  r’affraichit  grandement. 

On  ni  en  a enuoÿé  du  fec,8c  dii  confiéhle  fec  né 
m a efte  vtile  que  pour  contempler  fa  figure  tant 
foulemerit:maislé  confiât  ie  Fay  trouué  treA agréa 
ble  au  gouft  i encores  quil  m’aye  femblé  vn  peu 
afpreù  ay  opinionquil  n eftoit  pas  bié  meur  quand 
il  foc  confia. 

ANNOTATIONS 

Ouiedea  amplement  défait  ce  fruiâ:  foubs  le  nom  de* 
îaiamad’Hiftoire  duquel  tu  trouueras  en  mes  Annotations, 
fur  le  ÿ.chap.du  i.liure  des  Drogues  & Efpiceries. 


DuGuayatias . 

IL  a efté  aullî  apporté  de  la  terre  ferme  des  In- 
des, la  femence  de  ce  fruift  tant  célébré  entre  les 
Indiens  3c  Efpagnols, appelle  G myauas. 

Defcripüo  du  Marbre  qui  le  porte  eft  dvne  moyenne  gran- 
Gudyauas.  deur,il  a fes  rameaux  fort  eflargis  3c  eftendus , fes 
fouilles  font  femblables  à celles  du  Laurier,la  fleur 
blanche  comme  cèile  de  FOrengier , mais  Vn  peu 
plus  grande , & de  bonne  odeuv  il  croiftbien  aife- 

ment 
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meut  en  quelque  part  qu  on  le  plante , defpuis 
quii  a prife  racine  en  terre  * il  va  fi  fort  rampant, 
qui!  corrompt  8c  gafte  le  grame  ou  trainée des 
champs  qui  euflè  peu  feruir  à paiftre  les  troup- 
peaux,a  caufe  qu  il  s'entortille  par  trop,comme  les 
ronces  8c  efpines  par  les  champs:  le  fruiét  eft  fem- 
blable  aux  pommes  que  les  Efpagnols  appellent 
Carme  fi  s , verd  au  commencement  , 8c  de  couleur 
dorée  quand  il  eft  meur  , fa  chair  intérieure  eft 
blanche  , 8c  aucunesfois  auffi  de  couleur  de  rôles: 
eftant  parti  par  le  milieu,on  void  au  dedans  quatre 
cellules,dedanslefquelles  font  cachées  des  femen- 
ces  femblables  à celles  qui  font  dans  nos  melples, 
trefdures,de  couleur  brune , 8c  ne  font  qu  os  ,fans 
moelle  ny  faüeur. 

On  a de  couftume  de  manger  ce  fruiét  apres  la-  Cultes  in 
uoirpelé,il  eft  agréable  au  palais,  fain,  8c  de  facile  Gh42*h4*’ 
digeftion  : quand  on  le  mange  verd  , il  eft  vtile  au 
flux  de  ventre,  car  il  referre  grandement  : quand  il 
eft  bien  meur, il  lafehe  le  vétre:mais  lors  qu'il  nveft  v 

ny  verd,ny  meuf  > il  eft  profitable  aux  fains  8c  aux 
malades  fi  on  le  faiét  roftir,car  eftant  apprefté  en 
cefte  maniéré,  il  en  eft  plus  fain , 8c  de  meilleur 
gouft:or  celuy  eft  plus  excellent , qui  eft  produit 
des  arbres  domeftiques  8c  cultiués.  Auec  la  déco- 
ction des  feuilles,les  Indiens  fe  lauent  les  iambes 
enfleés  auec  prôfKét,&  en  guerifiènt  les  oppilatiôs 
de  la  ratte. 

Le  fruiét  femble  eftre  froid  , voila  pourquoy  on 
le  faiét  manger  rofti  aux  febricitans.  Il  eft  commun 
par  toutes  les  Indes. 
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ANNOTATIONS. 


François  Gomarafaid  mention  de  ce  fruid , en  Ton  Hi* 
ftoire  generale  chap.67.  Il  y a di d-il  diuerfes  efpeces  de 
Guayauas , laquelle  diuerfîté  eft  aufli  au  fruid , qui  le  plus 
fouuent  eft  femblable  aux  pômes  d’Elpagne  appelles  Câm- 
uefas , tantoft  rond,tantoft  d'vne  autre foime, entièrement 
verd, corône'  au  dehors  comme  vne  mefple, blanc  au  dedans, 
ou  rougeaftre , diuifé  en  quatre  parties  comme  les  noix , ôc 
en  chafcune  d'icelles  contenant  plufïeurs  fcmences.  Quand 
il  eft  meur,il  eft  fauoureux , ôc  quand  il  n’eft  pas  meur,il  eft 
a(pre  , dc  aftringent  comme  les  cormes.  Le  fruid  qui  eft 
par  trop  meur,  perd  la  couleur  & làueur,  puis  les  vers  s'y  en* 
gendrent. 

Ouiede  auffi  en  faid  mention  au  Iiure  9.de  l'Hiftoirc  In- 
dienne,ou  il  en  a faid  vne  ample  defeription. 


De  la  plante  appellée  Cachos. 


DefcrfytioJu  N m’a  d’abondant  enuoyé  la  fcmence  d’vne 


Caches, 


"plante,  appelle  par  les  Indiens  Cachos , de  la- 
quelle ils  font  grande  eftime. 

Elle  croift  comme  vn  arbriftèau  3 douée  d'vne 
couleur  bien  verde , la  feuille  eft  ronde  ôc  mince: 
elle  porte  vn  fruid:  femblable  aux  verengenes3piat 
dvn  cofté,&  rond  dé  l'autre , finilïant  en  poin&e, 
de  couleur  cendréè,d'vne  faueur  agréable,  n ayant 
auec  foy  aucune  acrimonie  , contenant  au  dedans 
dé  foy  vne  femence  fort  menue.On  en  trouue  feu- 
lement aux  montaignes  de  Peru. 

Venus  de  la  Les  Indiens  en  font  grand  eftat  comme  i'ay  dit, 
plate  Cachos.  à caufe  de  fes  grandes  propriétés.  Car  elle  prouoc- 
que  lvrine,  chaiïè  la  pierre  & fable  hors  des  reîns, 

&ce 
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& ce  qui  eft  encores  plus  excellent,  on  dit  que  par 
l’vfage  dicelle,la  pierre  Ce  brilè  dedans  la  vefeie  , lî 
elle  eft  encores  tendre,&  que  elle  fe  puilîè  rompre 
par  quelques  medicamens  : de  ce  ils  en  donnent 
tant  d’exemples , que  i’en  fuis  tout  raui  : car  mon 
opinion  eft  telle,que  la  pierre  eftant  dans  la  vefeie 
ne  se  peut  tirer,  ny  eftre  expulfée  que  par  la  coup- 
pure,  & qu’il  ne  fe  trouue  aucun  médicament  ailes 
valide , qui  la  puilîè  rompre  : ils  dilènt  toutesfoys 
que  la  femence  de  celle  plante  mile  en  poudre,  & 
prife  auec  quelque  eau  propre  à ce , qu’elle  reduiéfc 
la  pierre  en  boue , laquelle  eftant  iettée  hors , le 
congrege  derechef , & s’endurcit  comme  pier- 

re'  , » 

I’ay  veu  vnieune  homme  auquel  cecy  eftad- 

uenu.Comme  il  eftoit  tourmenté  de  la  pierre,qu’il 
auoit  dedans  la  vefcie,&  que  ie  l’eulïè  entendu  des 
maiftres  operateurs  qui  l’auoyent  fondé  &reco- 
gneu  par  les  Symptômes  qu’il  enduroit  : ie  l’en- 
uoyay  fur  le  commencement  du  Printemps  a la 
fontaine , appellée  de  U Pierre  ; ou  ayant  demeuré 
deux  moys,il  s’en  retourna  delliuré  de  la  pierre,  8c 
toute  la  boue  que  peu  à peu  il  auoit  rendu  par  la 
verge,s’eftoit  derechef  congregée  en  morceaux  de 
pierres,  lefquelles  il  apporta  auec  Iby  pliées  dedâs 
vn  papier. 

le  mettray  en  terre  quelque  peu  de  fa  femence 
que  i’ay,  & li  elle  fort  ie  la  mettray  en  vlàge  , affin 
que  i’experiméte  les  vertus  & propreités  , lefquej- 
les  ils  louent  li  fort  contre  celle  maladie. 
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Du  FruiSt  qui  croijl fouis  terre . 

cntâM  TAy  au®  reÇeu  Peru^vn  fruid  qui  croift  foubs 
llm*  °H  $ Xterre,fort  bçau  à voir,  & d vn  bon  gouft,  qui  na 
point  de  racines , & mefines  ne  produid  aucune 
plante , mais  il  croift  tant  feulement  foubs  terre 
comme  les  truffes  : il  eft  de  la  gro fleur  dVn  demy 
doigt, tond  & tortu,&  fort  bien  ejabouré , de  cou- 
leur bayarde,ayant  vn  noyau  au  dedans  qui  refon- 
ne & faid bruid lors quil eft fec , femblable à la- 
mandre,fon  efçorce  eft  brune,  blanche  au  dedans, 
&C  diuifé  en  deux  parties  comme  l'amandre. 

C’eft  vn  fruid  qui  eft  d’agreable  gouft,  & retire 
à celuy  des  auellaines. 

On  le  trouue  auprès  de  la  riuiere  Marannon,  & 
non  ailleurs  en  part  que  foit  de  toutes  les  Indes:on 
le.mange  frais  & fec , mais  il  eft  meilleur  rofti , on 
le  met  pour  deflèrt  dautantqu  il  deflçiçhe  grande- 
ment, & conforte  Teftomach,  mais  fi  on  en  man- 
ge par  trop,  il  engendre  vne  pefanteur  de  telle. 

Les  Indiens  8c  les  Efpagnols  en  font  grand  cas, 
& non  fans  caufe,  dautât  qu  ayant  goufté  ceux  qui 
mont  efté  enuoyés,  ie  les  ay  trouue  d’vne  faueur 
trcf- agréable. 

U lemble  quil  foit  d’vne  qualité  temperée. 

ANNOTATIONS. 

Il  fèmbîe  que  ce  foit  le  fruift  que  Lcrius  a defcrit:au  chap. 
Ij.de  l’Hiftoire  de  P Amérique, en  ces  mots. 

Les  Brefiliens  ont  vne  certaine  efpece  de  frui&,  qui  croift 
foubs  terre  comme  les  truffes  , qu’ils  appellent  Manobi  : ces 
fruits  font  attachés  les  vns  autres  , pat  des  fiiamens  trefde- 
liés \ ils  ont  vn  noyau  au  dedans  qui  n’eft  guieres  moindre 
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gu’vne  auellaine  domeftique,  & de  mefme  gouft  toutesfoys 
d’vne  couleur  cendre'e , tendre  comme  l’efcorce  des  gou/Tes 
nouuelles  des  pois  : ie  ne  fçay  s’il  porte  des  feuilles  ou  fe- 
mcnce,bien  que  i’en  aye  fouuent  mange. 


Du fruict  appelle  Leucoma. 

IAy  auffi  reçea  defdids  quartiers le  fruidd’vn  UuCm* 
arbre  que  les  Indies  appellét  Lèucnùàl  eft  fe m.fruia- 
blable  à noftre  chaftaigne,&  en  couleur,&cn  erofl 
leurmlat  auffi  d’vn  coftp^comme  les  chaftamnes’ii 
lemble  auoir  qu’il  aye  quelque  chofe  femblable  au 
dedans  de  la  chaftaigne  : mais  dautant  que  ie  n'en 
ay  teçeu  que  deux  , ie  ne  les  ay  pas  voulu  rompre, 
en  ayant  mis  l’vn  en  terre  qui  n’eft  point  forty  & 
gardant  l’autre  pour  le  femer  en  temps  propre 
Larbre  qui  porte  ce  fruid  eft  grand , & d’vne  ma- 
tière dure  & robufte , les  feuilles  font  femblables 
a celles  de  l’arbofîer.On  did  que  le  fruift  eftbon  à 
manger , & d’vn  gouft  agréable , & qu’il  arrefte  le 
flux  de  ventre,dautant  qu’il  eft  aftringcntiils  alleu- 
tent  qu’il  eft  tempéré. 


o: 


Des  Pommes  de  Sauon. 

jlt 

res  & reluifantes  qu  il  femble  aduis  qu’ellesfoyent 
raides  d’Ebene.  Or  c’eft  vn  fruid  qui  croift  en  vn 
petit  arbrifïeau,  plus  courbe  que  droid  comme  le 
Bruic,  les  feuilles  duquel  font  femblables  à la  fou- 
gère. Les  arbrülèaux  portent  vn  fruid  rond  de  la 

' groifeur 
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{'roflèur  d'vne  noix,couuert  d’vne  certaine  poulpe 
ente,  laquelle  oftée,  demeure  vne  certaine  boulle 
fort  ronde,de  couleur  noire,&  lî  dure,qu’elle  ne  fe 
peut  rôpre  que  à coups  de  marteau , ou  auec  quel- 
que autre  chofe  bien  dure  & folide. 

On  le  fert  de  ce  fruidt  au  lieu  de  fauon,  dautant 
que  fi  auec  deux  ou  trois  de  ces  boulles  & de  l’eau 
chaude,on  laue  des  habits,  ou  quelques  chemifes, 
on  les  rend  plus  nettes  & plus  blanches , que  fi  on  • 
les  auoit  fauonnés  auec  vne  liure  de  fauon  : car  ces 
frui&s  font  vne  grande  quantité  d’efeume , & font 
les  mefmes  effects  que  le  fauon,  & fe  fondent  peu 
à peu,  iufques  à ce  qu’il  n’y  demeure  plus  rien  que 
ces  petites  boulles,  qui  font  les  noyaux  de  ce  fruit: 
on  perce  puis  apres  ces  petites  boulles , & en  faiék 
on  des  chapelets  fi  beaux  , qu’il  femble  que  ce 
foit  ebene  , ils  font  au©  de  longue  duree,  dau- 
, tant  qu’ils  ne  fe  rompent  que  mal-aifement  ce 
fruid  eft  fi  amer , que  aucune  befte  à quatre  pieds 
ou  oyfeau,n’en  mange. 

l’en  ay  mis  quelques  vnes  en  terre,  defquelles 
me  font  forties  des  arbrilfeaux,  qui  portent  des 
feuilles  tresbelles  & bien  verdes  ; ce  font  encores 
ieunes  plantes,  lefquelles  felô  mon  iugement  por- 
seront  fruict  en  leur  temps. 


ANNOTATIONS. 


de 


Ouicde  44ftrit.ee  fruid  au  9.  liure  de  fon  Hiftoire  ln- 

dienne.îl  y a dit  ilen  ces  Iiîes(ailauoir  en  i’Efpagnolle  ) 8c 

eh  la  Terre  terme,  certains  arbres  iefquels  ont  pris  leur  nom, 
des  chapelets, & des  pommes  de  fauon  , les  feuilles  defquels 
re Semblent  aucunement  à celles  de  la  fougere,  encores 
eu  elles  loyent  plus  petites.Ce  font  des  arbrifleaux  8c  beaux* 
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qui  portent  vn  fruid  de  la  grofleur  d’vne  auellainc , ou  d’v- 
ne cerife,erabely  d’vne  petite  couronne, lequel  n’cft  pas  bon 
a manger, & feichc  au  Soleil , il  retient  vne  couleur  iaunc* 
Au  dedans  de  foy  il  contient  vn  petit  os,  de  la  groiTcur  d’v- 
ne  balle  d’arquébeufe,rond  , & noir , mais  Ci  on  l’expofe  au 
Sôleil,il  dcuient  rouffaftre,qui  a vne  femence  petite  & amc- 
re.De  ces  petis  os  perces  tout  à trauers,  on  en  faid  des  cha- 
pelets^ui  font  auflî  beaux, que  fî  ils  eftoycnr  faids  d’ebene, 
voire  plus,dautant  qu’ils  font  plus  légers  , Sc  moins  aifes  à 
calTer.  Auec  le  ftuid  entier  & i’eau  chaude  , on  nettoyé  & 
degraifle  les  draps, aufli  bien  qu’auec  du  fauon  : mais  h l’on 
en  vfe  par  trop  fouuat,cela  brufle  les  draps, & les  corrompt: 
il  fu®ra  en  cas  de  neceflite  de  les  en  lauer  vne  fois  tant  feu- 
lement.La  chair  ou  poulpe  qui  enuironne  ce  petit  os,  eft  ce 
qui  fert  en  lieu  de  fauon. 


Ve  U petite  Grenade, 

ON  m’a  enuoyé  de  la  terre  ferme,le  fruiét  d*v~  P etite 
fie  herbe  , laquelle  aux  montagnes  ou  elle  na^ 
croift  de  foy  mefme,eft  appellée  Granddla  Ce  nom 
luy  a efté  impofé  par  les  Elpagnols,  à caufe  qu’il 
reilemble  à nos  Grenades  , car  il  eft  prefque  de 
mefme  grofleur,&:  de  mefme  couleur  * quand  il  a 
atteint  fa  parfaire  maturité,  linon  qu’il  n’a  point 
de  couronne:quand  il  eft  fec,fi  on  le  remue  , la  fe- 
mence  qui  eft  enclofe  dedans  , refonne , &ç  mene 
bfuiâ:,laquelle  çft  femblable  à celle  de  la  poire,ou 
vn  peu  plus  groflç/ort  élégamment  elabourée  par 
des  certaines  petites  feleueuresâ&plaifante  à voir. 

La  poulpe  ou  la  chair,  eft  de  couleur  blanche , & 
fans  gouft. 

La  plante  qui  porte  ce  fruiét  eft  femblable  au  Sa  defcripüï' 
Lierre  * rampe  & monte  contremont  comme  ice- 

Vv 
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Iuy,en  quelque  lieu  que  ce  foit  qu  on  la  plantè.EL 
le  eft  tref-belie  à voir  quand  elle  eft  chargée  de 
fruiâ:,à  caufe  quelle  eft  tofîuë  Sc  large  : fa  fleur  eft 
fort  femblable  à la  rofe  blançhe,  aux  feuilles  de  1 a- 
quelle  on  voit  comme  certaines  figures  emprain* 
tes  de  la  Paffion  de  lefus-Çhrift  3 Içfqueljes  on  iu- 
geroit  auoir  efté  depeinétes  auec  vne  grande  dili- 
gence, voila  pourquoy  c eft  vne  fleur  trçf-belle  : le 
ftuiét  eft  cefte  petite  Grenade  que  nous  auons  cy 
defïus  diète,  laquelle  ayât  atteinél  fa  parfaire  ma- 
turite,eft  pleine  dvne  liqueur  aigrelette,  auec  bon 
nombre  de  graines  : onTouure  comme  des  œufs* 
puis  les  Indiens  Sc  Efpagnols  hument  celle  liqueur 
auec  vne  merueilieufe  dele<ftation:&  biçn  que  Ion 
en  hume  quantité  , toutesfois  on  ne  fe  charge  au- 
cunement Feftomach , mais  au  contraire  elle  tient 
le  ventre  lafche.Cefte  herbe  eft  rare,  & ne  fe  trou- 
ue  qu  en  yn  certain  lieu  tant  feulement.  Le  fruièfe 
fembljÊ.eft-re  temperé  & aucunement  humide. 


ANNOTATION  S* 


Pierre  Cieca  fai<ft  aufîi  méhtioïi  de  la  petite  Grenade , en 
la  première  partie  de  l’Hiftoire  de  Pem,  chap.  18.  en  ces 
mots..  ■ ■ 1 1 ■ 

En  cefte  grande  & fpacieüfe  vallée, appelle  Lilé  s en  la< 
quell&Ja  Bourgade  de  Cali cqpppe  par  le  milieu  la  riuiere, 
les  bords  de  laquelle  portée  yne  grande  quantité  de  frui&s 
entre  lesquels  eft  le  Grenadilla  , qui  eft  d’vne  fadeur  fort 
agreable,&  odeur  plaifante. 
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Du  Gingembre. 

LE  Sieur  François  de  Mendoze , fils  du  Viceroy 
Antoine  de  Mendoze  , fit  planter  en  la  Nou- 
uelle  Elpagne,des  Gyrofles,du  Poyure,duGingem 
bre,&  autres  Elpiceries,  & Drogues  aromatiques* 
lefquelles  il  auoit  faiét  apporter  des  Indes  Orien- 
tales:mais iceluy  eftant  décédé , l'affaire a,  efté in- 
terrompude  Gingembre  feul  eft  demeuré,  dautant 
qu'il  fortit  heureufement  : delà  vient  que.de  la 
Nouuelle  Efpagne , & des  autres  lieux  des  Indes 
Occidentales , on  en  apporte  du  verd  & du  fec> 
comme  des  Indes  d'Orient. 

Le  Gingembre  eft  yne  plante  qui  a les  feuilles 
femblables  au  Glayeuj,mais  vn  peu  plus  eftroiétes,  yre  'n*em 
& de  me  fine  couleur  verde  : les  racines  comme  vn 
chacun  fçait,font  plus  grofles  les  vnes  que  les  au- 
tres, lefquelles  verdes  ou  firaifehes , n'ont  aucune 
yertu  bruflante,&  pour  cefte  occafiô,  on  les  coup- 
pef  en  petites  pielfes  > & les  mefle  on  parrny  les  fa- 
îades,à  celle  fin  de  leur  donner  bon  gouft,&  bonne 
odeur.on  feme  la  graine,  où  on  plante  la*racine  la 
plus  defliée , car  d'vne  ou  d'autre  façon  elle  croift 
aifémentdors  qu'il  eft  creu  en  fa  perfc&ion  , on  le 
tire,&  puis  on  le  faiét  feichçr  à'  l'ombre , en  quel- 
que lieu  ou  il  ne  puifle  attirer  aucune  humidité 
<jui  le  puiffe  corrompre , c'eft  pourquoy  on  Fenui- 
ronne  de  terre  grade. 

On  apporte  la  racine  confiée  > encores  bien 
qu'on  la  fçache  confire  en  ce  pays  cy  ,xaçoit  qu’elle 
foit  toute  feiche  , laquelle  toutefois  ait  efté  aupa- 
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rauant  enfeuelie*  en  quelque  lieu  plein  de  ioncs 
(dautant  que  par  ce  moyen  ils  rattendrifiènt  ) ou 
bien  Toit  fouuent  lauée  & trempée  en  eau  chaude* 
iufques  à ce  quelle  Toit  deuenué  molle  : car  en  y 
adiouftant  puis  apres  du  fucre*ils  la  confident  tout 
ny  plus  ny  moins*  que  fi  elle  eftoit  toute  verde  ôc 
recente. 

faculté  du  Çefte  racine  a vne  grande  faculté  aromatique* 
Gmgmbte.  & vne  acrimonie  extraordinaire  * elle  efehauffe 
fort,eft  propre  pour  reftotriieh  , guerilîant  toutes 
les  douleurs  qui  luy  peuuent  furuenir  pat  caufe 
fioide,oii  par  ventofités,&  faid  les  mefmes  effeéts 
que  lePoyure  : elle  donne  bon  gouft  aux  viandes 
fur  lefquelles  on  la  ietté  ; fert  auffi  de  correéfcif  à 
plufieurs  medicamens*  pour  celle  occafion  on  là 
rnefle  aued  le  Turbith  & TAgaric  * parce  qu  elle 
vé;  leur  fert  de  vehicule*afin  que  plus  aifémërit  ils  faf« 

fent  leurs  aéHons;elle  ayde  à la  digeftion,  augmeh-* 
te  la  chaleur  naturelle  \ elle  faift  recouurer  Fappe- 
tit  à ceux  qui  font  perdu^quand  il  promet  de  eau- 
fdfroide^a  quoy  elle  profité  beaucoup  * fi  Ton  en 
prend  M la  confiée  au  matin  : dauantage  elle  faiefc 
auoir  bone  couleur  au  vifàgë,  &:  produiét  des  riieft 
mes  êffeéts  que  le Poyure>  & eft  quafi  d'Viimefme 
tempérament.  ^ ' ;;  . 

• 

pela  Rhubarbe  des  Indes  Occidentales.  “ 

fjhubarbede  Y’Ayreçeu  vne  pieflè  de  Rhubarbe  de  là  Terre 
Perte.  jL  Ferme  des  Indes  Occidentales,qui  à dire  la  v’eri-  | 
té, a les  mefmes  marques  que  le  Rhubarbe  d’O- 
rient. 

jTefi  rond*a  vue  efcorce  noiraftre*  rouge  au  de- 
dans» 
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dànsiôc lorsqu  on  le  rompt,  ilmonftre  quelques 
marques  blanchaftres,il  eft  amer,&:  iaunit  comme 
le  Saffiran  : ie  defirerois  fçaudir  qu  elles  feuilles  il 
porte  > afin  que  ie  puiflè  remarquer,  fi  elles  font 
femblables  à celles  que  porte  vne  plante  que  plu- 
fieurs  ont  feméfoubs  ce  nom,enEfpagne,qui  a les 
feuilles  femblables  à la  Parelle,  de  laquelle  ie  tiens 
que  c eft  vne  efpece,  dautant  que  la  fécondé  efpe- 
ce  de  Parelle  porté  fa  racine  rougeaftre. 

Les  feuilles  de  ce  Rhubarbe,  lefqu elles  ieftime 
cftre  vne  efpece  de  Parelle , quand  elles  font  lon- 
guement cuicfces,elles  purgent  plus  fort  que  la  ra- 
cine* 8c  Diofcoride  afleure  que  toutes  les  efpeces 
de  Lapais  purgent  gaillardement  le  ventre* 

Le  Rhubarbe  eft  vn  tref-excellent  medicamét,  LoUAngt  d» 
& digne  de  loiiange  : tous  ceux  qui  en  ont  eferit  R 
PHiftoire,  Pont  grandement  loué  ( fentens  parler 
du  Rhubarbe  laxatifiauec  lequel  nous  auôs  accou- 
ftumé de  purgetiCar  ça efté  vne  autre  efpece,celle 
qui  a efté  cogneuë  des  Grecs  { c eft  diA ie  vn  médi- 
cament fi  noble,qu  on  le  peut  en  toute  allcurancc 
faire  prendre  en  tout  temps,  & a toutes  perfonnes 
de  quelque  aage  qu  elles  foyental  purge  la  choie- 
re  principalement,^  la  pituite,il  corrobore  le  foye 
eftant  comme  fon  ame,le  defoppile , guérit  de  la 
iaunifïè, purge  le  fang , 8c  conforte  les  plus  nobles 
parties  du  corps  : voila  ppurquoy  on  le  peut  faire 
prendre  afièurémentaux  maladies  du  coeur  : fi  Pon 
prend  le  matin  quelques  petis  morceaux  de  Rhu- 
barbe,cela  guérit  les  longues  8c  difficiles  maladies 
de  la  ratte,du  foye , 8c  des  autres  parties  internes: 
il  eft  auffi  profitables  aux  hydropicques  & ca- 
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cochimes  , & font  auoir  vne  bonne  couleur  au  vi- 
fage. 

Le  Rhubarbe  eft  chaud  & fec  au  fécond  degré, 
& doiié  de  quelques  parties  terreftres , qui  le  ren- 
dent aftringent,corroboratif,&:  confortatif* 

> 

De  la  Racine  appellêe  Carlo  SanÏÏo* 

NOus  auons  traiété  au  fécond  liure  des  facultés 
dvne  certaine  racine  apportée  de  la  Nouuel- 
leEfpagne,  appellée  CarloSanElo  : cefte  dernière 
flotte  qui  eft  arriuée,nous  en  a apporté  afïes  bon- 
ne quâtité,qui  eft  tenue,  en  grade  reuerécè  & efti- 
me,&  lappellent  la  racine  Indiéneiils  en  ont  tant 
de  facultés efprouuées par  l'experience,  ou  remar- 
ques, outré  celles  defquelles  nous  auôs  faid  men- 
tion cy  déliant , qu'on  n en  peut  raconter  dauan- 
tage  du  Rofmarin. 

Icelle  mife  en  poudre , & donnée  à boire  aux 
femmes  au  trauail  d enfantement,  lefquelles  pren- 
nent des  defFaillances  de  cœur  par  la  faute  des  fa- 
ges  meres,elie  leur  eft  grandement  proffitable  > en 
leur  prouocquant  des  fueurs  qui  les  defliurent  de 
cefte  infirmité; 

Cefte  inefme  poudre  exibée  auec  eau  de  fleurs 
d'Orenges , apporte  vn  grand  foulagement  aux 
femmes  qui  ont  difficulté  d'enfanter. 

Il  y auoit  vn  moine  affligé  dVne  grande  foiblef- 
fe  d'eftomach,non  feulement  à caufe  d'vne  grande 
abondance  d'humeürs  froides , mais  aufli  de  l'im- 
bécillité dé  la  chaleur  naturelle  , fi  bien  qu'il  ne 
pouuoit  digerer  la  viande  quelle  ne  fe  corrompit, 
tellement  qu  elle  fe  conuertillbit  en  plufieurs 

grandes 
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grandes  ventofités:apres  auoir  de  fon  mouuement 
faiéfc cuire  les  racines  fufdiéfces  dans  de  l'eau  en 
guife  de  Sarçapareille  > il  en  beut  durant  plufïeurs 
iours  à Tes  repas:cè  qiiilüy  fucceda  fi  heureufemét, 
que  fon  eftomach  fut  corroboré  & efchauffé  par 
ce  moÿen,&  digéra  fort  bien  par  apres  lès  viandes, 

& fut  defliuré  de  ceS  rots  aigres  & nidôrulens  * Sc 
ces  vcntofités  cohfumées.Outre  plus  il  reçeut  vne 
autre  commodité  non  elperéeicar  ayant  efté  mala- 
de par  plüfieurs  années  d'vné  hernie  ou  relaxation 
de  boyau(qui  le  contraignoit  quafi  ordinairement 
de  porter  des  brayets  & ligatures , qu'il  ne  pofoit 
que  par  interualles  ) il  s'en  fentit  defliuré , apres 
auoir  vfé  de  cefte  decoétion  l'elpace  dé  deux  mois* 

&ne  porta  iamais  delpuis  des  brayesi  ny  aucU-  - 
ne  ligature  i d'autant  qu'il  fe  trouua  entieremenT 
guerÿ. 

Là  decoélion  de  celle  racine  effc  grandement 
profitable  pour  fe  gargarifer  la  bouche , car  elle 
corrobore  les  genciues , & preferue  les  dents  de 
corruption,  mefmes  empefche  que  fi  elles  fe  com- 
mencent à gafter,que  le  mal  ne  paile  plus  a- 
uant. 

Mais  i’aÿ  vn  foüuerain  remede  contré  éefte  ma-  Rmije  ^uf 
ladieflequel  i aÿ  experimenté5il  y a long  temps  jaf-  ies  Gençwt 
fauoir  en  fe  gargarifarit  continuellement  la  bou-  office*. 
che,auec  efgalles  portions  de  vin  aigre  fciîlitic , & 
eau  rofe  : car  c'eft  vn  certain  remede  pour  garder 
que  les  dents  ne  fe  pourriflent  a & fi  elles  le  font  - 
défia , empefchcr  que  la  pourriture  ne  paflèplus 
auant. 


Vv  4 


Des  Indes  Oc  ci  d.  L i v.  II.  675 
quand  il  aattcind  fa  parfaire  maturité,  il  eft  de  la 
groifeur  d’vn  Melon,  il  a huid  quarres. 

* Il  a celle  propriété  de  guérir  les  playes,  dautant 
qu  eftant  broyé,lors  qu'il  eft  recét  , & appliqué  fur 
icelles , il  les  guérit  fans  aide  d’aucun  autre  medi-  * 
camenr  : par  quel  moyen  véritablement  il  m’a  efté 
trefprofitable  lors  qu’vne  de  ces  efpines  m’euft 
picqué,lefquelles  font  grolfes  & poignantes. 

ANNOTATIONS. 

a Pcna  & Lobcl  ont  exibé  la  figure  de  ce  Carde , en  leurs 
do&es  aduerfaires  : Morgan  mien  amy  le  garde  encores  au- 
iourdhuy  cheuz  foy  , ou  îe  i’ay  veu  l’cfté  dernier  afiauoir  en 
l’an  1581.il  a huiâ:  quarres,  & des  efpines  fermes  & dures,  8c 
fore  aiguës  > qui  font  rangées  du  long  de  la  plante  par  cer- 
tains intervalles. 


De  l’Herbe  au  Soleil. 

C'Eft  vne  tresbelle  plante  : & encores  que  fou 
rrfaye  défia  enuoyé  fa  femence  * toutesfoys  il 
y a ia  quelques  moysque  ie  nourris  la  plante  chez 
moy. 

Elle  eft  extrêmement  grapdCiCar  ie  lay  veue 
plus  haute  que  deux  lances  : Sa  fleur  auffi  n’eftpas 
moins  admirable^dautant  quelle  furpaflè  en  gran- 
deur ôc  beauté3toutes  les  autres  fleurs  les  plus  bel- 
les que  faye  iamais  veuicar  elle  eft  plus  large quvn 
plat,<Sc  eft  embellie  au  milyeu  de  diuerfes  couleurs: 
elle  a befoin  de  quelques  efchalas  & appuis  pour 
la  fouftenir  quand  elle  croift*  autrement  elle  tom- 
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nuellcment  du  collé  du  Soleil , & pour  celle  occa- 
sion on  l’appelle  herbe  du  Soleil  : toutesfois  plu- 
fieurs autres  fleurs  & plantes  fe  tournent  du  collé 
du  Soleil.  Il  me  femble  quelle  embellit  les  iar- 
dins* 


ANNOTATIONS. 

Il  y a plufieurs  années  que  celle  fleur  eft  commune  pres- 
que par  toute  l’Europe , de  laquelle  femble  y auoir  deux  ef- 
pcces  : car  il  s’en  ttouue  d’vne  efpece  qui  produit  plufieurs 
rameaux, auec  autant  defleuiSjl  autre  ne  porte  qu  vne  tige  & 
vne  fleur. 

Et  encores  queDodonee&  plufieurs  autres , ayent  am- 
plement deferit  celle  plante:  fi  me  femble  il  que  Fragoze  l’a 
plus  amplement  deferite  en  fes  Rhapfodies  , qui  apres 
auoir  raconté  plufieurs  noms  quelle  a , en  eferit  de  celle 

k‘La  feroence  mife  en  terre  durant  les  chaleurs,  fort  en  peu 
d'heures , & croill  dç  fi  grande  viftelfe , que  dans  fix  moys 
elle  furpalfe  la  hauteur  d’vne  lance, & en  quelques  endroiéle 
deuient  ttes  haute,  principalement  fi  elle  eft  femée  en  quel» 
que  terre  graflc,&  à l’ombre.  ^ f 

L*éxperience.nous  apprend  qu’elle  ne  dure  qu’vn  an  , n a 
quVnc  tige,fans  rameaux , les  fueilles  femblables  a celles  de 
la  cours?,  toutesfoys  vn  peu  plus  poinftues  ,&  la  figure 
d’vn  ccfur.  Au  fommet  de  la  tige  elle  porte  vn  fruid  rempli 
de  refîne  liquidé,  femblable  àcclie  du  Sapin , mais  d’vne 
odeur  plus  fougfué  : La  tige  eftant  nauree  > il  eri  diftilie  vne 
certaine  liqueur , laquelle  fe  congele  comme  la  gom- 
me , par  la  chaleur  de  l’air  & du  Soleii , icelle  eftant  meflee 
auec  la  refine  liquide  cy  defius  mentionnée  * ou  mife  fur  le 
feu,  elle  rend  vne  odeur  prefqüeaufll  agréable  que  l’Ânimé. 
La  nature  de  eeftç  plante  eft  merueilleufé  qué  dctoürnec 
vers  le  Soleil  Leuant  le  fommet  de  fa  tige , cdmmé  fi  elle  le 
faluoit,&  lors  que  le  Soleil  monte  plus  haut,  haufler  dauan- 
taec  la  tefte,  & demeurer  en  c’cfteftat  iufques,  à ce  que  le 
Soleil  fe  couche , cv  alors  elle  fe  tourne  vers  luy , comme 
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Elle  eft:  du  rang  des  herbes  des  iardins , & eftant  gouftéc 
on  la  trouue  de  tresbon  gouft:  pàrtât  les  feuilles  feront  bon- 
nés  à manger,  apres  en  auoir  ofté  les  pecouls , & auoir  ofté 
auec  vn  linge  cefte  afpretd  vellue  & lanugineufe  quelles 
onr.car  eftant  hache'e  menu  arrofe'e  d’huyle,de  fel,  & des  ek 
pices,  & cui&e  à petit  feu  dans  vn  pot  de  terre  elles  rendent 
vne  viande  qui  eft  agréable. 

Le  frui&  aufli  ou  bien  la  telle  encores  tendre , apres  en 
auoir  ofté  le  poil  follet  qui  couure  la  femence,  comme  aux 
Àttichaus  , éft  plus  agréable  au  palais,  que  aucune  forte  de 
Cardes.  On  a remarque  que  cefte  plante,  & principalement 
la  tefte, excite  fort  à luxure  : elle  eft  fort  grande  çomme  fça- 
uent  tresbien  ceux  qui  la  cultiuent  dedans  leurs  iardins, 
& porte  vne  grande  multitude  defemences  rangées  & dif- 
pofe'es  d’vn  mefme  ordre  que  les  abeilles  agencent  leurs 
ruches. 

Partant  elle  eft  beaucoup  à prifer , dautant  qu’elle  pro- 
duit vne  larme  refineufe,  ou  vne  gomme  fort  delicatte , & 
peut  feruir  de  manger  & de  boire:carelle  eft  doiiee  d’vneû 
grande  humilité , que  (i  l’on  mange  les  tendrons  qui  foub- 
trennent  fes  feuilles,  ils  rendent  vne  grande  quantité' de  fuc. 
Dauantage  la  tige  qui  eft  grofle  & pleine  de  fuc, eft  bonne  à 
faire  du  feurcar  cefte  liqueur  refineufe, & cefte  concanité  fe- 
rulacée  , font  caufe  quelle  brufte comme  vne  torche.  I’ay 
faiél  icy  adioufter  vne  autre  Herbe  au  Soleil , tiree  de  Lo- 
be!,laquelle  il  appelle  petite  fleur  du  Soleil, 


Delà  Fleur  Sanguine. 

I*Ay  mis  en  terre  la  femence  de  cefte  plante  * qui  Fleur  fan- 
m'a  efté  enuoyée  de  Peru , non  pour  aucune  fa-  &uine* 
culte  propre  en  la  medecine  qu  elle  aye>  mais  plu- 
ftoft  pour  voir  la  beauté  de  fa  fleur.  La  plate  croift 
de  la  hauteur  de  deux  empans  * ou  enuiron , ayant  Sa  deferiptî 
fes  rameaux  fort  droiéls  5 enuironnes  de  feuilles 
rondes^defliées  & fort  verdes:fes  fleurs  naiffènt  fur 

la 
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la  cime  des  rameaux,d’vhetresbelle  couleur  dorée, 
compofée  de  cinq  feuillesjèn  chafcune  defquelles, 
eft  emprainéte  vne  tache  de  fang , fort  reluilante, 
ayant  au  bout  dechafque  fleur  vng  long  capu- 
chon.qui  s’auance  fort.  4 C’eft  vne  fleur  trèsbeile, 
& qui  eft  fort  propre  pour  embellir  les  iardins 
lieux  de  plaifir  : car  elle  croift  aifementou  par  fur- 
geons^ou  par  femence. Quand  on  met  celle  plante 
en  la  bouche^il  femblequ  elle  /oit  de  mefine  odeur 
& de  mefme  gouft * que  le  nafitort , ou  le  crellbn 
des  iardin$:elle  eft  fort  chaude. 

A N NO  T AT  IONS.  -1 

a Celle  plante  de  laquelle  fai<ft  mention  n©ftre  Autlreur, 
femble  eft  te  celle  efpece  de  Lyfet  ou  herbe  aux  cloches , le 
fruiéb  de  laquelle  refîemble  au  Cocombre,on  nous  fenuoyc 
d'Efpagne,foubs  le  nom  de  Crellbn  des  Indes  : l^t  figure  du-, 
quel  tu  pourras  voir  aux  Commentaires  de  loachiu  Came- 
iatius.ll  y . a défia  plufieurs  années  , que  le  Sieur  Ogier  Bu£ 
bequius,  Confeiiler  de  l’Empereur,  & maiftred’hoftel  de  la 
Royne  Elizabeth , vefue  de  feu  Charles  9.  Roy  de  France,] 
m’en  communiqua  vne  plante^ui  aqoit  efté  apportée  d’Ë£ 
pagne.  Du  defpuis  elle  eft  creue,  & fortie  de  terre  en  mpn 
iardin , & en  plufieurs  autres  : elle  monte  tout  du  long  des 
treilles,  & des  perches  qui  luy  font  voifines , tantny  plus  ny 
moins  comme  le  Lierre,  ayant  les  feuilles  femhlables  3 cel- 
les de  l’Azarum  , tantoft  rondes , tantoft  petites , Sç  tantofl 
larges  principalement  li  elle  rencontre  vn  terroir  fertile. 

Heur  eft  bèlie  à mérueilles  , de  couîeür  iaune  dorée , relfem* 
blant  aucunement  a celles  de  nèftre  perfiquaire  qui  portd 
goufresjlàqueîle  on  appelle  commujnmét  Noli  me  tangere)  , 
mais  tdutesfoys  va  peu  plus  large , eôpofée  de  cinq  feuilles,  v»! 
dêfqiielies  les  trois  d’embas,,.  par  ou  elles  font  attachées  au 
nombril, fdn( fort  defîiées  & eftroiéles,  à f endroiél  ou  elles 
commencent  à s eftendre  en  large , elles  font  couuertes  de 
plufieurs  fiiamens  barbus , ayant  chafcune  auxenuirons  de 
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l’Automne  : il  eft  vray  que  l’iiyuet  fuyuant  les  corrompt  vo- 
Ion  tiers. 

Nous  auou$  veu  en  celle  ville  de  Lyon  celle  annee  1 6 oo. 
la  mefme  plante  fort  bien  delcrite  par  noftre  Autheur,  dans 
le  iardin  du  Sieur  Samuel  du  Mont  noftre  intime  amy,  par- 
fumeut  du  Roy  tref-chreftien  Henry  mi.  Roy  de  France  & 
de  Nauarre, lequel  eft  fi  curieux  de  la  cognoiïïance  des  plan- 
tes rares , qu* il  n’elpargne  rien,  pour  embellir  fon  iardin  de 
plufieurs  belles  plantes.  Il  me  femble  aduis  que  c’cft  vne 
efpecc  de  Capprier  : nousrfauons  point  veu  ce  fruict  lêm- 
blablc  au  cocombre  (comme  di&  noftre  Autheur)  cju’il  por- 
te, ie  penfe  que  les  froidures  trop  foudaincs  , & l’intemperic 
de  noftre  air , Tempefchent  de  venir  à fa  perfe&ion.  Nous 
auons  aufli  fai<ft  adioufter  vn  autre  Creffon  des  Indes , tiré 
de  Dodonnée. 


Del* Herbe  Tayco, 

I3Ay  reçeu  vne  certaine  herbe  de  Périr,  appellée 
aüdid  lieu  P ayco , les  feuilles  de  laquelle , font 
femblables  à celles  du  plantain  , tant  en  forme, 
qWn  couleur,  icelles  eftans  feiches , font  fort  ten- 
dres,fôrt  acres , & chaudes  au  gouft.  La  poudre  de 
celle  feuille  prife  auec  du  vin , eft  bonne  pour  les  Ses  *mus. 
douleurs  nephritiques , prouenantes  de  caufe  froi- 
de & ventoutés:  5c  la  plante  cukte  en  eau,  appli- 
quée en  forme  d’emplaftre  fur  Ja  partie  malade, 
produit  vn  mefme  efteél  : ce  que  fay  trouué  tref* 
certain  pour lauoir  expérimenté. 

• - r.if  • . 

Del* Herbe  profitable  aux  maladies  des  reins . 


o 


N nous  en  a auffi  enuoyé  vne  autre  fort  vtile  c 
pour  les  maladies  des  reins , prouenaiites  de 
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caufe  chaude, en  faifant  Uniment  de  Ton  fuc  meflp 
auec  vnguent  rofat  fur  la  partie  doiente,&  yappli- 
quant  deifus  les  feuilles  de  la  mefme  plante  : le  fuç 
applicqué  aux  inflammations  & eryiipeles,  leur  eft 
fort  vti|e,caril  leur  ofté  les  inflammations , & mi- 
ligue  la  douleur, 

Ses  feuillgs  üfot  comme  celles  de  la  laitue', 
nouuelles  &tendres>&  de  xqefme  verdeur,lefquel- 
les  n ont  point  de  goufl:  , ôç  infipides  ? fi  bien  qu’il 
fpmble  que  ce  foit  vne  herbe  grandement  froide, 


, . ,n  Auantage  on  nous  aapporté  vne  autre  forte 

\j  d’herhe,appellée  Lattlue  Smuage , les  feuilles 
\ fle  laquelle  font  fembjables  a la  Lajélue  * de  cou- 

leur verde  tirant  fut  le  noir, 

La  decoélion  des  feuilles  tenue  longuement  en 
la  bouche,du  collé  que  les  dents’ font  ma}, les  gué- 
rit. Autant  en  ffr& le  flic  > fr  qn  en  fajÇdiftjUéç 
quelques,  goûtes  dedans  le  creux  des  dents  , y 
mettant  dédus  l’herbe  broyce,  Elle  a vn  goufl  fort 
ameni’eftimc  qu’elle  exçefle  en  chaleur  le  premier 
degré,  a - • :■ ..  rrri-, . ~Z  b 

.*•  ’ \ • < • /!  ).  . ; ’ r’i  /f  ïi  ■ Il  i ' 

De  l’Herbe  propre  mx  Rompures ,■  - 
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m a enuoyé  vn  peu  d’ vne  certaine  plante/ 
\J  la  forme  de  laquelle , ip  n ay  peu  obferuer, 
dautant  qu  elle  eftoit  brifèe  &C  fracaflee  , & fort 
friche.  r ' 

Ils  m’eferiuent  quelle  a vne  meruenleule pro- 
priété 
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j>rieté3contre  la  rpmpure  des  petis  enfans  3 &c  des  HeT^e  <}»• 
grands.yn  cettain  Indien  s’en  fert,  & l'applique^™  les 
çecentÇj&  broyée  far  la  rupture^en  vfant  par  apres  hermes' 
4'vne  çertainç  , & meraeilleufe  façon  de  ligatute, 
dautant  que  ceux  qqi  font  liés^ne  laiflent  pas  dal- 
ler auffi  bien  fans  bpyet^que  s'ils  en  auoyét,  com- 
me m'a  efté  dit  par  vn  certain  qui  a efté  guery  d'v~ 
ne  femblable  maladie^par  l'vfage  de  ladite  Herbe, 

$c  ligature.I'eftime  que  telle  ligature  feule  fuffit  (Il 
çlle  eft  fi  forte  comme  il  difoit  ) fans  y applicquer 
aucune  berbe,ou  autre  chofe  que  foit:daùtant  que 
i'ay  veu  icy  vn  de  Cordouc  qui  guerilïoit  tous 
ceux  qui  eftoyent  rornpuSj,par  la  feule  ligature , & 
fans  leur  faire  porter  aucun  bray et  : ce  qui  eft  tref- 
véritable  : & y en  a encores  en  ce  pays  icy  pleins 
de  yiedefquels  il  a guéris. 

BeUVemeine # 

CE  gentil-hpme  m'a  eferit  4e  P cru  * qu'il  croift  De  U Ver- 
beaucoup  de  la^Verueine  , du  long  des  riuie-  ueine  de  Pe 
qui  tombent  des  montagnes  de  ce  Royaume  rw* 
^laquelle  eft  femblable  à celle  qui  vient  en  Elpa- 
| ncxèc  toufiours  verde , de  laquelle  les  Indiens  fe 
eruent  pour  la  guerifon  de  plufieurs  maladies, 
principalement  contre  toutes  fortes  de  venins , & 

30urceux  qui  ont  efté  çmpoifonnés,  dedans  les 
viandes. 

Vue  Damoyfelle  retournant  de  Peru  , mafleura 
ju'elle  auoit  efté  malade  durant  plufieurs  années; 
îc  s'eftant  feruie  deplufieurs  médecins , en  fin  elle 
j'adreflà  a vn  certain  Indien  3 lequel  auoit  la  repu- 
:ationd  eftre  fort  bien  verlé  en  la  comoillànce  des 
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herbes,&qu  il  faifoit  profeflion  de  médecin  entre 
les  Indiens  * lequel  luy  fit  prendre  du  fuc  de  Ver- 
ueine^fpuré  , duquel  en  ayant  vfé  quelques  iours, 
cela  luy  fit  fortir  vn  vers  ou  lumbric  ( elle  Fappel- 
loit  vne  coleuure  ) gros , velu  * & qui  auoit  plus 
d’vn  pied  de  long  , &:  la  queue  forchuc > dés  auf- 
fî  toft  elle  fat  entièrement  guerie  : & qu  elle 
auoit  confeillé  à vn  gentil-homme  de  Peru , qui 
eftoit  continuellement  malade,de  prendre  tous  les 
matins  dudit  fuc  méfié  auec  du  fucre  ( car  elle  en 
auoit  vfé  de  la  forte,à  caufe  de  fon  amertume  ) dot 
il  rendit  plufieurs  vers  longs,  minces  , & entre  au- 
tres,vnauffi  longquvneceinéture  blanche  * a & 
tout  incontinent  auprès*  il  recouura  entièrement  fa 
fauté. 

Cela  fat  caufe  quelle  en  donna  à plufieurs  au- 
tres qui  auoyent  efté  longuement  malades  , & qui 
pftoyent  foupçonnés  d eftre  remplis  de  vers  , tous 
îefquels  apres  auoir  auallé  du  fuc  de  V erueine3 
vuyderent  par  le  ventre  vne  grande  quantité  de 
vers,&  furent  gueris.Elie  tenait  ce  remede  fiafiem 
ré  , qu  elle  me  fit  voir  vn  fien  feruiteur , lequel  l 
caufe  dvne  longue  maladie,de  laquelle  il  eftoit  af 
fiigé,  on  difoit  auoir  efté  enforcelé,  mais  qu  iceluj 
*apres  auoir  beu  ce  fac  de  Verueine , rendit  par  1; 
gorge,  plufieurs  chofes  de diuerfes couleurs , qui 
auoit  dans  Peftomach  , qu  on  difoit  eftre  le  bocor 
qui!  auoit  auallé , & incontinent  auoit  efté  gue 
ry. 

Quand  à ces  enchantemens , & breuuagcs  em- 
poifonnés , ie  vous  en  cftray  ce  que  fay  veu  moy 
mtfme. 

Le  feruiteur  de  lean  Quintana , vn  des  premier 
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bourgeois  de  cefte  ville^rdeéla  par  la  gorge  en  ma 
prefènce  * Vrigros  peloton  de  cheueux  defli és  > de 
couleur  baye  > & fieii  aüdit  plufîeurs  autres  pliés 
dedans  vn  papier  qu  il  gardoit * lefquels  il  auoit 
yomy  deux  heures  au  parauant:ce  qu  eftant  fbrty* 
il  ne  fut  plus  tourmenté  d’aucune  maladie  * fînou 
^ue  de  celle  qui  luy  auoit  efté  caufée  par  fes  vo* 
rnifïèmens  fi  violens* 

lean  L’ange  médecin  Allemand  * homme  fort 
îoéte*  recite  auoir  veu  vne  femme  qui  fe  plaignoit 
ordinairement  d Vne  grande  douleur  d’eftomach, 
aquelle  apres  auoir  reieélé  & vomy  plufîeurs  pie£ 
fes  de  verre*de  vafes  dePorcellaine*auec  plufîeurs 
îfpines  de  poilïôns*inContinét  elle  auroit  recouuré 
fa  fan  té. 

Bèniueriiüs  raconte  vn  femblable  exemple  j ait 
iure  des  maladies  admirables*  Mais  ce  dont  ie 
n’efmeraeille  le  plus  dl  : qu’vn  certain  villageois 
ormenté  de  tref-grandes  douleurs  de  ventre*  ôt  la 
iouleur  ne  pouuant  ellre  adoucie  par  aucun  reme- 
Ie*fe  couppa  la  gorge  auec  vn  couteau  : ayant  ou- 
îertfon  corps  on  y trouua  grande  multitude  de 
:heueux*tels  que  ceux  que  nous  auons  dit  cyde£> 
îis  auoir  efté  vomis*auec  quelques  piefïès  de  fer. 
^uand  à moy  ie  tiens  q[ue  ce  font  iorcelleries  ÔC 
închantemens  du  Diablexar  cela  ne  fe  peut  mét- 
ré au  nombre  des  chofes  naturelles. 

ANNOTATIONS. 

_ a François  Zinnig,apoticaire  cref  expert  du  Prince  Mat- 
hias Archiduc  d’Auftrichc,m’a  raconté  vn  femblable  &non 
moins  eftrange  exemple, 
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Luc  Farci,  euftinier  dudit  Prince , & qui  l’auoit  cfté  d'è 
Marie  Royne  d’Hongric,&  puis  de  Marguerite  Duchelïe  de 
Farme^touS  les  ans,&  aucunesfbis  de  trois  , ou  de  fîx  en  £k 
mois,iette  par  le  fondement  vne  certaine  matière  dcfîiée  , & 
gluante  longue  comme  des  treftes  eftroi&es  , blanche  , Ôz 
crefpue,nôn  continue  8c  entière, mais  laquelle  il  eft  côtraint 
de  tirer  par  pieffe, de  fix,  douze  , ou  quinze  aubes  de  longs 
auparauant  que  ces  accidens  luy  furuiennent,  il  a accoutu- 
me d’endurer  des  'grandes  douleurs  en  la  poiéhine  foubs  la 
mammelle  droi<fte:&  pour  s alléger  d’icelles  , iffe  purge  le 
corps,auec  des  P Ulules  Agregatiues,&  vuyde  la  matière  qUc 
ie  viens  de  direyquoy  faiÆ  il  eft  aufli  toft  guery.  Et  dautant 
que  la  pîüfpart  du  temps  , il  eft  £ malade  d’vne  pclanteur  de 
tefte, qu’il  pe  peut  fortir  du  logis  , ny  s 'en  aller  aucune  part* 
pal*  le  confeil  & aduis  dé  certaines  perfonnes  , il  porte  d’or- 
dinaire la  racine  de  Terueine  pendue  au  col. 

II  me  fouuient  auïîi  d’vne  prcfque  fcmblablc  chofe  , qui 
eft  aduenue  defpuis  quelques  années  eh  Nicolas  Vlier- 
den,Iurifcènfulce,&  fameux  Aduocat , en  la  ville  d’Anuers, 
qui  en  certaine  faifon  de  farinée*  auoit  accoutumé  de  vui- 
der  pàr  le  vfedtre,vhe Certaine  friaticre  enmoncelée  en  pelo- 
tons comme  cheueüx  de  femme , laquelle  cftant  hors  il  fc 
trouuoit  mieux  s car  autrement,  eftaht  maigre  & pafle  , il 
cftoit  le  plus  fouuent  malade,  auant  ces  Symptômes. 

I |~  ' -,  i ' Il  'Il  '"’l  ” I li  I I lî'l  ■ I 11  -1  ~ - - Il  

Du  NâfitcrtyOU  Crejfiff' 

I\iy  vne  herbe  apportée  de  Péril  > appellée  Nafl~ 
torttelle  eft  petite  ,&  a les  feuilles  rondes,vn  peu 
plus  grandes  que  celles  de  la  petite  Lentille. 

Le  fuc  de  ceftc  herbe  broyée  * inftillé  dans  les 
playes  fraifeh es,  3c  l’herbe  broyée  appliquée  de£ 
fus,  les  guérit  3c  cicatrife  aüffi  bien  que  l'herbe  à la 
Royne. 

Quand  on  la  mange,  elle  a le  gouft  du  Crellon: 
il  femble  qu  elle  foit  de  qualité  £ien  chaude. 


î>  e s 1 n 0 i s Ofcfci  o<  Li  v*  î I.  <?8p 
De  l'Herbe  fat  le  moyen  de  laquelle 3on 
f redit  la  mort  ou  la  vie  des 
malades» 

EN  l’année  1562.com.me  le  Comte  de  Nieua  fai-  Merle  parle 
foit  feiour  en  Peru,il  fe  trouua  vne  femme  en-  moyen  de  la - 
tre  fes  domelliques , le  mary  de  laquelle  eftoit  gi- 
faut  au  lict,affligé  d’vne  grande  maladie , à raifon  ouU  yte 
dequoy  , vn  certain  des  principaux  des  Indes  la  malades. 
voyant  trille,  Idy  demanda  fi  elle  defiroit  fçauoir  fi 
fon  mary  refchapperoit  de  celle  maladie,  qu’il  luy 
enuoyeroit  la  branche  dVne  herbe,  laquelle  elle 
mettrait  en  la  main  gauche  de  fort  maty , qui  par 
apres  la  tiendrait  longuement  ferrée  en  la  maim 
que  s’il  en  deuoit  r’efchapper  i tant  qu’il  tiendrait 
celle  herbe  en  la  mairi , il  feroit  ailegre  & ioyeux, 
au  contraire  s’il  deuoit  mourir  , il  lerb.it  trille  & 
fafché. 

L’Indien  luy  ayant  enttoyé  ce  rameau,  elle  le 
mit  en  la  main  de  fon  mary,le  luy  faifant  bien  fer- 
rer : mais  des  auiïi  rail  il  entra  en  vne  telle  trillellè  ' 

& fafcherie,qu’elle  craignant  qu’il  ne  mourût  tout 
à l’heyre,le  luy  olta  d’entre  les  mains,  & le  ietta  là» 

Iceluy  mourut  quelques  iours  apres. 

Comme  ie  délirais  de  fçaüoit  la  vérité  de  cell 
affairé , vn  gentil-homme.  qUi  auoit  demeuré  plu- 
fietirs  années  en  Peru,  m’alïeura  que  c’elloit  chofe 
véritable  : & que  celle  façon  de  faire  elloit  vfitée 
entre  les  Indiens , quand  il  leur  furuenoit  quelque 
maladie,  ce  qu’à  la  Vérité  , m’a  apporté  vn  grand 
dlonnement. 
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De  la  plante  Coca . 

COmme  i'auois  toutes  les  enuies  du  monde,dc 
voir  celle  plante  fi  célébré  defpuis  tant  d'an- 
nées parmy  les  Indiens,appellée  Coca  , laquelle  ils 
femenc,&:  cultiuent  auec  fi  grand  foing  de  diligen- 
ce,dautaiit  qu  il  n'y  a pas  vn  qui  ne  la  mette  tous 
les  iours  en  vfage,&:  s'en  donne  du  plaifiiyelle  m'a 
efté  apportée. 

D efcripùon  Elle  eil  de  la  longueur  d vne  aulne , Tes  feuilles 

de  U plante . font  vn  peu  plus  grandes  que  celles  du  Meurte 
(iefquelles  ont  côme  vne  autre  feuille  emprainéte 
au  mylieu  d'icelle  , de  mefme  forme  ) molles , de 
couleur  verde  claire  : le  ftuid  eil  grappu,  rouge 
comme  le  Myrtille  lors  qu'il  commence  a fe 
meurir,  de  mefme  grolïeur  * de  noir  quand  il  a at- 
teint fa  parfaiéle  maturité  : lors  efl  le  temps  de 
faucher  l'herbedàquelle  eftant  couppéc,on  la  faici 
feicher  dans  des  paniers , &:  autres  chofes  , à celle 
fin, qu'elle  fe  paille  mieux  conferuer  , & tranfpor- 
ter  en  autre  pays:  car  on  la  porte  vendre  des  mon- 
taigites  en  d'autres  , de  la  trocquent  contre  dautre 
marchandife  , habits  , beftaii,fel,  & contre  autres 
chofes  ; dautant  que  l'herbe  leur  fert  d argent.  On 
conferue  iaiemence  dedas  du  Maflich,  d'où  eftant 
tirée,  on  la  feme  ailleurs  en  vn  terroir  bien  coltiné, 
de  rang  en  rang,  comme  nous  faifonsles  febues  & 
ôe  les  pois. 

rfageÂe  U L vfage  de  la  plante  Coca  eft  fort  commun  en- 
fiant*  Coca,  tre  les  Indiens  en  plufieurs  chofes  , tant  en  celles 
qui  font  necellaires  pour  voyager, qu'ez  autres  qui' 
leur  donnent  du  plaifir  en  leurs  maifons , en  celle 
maniéré:  ils  brufiét  des  coquilles  & efcailles  d'hui- 

lires. 
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ftres , & les  mettent  en  cendres  comme  fi  cyftoit 
de  la  chaux:  puis  ils  rnafchét  à bçlles  dets  les  Feuil- 
les du  Coca  j 6c  méfient  parmy  la  poudre  lefdiéles 
coquilles  brulïées  , 6c.les  peftrilfent  enfemble  , en 
forte  toutesfoys  , qu  il  y aye  moindre  quantité  de 
chaux,que  de  feuilles:de  celle  malle  ils  en  forment 
des  trochifques  , 6c  les  font  feicher.  Quand  ils  en 
veulent  vfer , ils  mettent  vn  de  ces  trochifques  en 
la  bouche  * 6c  le  fucçent  > le  tournans  çà6c  là  dans 
la  bouche36c  le  retenans  tant  qu'ils  peuuent:ceftuy 
la  confumé,  ils  en  prennent  vn  autre  * ainli  confe- 
cutiuement  continuans  tout  le  long  du  chemin, 
tant  que  dure  leur  voyage,principalement  s'il  leur 
faut  palier  par  des  deferts , ou  il  ne  fe  trouue  aucu- 
ne chofe  à manger  ny  à boire , dautant  qu'ils  affer- 
ment , que  pour  tenir  d'ordinaire  en  la  bouche  ces 
trochifques,ils  font  ^rallaffies  6c  defalterés,  3c  leurs 
forces  maintenues. 

Si  tant  feulement  ils  enVeulent  vfer  pour  plai- 
llr,ils  mangét  la  Coca  toute  feule,6cla  tournoyent 
dedans  la  bouche, iufques  à ce  que  toute  fa  faculté 
foit  confumée^puis  ils  en  prenent  d'autre.Mais  s'ils 
le  veulent  enyurer , ou  eftre  rauis  côme  hors  d'eux 
mefme.6c  fe  rendre  quafi  comme  infenfés,ils  méf- 
ient auec  l'herbe  Coca , des  feuilles  de  l'herbe  à la 
Royne , les  mafehent  6c  auallent  tout  enfemble: 
parce  moyen  ils  font  tranfportés  hors  d'eux  mefi- 
mes , comme  gens  yures , prenans  vn  grandiffîme 
plaifir  en  cela.  Et  à dire  la  vérité  c'efl  vne  choie 
bien  efmerueillable,  de  voir  combien  ces  Indiens, 
prenent  plaifir  à fe  comme  priuer  de  leurs  fens  6c 
entendement , puis  que  pour  ceft  effeél,  ils  pren- 
nent le  Coca,auec  les  feuilles  de  Nicotiane , com- 
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me  nous  auons  diâ  du  Tabaeo , au  fécond  liürë  àt 
cefte  Hiftoire* 

A N NO  TATIONS* 

Nous  auons  rédigé  par  eferit  Thiftoire  de  l’herbe  Coca 
en  nos  Annotations  fur  le  eWap.  du  Becre  , du  premier  liurê 
des  Drogues  &Efpiceries, tirée  des  Commentaires  de  Pierre 
Cieça,  touchant  i’Hiftoire  de  Peru. 

Benzo  auflî  au  liure  3.chap.io.  en  parle  de  cefte  maniéré. 
Quand  ils  veulêt  aller  aux  cnamps(il  parle  de  ceux  de  Peru) 
ils  oignent  leur  faced*vn  certain  Bitume  rouge  , & portent 
dans  la  bouche  vne  herbe  (appcllée  Coea)  comme  vn  medi. 
catnent  qui  leur  fert  de  nourriture,  car  afleui^s  de  l’aide  d’i- 
celle, ils  marchent  tout  Vn  iour  fans  auoir  faute  de  boire  nj 
de  manger.  Cefte  herbe  eft  la  principale  des  chofes  dont  ils 
trafiquent. 


DuCacauL 

1E  recouuray  auffipar  meffne  moyen , félon  la 
charge  que  fatiois  donnée  à quelques  vus  de 
mes  amis  , de  m'apporter  de  la  ville  Sainék  Demi- 
niquedes  feuilles  de  cefte  herbe  de  laquelle  on  fait 
le  Cacauù 

Caçaui»  Or  le  G acaiti  neft  autre  chofe  que  la  pain  , du- 
quel il  y a fi  long  terpps  que  les  Indiens  fe  fuftan- 
tent,&noâ  Èlpagnols  s'en  norariilènt  pour  leiour~ 
dhuy.  On  le  faiéb  auec  vne  herbe  appellée  des  In~ 
Defcription  diensr#c4,haute  de  cinq  ou  fix  empans, fes  feuilles 
du  ruca.  larges , & eflargies  comme  la  main  d'vn  homme, 

diuifées  en  fept  ou  huiét  lambeaux  toufîoursverds. 
On  lefemeen  terre  bien  cultiuée&  labourée  en 

feil 
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fcillons , auec  des  pieflès  de  fa  racine.  Le  fruiéfc 
( il  entend  U racine ) eft  gros  comme  vn  petit  pelo- 
ton de fil,ou.gros  naueau, ayant lefcorce  de  dehors 
obfcure  , & au  dedans  fort  blanche  * de  laquelle 
{ apres  en  auoir  ofté  lefcorce  ) ils  en  font  du  pain 
'en  cefte  maniéré. 

Apres  fauoir  pelé , ils  le  couppent  & hachent  Moyen  de 
en  péris  morceaUx,aUec  certains  mftmmens  (fem-  fa>re  ^ 
blables  à ceux  defquels  les  femmes  peignét  le  lin) 
qui  ont  des  denrs  fortes  & poinétuesiils  iettent  ces 
morceaux  dans  vhe  befafte  faiétë  de  feuilles  de 
Palme  * & y mettent  defliis  certains  poids  comme 
groflès  pieites  , à celle  fin  que  par  la  pefanteur  dJi- 
celles^ils  puiftènt  exprime!*  le  lue  du  frùiét  , lequel 
eftant  bien  exprimera  plus  groilè  matière  du  fruiét 
demeure'  , qui  rellèmble  au  marc  des  amandres 
apres  qu  on  les  a prelféestlaquelle  eftant  mife  dans 
vne  pocflcjon  la  faiét  cuire  a petit  feu  affin  qu  elle 
s éfpoiffiftè  , en  la  remuant  & tournant;  dVn  cofté 
& d’autre^comme  on  faiét  les  œüfs  fricàües  : com- 
me elle  eft  bien  efpoiffie,  on  en  faiét  des  gafteaux, 
qui  font  de  1 clpoiiïeur  d'vne  monoye  d’Elpagne* 
qui  vaut  huiét  Realps  /lefquels  ils  font  feicher  au 
Soleil.Çës  gafteaux  leurs  féruent  de  pain,  iefquels 
noùrrillent  beaucoup,&:le  peuüent  conferùer  lon- 
guement fans  fe  corrompre  $ car  on  les  met  pour 
prouifion  dans  les  Vailleaux  en  lieu  de  bifcüiét,qui 
viennent  de  ce-pays  là  en  Ëfpagne  : il  eft  vray  que 
f vfage  de  ce  Câcaui*  faiét  de  fon  afpreté  venir  le- 
ftranguillon , lî  on  ne  le  faiét  deftremppr  auec  du 
buillon,ou  de  Teau,ou  bien  qu  on  ne  le  mefle  auec 
d auges  viandesicar  par  ce  moyen  on  le  peut  man- 
ger. 
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d’eau  en  l’autre  main , autrement  il  n’en  pourroit 
aualler. 

Mais  ç’eft  vne  choie  admirable  , que  du  naturel Sue  ^ 
du  lue  duquel  nous  vends  de  parler:car  fi  vn  hom- 
me,ou  quelque  autre  animal  en  boit,  ou  en  tafte,il 
en  meurt  tout  à l’heure  mefme , comme  s’il  auoic 
pris  de  la  poifon  : mais  fi  on  le  faidt  premièrement 
bouillir  iufques  à la  moy  tîé , & puis  qu’on  le  iaifle 
refroidirai  fiert  d’aulfi  bon  vin  aigre , que  s’il  àuoit 
efté  faidt  auec  du  vin , fi  on  le  faidt  cuire  iulques  à 
ceîqu’il  foit  elpoilfi,il  deuient  doux,  & leurt  1ère  de 
miel  : voyés côbien  importe  lacodtion,puis  quel- 
le conuertit  vne  mortelle  poifon , en  vne  bonne 
nourriture  & breuuage. 

Et  ne  Ce  faut  moins  elmerueiller  que  toute  la  rM*  ^ Pe* 
Tuca  quiçroiften  la  terre  ferme , encores  quelle  ™ aucur~ 
foit  la  mefme  que  celle  qui  croift  à Saindt  Domi-  n'>’" 
nique(delaquelie  on  faille  Cacam)e(i falutaire,& 
que  fon  ftuid(m"»r)eft  bon  à manger,&  Ion  fuc  à 
boire , fans  qu’il  faflè  aucun  mal:  Au  rebours  celle 
qui  croift  à Saindt  Dominique(en  quelque  manié- 
ré qu’on  la  mange  )&  fon  fuc  n’eftanspas  cuidt, 
fai dfc  mourir  ceux  qui  en  mangent.Et  que  la  nature 
des  lieux  eft  de  fi  grande  importance , que  ce  qui 
croift  en  terre  ferme , peut  feruir  de  nourriture  fa- 
lubre , & croilfimt  en  toutes  ifles , eft  vne  poifon 
mortelle,  comme  eferit  Collumelle,  que  la  pefche 
àeftévne  tref-dangereufe  poifon  en  Perfe  : mais 
defpuis  quelles  ont  efté  tranfplantées  en  Italie,  el- 
les ont  perdu  ce  mauuais  fuc , & en  ont  rendu  vn 
fouef,tresbon  & falubre  fruidt. 

Quoy  qu’il  en  foit  puis  que  toutes  les  prouin- 
ces  des  Indes  abondent  en  Mays,  & qu’il  y eft  fort  May  s. 
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commun,  ie  ne  voudrais  point  manger  du  C*cau>3 
dau tant 'que  le  Mays  ne  nourrit  pas  moins  que  no~ 
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fire  frouméc,  n’ayât  aucune  mauuaife  qualité,mais 
eft  fain  & profitable  à l’eftomach.  On  en  faid  du 
pain  comme  du  Caçaui  , car  on  le  faid  moudre 
pour  le  réduire  en  farine , puis  en  y adioullant  de 
l’eaujon  en  faid  de  la  pafle,de  laquelle  ils  forment 
des  groilès  malles  rondes, lefquelles  ils  font  bouil- 
lir en  l'eau,  mais  il  les  faut  manger  fraifches , dau- 
tant  qu’eftans  defîèichées,  elles  font  alpres , & ne 
les  peut  on  aualler  qu’auee  difficulté , mefmes  que 
celle  forte  de  pain  leur  galle  les  dents. 

I'eltime  que  les  Batades  font  fort  communes 
en  ces  pays  là,&  que  c’elt  vue  viande  d'vne  grande 
nourriture,&  quelle  eft  de  moyenne  fubflance  en- 
tre la  chair  & les  fruiéls,  venteufe  toutesfoystmais 
eflans  rpfties  elles  ne  Je  font  aucunement,melmes 
fi  an  les  mange  auec  quelque  bon  vin:  d’icelles  on 
çn  faid  des  conferues  qui  ne  font  gueres  moins 
agréables  que  le  çodignac , des  mallcpains , ga- 
fléaux  , & plufieurs  autres  chofes  fort  agréables  à 
manger:  car  elles  font  propres  pour  en  faire  toutes 
fortes  de  conferues  & viandes.  - 

Maintenant  les  Batada  font  fi  frequentes  en  El^  Batades  cer 

pagne , que  tous  les  ans  ils  en  arriue  dix  ou  douze  uines  rati- 
longues  nauires  qu’ils  appellent  Carauejles  char- 
gées,  en  la  ville  de  Siuillé,de  Velez  Malaga.Onles 
plante,ou  petites  toutes  entières,  ou  grades  coup- 
pées  en  pieiïès,en  vn  terroir  bien  çultrué  & labou- 
ré»^ nailfent  par  ce  moyen  fort  heureufement,car 
en  l’efpace  de  huid  moys,elles  deuiennent  fi  grofi- 
fes,qu’eljes  font  bonnes  à manger, & propres  pour 
autres  vfages. 

Elles  font  temperées,  & cuides  ou  roflies,tien- 
nent  le  ventre  lafehe  : elles  ne  font  pas  bonnes  à 
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manger  crues,  dautant  qu  elles  font  de  difficile  di- 
geftion. 

ANNOTATIONS. 

' • - 

Oui  de  enfon  Epitotne  & liure  feptiefme  de  fon  Hiftoi- 
te  des  Indes,  eferit  beaucoup  de  chofes  dignes  d’eftre  leuës, 
du  Câx.afrje  la  plante  r«ca,â\xMayh8c  des  BWes.defquel- 
les  t’a'y  donné  le  pourtrâiift  & defeription  en  monhiftoire 

(LmataauIG  enfon  Hiftoire  gencrâle>chap.7i.ou  il  déf- 
ait les.  raretés  qui  fe  trouucnt  en  1 ifle  Sainéle  Marche , ra- 
conte du  r«c«,des  chofes  du  tout  femblables  à ce  qu’en  diét 
noftre  Autheur.  . 

Lâr«e41dia-H,qui  eroift  en  Cuba,  Hayn  ,&  autres  îiîes, 
eft  trefpernicieufe.fi  on  la  mâgecruëtmaisfionen  mage  en 
celle  Prouince,  elle  eft  falubre.Hs  en  mangent  ou  crue,,  ro- 
ftie’,  ou  bouillie , & en  quelque  maniéré  quelle  foit  appte- 
ftee  elle  eft  d’vn  gouft  agreable.On  fetne  la  racine, & non  la 
femenceton  laboute  la  terre  en  feillons  , puis  on  couppe  les 
tiges  de  la  plante  qui  fot  maffues, greffes, pleines  de  uçeuds, 
& de  couleur  cendiéc,tout  de  mefme  quand  on  pouë  les  lar- 
ments  de  la  vigne  , chacune  dçfquelles  on  enfouit  en  chaf- 
cjue  feillon , de  forte  que  la  moytié  fort  hors  dé  terre,  des 
aufll  toft  qu’elles  ont  pris , elles  ferrent  hors  d’vne  coudee, 
les  feuilles  font  verdes  femblables  à celles  du  chan«je:&  ce 

qui  eft  hors  de  terre,  feconuertit  en  racines.  femblables  a 

des  naueaux  de  France.  Il  y a de  la  peine  a les  femer  &eul- 
tiuer,toutesfois  la  récolté  eft  affeuiee , carie  frujét  connue 
en  la  racine  Elle  meurit  dans  vn  an.toutesfois  elle  eftmcil- 
ieure,lï  elle  demeure  deux  ans  cachée  en  terre. 


aXLT  r\ N apporte  de  la  Ntmueüe  Efpagne  certains 
J U Tuyaux  de  canne,omgs  dedas  & dehors  d v- 
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ne  certaine  gomme,  laquelle  félon  mon  iugement, 
n’eft  autre  chofe  que  le  fuc  de  f herbe  à la  Royne, 
car  elle  monte  en  la  tefte:i’ay  opinion  qu’ils  en  em- 
plaftrent  la  canhe,dautant  que  de  foy  il  tiét  ferme, 

& fi  il  eft  de  couleur  noire , mais  quand  il  eft  en- 
durcy,il  n eft  pas  tenace:Fon  brufle  le  tuyau  du  co~ 
fté  quil  eft  enduiéfc  de  Bitume , & de  l’autre  cofté, 
on  le  met  en  la  bouche , ôc  en  hume  on  la  fumée, 
qui  fai<ft  fortir  hors  la  poiétrine , toute  la  pituite, 
ôc  toutes  les  humeurs  purulentes , ils  en  vient  lors 
qu’ils  fe  fentent  prelïës  de  quelque  difficulté  de  re~ 
fpirer. 

le  me  fuis  pris  garde  qu’vn  homme  de  qualité 
qui  fe  trouuoit  grandement  affligé  d’vn  Afthme, 
s’en  fentit  grandement  foulagé  pour  vfer  de  ce  re- 
mede  : auparauant  il  auoit  accouftumé  de  fentïr 
vne  pareille  commodité  de  la  fumée  de  l’herbe  à 
la  Royne  : c’eft  pourquoy  ie  dits  qu’il  faut  quç  le 
fuc  de  l’herbe  à la  Royne  foit  mixtionné , car  on 
trouuepar  expérience  que  l’vfage  de  l’vn  & de 
l’autre,eft  afleuré,&  profitable. 

I’ay  remarqué  que  plufieurs  malades  Afthmati- 
ques  venanç  des  Indes,  mafchoyent  les  feuilles  de 
Tabaco,&  aualloyentle  fuc  qui  en  prouenoit,  afin  Tabato. 
de  chafler  hors  par  ce  remede  les  matières , puru- 
lentes jlefquels  encores  bien  que  cela  les  eny uraft, 
fi  eft  ce  pourtant  qu’il  apparoifloit  auoir  trouué  du 
proffit  en  ce  remede,tant  pour  faire  fortir  la  pour- 
riture,que  aufli  pour  arracher  la  pituite  attachée  à 
la  poi&rine. 

C’eft  vne  chofe  efmerueillable  du  grand  nom- 
bre des  vertus  &:  propriétés , dcfquelles  eft  douée 
cefte  herbe  icy,  lefquelles  fe  defcouurent  tous  les 
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iours:  car  outre  celles  lefquelles  i’ay  defcritcs  en 
mon  liure  fécond,  ï en  pourrois  aufïi  raconter  tout 
autant , que  du  defpuis  i’ay  moy-mefmes  obferué 
pu  appris  dçs  autres. 

De  la  Liqueur  ^Ambia, 

ON  m’a  enuoyé  dedans  vn  gros  tuyau  de  can* 
ne,vne  certaine  liqueur, qui  coule  d’vne  foa~ 
taine , qui  n’eft  pas  trop  efloignée  du  nuage  de  la 
mer,iaune  comme  du  miel  liquide,&  de  l’odeur  du 

Tacamahaca. ... 

Ils  difent,&  me  donnent  aduis  par  lettres  , que 
elle  a des  grandes  propriétés  , principalement  aux 
maladies  iiiueterées , ôc  qui  procèdent  de  caufe 
froide  : elle  allégé  & adoucit  toutes  douleurs  qui 
prouiennent  au  corjps,de  froid , ou  de  ventofités, 
ôc  guérit  la  gratelleielle  refout  toutes  fortes  de  tu- 
meurs,elle  a les  melmes  eftééls  que  le  Tacamaha- 
ca,ou  la  gomme  Caraingne , & fert  en  ce  pays  là 
au  lieu  d’icelles.On  ne  la  peut  manier  quon  n’aye 
les  mains  mouillées  : & en  quelque  part  qu’on  la 
mette,elle  fi  attache  fi  fort , qu’on  ne  la  peut  arra- 
cher,iufques  à ce  que  par  fucceiïion  de  temps  elle 
te  confume. 

On  m’en  a enuoyé  en  fort  petite  quantités  tât 
feulement  pour  monftre , dautant  quelle  eft  en 
grande  eftime  en  ce  pays  là,  & on  ne  l’enuoye  que 
pour  çhofe  de  grand  prix.  Elle  eft  chaude  au  troi- 
fiefme  degré , & participe  d’vne  manifefte  len- 
teur. 

Du 
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Du  Baulme  de  Tolu . 

ON  nous  apporte  maintenant  d’vne  certaine  B anime  de 
Prouince  de  la  Terre  Ferme  , fi  tuée  entre 
Carthage  & le  Nom  de  Dieu  * vn  Baulme  appelle 
7i/«,par  les  Indiens,qui  eft  de  grande  efficace  * & 
vn  des  plus  excellens  medicamens  qu’on  aye  iui C- 
ques  à ce  iourd’huy  apporté  de  ce  pays  là. 

Les  arbres  d ou  il  eft  tiré  femblent  à des  petis  sadefcrÿtio. 
Pins,efpandans  plufïeurs  rameaux  çà  Sdà,6c  ayans 
les  feuilles  femblables  à celles  du  Carrobier,  toul- 
iours  yerdçs:ceux  qui  naiflent  en  terres  cultiuées, 
font  meilleurs  que  ceux  qui  font  fauuages. 

Les  Indiens  recueillent  cefte  liqueur  en  incifant  Comment  ils 
l’efcorce  de  l’arbre,qui  eft  tendre  6c  defliée , met-  ttrent  ce^e 
tans  au  deflbubs>&attachans  à l’arbre, comme  cer-  ueur * 
tains  culliers  faids  de  cire  noire  laquelle  croift  au- 
dit pays,dans  lefquels  ils  rcçoyuent  la  liqueur  qui 
fort  defdides  incifions  qu’ils  ont  faides  à Tefcor- 
ce  de  l’arbre  , laquelle  iis  vuydent  puis  apres  3 de- 
dans d’autres  petis  yafes  préparés  pour  c’eft  effed: 
il  eft  vray  qu’il  le  faut  faire  durant  les  grandes  ar- 
deurs du  Soleil  * affin  que  la  liqueur  coule  plus  ai- 
fément , car  la  nuid  à caufe  de  la  frigidité  de  l’air 
elle  ne  coule  point  : il  fort  auffi  quelquesfoîs  des 
nœuds  de  l’arbre  quelque  peu  de  liqueur,  laquelle 
pour  n’y  en  auoir  que  bien  peu,tombe  en  terre,  de 
fe  perd.  , 

Or  les  moufehes  à miel  a qui  font  cefte  cire.  Mouches  à 
font  noires,  & l’elabourent  dedans  les  fentes  6c  ela- 

cauernes  foubs  terre.  Ien  ay  veu  apporter  grande  ^0Ureut  la 
quantité  en  Efpagne,de  laquelle  on  fe  feruoit  pour 
faire  des  torche  s,  mais  à caufe  de  la  ma  uuaiie  odeur 
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que  rendoitfa  fuméeft'vfage  en  a efté  defïèndudu 
defpuis,toutesfois  on  Ta  employée  en  des  medica- 
mens.  Car  on  en  faict  des  cerats  tref-vtiles  pour 
appaifer  les  douleurs  qui  prouiennent  de  caufe 
froide  quelle  quelle  Toit  : car  elle  refont  les  en- 
fleures,&:  apporte  plufîeurs  autres  commodités. 

Au  refte  celle  liqueur  de  Baulme  eft  fort  cele«? 
bre  entre  les  Indiens,  à caufe  de  fes  grandes  pro- 
priétés : deiquels  les  Efpagnols  les  ayant  defpuis 
àpprifes,pçur  veoir  des  admirables  effeéis  d'icelle, 
remportèrent  en  Efpagne , comme  vue  chofe  de 
tref-grand  prix.  Tache p tant  en  ce  pays  la  fort  chè- 
rement, & non  fans  caufe , veu  qu'il  me  femble 
eftre  meilleur , & auoir  des  plus  grandes  vertus, 
que  celuy  qui  eft  apporté  dé  la  Npuuelle  Elpa- 
gnç. 

U eft  de  couleur  rouge,tirant  fur  lp  doré , d vne 
confidence  moyennç,entre  liquide  8c  efpois  , fort 
gluant,  & fort  adhèrent  en  quelque  partie  quon 
l'applique,  d'vne  faueur  douce  8c  agréable,  qui  ne 
prouocque  pointa  vpmiiïement  fi  on  le  prend, 
comme  les  autres  fortes  de  Baulme , il  eft  dvnc 
odeur  tref-excellente  ^ 8c  qui  retire  fort  l'odeur 
tref-agreable  des  Limons , fi  bien  qu'en  quelque 
part  qu'il  foit,on  ne  le  peut  cacher , ains  il  rend  le 
lieu  ou  Ton  Ta  mis  plus  agréable  par  fon  odeur: 
que  fi  on  en  broyé  quelque  peu  lur  la  paulme  de  la 
main , il  rendra  vne  odeur  tref-agreable  prefque 
comme  le  Iouffemin. 

Ses  facultés  font  grandes  , dautant  qu'il  eft  tiré 
par  incifîon,comme  anciennement  on  tiroit  celuy 
d'Ægypte,&  a les  mefmes  propriétés  pour  lefqueL 
les  celuy  là  eftoit  célébré. 

11 
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Il  guérit  toutes  les  playes  recentes,  confoiidé  & 
congkitine  les  lajbies  d'icelles  > 8c  ne  laiflè  point 
naiftre  en  icelles  aucunes  matières  purulentes  : 8c 
qui  plus  eft,  il  ne  laiflé  aucunes ' marques  de  cica- 
trice aux  playes  qu'il  a gueries  , moyennant  qu'on 
aye  bien  reioint  leurs  labiés  > voila  pcurquoy  ii  eft 
fort  fingulier  aux  playes  de  la  face  , par  ce  quil  les 
guérit  & cicatrife , fans  qu'il  s'y  engendre  aucune 
matière  purulente,ne  laiflant  aucune  marque.  Or 
premièrement  il  faut  nettoyer  la  playe  de  toute 
ordure,lalauerauecdu  vin  , Sc  puis  trefbien  vnir 
les  Iabies>&:  les  oindre  de  Baulme  vn  peu  tiede , y 
appliquer  auffideilus  du  linge  en  deux  doubles 
trempé  dans  ledit  Baulme , 8c  lier  la  playe  en  telle 
forte, que  les  labiés  ne  fe  puillènt  entreouurir  : en 
apres  il  faut  viüre  fobrement , 8c  ouurir  la  veine  fi 
befoin  eftde  quatriefme  iour  qü'on  la  defbande(fi- 
non  que  par  fortune  il  nous  furuint  quelque  acci- 
dent qui  nous  contraignit  pluftoft  à la  defbander) 
& on  trouuera  la  playe  entièrement  confolidée* 
Que  s'il  eft  de  befoin  de  penfer  la  playe  tous  les 
iours,elle  fe  clorra,ii  coup  fur  coup,  on  y applique 
du  linge  trempé,dans  la  liqueur  de  ce  Baulme  : car 
fa  faculté  eft  d'empefcfoer  que  la  matière  ne  s'en- 
gendre en  la  playe.  Il  eft  auffi  principalement  vti- 
le  aux  playes  aufquelles  il  y a fraéture  d'os , apres 
en  aüoir  tirées  toutes  les  pielîes  qui  font  feparées, 
8c  laiiïer  les  autres  fans  les  toucher , car  le  Baulme 
a cefte  propriété  de  les  ietter  hors , 8c  confolidera 
la  playe  peu  à peu.il  a aiiffi  vne  vertu  efmerueilla- 
ble  aux  playes  des  ioinétures , aux  couppures  * 8c 
picqueures  de  nerfs,  car  il  les  guérit , empefchant 
qu'ils  ne  fe  retirent , & rendent  par  ce  moyen  les 
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ictté  dans  icelles  auec  vneSyringue,  Sc  puismis 
hors  trois  heures  apres:on  en  faiél  de  mefmes  aux 
playes  faiéfces  par  quelque  picqueure , en  y iettant 
vn  peu  de  Baulme  chaud  dans  icelle  , vne  fois  le 
iour.  Dauantage  il  eft  propre  aux  contufions  , 3c 
autres  operations  qui  demandent  la  main  du  Chi- 
rurgien^ pourueu  qu'il  n'y  aye  aucune  grande  in- 
flammation:car  icelle  eftant  oftée,  par  des  medica- 
mens  à ce  conuenables,on  fe  fert  du  Baulme. 

Aux  maladies  aufquelles  la  main  du  Chirurgie 
n'eft  pas  necefïàire  , comme  en  l'Afthme  ou  diffi- 
culté de  refpiration,  deux  ou  trois  goûtes  d'iceluy 
prifes  dans  du  vin  blanc  A font  grandement  fouue- 
‘ raines:Il  appaife  les  douleurs  de  tefte  prouenantes 
de  caufe  froide  , fi  on  bende  la  tefte  auec  vn  linge 
mouillé  dedans  cefte  liqueur  : fi  on  l'applique  fur 
les  temples,il  arrefte  toutes  les  defluxions,  princi- 
palement des  yeux , 3c  ofte  les  douleurs  appliqué 
chaudement  fur  le  cerueau  , il  l'allege  de  fës  dou- 
leurs,! e fortifie,  & fi  c'eft  vn  bon  remede  contre  la 
Paralyfie. 

Quelques  Phthifiques  en  ont  vfé  en  auallant 
deux  ou  trois  goûtes  qu'ils  fe  mettent  fur  la  paul- 
me  de  la  main,  &:  en  ontfenty  vn  grand  foulage- 
ment,dautant  qu'il  nettoye  fort  bien  la  poictrine* 

Si  au  commencement  des  friftons  des  fiebures 
quartes,  3c  des  tierces  longues  & importunes , on 
en  faiéb  prendre  trois  ou  quatre  goûtes  dans  d'eau 
de  vie  chaude,  c'eft  vn  fouuerain  remede , mais  il 
faut  auparauant  lefdits  frifîbns  oindre  le  cerueau 
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du  mefine  Eaulme , meflé  auec  huyle  bouillant  de 
rhuë.Dauantage  fi  on  oingt  d’iceluy  le  ventre,  def- 
puis  l’orifice  de  l’eftomachiülques  au  nombril, 
l’eftomach  en  eft  fortifié , & eft  defliuré  de  dou- 
leurs, & redonne?  lappetic  perdu,  la  concoction 
aydéç, & les  ventofités  diflipées  : mais  ilfaicfc 
ces  efFeéts  auec  beaucoup  plus  grande  efficace  , fi 
on  mefle  clgalement  du  Bàulme,  auec  l’huile  Nar- 
din  finiple,ou  compofé,8c  Te  peut  mieux  appliquer 
par  liniment. 

Les  indiens  ont  appris  par  longue  expérience, 
que  ceux  qui  deuiennent  enflés  comme  les  Hydro- 
piques, s’ils  font  vn  liniment  fur  le  ventre  de  ce 
Baulme,  meflé  par  efgales  portions  auecvn  vn- 
guent  apéritif  .principalement  fur  le  cofté  de  là  ra- 
te»cela  leur  apporte  vn  grand  allégement. Il  refout 
toutes  fortes  d’enfleures,  & œdemes , en  quelque 
partie  du  corps  qu  elles  foyentâl  guérit  aufli  toutes 
douleurs  inueterées  prouenantes  de  caufe  froide, 
e liant  appliqué  en  forme  d’emplaltre,  & côtinuel- 
lement  porté  fur  la  partie,  iufques  a ce  quil  tombe 
de  foy  mefme.il  a les  mefmes  effecls  , quand  ïl  eft 
appliqué  chaudement , 3c  que  l’on  y met  du  linge 
deîlîis  trempé  en  eau  de  vie  trelbonne  & chaude, 
fur  la  partie  ou  feront  enclos  les  vents  , foit  fur  le 
ventre,  ou  autres  parties  du  corps.  Il  a aufli  vne 
gràftde  efficace,contre  les  douleurs’Nephritiques, 
upput  chaud  on  le  mixtionne  auec  dautres  huiles 
propres  à eefte  maladie  pour  en  faire  Uniment  : il 
àppaife  les  douleurs  qui  furuiennent  par  la  rétra- 
ction des  nerfs  , & les’relafche , & fi  durant  les 
grandes  chaleurs , on  les  frotte  Sc  oingt ' d’iÇé|uy: 
Il  guérit  aufli  les  parotides,  oq  efçrqüçilss  .ça- 
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chées  & defcouuertes. 

Celte  merueilleufe  liqueur  cft  douée  de  plufîcurs 
autres  proprie té$,defquelles ic  n ay  pas  la  cognoik 
fanceimais  celles  que  1 ay  peu  apprendrerie  les  dé- 
claré à tout  le  monde  > à celle  fin  qu  vn  chacun  le 
puiflè  feruir  dVn  fî  excellent  médicament, & doué 
de  tant  de  fingulieres  vertus^que  le  temps  defcou- 
urira  en  beaucoup  plus  grand  nombre  > & plus 
grandes. 

ANNOTATIONS. 

Hugues  Morgan  mon  fîngulier  amy  m’a  donne  { fî  ie  ne 
me  trompe  ) à mon  defpart  de  Londres  , en l’annee  158;. 
d’vn  peu  de  ce  Baulme.il  m enuoya  auflî  vnc  autre  liqueur 
en  l’annee  i^.foubsle  nom  de  Baulme  Saindl  Dominique, 
qui  conuient  fort  au  marques  de  ceftuy  cy:car  il  eftoitd’/vne 
confidence  moyenne , entre  liquide  & efpoiffe,fQtt  glueux, 
doux,d'vnefaucur  agréable, & d’vne  odeur  du  tout  fouëfiie, 
plus  toutesfois  iaunc  que  rouge  efçlattant:  fî  ce  n’eft  que  oâ 
Tay  me  mieux  rapporter  à la  Refîne  de  fapin  ou  deCarthagc 
defquelles  nodre  Autheur  a rraidc  au  precedent.  Il  m’en.* 
noya  aufsi  vne  autre  liqueur  iaune, claire, odoriférante , qui 
n’aucwt  qu’vn  eferiteau  tout  fîmpîe  de  Baulme.  A dire  là  vé- 
rité fv ne  & l'autre  Refîne  eft  beaucoup  plus  odoriférante 
que  le  Sapin  , & approchant  à la  bonne  fenteur  du  Baulme 
qui  eft  apporté  de  laNouueile  Efpagne. 

a François  Lopez  de  Gomara,au  chap.  8.  de  fon  Hiftoirè 
genèralc.Pierre  Cieca,en  la  première  partie  de  laChroniqçrç; 
de  Peru  chap.  15.  Iean  de  Lery , en  l’Hiftoire  de  1’Amerique 
chap.xi.font  mention  de  ces  abeilles.  Mais  dautant  que  Lc- 
rius,&  Cicca,defcriuent  la  forme  des  abeilles , il  m’a  femblé 
bon  d’inférer  icy  leurs  paroles , qui  font  telles >11  y a des  a- 
beilles  qui  nichent  dedans  le  creux  du  Ceyba  grand  arbre, 6ç 
autres, ou  elles  clabourent  leur  miel, qui  n eft  pas  moinsbon, 
que  celuy  d’Efpagne,oude  Cieça,defquelies  y a trois  cfpeccs. 
L’vne  vn  peu  plus  groffe  que  les  tahons , lesquelles  fur  l’en- 
tree  de  leurs  rayons  de  mie! , accommodent  rn  tuyau  de  h 
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lôgucui  de  d c m y doigt, du  tout  fcinblâblc  u lu  matière  de  lu* 
quelle  elles  font  lu  cire, par  lequel  les  abeilles  entrât  dedâs  les 
ruches, ayant  leurs  aisles  chargées  de  ce  qu  elles  ont  recueilli 
des  fleursiccfte  forre  de  miel  eft  vn  peu  aigre, chaque  ruche 
rend  vn  peu  plus  d’vne  liure.  L’auue  efpece  d’abeilles  eft  vn 
peu  plus  grade, noire(car  celles  cy  deffus  font  blâchesjl’orifr. 
ce  par  lecjuel  elles  entrét  au  creux  de  1 arbre  , eft  faiét  de  cire 
meslce  auec  vne  autre  matière  dure  comme  pierre:cefte  for- 
te d’abeilles  font  vn  miel  beaucoup  meilleur , que  les  prcce- 
denteSjreilcment  que  quelquesfoys  on  tire  d’vne  ruche, trois 
mefures,  qui  valent  autant  corne  le  Congius  des  anciens  qui 
contcnoic  enuiron  neuf  à dix  liures.La  croifiefme  efpece  d a- 
beii!es,furpafTe  en  groffeur  celles  d’Efpagne,mais  elles  n’onc 
point  d’aiguillons,  toutesfoys  elles  s’eflancét  impetueufeméc 
fur  ceux  qui  veulët  enleuer  leurs  ruches, & fe  iettét  d’vne  fa- 
çon effrange  dans  les  cheueux  de  la  teffe,  & de  la  barbe  i on 
trouue  dedans  les  ruches  de  celles  cy  , aucunesfoys  plus  de 
douze  iiures  de  miel  beaucoup  plus  excellent  que  celuy  des 
autres. 

Les  abeilles  de  rAmerique  di£i  duLery  font  diflembla- 
blés  aux  noftres , & rcffemblent  pluffoft  à ces  petites  mouf. 
ches  qui  nous  font  l’ennuy  en  efté  , principalement  quand 
les  raifîns  font  meurs, elles  font  leur  miel  & leur  cire, par  de- 
dans lés  creux  des  arbres , d’où  les  habitans  du  pays  fçauent 
fort  bién  tirer  l’vn  & l’autre.  Les  bornais  defquels  on  n’a  pas 
encores  tiré  le  miel,  font  appelles  par  eux , yra-yetic  : car  yra 
en  leur  langage  fîgnifie  miel , 8c  y et*,  cire  : ils  mangent  le 
miel  de  mefme  façon  que  nous  : & quand  à la  cire , qui  eft: 
prefque  aulli  noire  que  poix  , ils  la  reduifènt  enmafle  de  la 
grofTeur  d’vn  bras. Ils  n’en  font  üly  chandelles,  ny  flambeaux 
(car  iis  n’vfent  point  d’autre  lumière  la  nuid,que  des  pieffes 
d’vn  certain  bois  allumées  qui  rendent  vnc  flamme  claire) 
mais  ils  en  bouchent  principalement  les  tuyaux  de  grofTei 
cannes,  dedans  lefquelles  ils  ferrent  leurs  pannaches , affin 
qu’ils  ne  foyent  gaffés  par  vne  efpece  de  papillons  qu’ils  ap- 
pellent traiter  s. 

Iean  Staden  auffi,  qui  fut  prifonnier  durât  quelque  temps 
entre  les  Brefîlfcns  amis  des  François , & qui  mefmes  n’ef* 
chappa  d’entre  îeuis  mains, fans  vne  grande  faueur  & proui- 
dence  de  Dicu,faift  mention  de  trois  efpeces  d’abeilles,  lef- 
quelles  fe  trouucnt  en  ce  pays  la, au  chap.  $5.  de  fon  hiftoire: 
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taifant  plus  de  conte  du  miel  des  petites  abeilles  , que  de  ce-* 
luy  des  deux  autres  efpeces , & raconte  que  luy  mefme  en  a 
sire  plufieurs  foy  s du  creux  des  arbres. 


Du  Bitume  qui  fe  trouue  foubs 
terre . 

ENColao  Prouincede  Peru , y a vn  lieu  tout 
nud,auquel  ne  croift  ny  arbre,  ny  plante,  dau- 
tant  que  la  terre  eft  bitumineufe , de  laquelle  les 
Indiens  tirent , vue  liqueur  propre  pour  plufieurs 
inaladies.Or  ils  la  tirent  en  celle  maniéré: 

Ils  couppent la  terre  en mottes,ou gazons,  qu’ils 
rangent  par  ordre  en  vn  lieu  expofé  au  Soleil , fur 
des  perches,ou  grollès  cannes , & mettent  au  def- 
fbubs  desvafes  propres  à recepuoir  celle  liqueur; 
car  parles  chaleurs  du  Soleil , le  lue  enclos  dans  la 
terre , vient  à le  fondre , tellement  que  les  mottes 
demeurent  feiches,  & fans  aucune  humeur  gràfïè, 
feruans  à faire  du  feu,dautant  que  audi6t  pays  , ils 
nôt  ny.arbres,ny  autres  chofes  à brullenil  eft  vray 
que  ce  feu  eft  nuifible , à câufe  de  la  fumée  noire 
eipoiiîe , & de  mauuaife  odeur , qu  elles  excitent: 
toutesfois  faute  d’autre  matière  ils  fe  feruent  dei- 
diètes  mottes,  Cefte  liqueur  recueillie , & profita- 
ble à plufieurs  maladies,princip  alemét  à celles  qui 
prpuiennent  de  froid,car  elle  appaife  les  douleurs, 
Sc  refout  les  humeurs  froides:  bri  en  guérit  les  pla- 
yes,&  autres  maladies  aufquelles  la  Caraigne,&le 
T acamahaca  font  bonnes, 

II 
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Il  eft  d vne  couleur  rouffe  qui  tend  fur  le  noir,& 
d’vne  odeur  forte, 

ANNOTA  T IONS» 

pierre  Cieca  en  fa  première  partie  de  la  Chronique  de 
Peru,chapitre  4.&52..faid  métion  du  Bicume  noir, qui  croik 
aux  enuirons  du  Promontoire  Saindle  Heleyne , duque  ors, 
pourroit  empoiffer  les  nauires.  Auguftin  Carate  en  parle 

aufsi,auchap.5.1iurepremier,derHiftoirede  Peru,‘  - 

Au  demeurant  il  n’y  a pas  deux  ans  que  i ay  veuvn  lem» 
hlable  Bitume, en  cefte  partie  d’Hongrie  , qui  eft  entre  Mu- 
ran,&  le  Draue,à  quelques  lieues  au  deflus,lors  que  Baltha- 
zar  de  Bathian,  grand  maiftre  d’hoftel , héréditaire  du  Roy 
d’Hongrie, me  mena  en  la  terre,  auduft  lieu,  & de  la  le  Dra- 
ue.  Il  eft  noir,&  a vne  odeur  forte  , qui  frappe  de  ioing  au 
nez,&  vne  laueur  douce,il  vient  en  vn  lieu  marefeageux,  en 
vne  certaine  fondrière  difte  Pokel , c’eft  à dire  enfer,  auprès  P okel 
de  la  bourgade  Vokjemefa, duquel  les  villageois  ne  fe  feruenc 
que  pour  engreflfer  les  aixieus  des  chariots  , & adoucir , les 
foliers  & les  bottes.  Mais  il  n’y  a point  de  doubte  qu'il  ne 
puifle  eftre  propre  à pluiieurs  maladies  > s ils  en  (çauoyent 
yfer,  principalement  pour  faire  defenfler , les  tumeurs  froi* 
des,&  autres  maladies, aufquelles  noftreAutheur  afïeure  que 
fon  Bitume  eft  profitable. 


,V.:.  y:;.;.:.,!.'.,  ■ Ai':<  - ■ '■ 

De  U Pierre  Be^aar  de  Peru, 

I^Ncores  quau  precedent  liurecy  delïus*  iaye 
itraiéfcé  de  la  Pierre  Bezaar  y qui  fe  trouue  aux 
montaignes  dePerurtoutcsfoyspar  ce  queceluy 
qui  le  premier  Ta  remarqué  * m’en  a enuoyé  quel- 
ques vnes  des  meilleures  qui  fe  puilïènt  apporter 
de  la^en  ay  bien  voulu  faire  encores  mention  en 

ceftuy. 
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celtuy.Or  il  me  les  a enuoyé  pour  recognoifiancev 
que  comme  il  ma  efcrit  en  la  lettre  que  i ay  infé- 
rée au  liure  precedent  * mon  liure  8c  ( auquel  i ay 
partriculierement  trai&é  de  la  pierre  Bezaar)  leur 
a ferui  comme  de  guide,  pour  remarquer  premier 
rement  celle  pierre,  & la  recognoiftre. 
ïtleaion  de  II  appert  que  celles  qui!  ma  enuoyées  font  fore 
lLlZre  exceilentes  > tant  de  leur  couleur , que  de  leur  for- 
me  8c  grolleur  : i en  ay  brifées  quelques  vnes  qui 
efloyent  compofées  de  certaines  lamines  defliées 
8c  reluifantes , 8c  de  mefme  couleur  que  celles  qui 
viennent  des  Indes  Orientales,  8c  fini libyen:  com- 
me celles  la , ou  en  vne  poudre , ou  en  vn  petit 
grain. 

Quelle  pierre  U ell  vray  qu'  il  faut  que  celles  qui  ont  Ces  mat- 
<lueSj>tedes  <lue  doibuent  auoir  les  meilleures  Pier* 
* 8 res  de  Bezaar,loyét  tirées  des  animaux  qui  fe  tien- 
ueües  de  nent  aUX  m°Cai£nes:car  celles  de  ceux  qui  viuét  en 
ïMlle 63 y alu  c\  ^ P^a*ne>ne  valét  rie,  & n ont  aucune  vertu  médi- 
cinale, dautant  qu  elles  ne  font  pas  nourries  de  ces 
herbes  faîutaires,  du  fuc  defquelles , congregé  par 
la  rumination , lefdi&es  pierres  font  engendrées, 
comme  m'a  tresbien  monftré  celuy  qui  en  a elle  le 
le  premier  obferuateur,  lequel  delireux  de  fçauoir 
en  quelle  maniéré  elles  s'engendroyent  dans  ces 
animaux,luy  mefrnes  de  les  propres  mains  en  a fait 
fa  diileéfcion , puis  il  ma  lignifié  par  lettres,  8c  m'a 
du  delpuis  aduerti , quelles  s'engendrent  dans  vn 
certain  réceptacle  faiéi  en  forme  de  bende , com- 
pofé  d'vne  chair  vellue , de  la  longueur  de  trois 
empans,&  prefque  de  la  largeur  de  trois  onces,at- 
tachées  à fellomach , les  vnes  plus  grolïés  que  les 
autres,&rangées  par  certain  ordre,comme  nœuds 

qui 
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qui  feruent  à fermer  le  deuant  d’vne  robe,en  celle 
manière. 

Apres  que  l’on  a ouuert  ce  réceptacle,  on  en  ti-  s*mtla&U 
re  les  pierres, lefquclles  font  engendrées  en  ce  lieu  .Îjn-r‘-‘‘0u 
là  par  la  prouidence  de  nature  , & pour  nollre  là-  Be%alrOrië- 
lut, non  iâns  grande  merueille,&  auffi pour  la  gue-  taie , & de 
rifon  de plulîeurs maladies,  aulquelles nous loin-  Pen». 
mes  fujets. 

l’entends  aulîî  que  celles  qui  nous  font  appor- 
tées des  Indes  Orientales,fe  trouuent  auffi  en  mel- 
me  forte,(ne  parle  des  vrayes  Pierres  Bezaar,)dau- 
tant  qu’on  en  apporte  grand  nombre  de  falfifiées, 
tellement  que  de  cent  que  nous  en  voyons,à  peine 
en  auons  nous  dix  de  vrayes  & légitimés  , comme 
les  autheurs  mefmes  Indiens , confelîènt  qu’on  en 
contrefait!:  grand  nombre  audit  pays,&  font  tirées 
du  ventricule  de  certaines  cheures , qui  pour  la 
plufpart  font  rougeallres  comme  les  noftres:&ceI- 
les  auffi  font  meilleures,qui  font  tirées  de  certains 
animaux  qui  viuent  aux  montagnes  de  Perfe , que 
celles  qui  font  exttaides  des  autres  cheures  qui 
font  nourries  aux  lieux  champeftres,&  aux  plaines 
de  Malacaxar  celles  là  ne  font  pas  eflimées  fi  ex- 
cellentes^ n’ont  pas  de  lî grandes  proprietés,que 
celles  qui  viennent  de  Perle,  dautant  que  les  che- 
ures de  Malaca,  ne  font  nourries  que  pour  la  bou- 
cherie , veu quelles  ne  fe  repaillent  d’herbes  ü 
fouueraines,que  celles  qui  font  aux  montagnes  de 
Peru.II  en  prend  tout  de  mefme  en  l’Indie  Occi- 
dentale:car  les  animaux  qui  viuent  aux  montagnes 
de  Peru,orit  les  meilleures  pierres  , & les  plus  vti- 
les  aux  medicamens  : au  rebours  celles  qui  font 
nourries  en  la  campagne,  font  femblables  à celles 
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de  Malaca*lefquelles  vont  en  trouppeaux  * & vi~ 
uent  comme  les  haras  qu'on  garde  pour  la  bou- 
cherie * car  on  en  tire  plufieurs  pierres  d'icelles* 
mais  inutiles3dautant quelles  ne  brottent  pas  ces  ■ 
herbes  falutaires  * qui  croillènt  aux  montagnes 
Comme  nous  auons  dit. 

Si  ie  voulois  icy  raconter  les  grandes  vertus  de 
cefte  Pierre  Bezaar  de  Peru  * & auffi  toutes  les  ma- 
ladies , lefquelles  ceux  qui  font  de  retour  de  ce 
pays  làaflèurentj&le  fufdiéfc  gentilhomme  mef- 
crit  auoir  efté  gueries  par  ce  remede*il  me  faudroit 
eferire  vn  gros  liure. 

Partant  ie  n en  diray  feule  ment*  que  ce  que  ï ay 
expérimenté  moymefmes  * à celle  fin  quon  y ad- 
ioufte  plus  de  foy*  &que  fans  aucune  crainte  011 
puiflè  vfer  dq  cefte  Pierre*veu  qu'il  appert  par  ex- 
perience*qu'elle  a de  telles  propriétés. 

Doncques  noftre  Pierre  Bezaar  Occidentale  a 
des  grandes  vertus  * principalement  aux  maladies 
du  cœur*  aufquelles  i ay  employé  vue  grande  par- 
tie de  celles  qui  m'ont  efté  enuoyées  auec  vn  heu- 
reux fucçes  * fi  bien  que  plufieurs  eftans  tombés 
en  Syncopedcelle  oftée*ont  efté  defliurés  de  mort: 
or  il  la  faut  faire  prendre  deuant  le  paroxifme  * ou 
bien  Vn  peu  auparauant  au  matin  * auant  que  rien 
boire  ny  manger*dans  eau  rofe  s il  y a de  fiebure, 
& s'il  n'y  en  a*  dedans  l'eau  de  fleurs  d'Orenges, 
cftant  icelle  mife  en  poudre  * au  poids  de  quatre 
grains  pour  chafque  fois  : f ay  pris  garde  que  ce  re- 
mède a plus  de  vertu  entiers  les  femmes  * que  en-  | 
uers  les  hommes. 

le  ne  cognois  aucun  plus  excellent  remede  con 
tre  toutes  fortes  de  venins  * dautant  que  ceux  qiu 

ont 
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ont  auallé  de  la  poifon  ou  qui  ont  efté  mordus  des 
belles  veniipeules , en  ont  eftés  merueilleufement 
foulages.  Ceux  qui  font  deuenus  enflés  pour  auoir 
beu  l'eau  croupifiànte , dans  laquelle  y auoit  de 
belles  venimeufes  > ie  les  ay  veu  guéris  , apres 
auoir  pris  celle  pierre  deux  ou  trois  fois. 

l’en  ay  forment  faid  prendre  aux  fîebures  pefti- 
lentielles,  & à dire  la  vérité  elle  a efteind  leur  ve- 
nin , qui  ell  ce  à quoy  le  médecin  doibt  auoir  le 
plus  de  foing:  & encores  qu’on  empefche  la  putre- 
fadion,  li  on  n’elteint  le  venin  la  cure  fera  inutile» 
dautant  que  c’elt  cela  qui  tue  l’homme.  Si  fembla- 
blablement  il  furuient  quelque  enfleure  en  lachair 
auec  rougeur(que  les  Efpagnols  appellent  tauerde- 
rejqui  accompaignent  volontiers  telles  fîebures,  la 
Pierre  Bezaar  de  Peru  y ell  fort  bonne  : car  en  lèm- 
blables  maladies,  i’ay  confumé  la  plus  grande  par- 
tie,de  celles  qui  m’auoyent  efté  enuoyées  , & plu- 
lieurs  en  ont  efté  guéris  heurefement  & admira- 
blement. 

Elle  produid  aulïï  des  admirables  effeds  aux  ^fux  hu- 
humeurs  melancholiques , foit  quelles  occupent meUTS  M,l*‘ 
tout  le  corps ,0u  vne  partie  tant  feulement,comme  (htli1uts' 
la  tefte,&aulîi  en  lalepre  des  Arabes,ou  Elephan- 
tie  des  Grecs:dauantage  c’eft  vn  remede  fouutraiu 
pour  la  galle,demangefon,erylîpeles , & autres  vi- 
ces & maladies  de  la  peau,  dautant  quelle  a vne 
particulière  faculté  pour  la  guerifon  d’icelles. 

I’en  ay  faid  prendre  à ceux  qui  auoyent  la  fie-  A la  fiebmt 
bure quarte,&encores  quelle n’ofte pas  la  fiebure  iM4rte- 
entièrement,!!  eft  ce  pourtant  quelle  ofte les Sim- 
ptomes  d’icelles,les  triftellès,  fafeheries  & defFail- 
laCes  de  cœur,  qui  font  ordinaires  en  ces  fîebures, 

& en 
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de  en  ont  fenty  vne  grande  vtilité  pour  en  vfer. 

I’ay  accoutumé  d'en  faire  prendre  auec  heu- 
reux fuccés,en  toutes  maladies  longues,  principa- 
lement en  celles  aufquelles  y a foupçon  de  venin, 
ou  de  ventofités  : car  en  telles  8c  femblables  mak- 
dies,elle  a vne  vertu  particulière  de  la  vient  quil 
fert  beaucoup  d'en  ietter  quelque  grains  d'icelle, 
dans  les  medicamens  purgatifs  : dautant  que  fi  de- 
dans le  médicament  il  y a quelque  fimple  vene- 
neux,ce  médicament  le  corrige  ; finon , il  fortifie 
le  cœur,&:  faiét  que  la  purgation  eft  plus  facile. 

La  couftume  eft  aux  Indes  Orientales  de  fe  pur- 
ger le  corps  deux  fois  l'an, principalement  entre  les 
nobles:&  apres  s'eftre  purgés,  prendre  à ieun  qua- 
tre grains  de  Pierre  Bezaar  dans  eau  rofe  , ou  autre 
propre  à ce:ils  fe  font  acroire  qu'icelle  les  confier- 
ue  en  ieunefle  , 8c  que  tous  les  membres  en  font 
corroborés,&:  preférués  de  maladies  : il  eft  certain 
que  l'vfage  d'icelle  ne  peut  eftre  que  faîubre. 

On  faict  prendre  de  cefte  pierre  contre  les  vers 
auec  heureux  fuccés  : ien  ay  donné  à plufieurs, 
principalement  aux  petis  enfans  & adoleficens, 
lefiquels  eftoyent  affligés  de Vtcfte  maladie  3 & eft 
chofie  mal-aifiée  à croire,  comme  cela  leur  proffite: 
i'ay  accouftumé  de  l'exhiber, toute  feule,ou  meflée 
auec  la  poudre  fiuyuante ,en  cefte  maniéré. 

Prenez  de  l'herbe  a vers  deux  drachmes,fiemen- 
ce  d'aurone  vne  drachme , corne  de  cerf  bruflee, 
femence  de  porcellaine  & de  carline  > de  chacun 
demy  drachme  > Pierre  de  Bezaar  de  Peru  demy 
drachme  : de  toutes  ces  chofies  il  en  faut  faire  vne 
poudre  tref-deliée,&  bien  mefler  le  tout. 

Cefte  poudre  a des  grandes  propriétés , & on  a 

expe 
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expérimenté  qu  elle  a profité  à plufîeursron  la  faiét 
prendre  le  matin  auant  que  boire  ny  manger  , en 
telle  quantité  que  le  médecin  trouue  bonne, eu  çf- 
gard  à Taage  de  celuy  qui  la  doibt  prendre  : deux 
heures  apres  Tauoir  priie,on  luy  doibt  donner  vn 
cliftere  faiét  de  laiét  & de  lucre. 

Aux  enfans  qui  font  Epileptiques  on  faid  pren-  Epityfie. 
dre  la  Pierre  Bezaar,auec  du  laid,  s'ils  fucçent  en- 
cores  la  mammelle$finon,fans  laid:à  ceux  qui  lont 
plus  aagés,&  qui  font  fujets  à la  mefmc  maladie* 
on  la  leur  faid  prendre  aucc  vn  grand  profiit  tou- 
te feule,  ou  bien  mellée  auec  quelque  autre  çliofe 
propre  à telle  maladie. 

Bref  nous  auons  aecoüftumé  de  la  mettre  en 
vfage,en  toutes  maladies  longues  & difficiles,  auf* 
quelles  les  mediçamens  ordinaires  ne  proffitent 
rien,&:  ce  auec  vue  grade  vtilité,ou  pour  Je  moins 
fans  dommage. 

AN  NO  TA  T I Ô N S. 

■ ‘ • -mê  -:i "... . f.  1 ;\n  ' * ; 

Ce  généreux  & grand  Capitaine  de  mer  François  Drakï  Diuerfusfb 
ma  faiàpççfent  de  trois  Pierres  Bezaar,  qui  eftoyent  quafi  mes  de  la 
de  la  groüeur  d’vn  œaf  de  moineau , qui  pcfoyent  prçfquç  pierre  ht- 
demy  drachme.  Iceluy  s’en  referua  d’autres  qui  pcfoyent 
deuxdrachmcs  & davantage.. Or  leur  figure  efi:  tantod:  ron- 
de,tantofi:  ru  peu  platte.ou  inefgale,tantoft  reprefentant  la 
forme  d’vn  roignondeur  couleur,  tanrofl  noiraftre  > tantofl: 
grîfe,&  aucunesfois  auffi  tirant  fur  le  iaune  : elles  font  com- 
pofées  de  certaines  tuniques, ou  petites  crouftes,tantoll:  plus 
efpoifTes,tantofi:  plus  minccs,embra(Tans  i’vne  Pautre}aucu- 
ncsfois  polies, & icfp!en<lifrantes,quelquesfois  aufîi  aucune- 
ment rudes  & fcabreufe$,principalcméc  la  derniere  qui  cou- 
ure  les  autres  : comme  on  voit  ordinairement  en  celles  qui 
tombent  des  reins, ou  de  la  vefeie.  11  s’en  trouue  aulfi  quel- 
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ques  autres,  defquelles la croufte de  dehors  fe  void  telî^ 
ment  rongée  en  plufieurs  endroits  , que  l’on  void  la  fçcoiw 
de  couuerture , 8c  quelquesfoys  aufii  la  troifiefine.  Ilaffeu- 
roit  que  les  Roitelets  fe  Içs  enuoyét  les  vns  aux  autres  pour 
grands  p refans. 

Mais  apres  mon  retour  deLondrcs  à Anucrs  i’envisde 
beaucoup  plus  grofles,  que  Benoift  Aria-montân,  auoit  en- 
voyées à fes  amis.  Car  Abraham  Orteil  en  auoit  reçeu  qui 
eftoyent  rondes, vne  qui  pefoit  prefque  cinq  drachmes,  xon- 
de,mais  plâtre  en  quelques  endroids  Plantain  aufli  en  auoit 
reçeu  deux  , fvpe  qui  auoit  la  figure  d*vn  rognon  de  mou- 
ton,&  prefque  de  mefme  grandeur,  laquelle  voirement  ne- 
doit  pas  entière, mais  rompue  au  bout,par  ou  ellç  monftroit 
la  fituation  des  lames , ou  pellicules , & qui  auoit  au  milyeu 
comme  vne  petite  pieffe  ÿvnfcftü,qui  pouucit  pçfçr  eftant 
entière , vne  once  & demy  ou  enuiron  : l'autre  eftoit  piatte 
(qui  eft  le  cofté  par  ou  elle  eftoit  attachée  à l’eftpmach  de 
ranimai) dp.  l’autre  cofté, s’efleuant  petit  à petit  çn  bofTe,  tif- 
fue  aufli  de  plusieurs  lames  & tuniques,  les  vnes  plus  efpoif- 
fesjles  autres  plus  defliées,cefte  cy  pefoit  deux  oncesJ&  deux 
drachmes  & demy.Louys  Perezius,en  auoit  vne  , qui  eftoit 
de  la  figure  d’vne  petite  colonne  de  la  longueur  de  deux 
oneçs  ou  dauantage,pefant  vne  once  & demy  ou  enuiron:& 
difoit  qu’il  en  auoit  reçeu  au  parauant  vne  autre  plus  grofle 
de  beaucoup, comme  y 9 peuf  de  poule,  J1  ne  la  monftra  pas 
dautant  que  pour  lors  il  ne  l’auoit  auec  foy. 

? Frangofe  en  fa  Rhapfodie, raconte  qu’Aluearus  Mendez, 
Commandeur  de  Saind  Iacques , luy  auoit  did  qu’il  auoit 
veuluy  meflnes  foûuent  tirer  ces  pierres,  des  reins  de  certai- 
nes cheures  de  momaigné , & qu’il  y en  a de  deux  efpecesr 
que  les  meilleures  font  apportées  d’Arabie,  & que  les  moin- 
dres fe  trouuent  en  l’ifle  dés  Vaches,  qui  eft  plus  vers  la  Scp- 
téntrion.D’icy  il  eft  certain  que  ces  pierres  diuines  , naiflent 
aux  reins  defdiéls  animaux , comme  le  calcul  aux  reins  de§ 
{îom  mes. 
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Delà  Pierre  propre  pour  les fujfoca- 
tions  de  la  Matrice. 


ON  nous  apporte  de  la  nouuellc  Elpagne,.  vne  Kern  propre 
pierre  quon  diét  eftre  grandement  vtile  aux  {jfZT 
fuffocations  de  la  Matrice.  tr,ff 

Elle  eft  noire , bien  polye , pefante , longue , & 
ronde  pour  la  plulpart. 

C’eft  chofe  eftrange  de  ce  qu’on  en  diéhcar  vne 
dame  d’honneur , & de  grande  audorité , laquelle 
en  a vfé , l’a  portée  fur  le  nombril  lî  fort  attachée, 
comme  s’elie  y auoit  efté  collée , & m’a  aiîéuré 
quelle  auoit  efté  guerie,&  allégée  des  grades  dou- 
leurs qui  la  tourmentoyent , auparauant  quelle 
l’euiïè  appliquée  fur  ladide  partie;autant  en  dilent 
plufieurs  autres  lefquelles  en  ont  vfé , en  femblà- 
ble  maniéré.  r •*:  ‘, 

Lors  qu’elles  lententque  la  fuffocation  de  ma- 
trice les  veut  faifir , des  aulîi  toft  elles  appliquent 
cefte  pierre,  & foudain  font  gueries  : que  fi  elles  la 

{>ortent  continuellemét,  elles  ne  font  filmais  aflail- 
ies  de  cefte  maladie.  Tels  exemples  font  que  i’ad- 
ioufte  foy  à ces  chofes; 

Des  diuerfes  couleurs  de  la  Terre.  ' ' " * 

• ' ■ -.v  . • • ; • 

C’Eftvne  chofe  merueilleufe  * & plaifant  ipe-  Ld  yariei<^ 
étacle  de  voir  aux  Proumces  dePerUydiuerfes  ^ui/fremlr 
couleurs  de  terre  * naiflans  en  vn  mefme  champ:  que  aux  ter- 
dautant  que  ceux  qui  les  regardent  de  ïoing,  tesdePeru. 
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yoyent  plaideurs  veines  de  terre  de  diuerfes jcou-. 
Jeurs,pqmme  contiguës  & comme  s’entrefuyuans 
continuellement , tancoft  verdes , tantofl:  bleues* 
tântoft  iaunes,  blanches , noires,rouges * 3c  autres 
couleurs , fi  bien  quii  femble  que  ce  foyent  draps 
teinéts  en  diuerfes  couleurs  * qu  on  a mis  au  Soleil 
pour  faire  feicher. 

z,e  ia  j Or  toutes  ces  veines  font  autant  de  diuerfes 
mire  on  peut  mifnes  de  terre.  De  la  noire  ie  puis  bien  afleurer 
faire  de  bon  qU5j{  n^en  a efte  enuoyé  vu  peu  pour  faire  de  lan- 
cre  > laquelle  eftant  deflrempée  auec  du  vin,  ou  de 
l’eau , ie  m’en  fuis  aufîi  bien  ferui  pour  efcrire, 
comme  fi  ce  fut  efté  le  meilleur  ancre  du  mon- 
de , dautant quelle \ quelque  peu  de  bleu  celefte  v 
méfié  auec  foy  * cela  rendait  ï ancre  encores  plus 
beau. 

La  terre  rouge  efl:  vne  miflie  treshelle  3c  ri- 
Pe  U terre  €he  , de  laquelle  ils  tirent  fi  grande  quantité  dar- 
rou*  i j n en  vif*qu’on  en  charge  des  vaifièaux  entiers,d’vn 

ttre  l argent  b m m * n r b , . . 

>{ft  prix  înefhmable  , lefqucls  ils  enaoyent  en  la  nou- 

uelle  Elpagne. 

Les  Indiens  ne  s en  feruoyent  que  pour  les 
mefler  auec  certaines  liqueurs  8c  refines  , pour 
s’en  peindre  le  corps  , ce  qu’ils  ont  accouftumé 
de  faire  , quand  ils  vont  en  guerre  , à celle  fin  de 
paroiftre  plux  beaux  & plus  furieux  lors  qu’ils  vont 
au  combat. 

L’on  defcouure  dé  iouràautre  plufieurs  mit. 
nierés  riches  de  métaux , & autres  chofes  fem- 
blables:  mefmes  il  n’y  a pas  long  temps  qu’on 
a trouué  vnemontaigne  de  croye , & aulli  dçsmil- 
nes  a Alun  & de  Soulphre.  ‘ * 

ANNQ 
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annotations. 

François  Gomata  en  fon  Hiftoire  generale  chàp  194; 
faitt  mention  de  la  diuerfite  des  couleurs  de  cefte  terre  . 
Auguftin  Garate  au  liure  i.  de  fort  Hiftoire  de  Peru  chap.  8- 
Mais  Pierre  de  Cieça  fur  la  fin  du  châp.  114.  delapie- 
iiiierc  partie  de  la  Chronique  de  Perd  cjuen  la  Prô- 
uince  Pepayan  , on  trouue  de  la  terre  , laquelle  meflee 
àuec  des  feuilles  d*vn  certain  arbre  >tein£t  encouleut  foik 
noire . 


Des  Efcremces  de  Penh  s 

VN  gentilhomme  retournant  de  la  terre  fer-  E^rétUii  j, 
me  des  Indes  > m’aiïèura  qu’apres  aüoir  fup-  Peru  prefp- 
porté  longuement  vilë  fiebure  continue  , pen-  tables  à^x 
dant  quil  eftoit  en  ces  pays  là,  en  fin  il  tomba 
en  vne  phthifie:  mais  que  par  l’aduis  de  quel- 
ques vns  ayant  chàhgé  d’air  , enuoye  en  cer- 
taines petites  iflés , qui  font  entre  le  Port- riche, 

8c  Sainéte  Marguerite  , dedans  lesquelles  oh 
trouue  bon  nombre  defcreuices , des  meilleurs 
du  monde  ( car  ils  ne  mangent , fmon  que  des 
œufs  de  pigecris , qui  ponnent  audiét  lieu  , ou 
des  pigeoneaux  nouuçllement  efçlos  ) il  man- 
gea defdiéts  efcreuices  cuiéls  tant  feulement  > 8c 
fut  tresbien  guery  dans  peu  de  iours , qu  il  vfa 
de  ce  régime  de  viures  : Encores  qu  auparauant 
l'vfage de  le  chair  des  Perroquets,  qu’on  elîime 
grandement  profitables  à cefte  maladie  * ne  luy 
euile  rien  proffité* 
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Auenzoar  afleure  que  les  EfcreuiJles  , font 
grandement  profitables  aux  Phthifiques  0 non  par 
quelque  qualité  apparente  , mais  bien  par  vnc 
propriété  particulierej&  oculte. 

F I N. 
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Refîne  de  C mhdgc  ,&fes 
vertus  52  8 

Refine  de fopin  a les  mfomes 
vertus  que  le  B anime 

527 


F Election , vertus  & tem- 
pérament 570.  Contre  ht 
pèfte  571  A figure  572. 

E au  fécondé  er  vfage  \ 

574  . 1 .y 

S olane  furieux  536 

Soulphre  de  Nicaragua 

6 28 

Soulphre  de  Quito  628 

S mlphre  vif  61S 

Suc  ci 
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Succinum  ricfi  pas  vue  lar- 
me 5°5 

Sumaeaprouincc  651 


TAbaco  699 

Tacamabaca  > & fies 

vertus  506.507 

Jattou  585 

T auerdete  ^ 79 

Terre  noire  eft  propre  a faite 
d'ancre  7l8 

T iburon  peifon  58r 

Tocot-guebit  5°f 

Tuyaux  pour  les  Afthmatt- 
ques  ^98 


717  - 

Vaultours  &45 

TewWe  545.  « 

commence  à regner  en 
Europe  ibid.  Difpute  tou- 
chant fort  origine  546. 
Mdfrançois 

Verueine  de  P eru  585 

Vin  de  molle  & venus  j 77 
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j\^Xolocheopalli 
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«i<y  couleurs 
aux  Terres  deFeru 


YVcafadefcription  691 
figure  694  fin  fie 
mortel  & filubre  69$ 
Celle  de  Féru  riefimy- 
fible  *9S 


fin. 


